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^^^Mx.  Lectçur,  Ic  te  pxcfcnte 
'  eacor  une  fois  îc$  Htftolœs  Tragi- 
ques airivéc^  ca  aqs  jours,  .£C:ai^i||^ieniécs 

queii^ues  unes  que  tu  n'as  pàÉ  encore^ 
yiiës^  je  te  U:$  4ooDe  9  dis- je ^  .dap^s  la 
croïancc  q«ç  j  ay  <^ue  cette  dernière  Edi^ 
f  ion  *cë  plâira  plus  que  les  ancres  »  veu  que^ 
je  tay  '  C<>rrigée  de  quaiitité  . de  fautes  qui 
s'étaient  gliffécs  dans  lesautrès  Editions 
.<)uî  senfonc  &ites  cantdeho^s  qu'en  ceuQ  ^ 
ville ^  fié  raémç  la  plupart  fans  Perraiflîonj 
C  cfli'poutquoy  ccttc-^^yteleraplus  agréa- 
*hie  ôc  utile  que  les  autres  ^  .çomixve  tuiç 
*^urras  cJinhôîtréen  la 
eft  de  rucilîté  qu'^e  ce  peu£  apporcef  jil 
n  çft  prefque  pas  ncccffaire  de  c'en  parler, 
car  il  n'y  a  pas  uneHiftotte  qui  n'^prei^ne  , 
4  fuyr  le  vice  6ç  à  embraifçr  la  vcrtp.  JEo  , 
un  nrloc,  elles  fane  miles  pour  tô&ccfs  Ibrtcs  . 
de  perfo^nes  /  &  cout  le  monde  s^eo  peut 
fervir  tres-utilcmenc  ]e,  prie  Dieu  qu'il 
cei^  ÊrûTe  la  grâce,  Se  de  le  prier  pouf.celuî 
qui  ,tt les  donne*  Adieu.  » 
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,  PREFACE.' 

E  ne  font  pas  des  contes  de  l'Anti- 
quité fabuleufe  que  je  te  donne  o 
Trame  ,  mere  de  tant  h  eaux  Efprits ,  qui 
font  rougir  de  honte     la  Grèce ,  ^  tha^ 
lie.   Ce  font  des  Hi/ioires  autant  yeritahles 
que  tripes       funeftes.   Les  noms  de  la 
plupart  des  perfonnagei  p^ht  feulement  dé-^ 
guife*^  en  ce  Théâtre  ^  afin  de  n  affliger  faê 
tant  les  Familles  de  ceux  qui  en  ont  donné  le 
fujet  y  puis  quelles  en  font  ^ff^tgées.  Mon 
deffein  ne  fi  pas  de  publier  Us  hommes ,  afin 
de  les  rendre  dès^honoré  par  leurs  défauts 
inaù  bien  plutôt  de  faire  paroùre  les  défauts^ 
afin  que  les  hommes  les  corrigent  ^  que 
.  par  ce  moyen  ï exercice  de  la  njertu  ,  l^s 
rende  dignes  d'honneur      de  lomnge. 
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y     ^  Ek  M  J  s  s  f  O  ^.  ■' 

'^7  Eu  le  pvre  intîtalé,  LU  i^Hiim  Trap<]tià: 
\  'dt  tiitre  Ttmfs ,  compofé  par  François  de  Rof-  • 
iti ,  cy-devant  impriiné ,.  &  l'M^mëniation  depin* 

fcite  d'iccluy.  "  '     *     r  •  '  '     •  T 

Ico'cinpccbc  pour  le  Roy  ,  quil  loit  perm>s  à 
è.  Cf«Aoli'eh>  • ,  Maître  Iipptimcat  4è  «ite  Ville». 
<ie imprimerie  fufdit  Livre,  &  d'y  adjottttt ladite 
aogmentatioH  oooycllenaenc  faite  ;  &  qae  les  de-- 
^-'es  lay  fpittit-accotdécs  pont  tçois  années  i<cii.*el 
requifes  &  accoutumées,  fait'ifLfdni  'Cé  qt»* 
c  Aoo{l»'nwl     cens  foixance  dix-  huit.  • 

•  V   ,    VAGI  MA.  Y. 


S 


OU  fait  foivant  les  Condufions  da  Piocorcuc  da 
Roy  ,  le»  «  ae  joar  cy-dstfos.  - 


V  A     MORT    T  R  A  G  I 

ftYtivée  k  ti.n  Seigneur  de  Pcrfe  •  pour  Avoir 
trop  légèrement  parle  y  cr  de  la  lAmen-* 
^.j  table  de  fon  Fils  ,  njoulant  venger  la  mort 

*    4à  Pere. 


'    HISTOIRE'  -P  R  E  M  I  E  R  E. 


Ncb^ES  qivil  n'y  ait  rien  de  fi  difficii' 
le  au  nionde,que  de  taire  ce  qa-on  ne 
doit  dire  :  toutesfoisceux  qui  font  pro- 
feflîon  A'êcfe  fages  ,  &  qui  cherilfent 
leur  vie  ,  doit  enc  prendre  garde  foi- 
gnedfemcnt  à  retenir  leur  langue  i  puis  qu'une  feule 
patolîe  fimplcment  proférée  ruine  bien  fouvent  toute 
arte  famille  ,  &  caufe  la  perte  des  corps,&  dts  ames. 
Il  n'y  a  donnmagedc  biens  qui  ne  fe  poifTe  reparer; 
mais  il  eft  impoûTible  de  révoquer  la  parole  ime  fois 
lâchée.  Lesdifcourenrs  reflcmblent  proprement  aux 
Amandiers  ,  quifleurilTencles  premiers  des  arbres,& 
qui  flecrirtc^nt  à  la  première  bruine.  La  nature  nous  a 
donné  deux  oreilles,  &  une  feule  langue,  pour  nous 
apprendre  qu'il  faut  écouter  deux  fois  plus  que  par- 
ler La  vie  &  la  mort, dépendent  de  la  bouche,  &  qui- 
conque en  fçaurabien  ufcr  recu  llera  le  fcuit  qu'il 
defire,  L'Hiftoire  dep'terable  que  je  v?ls5  recirer, arri- 
X  c^:? depuis  peu  de  joqrs  en  Afie^i  confiriae  la  vérité 
de  mon  dire.  '  .    t  '- 

Durant  que  l'Empiré  des  Perfes  était  adcable  de^ 
niiffirc5.pub.li<iuw:que  l'-cuc  de  Tancien  fer  vice  de  U 
.   '       .  .  A 
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Divinité  croît  en  danger  d'êcre  perverty  par  atfe  le- 
<5te  nouvellement  introduite  :  que  le  fer  ,  ^  le  feu 
Tavageoient  les  Provinces  ,  fans  épargner  même  les 
temples  des  immortels  ,  que  le  frerc  actentoit  fur  la 
vie  dn  frère,  &  que  le  propre  fils  poofTé  d  un  zcle 
inconfiderc  de  Religion  n^avoic  point  horreur  d'en- 
foncer fa  main  exécrable  dans  le  fein  deceluy  qui  Ta- 
voit  engendré  >  &  le  propre  pere  de  couper  la  gor- 
ge à  celuy  qu*il  avoit  fait  naître  ;  il  y  avoic  iifi  Prince 
nomme  Cleandre  ,  accomply  en  toutes  les  perfe- 
ctions qu'on  fe  puifFe  imaginer.   Il  êcoit  riche ,  vail- 
Jant,  &r  fage:  ilétoit  jeune,  fçavant ,  &  libéral.  Il 
ctoit  fi  beau  ,  ^  fi  courtoisr qu'il  ctoitimpolTible 
de  le  voir  fans  Taymer ,  ny  parler  à  lu^  fans  être  gai- 
-gné  de  U  douceur  de  fa  parole*.  Sa  foy  ctoit  toujours 
ferme  comme  un  rocher,  ainfixjue  les  effets  en  ren- 
dent témoignage  ,  car  il  expofoit  tous  les  jours  fa 
vie  à  toutes  fortes  de  périls  pour  la  foy  de  fes  Pères, 
pour  fa  Patrie  ^  &  pour  fon  Roy.    Jamais  le  Soleil 
depuis  quM  monte  fur  l'Horifon  ne  vit  tant  de  per- 
fcébions.  Mais  comme  les  accidens  humains  font  di- 
vers ,  &  fujets  à  rinconftance  roiic  de  la  fortune, 
ce  brave  Prince  dignede  nemonrir  jamais  (  fi  par 
le  mcrite  on  tvitoic  la  nuit  du  trépas  )  fut  un  jour 
misa  mort  par  ceux  à  qui  il  avoit  tant  de  fois  confer- 
vc  la  vie.  Mon  delfein  n'cft  pa^d'écrireTavanture  de 
cette  Tragédie  ,  quia  tant  lépandu  de  fang  fur  le 
Théâtre  dePerfejleshiftbiresfidellefide  nôtre  temps 
ne  font  bâties  d  antres  matières.  le  diray  feulement, 
qu  alors  que  l'en  vie  ,  croyant  de  triompher  de  ce 
grand  Prince,  qu'elle  fît  cruellement  malTiicrer  en 
prefence  duSophy  ,  à  qui  Ton  avoit  donné  de  fauf- 
fesimpreffiohs  ,  qu'il  voaloic  emporter  fon  Sceptre, 
l'eut  couronné  dans  les  Cieux  dune  Couronne  d*iin- 


Mortalité  ,  onfé  faific  de  la  pctfonne  d'Almîdor,  Sç 
à"A\f}^%  dooxde  fesâls  ;  afi^n  éteindre  la  race 
êe,  ^^ér  'côW  tùoim  4c  vengdincé.^  <!|imiMk  aoffi 
Vét^ùCwfe  que  belle,  chère  époufe  de  Ckandre  avoit 
è^z  ftoàm^Vk  monde  trois  enfans  maies»  lejgMnl 
ANukUr^v^e  <\^iA0wm  «ft  redoocc  par  corne  h^lèil 
fc  t  legenereux  Alphée ,  Prince  qui  ne  cède  en  iHe- 
li^iflst  des  mortels  :lè^age  &  jpctidfiic.  Alexan* 
dre  ;  iéM|Mr^^  fe  peavetit  i%rimet  en 
ce  peiic  récit,  &  la  belle  &  genercufe  Princefle  Phi- 
tiÉié^'ofnèmw^e^foAâecki  h  hooce  du  |ââé  ^  Se 

'  Cette  dolente  Mere  ayant  appris  les  nonvelles 
d'oft  û  fanglaac  defàftre  j  &  la  piife  de  Tes  enfans»^ 
âpres  atoit  étnettles  r^ers  à  la  tomfiéflidfi  prit  \t% 
deax  autres  ,  &  feretira  dans  la  ville  de  Suze  -,  ca- 
pilftte^do  RoyaBmeqai  lent  tendit  lesi>fas,  &qai 
iKlJWisrfIWiik  HottMf  fm€mperetif ,  qVttii  éllé  cqL 
rendiif  le  matTacre  deCU*andre.  Les  maux  qui  proce- 
dec4;ii|#.4a|»6'4e  cette  rébellion  qtie  de  la  mort  de  cÀ 

l'y  renvoyé  ceux  qni  prendront  la  peinede  lire  l'Hi^ 
ftoire.  La  Pcinadlè  Ciorinde  fe  trouvoie  eneoré 
groCe  de  cinq*  W  ib^  «leis  >  &  qoan<Hè  terme  d< 
•  Taccouchement  fut  venu,  èt  quelle  eut  long-temps 
appelle  Lucine  à  foo  fecoors ^  ellefe  detivradu  plus 
pat&tc  des  iidmtndsw'^  Sén  nom  eft  AllrifiMch^;  C'dl 
un  vif  tabléta  d'amour ,  &  de  gloire  >  &  fi  fembla-î 
ble  à  Cieandre  en  cous  les  traits  >  &  Imcamcns  dd 
£^  teao  cor ps,qiie  oete^Éî  (e  voyeîlt  jugeMatrffia 
,  totqu'un  jour  il  ferâaufli  bien  polîcdcor  de  fa  valeur 
l^ue  dQ  la  dooceor  de  fon  ceit,qili  gai  gna  les  conragesi, 
&  ceiMii^lès  Toloncei^i  h  L'on  tkt  s'*eft  fibifiîinpé  eitf 
ce  jugement  4  comme -Qoos  vecfons  en  la  roiie  d^ 
cc^  iiiliûirc.  A  ^  >  \ 
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Quand  la  fomiTie  des  defolations  du  plus  fleurif- 
fant  Royaume  du  monde  fut  accomplie  ,  &:  que  les 
Dieux  appaifez  par  les  larmes, &  par  les  cris  des  gens 
de  bien  donnèrent  aux  Pcrfes  pour  Sophy  le  grand 
Alexandre.  La  paix  qu'on  ne  connoifloit  plus  en  ce 
Royaume  que  de  nom  ,  commençant  de  fonder  une 
longue  demeure  par  les  villes ,  chacun  tâchoit  de  re- 
parer les  pertes  que  les  defordes  de  la  guerre  civile 
a  voient  caufce.  Oii  ne  pacloic  plus  que  de  feftins, 
d*amour ,  &  de  bal.  Les  Palmes  de  ce  grand  Mo- 
narque enlacées  des  branches  d'Olive  ,  couvroient 
de  leurs  feuilles  toute  TAfie,  de  force  qu'on  fe  re- 
pofoitfans  trouble  ,  ny  fans  crainte  à  leur  ombre. 
Mais  lors  qu'un  funefte  ,  &  lamentable  accident  eut 
ravy  un  li  digne  Empereur  ,  &  que  le  Ciel  pour  ne 
demeurer  impaifait  en  fon  ouvrage  ,  l'eut  retire 
d'entre  les  humains  ,  le  pruple  fujet  aux  loix  de  céc 
Empire  ,  appréhendant  foudain  les  horreurs  des  ca- 
lami^ez  paflees ,  folliciccrcnt  les  Etats  de  s'aifem- 
bîer  ,  pour  remettre  le  gouvernement  de  la  Monar- 
chie pendant  la  minorité  de  leur  jeune  Prmce  ,  à 
celuyqui  en  fcroit  le  plus  capable.  Ce  fut  à  la  divi- 
ne Pathenie  quele  commun  (ufFcage  ,  &  le  confen- 
tement  nnivcrfcl  mitentre  les  mains  les  rcignes  de 
ce  Royaume.  Sage  délibération  s'il  en  fut  jamais  !  Il 
n'y  a  point  de  doute  que  le  Confcil  ne  fut  alors  in- 
fpirc  du  Démon  de  l'Etat.  lamais  la  Perfe  ne  fe  vit 
colloquce  fur  un  plus  haut  thiône  d'honneur.  La 
prudence  de  cette  grande  Impératrice,  reunit fon- 
dain  les  volomcz,  que  des  faftions  nai liantes  aU 
loient  feparer.  Elle  recouvra  dans  peu  de  jours  la 
Province  de  Clarimenc  pour  un  de  fes  alliez  ,  &  le 
bruit  de  fon  nom  fit  que  le  grand  Roy  des  Indes  re- 
chercha Ion  alliance  ,  offrant  fafille  peut  ctrc  ma- 
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rice  à  Thf ritier  d'Akandre  ,  demandant  Tlnfantc  de 
Pcrfc  pour  être  époofe  de  fon  fils.  Les  mariages  ctans 
arrêtez,'  Ton  drcfla  des  jouxtes  ,  &  des  tournois, où  le 
Prince  Alexandre^  qni  ponr  lors  avoir  atteint  la^e 
de  vingt-deDxou  vingt  trois  ans,  &  ç\m  venoit  fui- 
chemcnr  d'une  bataille  narale  ,  où  il  avoit  rendu  la 
mer  roUge  dVfFet  ,  aufli  bien  que  dc  norti,)paroifl'oic 
fur  tous  les  plus  vaillahs  *,  comme  un  beau  Cyprez 
parmy  I^s  arbrirtcaux.         \"  ^  •     ^  - 

Tandis  que  les  nopces  fe préparent ,  nn  Seigneur, 
Gouverneur  d'une  des  Piovinces  de  Medie  arrive  à 
la  Cour.  On  le  nomme  GhrimoAt.  L'Impératrice  le 
voitde  fort  bon  oeil ,  parce  qh'il  eft  vaillam,&:  fage, 
&  bien  verfé  aux  àfFaitei  d*Etat.CômtT>e  îl  eft  un  des 
plus  adroits  ,  &  accorts  Gentils,  horhiries  dii "Roy ^o- 
me,  il  fçait  fi  bien  ménager  fa  fortunc,qVèn  peudc 
jours  elle  fouffle  à  pleines  voiles  fon  vaifTeati^db  vent 
des  Cortifans.  Heureux,  s'il  fe  fut  contenté  de  cette 
faveur, &  fi  tant  de  gloire  ne  Tttit  porte  à  la  légèreté 
d'un  vain  difcours  !  Il  n'y  a  piegè  qui  h'ôbs  âtcripe  fi 
-  bien  que  nôtre  propre  bouche  :  cit'^cftWu'h  eft  prfs 
par  les  paroles  qui  en  fortcnt.  Comme  V6n  doit  être 
prompt  à  ouj^r:  auffi'doicon  être  tardif  à  pîirté¥,  ' 

Si  CUrimonteûc  pratiqué  ces  liiaxlî^  :  mV<pjum* 
neferoit  pas  maintenant  ocfçupée  à  d'écrire  foii  défa. 
ftrc,&  ccluy  de  fa  maifon.  Enfin  ce  Gentil-homme  fe 
trouvant  uft  jour  en  bonne  compagnie  ,  cohimc  l*on 
parloit  de  ce  qui  s'écoit  parte  aux  guerres  dernières 
4e  Pcrfe,  &  des  mak  heurs  que  là  mort  de  Cleandre 
«voit  produits  ,  il  profera  ce  langage  i  'CU^hin  était 
Un  Prince  (julAvoit  beanceuf  devaltUr  &  de  fh&if limais 
Akffim  mMfiquoit-il  poi  ambition  ,  &  de  ifkiné  gfoiré. 
LegTAnd  Sophy  ne  fit  jamais  mieux  cf  ue  de  p  dtfiêvrt 
d*Hn  (ei  homme.  Si  féVoii  l'honnenr  d'étte  participant 
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des  fecrets  à* un  Memrque  ,  comme  f  avais  alors  VorellU 
de  won  Roy  ,  je  luj  confeillerois  toujours  de  tenir  une 
péireille  procédure  \  ^ujfi  pouvais  je  détourner  ce  coup  fi 
je  l'eujfe  voulu ,  mais  mon  devoir  étant  plmfért  que  tou^ 
tes  les  confiâerations  contraires  ,  je  confentis  àla  perte  de 
cet  Ambitieux. 

O  difcours  vainement  proferez  !  il  eut  bien  mienx 
valu  fe  taire  que  parler  fi  légèrement.  Ce  langage 
fcandalifa  toute  la  Compagnie  ,  &  particulièrement 
deux  ou  trois  Seigneurs  afifeéiionez  au  Prince  Almi- 
dor ,  à  qui  ils  ne  manquèrent  pas  de  rapporter  le  foir 
même  les  propos  de  Clarimont.  Eft-il  donc  vray(s'c- 
crie  alors  ce  Prince)  que  ce  téméraire  ait  pris  à  tâche 
la  ruine  de  notre  maifon  ?  Non  content  de  nous 
broiiiller  tous  les  jours  avec  nôtre  Maîcrell'e  ,  ilfe 
vante  encore  d'avoir  confenty  à  la  mort  de  mon  Pè- 
re ,  &  en  fait  des  difcours  par  tout  où  il  fe  trouve  } 
Ay- je  bien  fi  peu  de  relFentiment  que  je  ne  le  châtie 
de  fa  folie?  Non,  non  ,  il  faut  qu'il  en  meure  de  ma 
main  ,&  que  fa  mort  apprenne  déformais  à  fesfcm-p 
blables  d  être  plus  fobres  en  difcours ,  &  moins  rem- 
glis  dç  ternerité. 

Il  n'y, a  point,  de  doute  que  l'effet  n'eût  fuivy  la 
parole^fi  le  jeune  Prince  Alexandre  qui  fortuitement 
le  trouva  prefent  â  ce  rapport,ne  l'eût  devancé.  Il  ne 
^itmot  pourtant  de  cequ'il  eft  refolodés  l'heure  mé- 
me  d'exécuter.  Encor  que  fon  cœur  bouillonne  de 
colère  ,  il  fçait  néanmoins  fi  bien  diffimuler  fa  paf- 
iîon,  qu'on  diroit  qu'il  eft  infcnfible  à  une  fi  grande 
offefe.Quand  l'heure  de  fe  repofer  eft  veniië^iî  fe  re- 
rire  en  fa  chambre  ^  &  envoyé  chercher  LindamatL 
C  eft  un  brave, généreux  Cavalier ,  qui  a  fait  preu- 
ve de  fa  valeur  en  une  infinité  de  combats ,  &  ite 
;4ucils ,  &  de  qui  Alexandre  fait  beaucoup  d'tîftjxue.. 
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Soudain  qu'^l  cft  arrivé  ,  le  jeune  Prince  luy  apprend 
la  cemerité  de  Clarimont  :  luy  découvre  le  juitc  fujec 
qu'il  a  de  fe  venger  d'une  telle  injure  ,  &  le  châci- 
ment  qu'il  en  veut  faire  à  la  prerniere  rencontre.  Il 
le  prie  de  l'aflifter  en  cette  aiftion  pour  en  pouvoir 
rendre  témoignage  s'il  n'en  eft  befom  ,  contre  ceux 
qui  en  voudroient  blâmer  la  procédure.  I.indamart 
»  le  remercie  de  rhonncur  qu'il  luy  fait  de  l'employer 
en  une  fi  digne  aftion,  &c  dés  I  heure  même  ils  pren- 
nent refolution  de  venir  about  de  cette  entreprife, 
en  la  forte  que  je  vais  vous  reciter. 

Le  Soleil  avoit  déjà  par  deux  fois  redonné  à  nôtre 
Hcmifphere  la  lumière  accoutumée,  depuis  le  jour 
que  ClarimQnt  ,par  la  liberté  de  fon  langage  ,  ayant 
navré  Tame  de  quatre  grands  Princes  ^  ctoit  cherché 
de  tous  cotez  par  le  généreux  Alexandre  pour  en  re- 
cevoir la  punition.  Le  fort  luy  fut  fi  favorablc,qu'àl 
eut  le  vent  de  ce  delFcin.  Et  bien  que  fa  vanité  ne  luy 
pcrfuadât  pas  aifcment  qu'on  eût  le  courage  de  Tau 
taqucr  :  toutes  fois  la  grandeur  de  la  maifon  qu'il  avoit 
otFenféefe  reprefenta  à  fes  yeux,ilen  prend  l'ai  larme, 
&c  croit  que  d'une  injure  faite  de  gayetédccœur  à 
des  perfonncs  qualifiées  on  ne  peut  recevoir  d'excufe^ 
puis  que  fa  propre  confcience  en  a  déjà  donné  Tarrcc 
de  condamnation^Mais  neantmoins  voilant  fe  munir 
contre  l'orage  qui  s'*éleve  pour  le  perdre  ,  il  a  recours 
à  fesparens ,  &  à  fes  alliez  ,  afin  d'en  implorer  l'af^ 
fiftance. 

Cleophon  eft  on  digne  &  parfait  Qiviliec^l  qni 
Perfe  eft  extrêmement  obligée ,  pour  avoit  répandu 
mille  fois  fon  falig  pour  elle  ;  lacs  que  le  grind  AL- 
candre  ia  purgeoit  dts  monftres  qài  la  devoroient: 
C'eft  à  loy  qi]ie  s'addrelTe  Clarimonccooime  à  fon  aU 
V^f,  ic  àqui  il  tient  cedifcoors  :  le  vouiay  toojouti 
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fait  participant ,  6  brave  Cleophon  ,  de  mes  advanr 
tures  ,  bonnes  ou  maavaifes  ,  &  pris  advis  de  vôtre 
clair  jugement  fur  ce  qui  en  pourroic  fucceder.  Si 
jamais  j'eus  befoin  de  vôtre  confeil ,  &  de  vôtre  afli- 
ftance  ,  c'eft  maintenant  qu'une  des  plus  iilaftres. 
rnaifons  de  cet  Empire  trame  ma  ruine.  Le  Prince 
Almidor  &  fes  frères  font  courroucez  ,  pour  un  rap- 
port qu'on  leur  a  fait  de  moy  fur  la  mort  de  leur  Pc- 
ic.  Vous  fçavcz  bien  que  la  foy  que  nous  devons 
au  Prince  fooverain  efl:  de  telle  nature  ,  qu'elle  nç 
fonffre  point  de  mélange.  Si  j  advertis  Clcandre  du 
delFeii;  qu  on  prit  de  le  perdre  ,  n'en  dois*  je  pas  plu- 
toc  recevoir  de  la  loiiange  que  du  blâme,  &  que. 
faifant  aatrcment,n'çcoic-ce  pas  pour  fauver  un  hom-i 
me  ,  ecre  dignement  coulpable  du  crime  de  leze 
MajeJléôc  indigne  de  parcicper  aux fccrets  d'un  Mo- 
narque ?  le  vous  conjure  donc  ,  par  nôtre  commu-. 
ne  amitic  qui  doit  êcre  foigneufe  de  ma  conferva-. 
tion.deme  /ouloir  confeiller  en  une  affaire  où  Ton  me 
menace  de  la  vie;&  neautnioins  me  vouloir  affiftcr  de 
vôtre  cpce,  en  cas  que  mes  ennemis  ofent  y  attenter. 

Ainfi  pavloit  Clarimont ,  lois  que  Cleophon  aufli 
fage  que. vaillant  >  ayant  un  peu  digéré  les  paroles 
qu'il  venoit  d'entendre  ,  çcpondit  en  cette  forte: 
Chofe  étrange  (dit-il  en  foûpiùnt)  que  les  hommes 
les  plui  prudena  fonilcenx  qui  commettent  ordinai- 
rement Icsplus  grandcsfautcs  \  le  le  dis  pour  vous 
(  mon  Coufin)  qui  ayant  la  réputation  d'écre  l'un  des 
plus  avifez  Cavaliers  de  l'Afie,  vous  êtes  néanmoins 
laiflTc  emporter  à  t;ant  de  vanité  i  que  de  toucjiec  une 
corde  dont  rêci;ainte  eft  fi  dangcreufe.Et  cncor  après 
avoir  fiit  une  celle  folie  ,  au  lieu  de  la  réparer ,  vouf 
tentez  rimpofliWc  ,  par  la  refolution  que  vous  prc;,^ 
liez  de  IafoLirenir?IgnQrQj&-yoa^  la  yaleur  de^  Princ^îi 
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que  vous  avez  offenfcz ,  &c  le  moyen  qu'ils  ont  d  en 
faire  la  vengeance  ?  L'exemple  de  ceux  qui  les  ont 
outragez  autrefois  ^  devroit- jI  pjas- repayer  par  vos 
yeux  ,  &  vous  apprendre  d*cctê  plus  fage  à  kurs  dé- 
pens ?  Le  meilleur  &  le  plus  falacaire  confeil  que  je 
vous  puis  donner  en  une  affaire  ^  où  il  n'y  va  moins 
que  de  la  vie  ,  eft  que  vous  devez  recourir  à  la  dou^ 
çeur  dp  Piinçe  Almidor>&  lui  demander  pardpnd'ah 
lel  ouvrage.  En  cela  je  m'employéray  pour  vousnfli-. 
iler  ,  fuiv^intque  j'y  fuis  oblige  par  les  loix  de  notre 
amicic  ,  mais  de  vous  off»  ir  moa  épec  contre  luy,  & 
contre  fes  frères  ,  je  ne  puis.  L'obligation  que  je 
leuray  de  l'  honneur  qu'ils  me  font  de  m'aymer  ,  & 
Je  fervice  que  j'ay  voué  à  cette  maiton  n'y  peuvent 
confentir.  Servez-vôùs  doncques  de  l'affiftance  que 
je  vous  offie  ,  ik  croyez  que  Ci  j'ccois  réduit  aux  ex- 
jtremitez  oiivouséces  ,  je  fuiv fois  toujours  leconfeil 
que  je  vous  donne.  Cependant  ne  fortez  pçint.dc 
vôtre  logis  >  que  bien  à  propos,  de  peur  que  quel» 
cjue  funcfte  rencontre  ne  m'ôte  le  fujct  de  m'emplp^ 
yer  à  la  confervation  de  vôtre  vie.  ^ 
i,»^  le  voy  bien,repart  Clarimont/que  le  confeil  que*, 
•.vous  me  donnez,  &  l'aflSftançc  qucyous  me  r^^o^  I 
fez  ont  quelque  apparence  de  raifon.  le  penferay  à 
.çeque  jedqis  faire  pour  le  premier  :  5c  pour  l'autre^ 
puis  qu'il  m'eft  dénie  je  tâcheray  de  me.  confeiver 
moy-mcme  en  me  defFw-ndant  ,  fi  l'on  m'attaque 
Ce  difant  il  fort  da  logis  de  Cleophon  ,  qui  s'efforce  ; 
par  fes  prières  de  le  retenir  à  dîner  :  mais  la  deflinée 
i:]  ni  veut  trancher  la  trame  de  fa  vie  ,  eft  incvicablc 
p  décrets  de  ta  fatalité  !  qui  pourra  fonder  la  profon- 
'4^nr  de  vos  abîmes  ?  Nos  jours  font  çontez  dés  Te-  ^ 
it^ti^té,  &  c'eft  .çxi  vain  de  vouloir  prévenir  ce  <juî 
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CUrimont  entrant  dans  Ton  carroflô  ^  qirî  Tatten- 
doit  à  la  porte  de  Cleophon  ,  commande  qu  on  le 
mené  à  Ton  logis ,  ou  plutôt  au  monument.  A  peine 
a-t'il  marche  cent  pas  qu'Alexandre  >  fniv  y  de  Linda- 
martrapperçoit.  Le  Prince  monte  fiirun  cheval, reve- 
nant du  logis  de  la  Pi  inceffe  fa  (œar ,  ne  penfoit  pour 
rhenré  aucunement  à  luy  :  anffi  n'ctoit-il  armé  que  ' 
d'une  petite  épée  qui  luy  pendoit  en  écharpe  ,  ôc  par 
confequent  il  n  y  avoit  pas  d'apparence  d'attaquer  utl 
Cavalier  ,  qui  avoit  une  bonne  épée,  &  qui  ne  man*. 
quoit  pas  de  valeur  ny  d'adreffe  pour  fe  defcrndre  : 
Maisfon  courage  qoi  ne  trouve  rien  d'invincible,  & 
qui  fe  nourrit  dans  les  hazards  ,  comme  la  pyralide 
dans  le  feu, n'ayant  point  d  égard  à  toutes  ces  confi- 
derations,  s'enfle  dans  fes  poulmons,  &  luy  fait  hâ- 
ter le  pas  de  fon  cheval, &  approcher  de  fon  homme. 
Lindamart  fuit  tout  doucement,  bien  monté,  fans 
qu'il  ofe  remontrer  au  Prince  le  danger  où  il  veut 
s'expofer  ,  avec  des  armes  tant  inégales.  Soudain 
qu'Alexandre  eft  fi  prez  du  carrofle ,  que  Clarimonc, 
qui  déjal'avoit  découvert ,  &  qui  fe  preparoità  h 
dëfFenfc,  le  pouvoit  ouyr ,  il  faute  légèrement  du 
cheval,&  luy  crie  \  Baren  fay  un  mot  à  votu  dire,  met* 
fez. pied  à  terre.  A  cette  réponfe  Glarimont  fait  ou- 
vrir la  portière  de  fon  carrofTe  ,  &  commandant  à 
fes  gens  de  n'en  bouger  ,  fort  pour  parler  à  ce  jcane 
Mars,  de  qui  les  yeux  étincelans  de  courroux  reC- 
fembloient  à  deux  Comètes  ,  qui  prefageoient  da 
maUhenr.  il  fait  neantmoins  bonne  mine  ,  &  ayant 
Umain  fur  la  garde  de  fon  épce  ,  s'approche  d'Alc- 
xandrc,&luy  tient  cedifcours:  Et  bien  (mon  maître) 
que  voulez- vous  de  vôcre  ferviteur?N'eft--il  pas  vray 
(luy  dit  ^  Prince,  en  le  prenant      la  main)que  vous 
avez  ccc  fi  téméraire  de  vous  vanter  en  bonne  corn* 
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pagnie  d'avoir  coiifentyà  la  mort  de  feu  mon  Peré, 
Ôc  qu'ayant  pu  dccourner céc  accident,  vous  avez 
plutô:  avancé  la  fin  de  fes^ours?  le  vous  prie  (repart 
Clarimont  )  m'écouter  en  mes  juftes  deffchfes,  &  né 
me  condamnei  point  fans  m'avoir  premièrement 
ouy.  lay  à  la  vérité  dit  que  j'en  pouvois'dctourner 
l'accident ,  mais  d  avoir  cftécaufe  de  fa  mort ,  jamais 
je  ne  le  fns.èc  }amais  je  n  ay  tenu  un  tel  langage.Ce 
que  vous  nVadvoUez  (  dit  le  Prince  fans  le  vouloir 
plus  entendre  )  fuffit  pour  vous  en  coûter  la  vie ,  oii 
pour  me  faire  icy  lailfer  la  mienne  pour  gage.Mettez 
doncqnes  la  main  à  1  epée  ( pôlirfait-îl  en  fe  reculant) 
&  defFendez  vous ,  autrement  vous  êtes  mort. 

Mon  maîtrefs'écriant  alors  Clarimont  en  mettant 
pareillement  la  main  à  l  epée  )  que  voulez-vous  fai- 
re ?  Au  moins  Faites  que  j'achève  mon  difcours  ,  St 
puis  fi  vous  n'y  treuvez  de  U  fatisfaâîon  ,  je  vdaè 
fatisferay  par  la  voye  des  armes  ?  defFendez  vousfluy 
dit  cncor  Alexandre  )  c  eft  en  vain  que  vous  tâchez 
d'allonger  vôtre  vie  par  vos  belles  paroles.  Achevant 
ce  difcours  ,  U  luy  tire  une  eftocadc  que  l'autre  rabat 
de  fon  épée  ,  qui  fe  croife  avec  celle  d'Alexandre  ,  Ç\ 
bien  qu'ils  palFent  l'un  deçà  &c  lautredeU.Le  Prince 
voyant  qu'il  n  avoit  rien  fait  en  ce  premier  a/faut^re: 
vint  fur  luy,&  lautre  pareillement  fur  fon  adverfaire: 
mais  le  coup  que  le  Prince  tire ,  ayant  rendu  vin  ce- 
luy  de  Clarimont,&  nés  y  trouvant  point  de  refiftan- 
ce  ,  il  entre  fous  ta  mammellc  gauche,&  ayant  trou- 
vé le  chemin  de  la  vie,  il  arriy.e  à:fa:deméure,&  1  en 
chafTe.  le  fuis  tport^s'écrie^alor^^Çlarimont,  &  avec 
cette  parole,  fon  ame  abandonne  fon  corps  qqj  tomr 
bc  à  la  lenverfe  froid  &  blcme.  .  ; 

Au  cry  que  fit  Clarimont  le  peuple  accoufot  en 
^  foule  animé  de  furcur^ctoyant  de  voir  le  comwijrfld^ 
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ce  qu'il  apperçcut.Vnc  fauflc  al  larme  avoir  volé  lé- 
gèrement par  tout  ce  quartier  de  la  Ville,  que  Clari- 
mont  avoit  tué  Alexandre.  Si  cette  infortune  fut  ar- 
riKv'cl'advcrfaire  n'eût  pas  jouy  longuement  du  fruit 
de  fa  victoire  :  car  l'amour  que  les  Citoyens  de  Suze 
portent  à  la  brave  race  des  Notalis  ,  &.  particulière- 
ment à  ce  jeune  Piince ,  pour  des  raifons  qu'il  n'cfi; 
pas  bcfoin  d  inférer  icy  ,  eft  fi  grande  quMs  euiïenc 
mis  en  pièce  Clarimont.  Mais  quand  tout  le  monde 
yid  Alexandre  remonter  à  cheval,  ôc  reprendre  froi- 
dement le  chemin  de  fon  Hôtel ,  accompagné  de 
I^indamart  ,  qui  durant  ce  daeil  demeura  immobile 
fur  fon  cheval ,  ayant  ïçsil  toujours  fiché  fur  le  Ca- 
rofTe  de  l'infortuné  GentiUhomme,poar  voir  fi  quel- 
qu'un des  fiens  feroit  mine  de  bi'anler,pour  fecourir 
fon  maître,  ce  ne  furent  que  cris  d  allfgreire.Il  y  en 
eutpouttant  qui  relevèrent  cecorps  qui  n'avoir  point 
d*ame,&  le  portèrent  à  une  boutique  prochaine.  Ses 
parens  ôc  fes  ferviteurs  s'y  a/Tembloit  de  toutes  parcs, 
lamentant  fa  fin  tragique  &  mal-heureufe.  Mais  ce 
ne  fut  rien  au  prix  des  plaintes  que  fit  retentir  le  jeu- 
ne Lucidor  quand  il  entendit  la  mort  de  fon  Pere. 

Ce  brave  Gentil.homme,aDtantremply  de  coura- 
ge ôc  de  valeur  qu'autre  de  l'Empire  ,  s*etant  rendu 
promptement  au  lieu  de  cette  fanglante  exécution, & 
voyant  celuy  de  qui  il  avoit  receu  la  vie,  n'avoir  plus 
de  mouvement  ,  eft  faifi  d'une  telle  dctrefre,que  le 
coup  delà  doulear  par  trop  de  fentitnent  le  rend  in- 
fcrifvble.  Il  tombe  à  la  renverfe  ,  froid  Ôc  blême  ,  & 
quiconque  voit  eh  cet  accident  le  Pere  &  le  Fils ,  a 
bien  de  la  peine  à  juger  qui  des  deux  eft  vivant.Mais 
enfin  quand  les  efprits ,  qui  fe  font  ramaffez  ï  l'en* 
tourdu^cedr ,  comme  les  chaudes  cxhahifons  dans 
là  froidure  d'une  nuëicôrnmencent  un  peu  à  s'cvapo- 

^         .     ■  . 
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longs  foùpirs  qui  fortenc  de  font  fein  païueUnc  ,  il  ' 
cpmmence  à.^fU4!tfiK$^de  fi  pHpyablçs  r^^      >  q^ti'il 
en  çatàvB^^tàfÊ^  £iules  des  Enfdf  à; 

çompaflion,fi  ces  crac  Ue$  n'ccoiçn|C.&ps.preiU^,wf^ 
fiJ^M^y^igae^  ^-î^j^r-  -    'K  -;   ■  -^'^^ 

fiblecjuevotYt  traltur  ait  ite furmontii  fi  ligtrftnem par 
HU^fmmÊ^  plmj^fflfi^i  à^^mtenter  les  Dames »tf ut ^i»yh  , 
r4^s  les  fa^gUm*  fxetmmÀe  BeMùH9f9iCtmi§jii^  f^é 41 
plutôt  les  dttrait^  d\un  Medor  qut  à*un  Roger, dont  il  fk 
V^ii  dfiiriiiffuifc  V4»^fréh(iL  tncor  d* Avoir  mis  au  tonêA 
tcan  tûute  U  iufl^^jf^m  truste  àlv^kii 

tM^  cotsftrvé  CUrimûnt  Ji  l^tg-temps  péf^mjf  des  hazjtrds^ 
'  Gfe^W  ferils.fi  horribles ,  aue  la  mort  n^^i/^iy  eât  pal/  dù, 
ps^t^^pùur  rofifpmtfmdifiinéi^  l*ifiê^'de^ 
jeune  Adonu!"  Pourray^^  ie  bienvivre^&le  veirtritnnphêfs 

encore  immalet  à  fa  cruauté.    "^^^  *     ->  - 

leur  pk^l^  Sk 
fan glant  ob]iet  le^^rcndaic  par  avantuveexcaOïb le ,  |i 
foa  Pere  mouuac  Tépéc  à  la  main  p'avoic  rendu  des 
pr^QMs  de  Cork  c^ocAge  >«*^4)c:A>n  iidNU^*'  ^Mà 

qaoy?nous  fommes  horDmess&  par  cônfcqoentfoicts 
a^paûians  homaine^  ^pi^-en  des  coiiof  û  fendbles, 
nous  èccntj  &  le  lUgiemenc^  M  laràiiû^  lt}i^\o^n 
rendre  les  derniers  devoirs  à  fon  Pere,  pour  rçciteC'tâ 
bruic  qui  remplit  la  Çoiif  dc.cctte  marc,  '^-i 

lekfa  Maieftc  qaî  ayme  la  cont^^rvs^tion  de  fcs  fojecs* 
de  qui  avoic  fait  pcpxLoocer  4Kilft.^tt^'^^^^  P^^^  mpêm 
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^nfi^fodlcfîlëht  d»fa  vie>fttt  à  bon 
contre  le  PrÎBceToirtèfoisqoandîa  ftîhcélïfe  re-' 
mootre  le  juftc  reffentimcnt  de  fqn  frère ,  &  que  ce 
iMl^6or  eft  arrivé  plaeqt  par  ifiicontre  que  par  ^t* 
k(M^^i0n,ellé  $*appaife  aoc^  tandis  qu'Aléi^ 

xandre  s'abfcnce  pour  quelques  joors  delà  Cour,  at-* 
teodanc.^ue  la  <Éi^e)fô^'brà^  s'éclakcifle, 
8ri4iie^  qui  jiigent  décëîfti^a«lf^^  teuf 
paflion  plutôt  que  par  raifon;;en  pirifTent  voirclaire-^^ 
ment  la  irerité,  Ge^fl^^e  pilfe^l^entâc yenx 
^  les'ptus  fe#^faWès        cte^^  de  Clarimoitt, 
lors  quMs  ont  connoiflànqe  de  l'injure  qu'il  avoir 
£iito  à  une  Ci  grtride^nafe^  que  le  defir 

Je  vengeanét  rléprcfetîtc  mccÀàînment  à  Lucidor  1 
mort  de  (on  Père,  '       «  v^  -  ^-^v; 

^  feroble  c^uè  -àè^'gehlèreDx  Cavaifer  eft^deVèmf  }è$ 
fiïttrgiqcilr dotibi^^^  qu'il  a  plite  d^èHl^. 

viç4e  vivre  que  de  fe  batre.M^is  comme  les  fleuves 
^  fe  cMfbêat  foiidîHli  etr tèritfine  Uiflent  pourtant 
de  contir  où  ils  tcndent,&:  poisSefoitir  plus  gros,»:* 
plus  fuperbes  qu'ils  ne  parollfoienc  anparavantuuffi 
Li^eiàor  qui  cachoit  «poor  quelque-  peu^  de  temps  les 
ltot6  ion  cour  roux  >  en  vomit  bien  tô  t!  les  ôndes  à 
^^ros  boliillons,  ne  pouvant  plus  les  retenir  dans  foa  . 
i)?m.U  ne  fe  ireflr^vieti^  plus  du  dire  do  Sage:qae  les 
àâf0fis  bâtie^^f  iifie  injure  mal- fondée  »  font  toU« 
jours  malheureuresiau  concraire^il  prend  leconfeildu 
rnal««#i|(,qtii  dit  en  fon  cœur»  qu'il  fera  comme  oit 
ili^^att,&  qu'il  'ri^iidra  à  chaeton  foivant  fon  oeuvre, 
(ans  regarder  la  juftice  de  la  caulc. 
'^L'ioiegale  cooriiieredi^  mois  n  avoic  pas  encore  dq 
toUç  achevé  Ta  cèârft  depuis  le  Jour  que  b  parque 
*ftllttalcs7cox  de  CUrimont:quancl  Lucidor, qui  veut 

foD  PexeiOO  bien  facri^er  à 

Digitized  by  Google 


de  notre  Temps.  15 
f(fs  Mannes  U  fang  de  celay  qui  l*a  mis  an  tombeaij, 
pour  mieux  exécuter  fa  refolution  il  prend  outre  fou 
cœur  un  gentil  Cavalier,appe!Ié  Roland  ,  qui-  avoit 
çftc  nouiry  Page  en  fa  maifon  ,  qui  depuis  ayant 
atteint  Tâge  d'homme  ,  ctoit  toujours  foity  vi£to^ 
i  i?ux  d'une  infinité  de  combats  qu'il  avoit  rcndus.Se 
fiântdonc  à  Ion  couraj;e,  &  à  fa  fidtlitc  ,  il  luy  re- 
montre fon  iuftc  relTentiment ,  &  luy  dit ,  qu'il  luy 
écoit  impolBble  de  pouvoir  pins  vivre  dans  le  rnoa- 
de.pcnd«?mqAie  le  meurtrier  defon  Pere  fera  vivant; 
que  ne  pouvant  retenir  plus  long  temps  le  defir  qui  le 
foUicite  nuit,&  Jour  à  la  vengeance:s'i(  a  jamais  rc 
cherché  le  fujetdeluy  témoigner  fon  atFe(ftion,cVft 
maintenat  que  le  chemin  luy  en  cft  ouvert,  par  la 
peine  qu'il  prendra  à  porter  un  Cartel  au  Prioce  Ale- 
xandre. Et  pour  mieux  l'obliger  à  raccomphiremcnc 
de  fon  defir, il  le  baiic  mille  fois,&  le  conjure  de  ne 
luy  denier  point  ce  qu  aifli  bien  il  feroit  faire  pac 
un  autre. 

Roland  qui  ayme  ce  jeune  Seigneur  amant  quefô 
ame  propre  ayant  appris  cette  ferme  délibération  fe 
trenvc  bien  empêché  en  un  affaire  de  telle  impor- 
tance.Sereprefentant  l'extrême  valeur  du  Prince  ,  & 
le  premier  e(Tay  que  fon  jeune  Maître  veut  faire  de 
fon  courage  en  s*afFrontant  à  celuy  qui  ne  trouve  rien 
d'invincible  ,  il  tâche  autant  qu'il  peut  de  le  détour-, 
ner  de  ce  deflTein  :  mais  qtiand  il  voit  que  c'eft  parler 
aux  rochers,&  écrire  furies  ondes,  il  prend  à  regret 
un  billet  queLucidor  luy  baille  ,  ôcdcce  pas  il  va  à 
l'hôtel  du  Priifce  afin  de  le  luy  remettre  entre  les 
mains,   .  :  .  '    .  ^ 

Le  Soleil  commançoit  d'éclairer  de  fes  rayons  la 
cime  des  montagnes,lorsque  Rolâd  fit  advcrtir  Ale- 
xandre par  un  de  fes  valets  de  chambre>qu'|]|>  Cav^- 
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lier  deficoit  de  parler  à  lay  d'an  affaire q«i1etouchoit 
extrêmement.  Le  Prince  avoic  paflï  toute  la  nuit  en 
honnêtes  privautez  clicz  une  grande  Dame,de  forte 
qu'à  peine  le  fommeil  arrofoit  de  Tes  diarmes  U 
prunelle  de  fes  yeux.  On  faitentrcr  ce  Gt'ntiUhom- 
nie  y  qui  après  avoir  donne  le  bon  jour  ad  Prince^S^ 
fait  une  profonde  revierence  s'approche  du  lit  ,  le 
lupplie  qu'il  commande  de  faire  recirer  Tes  gens,parce 
qu'il  luy  vtut  apprendre  un  fecret  qui  n'a  pas  bcfoiit 
de  témoins.   Chacun  fe  retire  par  le  commendemenc 
du  Prince, &  lors  Roland  Uiy  met  pour  excofe  devant 
les  yeux, la  nourriture  qu'il  a  prife  à  la  maifon  de  Lu- 
cidor^que  la  force  de  fon  devoir  luy  ayant  fait  pren- 
dre la  hardieffe  de  luy  porter  un  défie  de  la  part  de 
fon  4^iiître,il  eft  aucunement  excufable  en  fa  temeri- 
té,&  qu'enfin  il  le  foûmet  à  la  difcretion  de  fon  Ex- 
cellence pour  recevoir  telle  punition  qu'elle  ordon- 
nera Jors  qu'elle  aura' pris  la  peine  de  voir  le  contenu 
de  ce  cartel, qu'à  Tinftant  il  hiy  donne.  Alexandre  en 
riant  reçoit  ce  Cartel, faucantlegeren^cnt  du  lit  en 
chcmife  s'approche  d'une  fenêtre  pour  le  lire,  la  te- 
neur en  é-oïc  telle  : 

MO  NSEI  G N EV  R, 
Nul  ut  peut  être  pliu  fida/le  témoin  dn  ^ufte  fit  jet 
de  wa  dotilchrqtte  V0U4  :  ce(l  pourtjuoy  je  vom  fuplie 
tr&f- humblement  de  pardonner  k  mon  rejfentimerjt  ,  fi 
je  voHé  convie  par  ceb'tllet  de  me  faire  ta»t  d'honneur^ 
(jHâ  je  me  ptiif^''  voir  lêpée  à  la  main  av:c  vom  pont 
tirer  r^.'::  ,  \^  mort  de  mon  p ère  \  L  elHme  é]ne  je 
f/i^is  \r  .  ur^ge  me  fait  effirercjne  V3i4^  ne  rnet^ 
$  1*  aviifit  votre  qualué pour  èV'.tey  ce  à  cjuoy  votrt 
honneur  vmu  oblige.  Ce  Ge^tiUhâmme  vous  a^^ehera 
an  lieu  ek  i:  fuis  avec  tin  bon  cheval  ,  &  deux  ipces^ 
-defejutllef  vctu  anrc^  le  choix.  Et  fi  ne  l'avez^  agréa- 
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bU  ,  %e  ftïen  iray  p^r  tout  eu  vous  me  le  commarjderez.. 

Ce  généreux  Prince,  digne  de  la  race  des  Notalis 
qui  fe  plaît  parmy  les  fanglans  exercices  de  Mars,- 
comme  dans  fon  clément,  ayant  leu  ce  défit,  s'infor- 
me de  ce  Gentil-homme  du  lieu  où  fon  maîtie  Tat- 
tend.  Quand lautre  luy  en  a  donné  la  connoiltance^ 
il  luy  dit ,  qu'il  luy  pardonne  la  folie  que  fa  témérité 
luy  a  fait  commeitie  ofant  fi  librement  le  venir  ap* 
pclier  au  combat  de  la  part  d'une  perfonne  que  la 
Nature  luy  a  rendue  inégale  ,  qu'il  vive  donc  fans  ' 
apprehenfion  pour  ce  regard  :  mais  qu'il  retourne 
vers  Lucidor  afin  de  l'alleurer  que  dans  une  heure 
pour  le  plus  tard^il  le  verra  au  lieu  où  il  rattend,pour 
luy  donner  toute  fatisfadlion.  Cependant  il  confeiU 
le  à  ce  Chevalier  de  n'oublier  pas  une  bonne épérj 
parce  que  fans  doute  celuy  qui  l'accompagnera  pour 
ccre  témoin  de  cette  aûionne  luy  permettra  pas  de 
s^'sLn  retourner  fans  avoir  épreuvé  fon  courage.  Ro- 
land remercie  le  Prince  de  fa  courtoifie  &  de  l'hon- 
neut  qu'il  luy  fait  ,  le  plus  grand  qu'il  puifle  jamais 
recevoir,  &  duquel  les  Hiftoires  parleront  éternel-.' 
lementi  &  après  prend  congé  d'Alexandre  ,  monte 
fur  fon  cheval  qu'un  laquay  luy  tient  prêt  à  la  porte 
de  l'hôtel ,  &  puis  fort  de  la  grand  Ville  de  Sqze.  1[ 
le  fait  aller  fi  li^gerement  qia*cn  peu  de  temps  i(  arrive 
au^lieu  où  Lucidor  l'attend  avec  impatience.  Et  bien 
mon  grand  amy  ,  luy  dit-il  en  l'embraflant ,  le  Prin- 
ce aura-t'il  le  courage  de  me  faire  raifon  de  la  mort  de 
mon  Pcre  ?  Penfcz  feulement  à  vous  bien  deffendre 
(repond  Roland  )  &  Dieu  veuille  que  cette  mêlée 
foit  plus  heuteufe  que  l'autre.  Le  Prince  ne  manque- 
ra point  decompatoître  prefentementicy  où  vous  Ta-, 
vez  convié.  le  crois  aufliquc  jefetay  dufeftin.donc 
je  me  rcpucc  cxtrçmement  heureux ,  tant  pour  l'hon- 
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neur  qae  j'yrcccvray,  que  poui  le  témoignage  que 
je  vous  y  rendray  de  mon  fcrvice.   Tandis  qu'ils  fe 
difpofenc  à  bien  faire  ,  Alexandre  s'habillanc  prom- 
pcemcnt  envoyé  à  Lindamart,  quife  vouloit  mettre 
dans  le  lit  pour  fe  repofcr,  &c  qui  revenoic  l'heure 
même  de  la  Ville  d*an  lieu  où  il  avoir  dcrmeurc  toute 
la  nuit  à  palier  le  temps.  Ce  renommé  Cavalier  ne 
manque  pas  de  fe  rendre  inconc  nent  à  lachambre  du 
Prince  ,  qui  luy  baille aufli-côt  à  lire  le  défît,  &  puis 
luy  commande  a  l'oreille  d'aller  au  même  inftant  fai- 
te vite  équipper  deux  bons  chevaux  ,  &  les  tirer  hors 
de  Tccurie  ,  le  plus  fecrcttementquM  luy  fera  poffi- 
ble,  Lindamart  obeyt  foudain  au  Prince ,  &  à  peine 
les  chevaux  font  à  la  rue ,  que  le  Prince  qui  n'avoit 
pas  la  patience  de  fe  faire  habiller ,  décend  ,  faute 
légèrement  fur  l'un  d'iccux  fans  mettre  le  pied  à  l'é- 
trieu  ,  &  Lindamart  fur  l'autre  ,  &  puis  étans  fortis 
par  la  porte  qu'on  nomme  de  l'Hermite  ,  ils  marchent 
par  cette  belle  plaine  ,  qu'on  découvre  ï  la  fortie  de 
la  Ville.  Lors  que  Roland  qui  eft  au  guet  les  apper- 
çoitjil  en  advercir  foudain  Lucidorqui  eft  caché  der- 
riere  le  clos  de  THermitage  ,  &  après  picquanrfon 
cheval  ,  il  s'approche  du  Prince  le  faluë  ,  &luy 
tient  ce  difcours.  Généreux  Prince,  vousfçavez  la 
cérémonie  qui  fe  pratique  ordinairement  à  vifiter 
ceux  qiii  doivent  combatre  à  outrafice  :  c'eft  pour- 
quoy  je  vous  fupplie  que  vous  ne  treuviez  point 
étrange  fi  je  procède  envers  vous  comme  je  ferois 
envers  une  perfonne  de  moindre  étoffe  ,  &  puis  ce 
Cavalier  qui  vous  fuit  en  fera  de  même  s'il  vous  p lait 
envers  Lucidor.  Mon  amy  (  die  Alexandre  j  il  n'eft 
pas  befoin  que  tu  prennes  tant  de  peine ,  picque  feu- 
lement vers  ton  maître  j  dis- luy  qu'il  fe  hâte,&  qu'il 
faflc  comme  tu  rae  vois  fairé.  Ce  difant,il  prend  fon 
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pourpoint  <3[u  il  dépouille  ,  &  le  jette  par  terre  en  le 
déchirant  &  découvre  à  nud  fa  chair ,  qui  fait  honte 
à  la  blancheur  des  lys  qu'on  vient  de  cueillir.  Roland 
étonné  de  ce  courage  qui  n'a  jamais  veolapeur  qu'ad 
front  de  fes  ennemis  ,  doute,  &  non  fans  grande 
raifon  deja  vie  de  fon  maîcre  ,  qu*à  grand  courfe  de 
cheval  il  va  prompcement  faire  fortir  du  lieu  où  il  fc 
mit  à  couvert.  Qui  donnera  à  ma  plume  le  fçavoir 
de  bien  depeindie  à  la  poftcrité  le  plus  funefte  ,  & 
le  plus  horrible  de  tous  les  combats  ,  qui  fe  liront  ja- 
mais dans  les  Hiftoires  >  Qucl  ancie  de  fang  mar- 
quera déformais  d'une  lettre  aflcz  rouge  ,  le  der- 
nier jOur  du  mois  le  plus  court  de  Tannée  :  jour  que 
la  glorieufe  fortune  d'Alexandre  ,  &  la  trifte  avan- 
ture  de  Lucidor  rendent  pour  jamais  mémorable  ?  il 
femble  que  le  Soleil  pâlit  de  peur  à  ce  fanglant  fpe- 
étade.  O  Perfc  ,  voicy  un  nouveau  fujèt  de  dueil  i 
La  perte  que  tu  feras  bien-tôt  de  Tun  des  plus  gen- 
tils courages  que  le  flambeau  du  monde  verra  jamais, 
te  doit  être  fort  fenfible.  A  la  mienne  volonté  que  la 
paflîon  eût  trouvé  dans  fon  ame  moins  de  place  qfie 
la  raifon,  il  eûtfuivy  de  bien  prés  le  Prince  Alexan- 
dre ,  en  l'honneur  qu'il  doit  un  jour  acquérir,  lori 
que  ton  jeune  Sophy  ira  à  la  conquête  de  tout  le 
monde.  Si- tôt  que  le  brave  Lucidor  appcrçoit  Ale- 
xandre en  rêtat  que  nous  l'avons  laifle  ,  il  Iode  cet- 
te genereufe  action, &  pour  ne  luy  céder  en  franchi- 
fe  ,  il  ouvrit  fon  pourpoint ,  le  mec  en  pièces,  & 
paroit  enchemife  :  il  picque  des  éperons  fon  cheval,* 
&  partant  comme  un  foudre  ,  Tcpée  à  la  main  ,  il  fe 
lance  fur  le  Prince  ,  qui  fond  (or  luy  comme  on  tor- 
rent qui  tombe  d'une  haute  montagne  ,  &  qui  noyc 
toute  une  plaine.  Les  coups  font  divers  ,  car  en  paf- 
tant  Lucidor  perce  l  épaule  fencftre  d'Alexandre^* 
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pendant  qoc  le  Prince  Juy  palTc  fon  épcc  ,  fous  le 
bras  droit  lans  luy  faire  aucrc  mal. Le  valcureuxChe- 
valier  voyant  fon  fang  couler  à  longs  filets  &  fon 
adverfaire  fain  &C  gaillard,s'cchai3fFc  comme  un  fan- 
glier  quand  il  fc  fenc  atteint  d'un  coup  d'cpicu.  Il 
tourne  fon  cheval  ,  &  fe  riiant  fur  Lucidor ,  il  luy 
perce  le  bras  gauche  ,  pendant  que  lautrc  luy  porte 
un  coup  au  côte  droit  que  le  Prince  ne  fçait  fi  bien 
efquiver  qu'une  pièce  de  fa  chemifcn'en  foit  cmpor- 
icc.  O  Dieux  3  (ce  dit  alors  Alexandre  toutbaife- 
ment  )  vous  fçAvtz  la  lufticedc  ma  caufe  j  ne  per- 
mettez pas  que  le  defelpoir  d'un  jeune  homme 
triomphe  de  ma  valeur.  Il  achevoit  de  prononcer  à 
part  foy  ces  paroles ,  lors  qu'il  fit  faire  un  faut  à  fon 
cheval,  &  que  partant  fur  fon  adverfaire  ,  il  luy  ti- 
re une  cftocade  qui  luy  perce  d'outre  en  outre  le  cô- 
té droit,&:  en  fait  jaillir  un  ruifleaude  fang.  Lucidor 
aucunement  étonne,  s'arme  plus  que  devant  d'un 
courage  magnanime  ,  &  pourtant  fon  cheval  porte 
au  petit  ventre  du  Prince  un  coup  ,  auquel  ce  parfait 
Chevalier  par  fon  addrefie  incomparable,oppofe  l'ar- 
çon de  la  fclfe ,  qui  en  eft  percé  départ  en  part,  &  ce- 
pendant il  lâche  un  autre  coup  d'eftoc  dans  Tépanle 
droite  de  Lucidor  qc'il  ouvre  d'une  profonde  playc. 
Tay  horreur  de  reciter  les  horribles  coups  qu'il  fe 
donnèrent.  Le  Prince  en  avoit  déjà  cinq  ou  fix  qui 
pcrçoient  à  jour  l'arçon  de  la  felle  de  fon  cheval,  & 
dix  ou  douze  en  diverfes  parties  du  corps  ,  &:  l'antre 
ctoit  percé  comme  un  cribk  ,  quand  tranfporté  de 
rage  il  fe  jette  fur  Alexandre  ,  &  luy  porte  un  coup 
droit  au  gofier ,  que  le  Prince  fe  divertit  de  fon 
cpce,  mais  non  pas  fi  bien  qu^il  n'atteigne  le  gras 
du  bras  gauche  ,  &:  ne  luy  fafle  une  playe  large  de 
quatre  doigts.  Qui  ^  jamais  yeu  un  Taureau  échauffé 
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de  l'amoiireufe  rage,  fe  jetter  furicufement  fur  fon 
rival,  qû'il  s'imagine  de  voir  Alexandre,  lorsqu'il 
fe  fentit  fi  vivement  couché,  Tfl  paravancure  ccoîc 
le  Dieu  de  Thrace,  quand  Diomed?  le  blelFa  d:* vanc 
Troye  :  mais  toutesfois  le  Prince  ctoic  bien  plus  re- 
foln  à  fe  venger  ,  car  de  ce  bras  qui  châtie  les  plus 
mauvais  garçons  ,  il  tire  une  fi  roide  cftocade,qae 
le  coup  brife  une  partie  de  refpce  de  Lucidor  ,  qui 
s'écoic  oppofé  ï  la  rencontre  ,  &  pénétrant  plus 
avant  cceuve  fous  la  mammelle  gauche  le  fencier  da 
cœur  ,  qu'il  perce  de  part  en  part  &  en  chaflTe  la  vie. 
Bien-  heureux  guerrier  ,  à  qui  la  caufe  de  fa  mort 
lert  de  confolarion  ;  car  s'il  meurt  c*eft  de  la  main 
du  plus  digne  Chevalier  qui  ay  jamais  cfté. 
Comme  un  Véiillam  Ç^uerrier  ejtiau  milieu  des  combats^ 
Quelque  fAmeufe  épés  a  fait  tomber  àbds  , 
Et  qui  fe  fent  la  vie  &  le  f^ingy  répandre  , 
En  mourant  il   écrie  orgHtilleux  de  fa  mort  : 
Uautheur  de  mon  trépas  me  fert  de  réconfort  ; 
^e  meurs ,  mais  abbatu  par  la  main  d' Alexandre. 
Pendant  ce  cruel  exercice  ,  le  sen  ^eux  Lindamart 
&  le  brave  RoUnd,qui  s*ctoient:  au  commancement 
amufez  à  confiderer  la  valeur  &  Taddielfe  de  cjs 
deux  )eune^  Palladins  ,  s  écartèrent  q  uelques  cent 
p^s  pour  éprouver  leurs  épées.  Lindaniarc  de  qui  le 
coùrage  eft  eftimé  par  tour  le  monde     avoir  efté  fi 
prelTé  lors  que  le  Prince  luy  commanda  de  le  fuivre 
qu'ayant  oublié  fon  épéeà  fa  chambre  ,  il  en  peu  à 
la  rue  une  que  l'un  de  fes  laquais  portoit  en  échar- 
pe  fans  avoir  la  patience  d'attendre  qu'on  luy  appor- 
tât lafienne  ,  ny  fans  confiderer  fi  celle  qu'il  prenoit 
ccoit  de  fine  trempe.  Ils  fe  tirèrent  plufienrs  co«ips 
mémorables ,  ou  nous  ne  nous  arrêterons  plus  long- 
te«ips,  parce  que  nôtre  intention  n*eft  pas  de  décrire 
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i"naintenant]les  particularitez  de  leur  combats,  que 
nous  décrirons  exaftemenc  en  la  foitç  de  nôtre  Ro- 
man des  C  hcvaliers  de  la  gloire,lors  qu'il  fera  temps 
d'en  difcourir,    Noos  dirons  feulement  que  comme 
les  armes  font  journalières  ,  Lindamarc  fe  trouva 
perçc  d'outre  en  outre  de  deux  coups  mortels  ,  pour 
quelque  autre ,  qui  eut  eu  moins  décourage  ,  mais 
|ion  pas  pour  un  fi  généreux  Cavalier,  qui  ne  monr-^ 
ra  jamais  de  coup  d'cpée.  Le  mal-  heur  l'accompagne 
encore  tellement  que  fon  cheval  venant  à  broncher, 
pnc  profonde  playe  qu'il  a  dans  Teftomach  s'ouvre 
&  verfe  un  déluge  de  fang.  Il  fc  relevé  pourtant  l'c- 
pceà  la  main  ,  &  comme  il  eft  refolu  de  fe  venger, 
il  apperçoic  fon  advcrfairequi  ayant  veu  tomber  Lu- 
cidor  ,  picquoit  vers  Alexandre  ,  pour  le  fupplier  de 
fe  contenter  de  l'avoir  mis  à  bas.  Lindnmart  croyant 
que  Roland  y  couroit  pour  un  autre  fujet  ,  crie  au 
Prince  de  prendre  garde  à  luy.  Le  Cavalier  fe  tour- 
iie  tout  empourpré  de  fon  fang  ,  le  glaive  droit  à  la 
main.  Voyant  venir  l'autre  fi  légèrement  vers  luy, il 
part  comme  un  treit  décoché  par  un  puiffant  archer, 
en  intention  de  faire  ft* ntir  le  tranchant  de  fa  redou- 
table épée  à  ce  brave  Gentilhomme.   Mais  Roland 
s'arrête  ,  &  baiirint  la  pointe  de  \\  fienne  ,  luy  dit  : 
Prince  généreux  c'eft  alfez. Comment  aflczf  repart  le 
Prince  encore  tout  échaufFé)|e  ne  dis  )amais,c'eft  af- 
fez,tandis  que  j'ay  l'épée  à  la  main.  C'eft  affc  z  ( valc- 
leux  chevalier  ?  pouriuit  encore  laotre  en  croifant 
les  bras)contentez-vouN  que  toute  valeur  rend  hom- 
mage à  la  vôtre.  A  ces  mots  Alexandre  qui  tient  du 
naturel  du  Lion  généreux, qui  pardonne  aux  vaincus, 
&  dompte  les  rebvrlies,s*ariêce  ,  &  prtjfercce  lAna;^- 
ge.  Va  donc,&  penfe  aux  funérailles  de  ton  maî:re- 
.    Il  s'approche  cependant  de  Lindamarc,  qui  s'écoit 
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aflis  for  Therbe ,  la  perte  de  tant  de  fang  ne  lay  per- 
mettant par  de  remonter  à  cheval.  Le  Chevalier  on- 
tic  d'une  douleur  exttemc  pour  la  crainte  qu'il  a  de 
perdre  un  fi  fidèle  fervitcur,  voyant  qu  jI  n'étoitpas 
temps  dedifi:oorir,  regarde  d'un  côcc  &  d'autre  ,  &  j  ' 
void  un  carrolfc  qui  pairc;,&  qui  tire  vers  la  ville.  Il 
picqueroudain,&:  prieceax  qui  font  dedans  d'y  vou- 
loir recevoir  un.- Gentil- homme  extrêmement  blciré 
pour  être  conduit  a  Ton  logis.  Ati  commencement 
l'on  fie  difficiilcc  de  luy  accorder  la  prière  parce  que 
'<le  premier  abord  on  ne  le  reconnut  pas  ainfi  (ai>glant 
qu'il  êtoit.  Mais  quaud  on  fç  "ut  que  c'étoit  le  Prince 
Alexandre,  foudain  on  arrête  le  carrofle  ,  &  Ton 
coQcha  doucement  dedans  Lindamart.,  Tandis  \i  re- 
nommée ,  prompte  Mt- ilagere  des  avantace.^  »  fcme 
légèrement  la  nouvelle  de  ce  combat  par  toute  la 
Ville  de  Suze^au  broit  qu'elle  en  fait  y  une  infinité  de 
Seigneurs  fe  rendent  foudain  à  THoiel  du  grand  Ai- 
midor.  Le  Prince  en  avoir  efté  averty  par  le  moyen 
du  Cartel  qu'on  trouva  fur  la  table  de  la  chambre 
d'Alexandre,  il  faute  légèrement  du  lit ,  &  comme 
il  eft  prêt  d'aller  promptemenc  vers  le  iicu  de  l'exé- 
cution,un  Gentil-  homme  arrive,  qui  luy  rappnrre  le 
fuccez  du  combar:!a  mort  de  Lucidor,U  gloire  d'Ale- 
xandre ,  &  les  dangereufi  s  bie/reures  de  Lindamarf. 
O  pauvre  Lindamart  (dit  alors  le  Prince  foigneux  de 
la  vie  des  ficns, autant  que  de  la  fienne  propre)que  )e  . 
te  regrette.  Qu'on  aille  promptement  chercher  le 
fçavant  Aftibcl ,  afin  que  leurs  playes  foient  par  luy' 
vifitées  de  tonne  heure. Pendant  qu'on  va  vers  le  lo- 
gis de  ccc  expert  Chirurgien  ,  qui  fait  des  miracles 
en  fes  cures,  un  GentiUhomme  dit  au  Prince  Almi- 
dor  ,  qu'il  ne  doit  pas  fc  mettre  en  peine  pour  la  vie 
de  Lindamart  parce  que  c'eft  un  témoignage  infail- 
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lible  qu'on  ne  meurt  point  lors  qae  l'on  tombe  d'un 
coqp  qu'on  reçoit ,  fi  au  même  inftant  Ton  a  le  cou- 
rage de  fc  relever  ,  de  même  qu  avoit  eu  Lindamarr. 
<.  O  Dieux  (  repart  le  Prmce  )  c'eft  une  foible  raifon 
pour  m'alTeurer  de  la  vie  de  Lindamart  ,  car  il  n'a 
que  trop  de  courage.  Comme  il  tient  ce  difcoms,& 
qu'il  fc  promené  à  la  Cour  de  fon  Hôtel  avec  le  Duc 
incomparable  ,  qui  fuivy  d'une  grande  troupe  de 
Cavaliers  ,  ccoit  hâtivement  couru  au  logis  du  Prin- 
ce ,  pour  luy  offrir  fon  épce  ,  voila  qu'Alexandre 
paroit  marchant  au  petit  pas  ,  fans  pourpoint  ,  cou* 
Vert  dv^  fon  manteau  durant  la  plus  grande  froidure 
de  THy  ver.  Il  met  pied  à  terre,  6c  Almidor  en  l'em- 
braflant  luy  demande  s'il  eft  fort  bleflc  j  Monfieuc 
(  ce  dicil  )  non  pas  mortellement ,  comme  je  croy. 
Pleut  â  Dieu  que  Lindamart  en  fut  échapé  à  fi  bon 
rowché.  Et  où  eft-il  ?  repart  Almidor,  ("Le  voila  die 
\Alexandre)  dans  ce  carrolFe  qui  s'approche  de  nous. 
Cependant  la  fleur  de  toute  la  genereufe  Noblefle 
de  Perfe,  vient  bailer  la  main  viftorieufe  du  jeune 
Prince  ,  donc  l'ardenr  du  courage  empêche  ï  la 
froidure  de  rendre  figé  fon  fang  ,  qui  dégoûte  de 
pluficurs  parties  de  fon  corps.  Chacun  admire  fa 
franchife  &  fa  valeur  ,  &  loiie  le  Ciel  de  fon  heu- 
renie  fortune  ,  mais  particulièrement  les  Citoyens 
de  Suze  ,  accourans  à  milliers  devant  l'Hôtel  d'Al- 
midor  ,  renient  grâces  aux  Dieux  de  ce  qu'ils  leur 
ont  confcrvc  un  fi  cher  NoniriHon.  Les  uns  difent 
que  le  nom  de  Grand ,  luy  eft  auffi  bien  deu  que  ce- 
iuy  d'AUxandre.Les autres  adeurenttout  haucqn'un 
jour  il  obfcurcira  la  gloire  de  fes  Anceftres  lors  qu'il 
iuivra  le  jrune  Sophy  aux  conquêtes  que  les  Oracles 
luy  promcttc-nt.  Sur  ces  cncicfaites  le  carrolFeoù 
croit  Liadamaïc  arrive.  Il  eft  porté  doucement  dans 
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la  chambre  ,  &  couché  dans  on  bon  lit ,  où  Aftibcl 
le  traite  avec  tant  de  cure  ,  qo'en  peu  de  jours  on 
prend  un  bon  augare  de  Tes  playes.  Nous  le  laifTe- 
rons  avec  le  Prince  Alexandre  remettre  entre  les 
mains  d'un  fi  fçavant  homme  ,  le  foin  de  leur  guc- 
rifon  ,  &  retournerons  au  récit  de  Lucidor.  ^ 

Ce  courageux  Chevalier  ayant  rendu  à  h  Nature, 
ce  que  tous  les  hommes  luy  doivent  &  acquis  par  la 
mort  honnorable  ,  un  renom  qui  ne  mourra  jamais, 
fon  ame  encores  toute  allumée  de  courroux  cft  re- 
ccuë  dans  la  barque  de  Tautre  Nauconnier ,  qui  la 
paflTe  au  delà  du  fleuve  ,  en  un  lieu  où  l'on  ne  voie 
jimais  la  plaifante  lumière  du  Soleil  ,  &  fon  corps 
eft  porte  au  monument  par  fes  plus  proches ,  &  mis 
avec  le  corps  de  fon  Père ,  dans  une  combe  de  mar- 
bre ,  où  l'on  mit  leur  Epitaphe. 

C'eft  la  fin  tragique  ,  &  déplorable  ,  &  du  Pere 
&  du  Fils.  La  mort  de  Pun  nous  apprend  que  qui 
veut  conferver  fa  vie  ,  doit  empêcher  que  fa  langue 
ne  devance  point  en  parlant  ce  qu'il  doit  dire.  La  pa- 
role vole  légèrement ,  mais  elle  blcfl'c  cruellement  :  ' 
elle  pad'e  comme  un  cclair  ,mats  elle  brûle  en  paffant: 
elle  penettre  facilement  dans  Tame  ,  mais  elle  n'en 
fort  pas  aifcmenc.Enfin  on  la  profère  fans  aucune  pei- 
ne ,  mais  on  ne  la  peut  plus  retirer  ,  Se  comme  elle 
voIq  légèrement ,  elle  viole  en  un  inftanc  toute  affe- 
£tion.  Il  eft  bien  dangereux  de  dire  non  feulement 
des  choies  faulTes  ,  mais  encores  d'en  proférer  de  ve-  ' 
ritables ,  lors  queceluy  contre  lequel  on  les  addref- 
fc  ne  manque  poinrde  pouvoir  ny  de  reffentiment. 
La  mort  entre  par  la  porte  de  nôtre  logis ,  quand 
nous  nous  émancipons  de  dilcouiir  hors  de  faifon 
fans  confiJerer  le  lieu  ,  le  temps  ,  &  la  perfonne  de 
qui  nous  parlons.  Le  vain  difcours  eft  le  témoigna- 
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gc  d'nne  vaine  confcience  >  &  la  parole  découvre 

ÎBContinent  les  mœarsde  celuy  qui  la  lâche. 

Pour  le  Fils,  je  le  trouve  grandement  excufable  fi 
Vcn  regarde  à  la rigooreufc Loy  de  l'honneur,  que 
tootes lésâmes  genereofesobfciventfi  exadementau 
Royaume  de  Pcrfe  ,  d'y  manquer  en  un  leul  point, 
c'cft  être  des  honoré  pour  jamais..'»!!  me  femble  enco- 
re que  Ton  remarque  de  l'injuArcedu  Ciel  auluccez 
de  latrifteavanture  de  ce  Gentil-homme  Car,6  Dieu! 
(  pourra  direquelqa'an  )  (î  vous  êtes  defenfcurde  la 
joftice  d'une  caufc  :  pourqaoy  permettez-vous  que 
Tonpourfuivant  la  vengeance  delà  mort  de  fon  Pere, 
envoyé  l'un  de  ceux  qui  confentirenc  à  fon  trépas 
aux  demeures  fombres  de  tenebreufes  ?  Etl'autre 
poorfuivant  une  pareille  vengeance  p  eft  luy-méme 
contraint  de  mourir  delà  main  propre  de  celuy  qui 
a  donne  la  mort  à  fon  pere? 

Olugement  du  grand  Dieu  (  répondra  qnelqii'au-. 
tre)  que  vous  êtes  remplis  de  droi(5bure  !  ja  n'avien- 
ne>qne  nous  ofions  vous  attribuer  l'iniquité.Le  poids 
&la  balance  font  vds  jugemens,  &  vous  rendez  aux 
hommes  leurs  œuvres  ,  &c  leur  reftitucz  fuivant  les 
voyes  des  coeurs  que  vous  fondez.  L'un  avoir  venge 
lamort  d*un  mnocent  j  &  l'autre  vouloir  venger  la 
mort  de  celuy  que  l'on  ne  peut  excufer. 

Il  ne  faut  pas  doncs*cconner,{i  vous  confentezàfa 
perte  ,  puifque  vous  fupporcez  l'équité, &  faite  ven- 
geance de  l'injuftice.  On  doit  fnivre  ce  qui  eft  ju- 
Ite,  fi  l'on  veut  vivre  longuementfur  la  terre.  Ceft 
bien  vivre, lors  que  ny  paliîon  ,  ny  haine  ,  ny  bien- 
vueillancc,  ne  font  capables  de  nous  faire  embrafTcr 
oncmauvaife  caufe.  C'cft  ponrqooy  quiconque  ju- 
gera de  cette  aftion  ,  qu  il  ne  s'arrête  pas  à  l'appa- 
rence ,  de  peur  de  donner  un  téméraire  jugement 
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contfe  ttkiy  de  qoi  Tinnocence  ne  fera  jamais  of« 
f^àc  pat  la  tcmerkà  %  m  lieu  qae  la  cemexicé  j^tm 
roit  neccflâirement  être  nâifibleàccluy  qaiçBCrc- 
pceofdcoiul'enjagei:  cemei:aju:e(»eot.        |  , 


'  Jh  l'horrible  &  épeuvanubU  forcelUrie  de  L^^â 

'      H  IS  T  OI  R  E  ' 


S>  I  yttMk  tfMnemy  CQéifimii<ki  fgw?^'  Iimiaii»a 
I  donné  du  fcandale  aa  monde.  Sijamaîs'il  a  fait 
.paroitrepac  Tes  horribles  iropiecezi 4cpar  Tes  abooii* 
,BaM>ifc<kidH#wAailiaKcejkfa^^     &  la  tyran* 
nie  qu'il  exerce  fur  ceux  qui  en  ronc  pp(red€z,'|'eftiine 
j}a  il  a  fait  en  ce  ûecle  où  nous  vivcm»  plus  qa'ea 
jCMC  antre»  ie  fçay;  qoe  IHuickynîin  peot  prodaice  bMh 
"çonp  d'exemples  de  fa  rage,  &d€  fon  impofture,&  fi 
exeaabies  qo^ila  Jduc  drelFci:  ks  €be.veax  en  ieç  ||^- 
iMK,  t  .mais  Krgnoûuiae  que  laa  amtels  ayofent 
lors  du  vcay  Dieu  »  &  leur  kloLatrie ,  fcrvoicnt  d'in- 
ftrument  à  fea  tioiî4)eries  »  de  fioycicjqâfiia  «aei veiUe 
n'eft  pas  fi  graade.temnie  de  viifi  maimmanft  qa^en 
ce  fiecle  il  ait  pNtiflance  par  fes  organes ,  de  fe  )oiier 
4esdei^x  plus  angaftes  Sacremens  des  Chrétiens  »  de 
•orr  onipce  k  chaftcté  des  ftUerft  dféifcmniea  9  Aide 
v'commcttre  mille  autre  abominables  crimes  :  en  ce 
^fiecle  >  dis-je,  6c  en  an  pays  où  la  foy  de  lefus-Cbûft 
*  qoia  brifé  pariimorcglocienilakiéiede  ceièsfMint» 
eft  plantée  ,  où  le  Nom  du  vray  Dieu  eft  invoqué. 
L'horreur  de  cette  Hiftoire  ténaoignera  la  vérité  de 
"  mm  difé.  Nie  l^ay  aocke  ftdVanc  lav^rk  é  draajftea  » 
félon  les  mémoires  que  des  témoins  irréprochables  en 
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ftiment  point  one  fable  ;  il  n'y  a  pas  encore  deux  ans> 
^u*an  des  plos  grands,&  des  plus  infâmes  inftnimens 
^e  l'Enfer  ait  jamais  prod0ic»ft]t  publiquement  cxe^ 
coté  en  Provence,apres  avoir  efté  acceinc,&  convainc 
en  des  exécrables  aboro  inacions  foivantes. 

Anx  montagnes  proches  de  Grâce  ,  eft  un  village 
Bormuc  Beluzer,oiian  certain  Prêtre  renommé  poor 
on  faint  homme  fe  tenoit  ,  nommé  Pierre  G offredy. 
It  avoir  un  neveu  fils  d'un  fien  frère,  auquel  il  apprit 
cjuelque  peu  de  lettres  humaines,afin  dele  rendreca- 
paWe  de  fucceder  un  jour  à  une  petite  Cure  qo*il 
avoir. Ce  Neveu  s'appclloic  Louys  GofFredy,à  quifon 
Oncle  bailla  fes  meubles  en  mourant ,  &  entre  aotres 
fes  Livres.  Vn  foir  comme  il  en  faifoit  inventaire, 
il  y  trouva  parmy  un  certain  petit  livret  écrit  à  la 
main,  remply  decharadteres,  ôc  d'invocations  dia- 
boliques, où  le  moyen  de  conjurer  ces  mal- heureux 
Efprits  ctoic  contenu.  Au  commencement  Goffredy 
ctoitenrefolution  de  le  mettre  dans  le  feu  :  mais  la 
*  cirriofîtc  ,  qui  caufe  tant  de  mal  an  monde ,  ayant 
plus  de  pouvoir  dans  fon  ame,  déjà  difpofée  de  fa 
nature  au  mal, que  la  crainte  de  Dieu ,  il  le  refolut  de 
faire  expérience  de  ces  invocations  en  la  maniece 
qu'elles  étoient  décrites  ,  &  prit  celle  qui  s  addref- 
foit  à  Beelzebu  Prince  des  Diables.   Si-  tôt  qu'il  eut 
achevé  Icxecrable  myftere,  voilà  qoe  Sathan  s'appa- 
roicàluy  en  forme  humaine,&  luy  tient  ce  difcours: 
Qutviux-tudtmoy  ,  Goffredy  ,  je  fuû  forty  de  ma 
fimhre  demeure  aufji^tot  qne  tu  m  en  a$  inve^ué^  Gof- 
fredy fut  de  premier  abord  étonné  ,  toutesfois  cn.- 
durcy  en  fon  abominable  refolution  ,  il  rcponditen 
cette  forte; gijf  es^tu  éfuite  fre fentes  malntensrjt  à  meyf 
le  fuis  (  dit  Sathan  )  le  Prince  de  tout  le  monde  :  '^e 
gouverne  comiiic  il  me  plait  >  l'air ,  la  n^.er  >  la  lene. 
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&  les  Enfers.  Quiconque  fera  mon  commandement, 
&  fe  donnera  à  moy ,  )e  le  lendray  excellent  en  tout 
ce  qu'il  voudra.  Mais  (  reparc  GofFredy  )  cela  feroit 
bon  ,  fi  après  la  mort  on  n'écoic  point  fi  cruellement 
tourmenté  dans  la  géhenne  du  feu  ,  pour  avoir  adhè- 
re à  tes  volontex.  Que  tu  es  fimple ,  dit  le  Diable, 
de  croire  ce  tourment.  Ce  font  des  choies  imaginées, 
&  forgées  à  plaifir  ,  pour  faire  peur  ^ux  hommes. 
Pcnfes-tuqae  fi  cela  étoit ,  moy&  tous  mes  Anges 
euflions  pouvoir  d'aller  par  tout  où  nous  voulons 
exercer  no^re  Empire,  &  d*y  prendre  nos  ébats  ?  Il 
faut  que  tu  croycs  que  les  ames  de  ceux  qui  font  ce 
que  je  veux  ,  deviennent  après  la  feparation  de  leurs 
corps  des  Démons  ,  6c  que  luivant  qu'elles  ont  opé- 
ré en  ce  monde  félon  ma  volonté ,  elles  font  recom- 
penCecs  de  charges  honorables.  Or  fi  tu  veux  te  don- 
ner entièrement  à  moy  ,  je  t'odroytray  en  ce  mon- 
de tout  ce  que  tu  me  demanderas  ,  &  puis  tu  feras 
avec  nous  après  ta  mort  coUoqné  en  quelque  degré 
desplos  excllens.O  promefTe  non  moins  étrange  que 
diabolique  ,  &  neantmoins  eftiméc  pour  véritable 
de  tons  les  Sorciers  ,  ainfi  que  nous  le  témoignerons 
par  des  exemples  admirables  ,  en  la  fuite  de  cecCQ 
Hiftoire. 

GofFredy  alléché  donc  de  cette  promefle  ,  &  déjà 
po(redé  de  ce  Lion  rugilTant ,  prie  le  Diable  deluy 
donner  terme  d'an  jour  pour  fe  refondre  à  ce  qu'il 
doit  faire,  &  le  malin  Efprit  difparoit.Quand  la  nuit 
fijîvantceft  arrivée,  ce  mal- heureux  reïterefa  conju- 
ration ,  &Sathanluy  apparoir  en  même  forme  que 
la  nuit  précédente.  H  eft  vray  que  pour  mieux  attra- 
per Ion  homme  ,  il  êtoit  environné  d'une  grande  lu- 
mière. As-tu  bien  penlé,dit.il  à  GofFredy, à  ce  que  ta 
me  promis  hier  >  Ouy^répondTautre  j  Si  tu  moftro- 

•  *  *  - 
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yes  ce  que  je  te  veux  demander  ,  je  te  donneny  pa- 
reillement tout  ce  que  tu  Yoodras  de  moy  :  Or  je  te 
demande  trois  chofes.  La  première  eft  ,  que  je  veux 
être  honoré  ,  8c  le  plus  eftimé  de  tous  les  Prccrcs  de 
la  Provence.  La  féconde  eft,  que  je  veux  vivre  trente 
&  quatre  ans  fans  maladies  ny  incommodité  en  cette 
reputation.Et  la  troifiéme  que  je  veux  être  aymé  :  &c 
avoir  la  jouylTance  de  toutes  les  femmes  que  je  de- 
fireray^foit  en  les  foufïl**nt,roit  en  leur  donnant  quel- 
que charme.  Le  Diable  luy  ayant  accordé  ces  trois 
chofes ,  GofFredy  luy  en  oâtoye  trois  autres.  11  luy 
donne  réciproquement  fon  corps,fon  ame  ,  &  toutes 
fes  allions.  Cedule  mutuelle  s'en  fait.  Ce  maudit 
écrit  de  fon  fang,  la  fienne  ;  &c  Sathan  l'autre  de  fa 
main  :  toutesfois  il  letrompe,felon  fa  coutume  :  car 
au  lieu  de  trente  ,  Se  quatre  ans  ,  ne  met  que  quator- 
ze ,  luy  cbloiiifTant  les  yeux ,  ôc  luy  faifant  prendre 
un  pour  trois. 

Cét  accord  diabolique  paffcjGoffiedy  quitte  le  lieu 
de  fademeure,  &C  s*achcmine  à  Marfeille  ,  où  il  fait 
deffein  de  s'arrêter.  Il  ny  eut  pas  long- temps  été, 
que  par  fon  hypocrific,  &  moyens  de  fon  maitre;  il 
eft  fait  bénéficié  en  TEglife  des  Accoulez.Le  bruit  de 
fafaintcté  court  en  peu  de  temps  partons  les  lieux* 
circonvoifins. Tontes  les  femmes,  les  plus  dévotes  fe 
vont  confelfer  à  luy. Cependant  il  exerce  fur  elles  fes' 
maléfices  ,  &  en  les  foujfïlant  joqyt  de  toutes  celles 
qu'il  veut.  O  étrange, &  inouye  permiflîon  de  Dieu!' 
O  Seigneur  que  vosfccrets  fon  profonds,  &  inexpH- 
quables  !  j'ay  honte  de  publier  ce  qui  n'eft  que  trop 
Véritable,  &ç  qui  neantmoins  mériter  oit  d'être  fub- 

itiergé  dans  le  fleuve  doubly*  '  - 

^  Pendant  4ue  cet  hypoctite  eft  eftimé  d^  tous  les 
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de  fon  prochain,il  afliftc  ordinairement  aux  Sabbats 
des  Sorciers  ,  &  à  leurs  aflemblées  generàles,qai  fc 
font  en  divers  endroits  de  rEurope,&  d'une  partie  de 
l'Afie.  il  avoir  été  éleu  en  une  des  deteftables  con- 
vocations,pour  Prince  des  Magiciens  de  France^d'EC- 
pagne  ,  d*Angleterre,d*  Allemagne, &  de  Turquie  :  fi 
bien  qu  il  menoit  la  bande ,  lors  qu'on  faifoic  Thora- 
mage  au  Bouc,mcme  fouv^nt  les  Diables  le  tranfpor- 
toicnt,quand  il  vouloir, aux  balles  Allemagnes,  pour 
y  jonyr  d'une  Princcireforcicre.&puis  leramenoienc 
à  Marfeille.    Quelques  années  fe  paflent  de  la  forte, 
pendant  qu'il  fait  toujours  fon  fejour  en  cette  ville, 
eftimc  ,  comme  nous  avons  déjà  dit ,  pour  le  plus 
homme  de  bien  do  monde.  Cette  réputation  luy  don- 
noit  rentrée  de  pludeurs  bonnes  maifons,&:  entre  an- 
tres il  s'infinua  en  celle  d'un  Gentil- homme  Proven-» 
cal ,  nommé  le  fieur  de  la  Palod.  Ce  Gentil-  homme 
avoit  une  jeunefille  nommée  Magdelaine  de  la  Palud, 
aflfez  belle,&:  gentille, &derâge  de  dix  ans,GofFtedy 
ayant  jette  l'œil  fur  elle,  la  convoita  ,  &  ufant  des 
charmes  accoùvnmez  il  eneut  la  jouyflance  charneU 
l  e.  Son  Père  fe  tenoit  le  plus  fonventaux  champs  en 
une  fienne  métairie  où  Gotfredy  alloit  foovent ,  foua 
prétexte  de  le  vifiter  :  mais  en  efFt^t  c  ctoit  pour  voit 
Magdcleine,&:  pour  exécuter  ce  qu'il  avoic  entrepris, 
en  la  forte  que  je  vay  le  reciter. 

Ayant  un  iour  trouvé  Magdelaine  toute  feule  >  & 
après  avoir  ioiiy  d'elle  il  la  follicita  de  venir  avec  luy 
dans  une  caverne  proche  de  celte  métairie  où  il  pro* 
mettoit  de  luy  faire  voir  de  grandes  merveilles.  Cet* 
teicnnc  fille  le  creut,6c  tous  deux  cians  arrivez  dans 
rAntrc,ils  y  ireoverentnn  grand  nombre  d*homme5» 
&  de  femmes  qui  danfoient  à  l'entour  d'un  grand 
Bouc  a(Es.  Magdcleine  fut  toute  ctonnce  au  com<- 
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nîcncement.&  eut  une  grande  fray<îur,voyant  ee  fpe- 
daclerMais  Goffredy  luy  donna  courage  en  luy  difanC 
quccenx  qii*ellc  voyoit  ccoient  de  leur  amis  :  qii*il  ; 
ne  falloic  pas  qa  elle  eût  peur  :  au  contraire  qu'il  faU  i 
loit  que  déformais  elle  fut  de  h  bande  luy  promettant  I 
de  recevoir  le  plus  grand  honneur  qui  luy  put  iamais 
arriver.  Avec  fes  belles  paroles ,  il  la  mené  vers  le 
Bouc,  qui  êtoit  Beelzebu,&:  là  luy  prcfente.  L  exé- 
crable Démon  la  prend ,  &  la  marque  comme  les  au- 
très  Sorcicres,&  puis  s*acci)uble  avec  elle,&  la  viole. 
Ce  fait  les  Sorciers  ,  &  Sorcières  qui  s  ctoient  af- 
femblez  àTencour  ietcerenr  un  grand  cry  de  réiouyf- 
fance  ,  Se  puis  la  déclarent  Pnnceffe  de  la  Synago- 
gue ,  de  même  que  GofFredy  en  ccoit  le  Prince.. 
Quand  elle  3  &  GofFredy  s'en  retournent  ,  il  luy 
commande  de  ne  dire  rien  de  ce  qu  elle  avoir  vea, 
ny  à  fon  pere  ny  ï  fa  mere  ,  ny  à  aucun  autre.  De- 
puis il  ne  fc  tenoit  afTemblce  nodurne  que  les  Dia- 
bles ne  1  y  tranfportaflent ,  là  où  elle  étoit  reconnue 
pour  MaîtrefTe  des  autres  Sorciers,  i5c  connoë  char- 
nellement par  le  Bouc.   Il  fe  treuye  des  perfonnes 
qui  fe  mocquentde  ce  qu  on  raconte  tant  des  mar- 
ques'des  Sorciers  ,  que  des  accouplcmens  charnels 
qu  ils  ont  avec  les  Diables ,  mais  s'ils  avoient  leu  les 
livres  des  Pay  ens ,  ils  y  auroient  appris  que  ce  n'eft 
pas  d'auiourd'huy  que  cet  adverfaire  pratique  ces 
chofes.  Les  myfteres  de  Cybelle  &  de  Cerez  ,  & 
les  Orgyes  de  Bacchus  n  étoient  autre  chofe  que  ce 
qu'on  appelle  auiourd'huy  Sabbat.Les  Efprits  d'Or- 
ph€e,&  d'Eumolpe  grands  Sorciers  s'il  en  fut  iamais. 
nous  témoignent  que  ceux  qui  defiroient  être  re- 
ceus  en  cette  confrairie  &  afTcmblce,  y  ctoient  enrô- 
lez de  nuit  dans  quelque  caverne  ccartée. 
L'on  faifoit  alleoir le  Novice furun  efcabeau,&  puis 
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des  choies  cuanges  &  h  ombles  :  Aarefte  tous  ces 
Sofciecid^  cemps  paifë  écoienc  coqs  marc}|iez  comme 
Orphée  >  Eumoipe  »  Tirefia  &  Tes  fiUes  Daphoé»  ic 
.  Maiito ,  &  ancres ,  &  étcient  vifitcz  charnellement 
pat  dcsltiaibes>&  des Succdnes.  Mais  Uiâ^K|i 
ce  direooirs  »  &  retooi nans  à  nôcre  Hidoiré  5  ternit 
gnce  par  une  infinitcde  pctConncs  vivantes  &  dignes 
decroite,  &  confirmée  pat  cane  4e  bons  Religieux  i 
Yoird^encorci  pur  «m  Arreft  d'une  fcoveraine  Cour  de 
Parlement,  pronoccc  par  fon  premier  Prefidenc  une 
dcsgraadeUuiiiicrcsde  ce  (lecle,rok.cn  dodrine/oic 
en  pieté  ,  tH>us  dirons^  qœ  par  la  permiffion  de  Dieisg 
de  qui  la  mifericordc  eft  innnie,  &  la  pieté  incomprc- 
heniible^il^iaceiafancaifie  à  M^gdelaincde  la  Paludf 
qui  pcchoic  en  partie  deieoneffe  &  'd*ignorance  »  de 
fe  rendre  Religieufe  au  Convent  de  fainte  VrCole; 
^ui  é|oic  iovf  l'adminidration  des  Prêtres  > 
nomme  de  la  Ooâtine  C  brjèdenMé Ajant  lemiËimiiQU 
qaé  fon  intention  à  GofFredy  ,  elle  eft  perfuadée  de 
quictcrce  delîr*  Il  ne  vcut,point quelle  entre  nulle- 
ment en  Religioo  ,  miis  qu'eik  époofekiVW^ 
riche  ieune  homme,qo*il  luy  veut  donner  pour  mary* 
Toucesfois  ces  pfomefles  ne  font  pas  capables  de  1^ 
dcCQorner  de  cette  refolittion.  Le  Magicien  voyant! 
qa'il  ne  peut  l'en  diftraire  il  ufe  de  menaces ,  &  iura 
par  toutes  les  puiirances  des  Enfcrs,quc  û  4lç  .cxectii- 
te  fort  cntrcprifc  ^  iUffligera  toat  Ic  Conient,  &  fe- 
ramour4r  cruellement  elle  &  toutes  les  autres  Ref- 
ligicufes.  avet  tous  les  POu^  dcU  p^ï^^ 
ticoneîCes  menaces  fbcrnt  {mifahse%;; 
fniâtqiie  MagdeUine  eft  reccuc  en  cette  Religion, 
GofFiedy  en  vertu  de  U  ^pcomeilci 
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BeeIzeba,L2Yiachan,  Afmodéc,Barberith  &  Aftaroc. 
:  Déplorable  eondicion  de  ceux  qoi  ferrem  à  tels  mal- 
tres.Non  concenc  de  ccc  aéike,  il  ietcc  encor  nn  malé- 
fice far  une  autre  ieune  Religienfe  nommée  Louyfe 
Cappel»&la  faitoolTeder  par  onautte  decnon^appellé 
Verrine& deux nens compagnons.,  Grezi!  &  Son- 
fieilIon.Cesdeuic  filles ainlipoiTedées^fairoiem  parox- 
cresdesmouvemens  étrangés  &  nôn  acccû:ufnez. 
Elles fc  remuoiv-nc  ,  fe  décordoienc  ,  rooloienc  des 
yeux^tiroient  la  UngQe>&  faifoiencpar  fois.de  telles 
gritnaces»queles  Préctes  qoi  en  avoiende  gdoverne- 
nient  en  étoient  tous  ébahis.  Le  Supérieur  qui  fe 
Homme  leaii  Bapcide  Romillons  éçonné  de  cet  accî-  , 
.  denc,ne  recofitioHIiiiltd'oii  en  procedoicla^aufe,  de 
peur  de  ne  diffamer  le  Gouvernas  efForçoit  d'y  appor- 
ter  le  remède  faluuicc  par  l  entrcmife  des  exorcif- 
Ixs^itéaiBÊ^t»^^  qtéi'il  faiibit  faire  en  leor  Cha- 
pelle.Mais  quelque  peine  qu'il  y  prit,quelqae  jeune, 
prières  fcoraifons  qu'il  employât  ,  Ton  travail  fjjt 
Ini^tte.  -;  lamais  les  Démons  polFclFears  de  ces  corps 
vtàw^éi  la  bouche  pour  parler^^  ponr  déclarer  qoi 
ils  ctoient^ny  pourquoy  ils  s'y  ecoieuc  logez.  Ce  boa 
||p|riiy;rht       temps  trar^adlé  en  cet  exercice>&  fe 
Voyant froftré  de  Ton  attente  ,  depuis  un  an  qu'il  ne 
Cefibit d'exercer  le  lom  &  le  remède  qu'il  y  ponvoic 
âpportér>ré  refoint  d'amener  Magdejeine  de  la  Paiod 
i  S.Maximin.C'eft  nne  Ville  diftante  de  Marfeille  de 
qudiques  fcpclieoëSjOÙ  Ton  void  plufieurs  faintes  Re- 
Hqoès  »  entres  àùtiresi  la  Phiole  ou  le  fang  qiae  nôtre 
Seigneur  lefus-Cbrift  ¥«t&-lors  qu'oii  Iny  ouvrit 
3  une  lance  le  côté  ,  cft  contenu  ,  &  où  le  corps 
dë^â^eé  Marie  repofe  au(fi«  Quand 

il  f^^rïVéé^  ;  il  alla  trouver  \t  Pere 
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homme  pour  fa  pieté  &  ReIigion,afin  de  prendre  de 
iuy  confeilen  une  affaire  dételle  confequence.Ce  Re- 
1  i  gieux  Pere  fot d'avis  qu'on  fift  faire  une  neufvaine  à 
U  podcdée,  en  la  Chapelle  où  repofe  faince  Mag- 
dclaine,      puis  qu'on  l'amenât  avec  Lî^oyfe  Cap- 
pel  à  la  faince  Baume,Heu  où  la  bf  IL^  pecherefle,pana 
trence-ans  en  une  dure     auftere  penitence.Ce  fut  le 
2 7.  de  Novembre  i  6  i  o.  qù'ils  y  arriverent,&  trou- 
vèrent le  frère  François  Domps  ,  de  l'Ordre  des 
Frères  Prêcheurs  ,  que  le  Pere  Michaclis  foo.  Supé- 
rieur y.avoit  quelques  jours  auparavant  envôyé.  Ce 
Pere  Domps  ayant  efté  priéd'exorcifer  ,  il  commen- 
ça par  Louyfe  ,  S<  après  les  conjurations  ufitces,  le 
Diable  Venine  fa  mit  a  parler&  à  difconrir , 
grand  éconnemeritddsaffifbns.  H  nomma  luy  &  fe5 
Compagnons  pareilleiwnt,  Grefil  &  Sonnèillon3& 
pour  preuve  qu'il  étoitun  Demon,il  donna  plufieuri 
figncs  extraordinaires  durant  quelques  jours.  Apres 
coniiunant  fon  difcours  il  entra  fur  la  loiiangede  U 
Sainte:  Mere  de  Diéu,fur  fa  beauté  .  fur  fes  richerfcs, 
fur  fon  fçavoir  ,  fnr  fd  douceur     fur  fa  mifericorde. 
Tous  ceux  qui  Toyoient  parler  en  ccoient  tous  ravis; 
Jl  (iifoiten  outre,qniI  avoir  eftcexprelTcment  defti- 
•  ne  de  Dieu ,  pour  découvrir  deux  perfonnes  Magi- 
ciennes ,  &  enti'autres  ,  le  Prince  des  Magiciens  de 
France,d'Erpagne,d'Angletcrre ,  d'Allemagne  &  de 
Turquie  ;  le  Créateur  de  l  Vnivers  ne  pouvant  plus 
fupporter  les  blafphemesA  les  in  jures  que  l  oncom- 
mettoit  contre  fa  Divine  Majeftc,  &  contre  le  fainc 
Saciement  de  l'Autel.  Opatplc  Catholique  (  difoit-ce 
Démon  )  voUy  U  plus  érrarjjrt  &  U  plm  tnoyye  chofc 
€iHe  foitjamaiâ  arrivée  an  mvrfJe.  jamais  de  pare  lien  y 
arrivera.  Un  Diable  e/i  députe  pour  U  convirfiçn  des 
Hommes,     neanmoinj  U  fiifmmde  cej^s  e{t  f  grat^- 
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de ,  ejUi  l^  pervers  ^yans  renoncé  à  Dieu  y  a  la  Mert^ 
&  à  lA:I^4tfiûn  de.fefus  Chrifi  fon  Fils  y  &  à  uut  ce 
ijt4il  a  weriré  ,  aux  tnfffirMions  du  S£fprit  à  VajjtlfAnce 
€(e,  la  glorieufc  f^terge  :  à  tous  tei  Chœurs  des  Anges  ,  k 
tous  les  Sttnts  \  aux  Sncrernens  ,  J^ux  Tr^dicanons ,  dr 
gcneralement  à  tontes  les  créatures  v'tfihles  ,  hormu  au 
DiMe  ;  ce  grand  Dieu  fe  fert  maintenant  des  Ssfrits 
m  M  heur^ttx  four  les  publier  ,  &  les  ma^ifesler  aux 
yeux  de  tcut  le  monde  voire- wéme  pour  les  convertir. 
Ce  diable  Terrine  continua  de  faire  ces  exhortations 
l'efl^ncecle  deux  mois  ,  ^  lorsque  Magdelaine  de  la 
Palnd,  fut  confrontée  à  Louyfe  Cappel  ,  ce  même 
denion  inprioic  Beelzf  bu ,  qui  ccc  ic  dans  le  corps  de 
Magdclaine  V  ^  mépnfoi^  toatcs  ces  menaces, difanc 
quec'v^toit  par  le  commandement  de  Dieu,  qui  pour 
cet  effet  loy  avoir  promis  -de  diminuer  les  peines 
qu'il  devoit  foufFtir  aux  Enfers. 

Apres  que  Vcrrinc  eut  fait  des  remontrances  dig- 
nes &  graves,qii'ilproferoit  contre  fon  gré  à  la  louan- 
ge de  UTrimtc,dela  tres-faince  Vierge  ,  6c  de  tous 
les  Angfs  ,  Saints  &  Saintes  de  Paradis  ,  il  nomma 
LonysGofFrrdy,&:  dit  que  c  étoit  luy  qui  écoic  Prm- 
cedciMaî;iciens:qu*iU'avoitenvoyé  avec  les  compa- 
gnons  Grezil  ^  Sonneilloii  dans It*  corps  de  Lonyfci 
ayant  eu  ce  pnuvoir3parce  que  fouvtnt  elle  avoit  de- 
mandé a  Dieu  ,  de  luy  f:nre  fouftiir  tontes  les  plus 
cruelles  peines  qu'on  puiflc  imagin(  r,voirc  même  les 
tourmers  des  damnez  ,  pourveu  que  ce  fût  pour  la 
convcrfion  de  lune  de  fes  fœurs,qui  le  trouvoit  hors 
de  la  grâce  de  Dieu.  Ce  Diable  eut  un  grand  combat 
avec  Ç^elzebu  ,  &  avec  Leviathan,A(laroth,  &(.  Af- 
modcf  jqai  comme  fes  Supérieurs  le  menaçoicnt  à 
tous  cvOF""^  «le  le  traiter  cruellement  en  Enfer.  Mais  " 
pour  tous  U^Ji^  cGurrouvl  ne  relU  jamais  de  les  mé- 
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prifer  ,  &  de  nommer  tout  haut  Louys  GoiTi  crdy  au- 
t  heur  des  horribles  méchancetez  qu'on  peut  inventer. 
Cependant  le  P.Domps,^^  après  luy  le  P.  Michjchs, 
exorciferent  Magdclained- l.i  Palud,&  firenttant  par 
leurs  prières  ,  leurs  jtûii^-S  &  leurs  oraifons  qu'ils 
amollirent  fon  cœur ,     derechef  la  rendirent  vrave 
contrite.Ce  ne  fut  pas  pourtant  fans  qacla  mifcrable 
ne  foufFnt  beaucoup,des  malins  Efpriis  qui  la  poUc- 
doient  :  principalement  de  Beelzcbu  qui  taniôc  la 
follicitoit  de  fc  tuer  d'un  couteau,  tantôt  de  (e  préci- 
piter,maintenant  de  s'enfnyr  ,  &  d'autres  defefpoirs. 
Même  le  Magicien  qui  l'avoir  fcduite  luy  apparoil- 
foit  vifiblement  avec  d'.idtres  Enchanteurs^  faos  que 
les  aflfillans  en  villent  rien, pour  laconfiritier  aux  pri^- 
mcfTes  qu'elle  avoir  faites  au  Diable,  8c  pour  luyjet- 
ter  des  cara£teres,&  de  (ortileges  propres  à  la  détour- 
ner des  remèdes  falutaires  que  1  s  bons  Pères  appor- 
toient  pour  lefaluc  de  fon  ame.Ec  un  '|oarjqniétoit  le 
iS.Ianvier  16  i  1 .  comme  les  ReLgieux  Texhorcoient 
de  confeircr  fes  péchez  ,  &  publier  devant  tous  Ic^ 
forfaits  horribles  ôc  exécrables  qui  fe  coinmettent  à 
la  Synagoguc,Beelzebu  la  menaça  de  l'étrangler,  fi 
elle  les  rccitoit ,  de  foite  qu^à  mefure  qu'elle  vouloic 
•  ouvrir  la  bouche  ,  ce  Prince  infern;?!  la  prit  par  le 
gofier ,  &  la  ferra  fi  étroitement  qu'il  luy  fit  roulér 
les  yeux,  &  perdre  la  parole.  Lés  affiftanscroyans 
qu'elle  en  mourroii ,  fe  mirent  à  luy  faire  le  figne 
de  la  Croix  fur  fon  gofier  &  à  reciter  le  commence- 
ment de  l'Evangile  de  S.Iean  ,  Infhrincipio  erMt  Ver^ 
bkm.  Cela  fut  caufe  que  Sathan  rayant'quittée,cllc 
rrpricle  fil  defondifcours  ,  non  fans  être  tourmen- 
tée de  nouveau  par  le  Magicien  qui  luy  cnvoyoitdes 
forciers  ,  &  des  forcieics  aux  autres  irivifibles,& 
non  à  elle  ,  pouï  la  remplit  de  charmes ,  &c  luy  fau 
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re  perdre  le  fciis  &  la  mémoire.  Ils  entroient  par  U 
cheminée  ,  &  leurs  fortileges  avoient  ce  pouvoir, 
que  Magdelaine  demcuroit  long  temps  après  comme 
morte.Ec  comme  enverra  des  exorcifmes  les  Pères 
Tinterrogerent  d'où  cela  pouvoit  procéder ,  elle  leur 
dit  qu'ils  en  pourroicnt  faire  l'expérience,  s'ils  voa- 
loient,lors  qu'elle  ouvriroit  la  houche,que  le  Diable 
luy  faifoitexprellement  ouvrir  pour  donner  entrée  à 
fcs  fortileges.ll  arriva  donc  que  comme  on  la  prefToic 
de  nommer  les  complices  des  Sabbats  cù  clleavoic 
aflifté  &:  qu'elle  ouvroit  la  bouche  ,  le  Pere  Fournez 
Dominiquain  ,  mit  la  main  devant  fa  bouche  ,  &  1- 
charme  tomba  fur  le  tablier  de  MagdeUine,au  grand 
ctonnemenc  des  afliftans, mais  bien  plus  encore  lors 
que  le  Pere  Michaclis  prit  ce  charme  avec  un  ccû- 
leau.  C'étoit  une  matière  grafTé  &  gluante  ,  ref- 
femblant  à  de  la  poix  &  à  du  miel  entremêlez  & 
brouillez  enfemble.  Comme  Ton  vid  que  ce  n'c- 
toient  pas  des  imaginations,mais  bien  des  chofes  vé- 
ritables ^  réclleSjon  refolut  d'avoir  des  cpécs  &c  des 
hallebardes  ,  pour  s'en  ccrimer  par  le  vuidedela 
chambre,&  à  la  cheminée.  Entre  autres  il  y  eut  un 
jeune  homme  nommé  Gobert,qui  commença  à  bat- 
tre dans  la  cheminée  avec  une  épée  toute  nue,  pen-" 
dant  que  fes  compagnons  joiioient  de  la  hallebarde 
par  la  chambre  ^  pendant  qu'ifs  fe  demenoient  de  la 
lorte  ,  Magdelaine  fc  mit  à  crier  tout  haut  en  détor- 
dant fes  mains ,  &  en  battant  fes  cuilfes  :  mife^^ 
rable  Afarie  qut  vier.s  tu  faire  icy  !  Qnand  cette 
ad^ion  fut  finie ,  Magdelaine  fut  interrogée  ,  pour- 
quoy  elle s'étoit  écriée  de  la  forte  ?  Et  elle  répondit 
qu'une  fille  nommée  Marie  la  Parifienne  ,  étoit  en- 
<çée  avec  fafervantc  nommée  Cécile  dans  la  cham- 
bre pouiiDy.riokiincr  une  lettre  amonreufe  de  la  parc 
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du  Magicien  ,  quelle  n'avoit  point  voulu  recevoir, 
Se  que  n'ayant  pas  ofc  fortir  par  la  chcmince,dc  peur 
d'ccre  blèllccs,  &  vulcigcans  par  la  chambre  portées 
par  les  Dciuons, cette  pauvre  Marie  ,  4|ui  ccoic  une 
fille  gentile  ,  &  qu'elle  aymoit  par  d  llus  toutes  cel- 
les de' la  Synagogue,ayoic  efté  atteinte  d*on  coup  de 
hallebarde  au  côté  gauche  ,  prez  du  coeur,  &  fa  fer- 
vante  aux  reins ,  de  lorte  qu'elle  croyoit  que  la  pUye 
de  Marie  en  fcroit  mortelle  &  incurable.  Et  lors  que 
les  Religieux  s'informèrent  pourquoy  elle  ne  perçoit 
lech^flis  qui  n'ctoit  que  de  papier, pour  s'enfuyr^el-  ^ 
le  leur  répondit  que  les  Diables  avoient  bien  la  puif- 
fancedc  faire  forcir  par  U  cheminée  ,  on  par  quelque 
crou  de  telle  groflcur  qu'un  grand  chat  y  peut  palier 
les  forciers  &  les  forcieres  qu'ils  y  incroduifentimais 
non  pas  de  rompre  ny  faire  aucune  ouverture  ,  fans 
la  permiffion  du  maîîre  du  logis  Ce  font  des  choies 
bien  admirables, &  neantmoins  véritables,  ainfi  que 
l'effet  le  démontra  ,  car  tous  les  Percs  qui  afljftoient 
à  cxorcifer  cette  pauvre  polledce,  avec  pluficurs  au- 
tres affiftans,ouyrent  fur  le  foir,  &  environ  lors  que 
le  Soleil  fe  couche,fur  Ucime  de  la  prochaine  mon- 
taigne,  voifinedela  fainte  Baume  ,  une  voix  qui  :^ 
plaignoic ,  comme  d'une  pcrfonnc  qui  eft  aux  peinçs  ♦ 
de  la  mort. Ces  plaintes  durèrent  un  long-temps  pen- 
dant iefquelles  on  fit  venir  Magdelaine  ,  pour  s'en*  I 
querird'clle  de  la  caufede  ce  dueil.  Elle  mit  à  l'heu- 
re la  téte  ï  la  fenêtre,  &  regardant  vers  la  montagne  1 
d'oti  la  voix  provcnoit ,  elle  leur  dit.  Ne  voyez  vous     \  j 
pasLouysle  Magicic,qui  tient  Marie  fur  fes  genoux,  ^ 
qui  la  confole  &  qu'elle  fc  meurt.  Sur  lesnçuf  heu- 
res dofoir  ,  les  Religieux  du  Convent^avec  les  fem- 
mes a(Iiftantes,&  autres  perfonnes,virent  paroître  en  j 
lair  certains  flambeaux  ,  &  une  grande  quantité  de 
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chandelles  allumces  ,  qui  écoient  portées  comme  en 
proceflîon  vers  Marfeille.  Beelzebu  foc  le  lendemain 
au  matin  interrogé  ,  qui  étoit  cette  créature  qui  fe 
plaignoit  ainft  le  foir  précèdent.  Etapres  plufieurs 
refus  il  répondit  enfin  que  c'écoit  une  jeune  fi!le,quc 
fablefTeure  avoir  efté  faiteaucœur,qu*elle  étoit  mor- 
te fur  laprochaine  montagne  à  huit  heures  du  foir, 
Cirque  les  forcicrs^avoient  puis  après  jette  fon  corps 
dans  la  mer,derriere  l'Abaye  de  S.Vi6tor  de  Marfeil- 
le où  tous  les  Maoriciens  s'étoient  rendus.  Ce  malin 
cfprit,  contraint  d'abondant  par  la  force  descxorcif- 
mes  ,  apprit  aufli  qu'elle  étoit  de  la  ville  de  Paris,  fil- 
le d'un  GentiUhomme  nommé  Henry  Alphonfe,qui 
fe  tenoit  auprcz  du  Louvre-à  main  gauche. 

Cependant  que  les  chofes  partent  de  la  forte  ^  le 
bruit  s'étend  par  tous  k^s  lieux  de  Tenviron  de  cetttj 
horrible  avanture.  Louys  GofFredy  eft  accnfc,mais  il 
ne  fait  que  fe  raocquer  de  ce  qu'on  dit  d-  luy.  On 
i'avoit  en  telle  réputation  à  Marfeille  ,  que  le  peuple^ 
&  particulièrement  les  femmes  difoient  tout  hnut 
que^l'envie  que  le  Père  Michaclis,&  autres  Religieux 
«oient  conceuë  contre  luy  ,  étoit  caufe  de  ce  difFa- 
HCiie,  Pour  faire  le  bon  valct,&  plurôt  commande  pai* 
fcs  Supérieurs,  il  s'achemina  à  la  Sainte  Beaume.  Le 
P.Michaclis  treuva  bon  à  fon  arrivée  quM  exorcizâc 
Louyfe  ,  &  à  ces  fins  luy  remit  toute  fon  authorité. 
Qaand  il  fe  prefenta  pour  y  vacquer ,  Verrine  com- 
inençA  à  prier  Dieu,  &  nô're  Seigneur  lefus-Chrift 
de  convertir  ce  mal-heureux  ,  qui  avoit  le  cœur  plus 
endnrcy  qu'un  caillou.  lamais  on  n'a  ouy  dire  qu  un 
Diabledefirât ,  &  requît  le  fàlutd'un  pécheur,  il  ne 
fonge  plutôt  qu'à  le  perdre  :  Et  toutcsfoiscela  eft  adr 
venu  en iios jours  pour  les  raifonsque  ce  mauvais  Ef- 
pfic  aileg»J8oiCj&:  que  nous  ayons  dcja  déduites.  Maii 


locs  qu'il  prioit  avec  nn  tel  zcle  ,  plufiçots  des  afÊ*» 
(tans  pleoroient  de  compajQion  :  d'autres  interrom- 
poiein  Vercine ,  8c  dtToîene  qù'il  luy  fiUoit interdite 
de  parler.  Toutcsfois  ils  ne  pnrcnc  (Ibicn  faire,qa'il 
n'inccrrog^âc  Goffcedy iîir  Quatre  poinU  »  i  f^avoin 

Si  l' E^life  d  puijfunce  de  commander  aux  demâns,    ^ . 

Sileé  Oiabl^  peuvent  être  contrains  de  difeU  veritéé 

Si  UurJ  jmim0^$  fm$sém€  1^  fi^^  rteqmfu 
^      font  valables,  i  ^^-^  ^  r; 

LeMagic^n  lay  ayanj;  accordé  Hi  deuunde  conjO;* 
ra4e$  affiftuis Te  reflbiivenir  de  ce  qui  lay  avoic 
^fté  accordé  ,  &  puis  il  lay  dit ,  qu'ilcommençac  à 
exorcifer.  Ce  qp  il  Hc,mais  avec  une  fi  grande  igno- 
nince>qt|*à  chaque  fois  iU  s'infofinou  do  P.Miehaèlis 
comme  il  falloit  faire.Et  pendant  fon  exorcifme,Ver- 
riiie>fieel;^bo  i€îviPocqooicnc  de  luy  ,  dcprincipaie** 
taÈt^tywÊàè  ,  qui  luy  repri»choit  f  écat^tk  nud» 
hcQrcdfe  vic,5c  comme  il  ccoit  Prince  des  Magiciens^ 
le$  ,^rribles  forfaits  qu'il  commeuou  aux  Sabbai»: 
èfir^  â^brant  U-^M^^^y  fooiam  pois  après  leCorps 

nôtre  Seigneur,  &  le  donnant  aux  chiens.  O  cri-' 
tneJo  mecka^ceté  ahomu^lftOt  cp^  beuceux^pouriîii^. 
voie  VerriheJ^fecooteiicepas  ^  eomineccre  ceqii6 
les  Diables  n'oferoient  avoir  attentcrmais  encores  il- 
lépand  pois  après  le  5aag  àix  fils  de  Diea  fi^  i(X  au» 
mrci  Cofjciers  ;  &  puis  toos  d'une  voîjt  ils  Ct  mettent 
cntïySangvjkf  ejtuÇnferjtos.&cSon  Sang  foit  (or  nous. 
Lors  que  Vcrcine  proferoic  œs  paiale;sics  clveveux. 
drefloienc  à  ceox  qui  les  éfxmcoient.  Tbntle  «londe 
fiifoit  le  figne  de  la  Croix  ,  pendant  que  ce  Pharaon 
demeuroit  obftiné  en  fa  malice  niant  que  cela  fac 
%eriiible«M£cnes  qaiand  les  Pères  Reli^ieox  Joy  de^  r 
OtandQiçar  ^  le  coufacpieai  deleur  dire  la  vciiui&'ii . 
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D'ccoit  pas  Magicien  an  lieu  qoc  ce  miferable  invo- 
qoic  le  Nom  de  Dieu, il  fe  dônoic  à  tons  les  Diables, 
que  cela  n*ccoic  pas.  Et  lors  qu'il  exorcifoit  Magde- 
laine,elle  fcrmoic  les  yeux,ayanc  horreur  de  voir  un 
trompeur,un  abominable, &  un  Magicien  ennemyde 
Dieu,&  des  hommes.Tandis  il  menaçoit  de  tirer  rai- 
fon  de  l'impoftureCdifoit-il)qo*on  luy  mettoit  ros,& 
le  8.)our  de  lanvier  ayant  efté  mande  par  l'Evêque  de 
Marfeille,partit  de  lafainte  Baume  au  grand  concen- 
tement  de  Bcelzebu  'qui  croyoit  que  par  ce  moyen 
Ton  le  jugeroit  innocent,&  qu  itobcicndroic  gain  de 
caufe.   Apres  toutes  les  formes  &  procédures  qui  fc 
font  fuivant  les  Canons  de  TEglife,  le  bon  Perc  Mi- 
chaclis  ,  avec  certains  autres  bons  Religieux, tant  de 
rOrdre  des  Frères  Prêcheurs  ,  que  de  celuy  des  Ca- 
pucîns,ayans reconnu  laveritcdu  fait,  qui  leur  ceoit 
clairement  témoigné  par  les  marques  diaboliques 
que  Magdelaine  portoit  impiimcesfur  fon  corps ,  & 
ayant  ouy  comme  les  Démons  avoienteftéconcraincs 
de  manifefter  les  horribles  méchancetez  de  Goffre- 
dy,  qui  feront  peur  à  ceux  qui  les  liront  comme  d'a- 
voir inventé  (  ainfi  que  nous  avons  dit  cy  d.  fTus  ) 
de  direUMefle  au  Sabath,  de  confacrer  véritable- 
ment ,  Se  puis  offrir  le  facrifice  à  Lucifer  :  manger  la 
chair  des  petits enfans ,  ainfi  que  MagdelainealTeura 
étrô  véritable,  qu'il  avoit  incité  une  femme  de  Mar- 
feillff  d'étouffer  une  fienne  petite  fille  âgée  dé  deux 
ans  nômée  Marguerite,  parce  que  ce  mal-heureux  &C 
deteftable  forgeron  d'Enfer  avoit  envie  démanger  de 
fa  chair.  Mr.da  Vair  premier  Prefident  en  fut  avcrty. 
Il  mande  quérir  les  deux  pofledées  ,  &  luy  même 
pais  après  s'achemina  à  l'Ai  chevêche, où  étoit  Mag- 
delaine, &  en  prefenccdu  Pere  Michaclis,&  du  fieur 
Garanicl  Vicaire  di?  Mr.l Archevêque, 4' Aix ,  &  au- 
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trestilincecrogeà  cette  âlle  lay  prottteccant  de  la'fefé^ 
'tîfer  à  n'écre  point  pamede  (es  fentes, pour v6il  quek 
le  voulut  libremcnc  déclarer  depuis  le  commencement 
^fc^es  àU  fin.l  Hiftoire  de  U  donation  qu'elle  trotc  , 
taStc  a*t>fkMe.  EHc  commençoit  à  obeïr  ad  eomL 
rn^ndcBKnt  de  Mr. le  premier  Pccfidér,lors  que  Beel- 
*^ebala  prit  par  le  goder  ,  &  U  feiHrateUemèiic^Qè 
^'on  j^enfoit  qu'elle  écoafferoit.  Ses  yeox  li^  cottpft.^ 
'noient  en  là  tcte  ,  &  fa  face  pallifloit  au  grand  ctoii- 
nement  des  fpeâaceurs.  Mais  après  les  ex orcifmes 
accoàttimëz  y  S âthan  abandonna  Ton  gofier/Sedle 
ponrfuivit  fon  difcours  ,  &  niéme  elle  montra  une 
marque  que  cet  adverlaice  luy  ayoît  faite  au  pied.Mr* 
dn  Vair  3  poiir  épreove-'fônrra  dedans  one  gtùfk 
épingle, fans  qu'elle  en  fentit  rienjiy  fans  qu'aucune 
gootede  faiig      fortjC  »  cétneignagesevidens  des 
inarqnes^^ii  Si^tdèrs  :  il  apperçeot  cneercsiin  Iméve . 
figne  ,  c'eft  que  Beelzebu  fe  tenoit  fur  la  partie  in-  , 
cetieure  de  la  téte  >  en  faifoit  un  continuel  fiOÉte* 

pouvoit  vérifier  par  rimpofiticin  de  la  niain*  JLevia-  ' 
than  enlaifoit  de  mèmea^dc^ietede  la  téjfe'cèiices 
lefquelles  eho(ès ,  fnivai^  le  fttppbtt  du  ioéÊt  Méde- 
cin Foncaine,deMerendol,&  de  Grjiflin ,  Profelleurs 
en  Médecine  4  &c  de  Bon- temps  Maicre  Chirorgiet^  • 
Se  excellent  Anacomiftes  éteic^oncre  nature. 

Tant  de  circonfl:ances,&  de  témoignages  ,  faifans 
paroître  que  Looys  GofBcdy  étoit  un  exécrable  Ma« 
giciéii ,  UMmè  antres  celoy  de  Damoifelle  Viftoire 
de  Corbier,il  eft  faifi, emmené  à  Aix,&  mis  aux  pri- 
ions accoùcuraces.Mais  puis  qoe  nous  venons  à  parler 
;^la  Daofioifellede  Conrblert  l'Hiftoirech  eft  tetitf. 
^  Louys  Goffrcdy,fuivant  ce  que  nous  avons  dit  cy- 

deâus  avoit  impetté  da  Diable^  ^  pax  charmesjâc 
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pac  ilUiiïons  il  feroic  le  plus  homme  de  bien  ,  &  le 
inéîU«iic.Précrc de U Provence. Le bruicdc  fa  fainieic 
couram  par  todte  cette  Piotinee,il  n'y  avoit  femme 
Marfeillequi  nçdefuât  de  fcconfeder  à  liiy.EL  Dieu 
r/çaic,f|.fousprd»exte  deconÉeflionilç^  rcduifit.  Le 
nombre  eft'fi  grand ,  qu'il  y  encoi  pluficars  qtii  fn^ 
icnc  de  la  Confïeriçd'Ad -on.  Comme  fa  repotacion 
-^iç  efivogoqi  îl«reiva  qu'oa^^^^tfoo^ieile  nommée 
^^Aoife,  honnéce,&  podique^iëtant  que  femme  do  ' 
^  psLys*  flf  maoéc  depuis  peu  de  temps  avec  on  Gt:ntiU 
.homme fut  invitée  à  on^)«^r  folemnel  par  fa  belle 
'  'Mere,  de         confcflermveceUe  à  Mefiire  Louys 
Goffredy.Elles  fctenoienc  en  une  maifon  des  champs 
j>rMlie  de  Macfojle  y.^  de  là  ellçs  s  acheminer^nrà 
rEgliCe  dei  Acconlez  /oùdemeâwt  Goffted^.  Ce 
mal- heureux  Jettant  Tceil  de  concupifcencefui  ceccc 
.jag|Bif>ifeUç,apre5ravoir  confcnéc^luxJ&tjîrefcntd  u- 
néîd(nte  reliqae  eiiehaâëadans  de  l'agent»  la  prianc 
porter  pour  Tamour  de  nôtre  Seigneur  ,  & 
àonnanti  entendre  qu*elle  étoit  remplie  de  gran- 
Ife  yertiK  La  Dtmoifeile  de  Cearbier,  Uns  pe.nrei> 
Vienne  malice  ,  &  croyant  que  Goffiedy  étoit  un 
jtint  homme  la  prie ,  ôc  lors  qu  elle  fut  arrivée  à  fon 
Jo£ts  ellelt  mit  i  fon  coLMais  à  peinte  la  loy  eot*^rile 
mue,  qu'elle  fe  fentît  embrasée  d'une  ardeur  ^  Se 
^'«ne  atfeâion  d^fbrdonnée  envers  cet  ejpeciable. 
L'amitié  qn  e lie  |k»rtmt  toparavMt  à  fon        »  fat 
çoncrainte  de  céder  au  charme  jSc  ete,  qn 

avoit  toujours  fi  foignoilement  gardée  plus  qoe  (k 
propre  vie ,  eût  efté  corrompue  pji  ce  foitilcgc ,  & 
elle  en  eût  eu  le  moyen.  O  Dieu  tout  puiffanUeft  iL 
jpolfible  qae  vom  donniez  une  telle  pp|liknce  à  vos 
crads  eimemis  »  ^^açéetnompher  de  cem  qoe  voo» 
^vcjiayé4ç.  TÔtteSang  P^cciciix  ,  Se  régénérez  pac 
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l'eau  du  facrc  Baprline  >  Cette  Damoifêlle  n'a  point 
de  repos ,  elle  parle  à  touce  heure  de  Meffire  Lonyc^ 
£^  prie  (Wbelte  mere  d  allée  a? ec^tte  pour  b  tcwfsié 
même  en  prefcncè  de  fon  cher  mary  :  Luy  qui  ne  hu 
foic^ue  commencer  de  joay^de  celle  qa'il  avoir  UM 

ecnnrnc  il  s'approche  pour  la  carefler^latreuveavec 
des  inquiétudes,  &  dc§  impatiences  ^extraordinaires^ 
11  ^'éisôoiie  de  ce  changemeMS  coiiiim  la  jmjre 
«moftor  e(i  prefqne  toiijôors  (iiivie  de  défiance  ,  il 
prend  garde  de  plu  s  prés  à  fc$  avions,  &  la  tient  de 
cofKapendantx|Q!eUe  ne  peut  ûi|ipocter  le  (eo  deceglé^ 
qiii'bfâlefesjiiolieHes  eft  comme  furieufe ,  &  a  toa* 
jours  Mcifire  I^aysà  la  bouche.  Cette  pidioq  dora 
q  oelqapi;  purs  ^  jqfqoès  à  tmt  Oîeiiafam  picii 
de  fan  innocence,  St^e  wiiUiitps»  permettre  que  fa 
chafleté  foc  ainfi  contaminée  :  Diea.  yoalat  qo'en 
prenant  une  chenai£b.«v:ietieôta  de  (oQ  col  celte £iintt 
relique.  Elle  ne  fm  pas  plutôt  hors  de  fon  col  y  que 
le  charme  celFa,  &  ramoor  dcfordonné  prit  fin.  Sa 
paaiaaieM^<(H|i^9$iii^^  ï  k%jiffiif^^ 

s V^aè^dTîAi^ç^^  elU  cnijfeatf^^el»^ 
mes.  Mifericorie  (difoit  la  xlolente)  ijiM  bUnpojftbU 
^H€J4  volonté  ^ûnfgnty  À  srskif  imv  howmr  ,  lit  à 
rompre  U  foy  e^mtnms  fi  fêimemm  juréêM  €êlmy  fmnt 

UcjHtl  tfé  ne  fç^iuroi6  vivre  ?  Quelle  eau  ferét  cap^U  éU 

UsjtrHufi^émdenou  /  Jl^and  ttkjftsmployerok  âamm 
uêe  d$  U  mn  ,  mcoirei  no  feroii-  oHo  poâ  fn^funte  de  U 
nettoyer,  O  mon  Dichayoz  pitié  de  folie  }  (^voho 
imn  cher  EpoHfcfivo^  ne  voulez.  oÛro^Mt  fdrdoM  suSê 
^  ift€  Vom4tutx.miififois  aywee^cherimêntyfuites^enU 
punition  fur  mon  corps  telle  tjHil  vmh4  plaira,  f^oHo  m 
w'fH  ffsurie^dûmmd'  fi  grand^y^t^dil^émUmiml 
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ùm  oiary  qui  ccoic  bien  fâché  de  fps  deportemensi^ 
ikquiheréloigiiôicgacresde  «eue*,  entre  dans  la 
chambre  où  elle  lamentoic.  Si  tôt  qu  elle  le  voic,eHcf 
ceorc»  âL  F,emhr.aire  écroicement  en  picorant  à  chaa^i 
larmes.  Loy  qui  raime  cocnnie  neot  avons  déjai^ 
dit,  la  carcflTereciproqnemenc,  Se  apre«liiy  demande, 
il  elle  ne  veut  goinc  aller  avec  luy  à  la  ville  ,  pouc^ 
voir Meffirè  Loiiys.fIà  |  ma  chère  ame^tépoïKl  eUe^ 
je  vous  conjure  ne  me  parler  jamais  de  cet  homme^ 
ancremêc  je  me  donneray  ia  mort  de  ma  main  propret 
Cé'^ntiUhointiiie  la  voyant  changcc,&  cnTmeillçw? 
fensqoede  coutume  ,  îe  doute  foudain  dequelqoé 
charme  ,  &«*informe  d'elle,fi  Mcflire  Louysne  loy 
«voit  rien  dontfé.  Si  a-bien  5  dic-ctlî*i*  «né donna  nt^ , 
^gnw  Dei,  enchairé  dans  de  l'argcnt,qae  j'ay  porté  , 
pendu  à  mon  col  quelques  ten^js^oi  cft  il,pour(oi- 
jrtcle  mary  i  l\c&\ dit-elle  èa£e.  lUof 

demande  la  clef  du  coffre  qu'il  ouvre  ,  &  puis  prenl 
cet  jigftm  Dii ,  creuve  dedansU  patte  d  une  chauve  î 
(<mm  \  Se  par  même  moyen  découvre  U  méchanceté* 
&  la  malice  de  cet  exécrable  forcier,qui  comme  lïoos 
'ayons  dit,eft  déjà  entre  les  mainsde  laluftice.  Cecte 

DamoifeHe  fet>Uim,  '&Wt  j^rtic  contre  loy^^  Et  cri 

l'Arreft  quon  donna  ,  elle  eft  nommée ,  ainfi  que 
nous  verrons  en  la  fuice  dcl'hiftoire;        '  ^ 

Comme  ileftprifonmer.U  Cooi.  poor  s  informer 
•plus  au  viay  des  maléfices  qu'on  luy  mcttmt  fosj 
uipres  quelques  interrogations  faites, le  fait  vidcer  par 

«^tre  lacqnes^Fontathe ,  tonyg  Grafl^.  &  Antoine 
Merendol^Dodeurs  en  Mcdecine,potir  voir  s'il  n'eft 
r-point  marqué  conîmc  fom  ordin*»ircment  tous  les 
'forciets  ,  jafin  qu'après  leur  rapport ,  il  foit  procédé 
i  comme  de  raîfon.  Les  Dofteuisfuivant  le  comman^ 
4itt>eû«deUCoiK.,.lcvUiccut,  &  Icdcpomllcnt 

$  • 
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^(Edezde  maître  Bon- temps  ,  &  beautcNip  de  roèi» 
cres  Chicurgiens»  en  prelencede  Mcilieucs  Thoron, 
&  Segoitan^ConreiUccs  dc^OmunUlaites  def  atez,& 
de  Garandel  Vîeaire  GenefaL  Ils  irevvenc  fur  foit 
corps  placeurs  marqnes  infaillibles  de  Torcier»  &  cq 
fout  leur  rapporc.Lc  doâc  Eomaioe  en  a  fait  ua  livre 
fur  ce  fujcc  qui  fe  lit  pQbli<)iiement.  La  Cour  cepen- 
danc  l 'interroge  dcrcchcf,6^  le  confronte  à  Magdclai- 
ne  de  la  Paliid  ,  qai  liiy  foutieiic  €aiijla^|J99j^^ 
varier ,  toaces  Tes  méchancetez ,  &  particolierémenc 
récite  en  fa  prtrfencc  U  manière  dont  U  nfa  |K>ar  la 
corrnn:>pre)&  U  feduire.Il  nie  copjoors  neiflfiMl|^ 
niéchan  ,*'  exécrable  obftiné  qn'il  e(K  II  eft^ccpen- 
danc  vidcc  par  B^elzcba  >  quia  ces hn^.qaiue  pair 
intervalles  le  corps  de  MagdeLûnciTQivant  qae.Levîa- 
than  »  Aftâroth,  Barbetich  (  demeorez  dedans pooc 
garder  la  place  >  avec  AûiiQdce ,  &  ancres  efprics  in« 
f^iuox)a£borenu^e|i^^  dei  Diables  coiif 
firfiie^e^r  dire  à  Ton  Ktéac  »  force  par  lavertades 
exorcilmes  ,  &  rapporte,  cpiîaoacLU,a  fc4^  enduicy  ic 


cœor^^xïiFcady  iMn  qa^lnc^^;^^ 
Ce^endiiit4ltffif  ItiHW^t^  &  détortorér  Mag-^ 
deleîne,ôc  voyant  qu'elle étoit  vrayemcntrepentanrCf 
mécnes  que  par  la  force  de  fa  cepeaunce  «  iescha* 
radpres  de  forcîere  qu'elle  avoir  au  corpt  écoient 
cfficcz  ,  il  fie  qu*Afmodcc,  quieftledemoa  qui  in- 
cite aax  faleccz  ,  la  polliioit  i  conte  heore  ,911  grand 
ftfandale  des  affiflans.  Vilaînto^exeorable  d 'ànfèr.qui 
découvre  toujours  par  fes  effets  ,  ce  qu'elle  cft.  Les 
péchez  de  cette  mal-  hcorcnTe  étpient  bien  deteft^b^es 
f«is  qfilè'*  Dieb  permettoit  ces  abominerions  être 
exercées  fur  Ton  corps.  Et  outre  ce  elle  ctoit  batoë 
4ncedamn3eac,  avec  raot;de  xigaeor  qu'Ml^  émcmyoïc 
-KhacQB  àia  compaflioo»  l'a/  Jxootç^e  pnbUçumit^ 
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d'horredr  à  U  poftericé,& de  diffamer  oneProvinoe^ 
û  prockcf^do  lieu  de  mt  naifltnce  »  honceule  pooi^ 
ÉToir  produit  ces prckligeSiCêâx  qui  mndrom  «prer 
nous  douteront  ,  ainfi  que  j'ay  dit,  delaveikide 
cette  hiftoice:niais  la  caution  ^iie  )e  leur  donné d'si»^ 
fi  graftd  Pr^fi'ifene  ,  &dofi  fi  augufte  Senac  ^  joiiice 
au  témoignage  de  ces  Révérends  Pères  »  6c  bons  Bi^i^ 
ligienx>  les  ddic  difpofer  à  la  croyance.        ;  ^  v  * 
Le  procez  aytiic  efté  Aie  à  cet  exécrable  Magicieni 
avant  que  de  procéder  à  fa  condamnation ,  on  lâcbe, 
de  le  convertir.  •  Plufieors  &<;ligieiis-renommez  poor 
leur  fainteté  de  tte ,  y  prindœht  beaucoup  de  peinci» 
mais  ce  n*ctoit  qu'hypocrifie  en  fon  fair.S'ii  picuroic 
quelquefois  ^  il  jetto^^es|prmes  à  la  façon  des  for^^ 
ciers  X  én  inetsiimr  lisivA^^        indices  fur  \eé 
é(?ox  temples  de  iatcte  ,  larmes  qui  n*ctoitnt  paa 
pourtant  chj|ui4iP«,Cûaune  les  autres  commun  es,  ajnâr 
'^Ifu  t'^i^feykidSrpardtrt^  les  Pères  qui  Tesbr^ 
HN>ient  en  ayant  efté  advcrtis  par  Magdcleine.Toates» 
fois  ilfeconfeira,&  reconnut aucunemét  fespecbcz  : 
Dltis  Toti^oyoît  bien  que  déçoit  à  grande  peine*  Ce 
miferable  obftiné  de  la  force  ,  croyoit ,  comme  font 
tous  les  Magiciens  ,  quafi|Cs  famorC  il  deviendroic 
un  demofi  flei'air,qQicmiitne  l«s  amres  miUiniefprîta 
touimenteroitles  hommes,Car  durant  le  temps  qu'il 
exerçoîti  office  de  Piipce  des  Magiciens^il  ctoic  pins 
'  srâiltcietix  »  &  plus^execrablequeles  «kables  tsiéaiesi 
ainfi  que  Vcrrine,&:  Beelzcbulerapportoient.  L*un 
de  Tes  plus  grands  de(îrs  étoit  d'engendiei;  l'Antc-» 
cliriâ  ^  do.bien  de  vivre  yufqiKrs  à  fa  vetliië  f  afih  de 
pouvoir  j  ))ndre  fa  rage  avec  celle  db  fils  de  perdi- 
tion* Or  que  les  Magiciens  ayant  creu  d'être  faic$ 
démons  de  Tait  iqsf  es  lent  mon  «  la  SybiUe  Ecidirée 
jious  le  tcmoigne/en  cps  teimeSi  Lqjrs  »  dit  cette  for- 

,  cicte* 
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ciere  ,  S/^^^  j^pnllnn  tirer 4  mon  ame  hors  de  ce 

corps  y  elle  /envolera  libre  ,  &  fe  promer?erét  pur  les 
VHîdes  cawf  (ignés  ,  de  l'air  fc  mêl  ant  p^rmy  les  votx 
des  vents  légers  ,  &  invtfihles  ,  predif^nt  parthy  leurs 
conftifcf  haleines  ,  aux  oreilles  des  tnortels  ,  l'heur  ^  U 
mal  heur  de  leurs  futures  aventures.  Mm  corps  mê^ 
me  engraijfiint  la  terre  ,  luy  fera  f  on  (fer  des  herbes  & 
des  racines.  Les  brebis  qui  y  pahront.fentircnt  coulèt 
dans  leur  foye  ,  une  fçience  verïtAbli  des  chofes  fecree- 
ees,&  inconnués  ,  &  les  oyfea^x  ejui  rnangnont  de  ma 
chair  y  prédiront  a  ceux  qui  fe  mêlent  d augurer  le  fuc^ 
cet.  des ch'^fes  avenir.      1^  -  .  -.»«  . 

C'eft  la  belle  croyance  de  ceux  qui  fe  font  donnez 
à  Sathan.  Mais  ileft  temps  de  reprendre  le  fil  de  nô-r 
Cre  Hiftoirc,&  de  dire  que  durant  ta  prifon  de  Louys 
GofFredy  ,  les  Magiciens  de  tootcsles  parties  de  VEu- 
irope,&  de  plufieurs  climats  de  l'Afie,  s'alTembtoienc 
tous  les  jours ,  tanc  pour  jctter  des  fortilegcs  contrfc 
Magdclaine  ,  que  pour  empêcher  U  convtrfion  de 
Gotîrcdy  ,  &  Taccufat. on  qu'il  pou  voit  faire  de  fe  s 
compagnons  :  B-clicbn  même  quitta  poiic  quelque 
hcufc  le  corps  de  MagdcUiucj&  fut  en  Enfer  conlul- 
ter  le  Monarque  detous  les  elprits,  furet'  qu*ildevoic 
fiire  touchant  leur  homme  qui  chanct  loic  en  fes  ré- 
|>on{es  ,  &  fe  rendoit  coupable  à  toute  heure.  Lucifec 
Iny  commanda  de  fe  mettre  luy-méme  à  la  langue^ 
Se  de  répondre  pour  luy,car  (  diloit-il)  c'cft  un  Dur^^' 
het  :  mot  de  Provence  ,  qui  fignifie  un  foc  oyieau,le- 
tjuel  a  latéte  plus  grf'lïe  que  le  corps  :  c'eftaucanc 
que  fi  Ton  d'foit  un  niaii  -,  &  un  ctoordy  Beelzeba 
auretoor  qu  il  fit  au  %:orpsdc  MagJdaine,  raconcoic 
ces  chofes  en  vertu  des  exorcilnies.  .  Quant  aux  af- 
fembléesôc  Synagogues  de  tous  les  Sorciers,elbs  le 
tcrioicnt'pluficiHS  foii  MJpcez  de  U  laime  bcaumei 
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&  particulièrement  le  8.cl*Avnli6i  i.an  &  mois  de 
rcxecmion  du  Magicien  ,  auprès  de  Marfcille ,  ain(î 
que  Beelzebule  jura  (  après  avoir  eftc  conjuré  ;  tant 
pour  le  fait  de  GofFredy,que  pour  Lire  mourir  Mag- 
delainede  la  Palud.  Aufli  les  Diables  luy  donnèrent 
ce  jour-là  tant  de  tourment  qu  elle  cmouvoit  à  gran- 
de eomRaffion  les  affiftans  :  ils  la  levoienten  l'ait 
prefts  à  remporter  ,  fi  les  bons  Religieux  quilafli. 
ftoient  ne  reulTcnt  fecourntf. 

Or  ces  malins  efprits  ne  la  tonrmentoicnt  pas  feu- 
lement. Les  Magiciens  contribuoient  aufli  toute  leur 
malice,pour  fon  afRiftion.  Vn  jour  elle  fe  promenoit 
en  la  galerie  ,  qui  ctoit  joignant  fa  chambre  en  TAr- 
chevêche  d'Aix  ,  lors  qu  un  Magicien  nomme  lean 
Bapti(te(ainfi  quelle  difoit)  vint  àl'inftant  &avec 
une  lancctce  luy  picqua  le  doigt,  plas  proche  de  l'au- 
riculaire ,  &  ayant  de  fon  fan  g  fc  retire. 

Alors  elle  fit  un  grand  cry  ,  &  alla  promptement 
vers  les  Pères  Billet  &  Bailletot,qni  la  gardoient  pour 
leur  montrer  le  fang  qui  fortoit  encores  de  fon  doigt, 
mêmes  ils  virent  eux-mêmes  trois  gouttes  fur  U 
fcnécre  ,  par  où  ce  Magicien  s'en  ctoit  cnfuy.  Sou- 
dainement ils  en  advertirent  le  Sieur  Thoron  Com- 
milTaire  ,  &  le  Médecin  Gradin. 

C'eft  fans  doute  que  TEnchanteur  luy  tira  ce  fang 
pour  faire,  contre  elle  un  malefice,&  pour  luy  r'allu- 
nier  dans  fon  ame  l  amour  qu'elle  portoit  auparavant 
à  Goffredy.  Et  ce  maléfice  fie  fon  opération  le  lende- 
main  ,  elle  fut  agitée  tout  ce  jour  là  par  des  mouve- 
mcns  fi  étranges  &  prodigieux,qu'on  croyoit  allcurc. 
ment  qu'elleen  mourroit. 

Cependant  le  Prince  des  Magiciens  cft  toujours 
en  prifon  ,  (ouvent  fur  la  cime  de  la  tour  de  fa  pri- 
fon  1  QU  voit,  &  l'onentcnd  hurler^  pnncipalemeiu 
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là  nuit  an  gros  chac-haanr ,  enfemble  une  tronpe  de 
chiens  effioyablemencOn  le  conftontaplufieurs  fois 
à  Magdelauie,laqu^lle  encre  toutes  les  autres  accnfa- 
tions  qu  elle  lit  contre  hiv  ,  foûcint  un  jour  qu'il  ne 
loy  pouvoir  nier  quatre  chofcs.  La  première  d'avoir 
tavy  fa  virginité  d-ins  la  miwfon  de  fon  Pere  La  fecon- 
de  de  1  avoir  conduite ,  &:  menée  en  la  deteftabl-  Sy- 
nagogue des  Sorciers,&  là  après  luy  avoir  fait  renon- 
cer à  Dieu,àfapartde  Paradis,&  aux  mérites  du  fang 
précieux  de  N.  Seigneur  lefus-  Chrifl ,  &  générale- 
ment à  touslcsSacremcnsdeTEglife,  ^  autresccu- 
vrcs  de  pieté  l'avoir  bapciice  au  nom  des  Diables,  & 
oindtc  de  leur  chrême ,  &  puis  marquée  des  marques 
qu  elle  portoic  encores.En  troificme  lieu  de  luy  avoir 
donné  un  A^nut  Dti  ,  &  une  pefche  chamée.  Et  en- 
fin A'^oTrenvoyc  dans  fon  corps  toute  cette  légion 
de  Diable$,lors  qu'elle fe  rcndicf  contre  la  volonté  de 
ce  Magicien)dans  le  Convent  de  fainte  Vrfule,donc 
les  malins  efprits  ont  dit  beaucoup  de  mal  :  mais 
néanmoins  CQnfeffé  malgré  eux  ,  que  cette  fainte  . 
Compagnie  ctoit  caufc  de  beaucoup  de  defordre  etl 
Enfer.  Ce  mal-heureux  &  deteftable  nia  forc,&  fer- 
me cette  accjfation^comme  controovce,.5c  jura  par  le 
Nom  de  Dieu  i  &  parla  tres-fainre  Vierge  ,  &  par 
S.Iean  Bapcide,  que  c'ccoicnt  des  impoftures.  Ceft 
vôtre  jurement  accoûrumé  (répond  Magdclainej  vô- 
tre Synagogue  le  pratique  ordinairement. Mais  il  fiuc 
fçavoir  comme  vouslexpliquez.  Lors  que  vous  par- 
lez de  Dieu  le  Pcre,  vous  encendezLucifer,par  le  Fils,^ 
de  Beelzcbuj&r  par  le  S  EfpricXeviachan.  Lors  que 
vous  atteftez  le  nom  de  la  Vierge  ,  c  ell  la  mere  de 
r  Antechrift.Ô^  le  diable  precnrfeur  de  ce  fils  de  pcr-     .  < 
dition  ,  eft  vôtre  S.lean  Bapcifte.  O  Ciel  l  fe  pcucil- 
c(ïïr,ny  imaginer  ricndeplus  execrablc?Ea  quel  fie-i 
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de  mandit  &  «bomiiuble  avof  s  noas  prirtiaiflanèesi 

que  nous  y  voyons  de  tels  naonrtres  ?  Les  péchez  dç 
Sodafifoe  £c  dC' Gomorche  >  avecceax  de  Babj|ldtf^; 
fom4ls!eait)parablesà  césiilafp bernes  &  impieoeajei 
frémis  moy  même  d'horreur  ,  écrivant  cette  Hiiloû  : 
^rc:  ma  màia  en  fjciâonne  cooce  ;  &  à  peme  j>e.uc-eilc^. 
empêcher  i[)oe  la  plomè  ne  ioy  échappé; .  Si  les  DiJ^ 
blesfontvcntables,  lors  qu*ils  font  adjurez  de  profe*  . 
lyr  la  vérité, par  des  exorcifmesdel'Êglifc^je  croy  le^^ 
paroles  de  Vericé  .  qoi  a  i!bf||Oiirs  aflenré  étant  dani  ' 
le  corps  de  ladite  LouyfeCapel-,  quc^  la  (in  du  monde 
ctoic  proche  ,  &  que  l'Antechrift  êtoic  déjà néd-oii, 
IncoiaMe^&^'ohe  loïfye.  11  tftimpolfibleqae  la  pa^ 
tience  de  Dico  ,  pullFe  plus  long  temps  fupportcr  ces  \ 
^ détail abljga^i^echez.  le  m'étonne  quliftadé^ex- 
cefïâlioé  là|ac6desMoccelsvN'apfit  ptas  'de  poavotc 
de  recitpr  davantage  les  crimeis  de  céc  abominable 
l^agiçiea  »  je  m'en  vay  finir  cette  Hiftoire  parla  fia 
^-^^^^..hz  Cour  dePatleriient  dj?  ProMf nce ayant 
|>ten  &  deoëment  examine  les  aftesdu  proccz  cane 
des  preuves  &c  indices  de  la  pollellion  diabolique  de 
Magdelaioe  de  la  Palo4^^  aoditibni  ,  depoliciohs^ 
confeffions  d*icellefar  le  rapt  fait  délie  ,  paches 
|>roiTielU;s  aux  maiius£fprics  ,  &ç.  autres  cayers  d'in- 
formaiidos  :  que  les  acteftations  &  le^Trapports  dej 
Médecins  ,  &  comme  pour-  vérifier  les  marques  de 
tedite  Magdelaine  de  la  Palud,ôç  de  Louys  GoftVedy: 
^embfe laudictoii  de Ud^e  Damoifellw  Vi^oi^^^ 4e 
Courbier,  fur  les  charme»  à ^^(e  baillez  par  lc])4agt*' 
ckp«qailuyÂVoic  caufc  une  indirpoficion  eu  {uv\  ccr* 
irean:  »  Se  imamobr  de&cdodtni  eiiverç  iifeluy  »  avee 
les  confeflions  'ivfeiw^iSni^  &  fécondés  confeni 
,ûuns  volontaires  de  ce  maudit ,  6c  exécrable  $orcier 
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cez  ,  le  déclara  par  on  Arieft  fort  folemncl  ,  &:  mé- 
morable atteint  ,  &  convaincu d_'S  crimes  àluy  im- 
polcz,  &  pour  réparation  d'icenx  le  condamna  d*ê- 
tre  livré  entre  les  mains  de  l'Execut^nr  ,  ponrêtre 
coudait ,  &c  mené  par  tous  les  lieox,  &  carrefours  ac* 
coûtumczde  la  ville  d'Aix  ,  ^  au  devant  de  la  perce 
de  l'Eglilc  Métropolitaine  faine  Sauveur ,  pour  y  fai- 
re amande  honorable,  técenue,6<:  piedwiuds  ,  la 
hartnn  col,  tenant  un  flambeau  ardent  en  tes  mains, 
pour  là  à  genoux  demander  pardon  à  Dieu  ,  an  Roy, 
&  à  la  loitice,  &  puis  être  mène  à  la  place  des  Pref- 
cheurs  de  ladite  ville, &  y  écre  ars,^5c  brûlé  tout  vif  fur 
un  buclier  ,  julcjues  à  la  conlommation  de  fa  chair, fie 
pflçmens,dontles  cendres  fcroicnt  jetcces  au  vent^Et 
avant  l'exécution^  d'être  appliqué  à  la  qutrftion  ordi- 
naire ,  <Sc  extraordinaire  ,  pour  tirer  d-e  fa  bouche  la 
vericé  de  Ws  complices.  Cét  Arrcft  fut  prononcé, & 
exécute  le  dernier  d'Avril  161 1.  Si- tôt  qu'il  eut  êtp 
exécuté  ,  Marguerite  fort  honnête  fille  de  la  mailon 
defainte  Vrfule  ,  fut  délivrée  de  trois  diables  qui  la 
polledoient  Grefd,^*:  Sonnci;lon,deux  antres  diables 
cjui  ccoientdans  le  corps  deLouyfc  Cappel ,  fortirenc 
pareillement, mais  non  pas  Verrine  ,  difantqoe  la  vo- 
lonté de  Dieu  êtoit  telle  qu'il  ne  forrîc  point  jufques 
à  ce  que  la  fin  de  cette  Hùloire  fù:  venue,  par  la  dé- 
claration qu'il  d^^  voit  fane  des  complices.  Aufli  ilcom- 
jmcnça  de  les  nommer  par  noms,  &parfurnoms,  & 
particuliercmentuncfiUeaveuglc  nommée  Honorée, 
qui  fut  prifç  ,  trouvée,  &  marquée  convaincue,  & 
puis  brûlée  ,  avec  grande  douleur  qu'elle  rcflTentoic 
pourfcs  fautes.  Quanta  Magdelainc  de  la  Palad, 
elle  fut  auffi  délivrée  d'Afmodée  ,  cet  Efprit  malin 
quilapolluoit,  &  d'autres  diables.   Cependant  elle 
fait  des  pèlerinages ,  tantôt  vers  la  faintc  Biumc^tan- 
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toc  àfaint  Maximin  ,  Se  maincenaiic  elle  va  à  faint 
Firmin  ,  Eglife  proche  de  la  ville  d'Vzez  en  Lan- 
guedoc ,  elle  eft  néanmoins  encorcs  poflcdée  de  Beelr 
zebu,  qui  la  tourmente  toujours ,  pour  Texpiation  de 
fes  péchez.  Elle  le  tient  pourtant  Ué^par  la  permif- 
fion  de  Dieu  ,  dans  fon  corps  ,  de  telle  forte  qu'il 
n'en  peut  fortir  aucunement  ,bien  que  le  Diable  luy 
demande  congé  pour  un  quart  d'hturefeulemenc,afiîi 
de  mettre  oidre à  Tes fabbats. Cette  pauvre  repentante 
fait  depuis  pénitence  ,  &  va  chercher  avec  d'autres 
pauvres  femmes  de  Carpentras,  nods  pieds,  duboi^ 
qu  ell  :  vend  puis  après  publiquement ,  ^  tout  Tar- 
gent  qui  en  provient  ,  elle  le  diftribuc  aux  pauvres, 
«on  fansêtce  fou  vent  affligée  de  fes  plus  proches  pa- 
ïens. Pour  cette  humilité  Dieu  U  veuille  afljder  par 
fa  fainte  grâce  ,  &  la  délivrer  entièrement  de  la  pof- 
fcffiondu  malin  Efpric.  C*eft  la  fin  tragique  de  ce 
maUheureox  Prêtre ,  qui  pour  un  plaifir  tempord.&r 
une  fumée  d'honneur  renonça  à  fon  Créateur ,  à  fa 
part  de  Paradis  qui  luy  êtoit  ouvert ,  &c  aux  Sacre- 
xnensdc  TEglife.  Si  yeuffe  voulu  écrire  toutes  fe^ 
rnêchancetcz  >  il  eût  fallu  remplir  tout  un  gros  volu- 
me ,  Ôc  non  une  fimple  narration,   le  fçay  qu'il  y  en 
aura  plnfîeurs  qui  riront  de  cette  Hifloire  ,  encore 
que  la  vérité  en  apparoiffe  parle  témoignage  de  tant 
de  gens  de  bien  ,  &  par  l*'Arrcft  d'un  fi  célèbre  Par« 
lement ,  prononcé  de  la  bouche  de  l'un  des  plus  illu- 
ftres  hommes  de  nôtre  fiecle.  Entre  telles  perfonnes 
Je  vois  Ic^  Athées  ,  &  les  Hérétiques,  qui  rappor- 
tent aux  caufes  naturelles ,  ce  qu'on  raconte  des  Dc- 
moniacles,  &  des  Sorciers.    lU  difent  que  h  fantai- 
fie  blelTéc  reçoit  des  vaincs  impreflions  ,  &  des  chi- 
mères ,  qui  font  fourvoyer  l'entendement  du  droit 
çheç>Mnde  la  raifon  >  &  allèguent  Texemylc  desi  pre- 
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tendus  Sorciers,  quicroyenc  être  portez  aax  Sabbacs 
pendant  qu'ils  fon  alfoupis  de  fommeil.    Enfin  ces 
pcrfonnes  voadroient  mectre  cette  croyance,qii*il  n'y 
a  Efprit ,  ny  Sorcier,  que  ce  font  chofes inventées. 
Mais  les  Impies ,  tandis  qo*ils  nous  veulent  in^primcr 
cette  erreur ,  ils  tâchent  auffi  de  frapper  fourdcmenc 
un  autre  pilier  que  nous  avons  de  la  connoiilance  du 
vray  Dieu,&  de  fon  Fils  nôtre  Redempteur,qni  nous 
apprend  dans  les  Evangiles  qu'il  y  ides  Diables,  par 
le  commandement  qu'il  leur  fait  de  fortir  hors  du 
corps  des  pofledezjquiimploroient  fon  afllftance.Les 
Aftes  des  Apôtres  font  auffi  rtientionde  Simori  le 
Magicien,&  le  vieux  Teftamcntelt  fourny  d'une  in- 
finué  d'exemples  des  Sorciers  ,  que  Dieu  commande 
d'exterminer.  La  PithonifTe  on  forcierc  d'Endor,donc 
il  eft  parle  au  Livre  de  Samuel  en  fait  foy  ,  &  autres 
qu'il  n'eft  pas  bcfoin  de  reciter.  Or  quoy  qut  tes  Li- 
bertins de  ce  miferable  fiecle  tournent  à  rifée  c  - 
dit  des  Sorciers,  des  marques  qu'ils  portent  iuiîeur  s 
corps, &  des  hommages  qu'ils  rendent  ï  SaLl>  *p,nous 
nelaiflcronspastiecroireccquieAdela  Vf.  ,^puif- 
que  même  les  témoignages  des  Payens  conlirment 
ce  que  nous  voyons  tous  les  jowrs.  Durant  que  Tido- 
latric  étoit  en  fa  plus  grande  vogue  ,  les  Infidèles ,  &  ^ 
particulièrement  les  Syriens,  &  les  Egyptiens  por- 
toientdes  lettrei,&des  cartdercs^quifignifioientles 
noms  de  leurs  Idoles.  Ceft  pourquoy  Moyfe  défen- 
dit aux  Ifraclites  de  n'imprimer  (ur  leurs  corps  aucu- 
nes marques  ,  lettres  ,  ny  caraderes  en  haine  des 
Idolâtres  qui  en  ufoient  pour  lors.  Ceux  qui  is'enro- 
loient  en  la  Religion  du  Dieu  Mithrcsen  Perfe, 
cloicnt  marquez  pu  lettres  du  fcn.Et  puis  ne  iifons- 
nous  pas  dans  les  Livres  de  l'antiquité  Paycnnc,com- 
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avides  du  fang  des  petits  enfans  :  Cavidie  enterra  hîi 
petit  gaiçon  jafques  au  menton  ,  ôc  le  fit  mourir 
ainfi   lentement,  &  de  fa  mouelle ,  ^delonf.ye 
compcfa  on  breuvage  amoureux.  Tout  ce  qu*on 
nous  raconte  des  Menanes  qui  (uivoicnt  B^^cchus  en 
forme  de  Bouc  ,  n'eft  que  le  Sabbath  des  Sorciers  de 
.ce  temps,  qui  adorent  le  Diable  en  forme  de  Bouc, 
puant>5c  infet.  C'eft  ce  Pag  lalçii;  tant  recherché  des 
Matrones  d'Itahe  :  c'eft  ce  démon  Drufit- n,  qui  s'ac- 
couploit  'jadis  avec  nos  Gauloifes.Nous  lifons  encore 
qù'en  Greçe  Vîon  çelebtuit  anciennement  les  Baccha- 
narles  de  trois  en  trois  ans  fur  le  mont  Parnaflc.  A  la 
fcte  on  y  voyoit  arriver  de  tous  cotez  des  Satyres  à 
grandes? troupes  ,  qui  s'afTembloient ,      après  dan- 
foient én.rond  ,  faifans  fonner des  cymbales,  &  des 
tambours  ,  ?c  crioient  hautement  à  voixenioiiéç, 
Sâhoé^E'tfam.i^^tteJi  &  Hycs.  le  laide  maintenant  à 
ji^get  3  fi  cçn'étoic  pas  le  S.ibb4h  des  Sorciers  d'au- 
jourd'huy ,  qui  danient ,  &  qui  fe  mêlent  pai  my  les 
diables.  Suivam  ta  dcpofuion  de -ceux  qui  ont  elle  at- 
teint ,  &  convaincus  de  ,fortilcge5les  lorciers  crient 
aujourd'biiy  en  leu:$  Synagogues.  HfU  SabaCy  Sahat^ 
Dieu  veuîlle;reduirc  ces  ^ip.ifci:a]3l^s^  à  l^.  y9yc  dc  fa- 
lut:  ou  bien,  pcrmetu^  que       demeurent  obfti nez 
en  leursû  u  Heures ,  paillard.i(es, péchez  contre  natu- 
rcexeeubles  ,  &  diabdiq^iies  meurtres,  &  fanglans 
•dcfirs  d^yî:|igeance;la  ludiçe  y -miette  fi  bien  la  main, 
qu'ils, ^^ient  extermincz  çnûçvement  de  la  Terre  ,  à 
J.açp.nf^Uon  de  leur  B,^hi<î  detç.ftable,  fale  ,  &c  puant, 
&  à  la.^Ioi*edie  nôcre  $eigneu\- lelus-Çhç^^^^  ' 


4 


Digitized  by  Google 


X#  frnelli  ,       hmefuMe  Ji^age  dm  ifédeureiik 
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LYodorac  qde  le        ayoic  -poorrea  de  valepr; 
décourage  >  amant qae  OêniîJ-h<mîme  dfe 
Fiance  ,  citoic  fon  origine  des  contrées,  où  prend  fa 
UQcte  le  fteoyeda  Gard  »  feiiotmiiç  pour  le  pont  ad** 
iairable  qoe  l'Empereur  Adrian  y  fit-bitîr.  Son  ihcU- 
mcion  qui  le  pou((biCnacurellcmenc  aux  armes  ^  luy 
eal'i^de  quinze  ans  quitteffa  pairie^,  &  s'expo- 
fèraox  hazards delà  guerre >  pfécir  mofflonneries 
j^aoriers^  que  l'on  ne  peut  recueillir  fans  les  arroufer 
.  premieremeiitde  fang  .LeLangaedec,laPj:ovei:ice,& 
le  Dauphifté^admitent  déjà  fa  valeur,&  la  publient  fi 
|piien,que  le  grand  Henry  amoureux  de  tels  hommes* 
je^yefit  avoir 4ioprez4e^a  M«)€ft«.  -  U  iuy  donne^de) 
charges  qui  etcedent  Um  âge  ,  &  l'employé  en  des 
affaires  ,  &  intelligences  quilaparmy  les  Nations 
Âirangeres*  Ljtndorac  s'en  deipélc  (i  bien,  que  ce 
,  grand  Prince  (  qui  ne  fe  trompoit  janoais  en  fan  éle« 
âion  )  l'en  ayme ,  &  eftime  d  avantage. 
[ ,  Mqn  ùjct  n'^ft  pas  de  racontçr  icjr  picticiiUere- 
^mtm les'eflmrdéUipaleQr ,  du  ècnirage  \  tcâu juge- 
ment de  Lyndorac.  Il  a  mieux  gravé  fon  nom  iur  le 
.dp&  dcfes  «lu^is  s  que  je  ne  fçanrois  faire  avec  une 
plnine  uir'  du  papier.  le  dkiy  feulement ,  qu*apres 
avoir  receu  de  Ion  Prince  ce  qu  il  meritoit,avec  pro- 

meiTe  d  en  r^te voit  dV^n(^g^*l^oii^Ui^^pi^^  f^-* 
voir  fes  parem.ll  partavee  fon  cogc,&  arrive  au btftr 
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fes  amis.'  Ceux  que  fon  reno|n  «ttiroit  patl*oieiUe» 
jeiiUntinaintcn»«'^cp"*fi°Wt  learsyeux  ,  &  remar- 
qqetU  ed  Cyniocacone  vive  iin|||i^<^leur.  Ceue 
'  belle  difpoiîtion,  cette  gtillarde  jeonefTe ,  q«  com- 
foencea  pouffet  un  pvcmiet  coicon  ,  ce  corps  où  la 
^Natiu»  admirb  {iBé  ficbedçs ,  &  U  biaic4e  Ta  valent 
Iny  donnent  l'entrée  litre  parmy  les  plus  honnice* 
çonwagnifs.  JLes  Daniesàl'cnvy  l'honorent.Sc  plu- 
-'^^s  tâchent  âe  gaigner  fa  libett4  Lay  qne  les 
exercices  de  Mars  avoient  jafqaes  alots  entjpoché  4e 
jçecevoic  Ips  charmes  d'an  bel  œil.aufli  tôt  qu'il  vôlt 
r^atiftc ,  ion  défît  le  bf  ûlfr  ,  .&  fa  ftanchife  g  vdéc  6 
Jpoguement,  eft  contrainte  de  fereïitite.-"'  ' 
;Sè.C?Ufte.n'eft  pas  de  ces  beautez  vuljraires,  que  le 
#^tidepr#e,  C'eftno',vif  ubieta  dibonneorSc  de 
fftaces.  Ses  yeux  ne  vont  jamafs  etl^oà  I»  conq^è». 
4e.  Toute  libellé  foytaa  devant  d'eax.  &  jecroy  que 
éfànçoiew  pàt  toot  leàts  rcgatds ,  ils  la  banni- 
toient  entièrement  de  la  tefré.Son  humeur  libte.n»- 
dsftp  neançioins  ,  faitpaitre  le  défit ,  &  mourir  l*ef- 
^^ieMince.Celtiy  qui  la  »oi'd»&  qui  la  fettrftoit  de  voir 
'îien.tôt  payer  la  fidélité  defonferrice  î  maiaUfe 
trouve  auuut  éloigné  de  fon  attente  ,  comme  il  pen- 
foit  «tte  proche  de  f»»«loite.  leonc  beauté ,  que  tu 
coûteras  cher  à  Lyndorac,  &  à  RocKcbelle,  voireà 
MU  ptoptc  tepos  !  Je  ne  te  blâme  pas  toute  s  fois ,  la 
faute  ntprocede  point: de  tqy.^w»  feteot  époux,& 

fon  adverraitc  en  font  l'origtrie.  '  ^ 
■  I/o*  ne  devoir  jamais  cpuet  fi  avîl  en  des  jaloulics 
4*honnenr,pois  qu'étant  cgiwpie  tu  es ,  un  vif  exem- 
plaire d'honnent  apffi  bi«n  qlié  âe  beanié .  il  Ce  teh- 
<loiC  coupable  de.  beaucoup  decrinies.  Et  l'antre  ne 
devoir  }trtiai8  .•biftr  de  ton  hoopéte  coortoifie  ,  Cc^ 
jfVf  fa  foie  vanité ,  poiter  un  maty  jaloox  Ml  blâme 
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de  ton  innocence.  Voilà  doncques  comme  ce  brave 
guerrier  ,  qui  n'eût  pas  craint  d'attaquer  le  Diea 
Mars  fe  trouve  fi  fenfiblcaux  premiers  traits  que  l'a- 
mour luy  décoche  ,  qoM  na  plus  d'autre  occupatioa 
qo'à  chérir  fa  ble(îure  &  honorer  fa  prifon.  Il  s'ef- 
force de  faire  paroître  à  fa  Maîtrefie  les  effets  de  fa 
paillon,  mais  la  crainte  qu  elle  n'ait  engagé  fon  ame 
en  quelque  autre  part  le  retient.  Ceft  ce  qui  le  de- 
fcfpere  tandis  qu'il  fe  flatte  en  fa  douleur.  Il  voudroic 
bien  (  s'il  loy  ccoit  poffiblc  )  refifter  à  ce  nouvel  af- 
laut  ,  mais  fon  amour  eft  trop  forte  -,  &  puis  c'eft 
une  folie  ,  de  vouloir  ctre  fagc  contre  le  deftin  ,  de 
qui  les  hommes  s'efForçent  en  vain  de  fuir  lesloix, 
Califte  ,  qui  n'avoir  encore  expérimente  ce  que  peu- 
vent les  belles  qualitcz  ,  &  le  mérite  d'un  galant 
homme  ,  auffi-tôt  quelle  vit  Lyndorac  ,  s'émeut 
aucunement ,  &  la  glace  qui  fervoit  de  rempart  à  ce 
cœur ,  que  les  flammes  de  l'Amour  n'avoient  pu 
échauffer  auparavant ,  commence  de  fe  fondre. 

Lyndorac  cependant  réve  toujours  fur  fon  amour; 
tandis  que  le  fommeil  adoucit  les  travaux  des  mor- 
tels, il  ne  peut  fermer  la  paupière.  L*ob)et  de  Califte 
volctwujours  au  devant  de  fes  yeux,  &  Tobfcurité  de 
la  nuit  ne  le  peut  empêcher  de  la  voir. 

FAHt'il  dortctjues  (difoit  cet  amoureux)^«f  ]e  me  rett'^ 
de  (i  foudain^  &  fans  me  dépendre  k  men  emiemy.tjui  nt 
petit  furnotiê  e^ue  ce  que  noué  lay  donnons ?Serd-il  dît, que 
Lyridoracqui  na  jamaù  paly  pour  la  peut  des  haz^ards, 
tmais  qui  plutôt  a  défié  tant  de  fois  la  mort  teinte  de  fon 
fang  &  d'horreur  au  milieu  des  périls  foit  maintenant  de 
fifêible  &  de  fi  loche  courage  ,  qu*il  ftofe  faire  de  refi^ 
fiance  a  un  enfant  tout  nud ,  &  qui  four  toutes  armes  nt 
fe  fert  que  de  notre  confentemtnt  î  Etouffons  de  bonne 
k'^re  cfttepajfionjindigne  de  loger  dans  une  me  relevé^. 
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&  meurtri Jfons  ce penftr ,  e-fans  d*un  courage  has.  Bm- 
chofjs  les  oreilles  à  ces  Syrenes  trompeufes  ,  &  fermons 
les  yeux  à  ce  B^^ftUc  cjui  tué  de  fon  regard. 
Lamoar  rdlenibU'  propremcncau  rivage  Afplial- 
,     '     tice  ,  A  cache  toujours  un  noir  ferpcnt  lous  une  bel- 
le flenr.  Ainfi  parloit  Lvndorac  en  la  naillance  de  (a 
palîion.  Heureux  s'il  tû'.  eu  plus  de  refoUition  que 
d  amour.  Maisà  peine  fon  cœur  enfante  ce  Jilcours, 
qu'un  autre  penfée  toute  côtraire  loy  fa»c  tenir  ce  lan- 
gage- Indigne  de  jonyr  de  la  lumière  do  )our ,  as  tu 
bien  le  courage  deblal'phemer  contre  ce  Oieu  ,  qui 
fiittremblcr,&:  le  Ciel     la  Teire  ?  Veux-tu  demeu- 
rer fcul  au  monde  fans  aymer  ,  comme  ficuétois 
un  rocher  inlcnfible  ?  L'amour  eft  infeparable  dune 
ame  s^e nereufe ,     ces  braves  guerriers  tant  vantez 
'aux  Hifloires  de  Tanciqu  tc  ,  ont  toujours  mê;é  les 
Mytrhes  avec  les  Palmes. Aymons  doncques,.?c  mar- 
chons avec  eux  ,  fous  renfeigne  de  Cnpidon  ,  auflî 
bien  que  fous  la  bannière  de  Mars.  Faifons  paroî- 
tre  à  ma  belle  Tes  trophées  de  victoire  ,  &c  les  mar- 
ques de  nôtre  défaite.  Encores  que  fon  çœurfutde 
roche,  nous  l'amollirons  avec  nos  larmes.   Mais  que 
fcay-je  fi  quelqu  aptre  plus  heureux  que  je  ne  luis 
t  ne  m'a  point  devancé.  O  Amour  !  entre  les  mains  de 

qui  je  remets  ma  vie  déformais  6c  mon  repos  ,  dé- 
tourne de  moy  cette  peur  ^  rend  vain  ce  pillage  : 
'  '     •       fais  que  mon  efprit  ne  foit  point  troublé  par  cette 
nouvelle  imagination  ,  qui  veut  divifer  mon  ame  de 
^         ton  obeyd  uice. 
!  Ce  font  les  mêmes  difcours  qne  tenoit  cet  Amant 

I  '  paflTionné  ,  lors  qu  avec  les  flambeaux  de  l'amour^il 
I  allumoitles  torches  de  fes  funérailles.  Et  pour  ten- 

\  ter  la  volonté  de  fa  ai:^îtrefle  ,  un  jour  fa  mam  ,  plus 

couragcufe  que  fa  bouche  i  écrivit  cette  lettre. 
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Si  j'etôis  autant  doitéde  jugement ^  belle  Califîe^cem^- 
rr^e  zfous  êtes  pourveue  de  beauté  »  voujneverritz.  pcut»"^ 
être  mon  amour  décrite  fur  ce  p^ipier.   A^ati  étant  corn-' 
tne  vous  êtes  la  rnerveille  desytax,  &  mty  le  plus  recon^t 
noijfant  de  vos  mérites  ,  vous  exc4ifere\^râoy  audace^  ^ 
]ugerez^  c^ue  l'exce"^  des  priffcns  (juele  CteL  ^  la  n^urc 
uous  ont  donnez.  ,  font  plus  cottp^blts  cjue  mon  ex  frémit  s  ' 
p^jfion.Les  Eheux  vous  ont  doiîé^-  de  tant  (se grades  cjuil-' 
€Ï}  impujfible  dt  les  voir  fans  les  aymer.  Il  m' faut  donc  pas 
^ne  vous  doutiez,  tjtte  je  î  ous  ayrne^&  fi  je  defire  de  vous  » 
fervir  ,  pttis  c^ue  %  ous  eus  l'çb^et  le  plus  ajmabie  des  , 
bcautez.     V  tnoy  le  plus  vivement  atteint  de  vos  beaux 
yeux,       ijàus  conjure  par  ces  Soleils  cjtn  tnécUirerity  dc\  ( 
recevoir  la  promeffe  que  jC  vous  fuù  ,  de  n  adorer  defir^  S; 
mats  autre  que  vous,  Je  la  ftÇ^nerny  de  rnon  fang  fi  vous  le, 
voulez  air  fi ,  &  vous  temo  gneray  par  ma  fHorty  qne  meà 
paroles  ,  &  ma  piiffion  font  une  même  chofe. 

Ayant  fermé  cectc  letcre,illa  ficdonner  à  une  fille, 
dechambre  delaMerede  Califte,  afin  qn  elle  fucrc-  ^ 
duc  fccrettement  à  fa  Maîtréflc.  Cette  fille  que  nous- , 
appellerons  Melice  ,  connoiiroit  Lyndorac  ,  6c  ctoic 
bien  aife  de  luy  rendre  quelque  bon  office.Ec  ne  pou- 
vant Tobliger  mieux  qu'en  cefujet,  elle  ne  manqué 
point  delà  remettre  entre  les  mains  de  Califte  -,  qui  ^ 
l'ouvre  comme  une  chofe  indiffeieiitei  mais  qui  l'a-?  ^ 
yant  ouverte,&  fe  voyant  nommer  dedans,rougit  &c 
pâlit  en  même  temps.  Elle  ctoit  une  fois  refoluc  de. 
s'arrêter  fans  la  lire  davantage,&  la  jcttcr  dans  le  feii, 
fî  la  melfa^erene  l\ûc  empêche  par  ces  paroles. 

Et  quoy(belle  Calilk)eft'Ce  cecy  le  falaire  que  voiisf^ 
rendez  à  ceux  qui  meurent  pour  vôtre  amour?  Ache-t 
vez  de  lire  cette  lettre  ,  &  recontioilVtz  que  fi  les 
Dieux  vous  onc  enrichie  dc'bcamé,i|s  n'ojic  pas  pri^;  . 

vcLyudQi:ac  dcmetite.llcft  ccl  (jueU  valcuç  ÇcUuai 
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neur  demandent  enaneautre,recompenfc.Commcn| 
(répond  Califte)ctes.vous  doncques  de  celles  qui  fer- 
vent de  conrcil,&  d'adreile  aux  artifices  des  homnies 
rrôpeurs  &  abufeurs?  Si  ce  n'ccoit  que  l'amitié  que  je 
vous  ay  portée  jufques  icy  ,  retirent  un  peu  ma  jufte 
colère  ,  je  vous  ferois  châtier  comme  vous  meritezi 
Vous  appeliez  doncques  (repart  Melite)  trompeur  & 
abufcurceluy  qui  paire  en  fidélité,  auffi  bien  comme 
en  valeur ,  tout  le  refte  des  hommes  j  blâmé  une 
fille ,  qui  a  fuccé  l'honneur  avec  le  laît  dans  vôtre 
maifon.  Califte,  ccluy  qui  vous  a  écrit ,  fait  jufques 
icy  trop  de  profeffion  de  Thonneur,  &  celle  qui  vous 
en  parle,dé*)a  trop  vôtre  contentement.  Ma  penfée 
eftbien  éloignée  de  vôtre  impreflîon.  Son  ainour  cft 
honnête  ,  &  fa  recherche  loiiable. 

S'il  eft  ainfi  que  vous  dites  ( répond  Califte  )  qae 
n'entre-t'il doncques  en  fesrechcrches  par  laporte  de 
rhonncur?Ne  fçait  il  pas  que  je  fuis  fous  les  loix  d 
ne  mere,  &  que  je  ne  puis  avoir  d'autre  volonté  que 
la  fienne  ?  Peut-être  qu'il  s'attend  que  je  reponde,je 
ne  fuis  pas  fi  fotte  encore  que  je  fois  fi  jeune  ,  que  je 
ne  fçache  bien  connoître  comme  l  on  s'engage  pat 
des  rcponfes. 

Tenant  ce  fage  difcours,ellc  quitta  l'antre  qui  vou- 
loir rcpliquer,&  entra  à  l'heure  même  dans  unecham. 
bre,&  s'enferme  dedans  toute  fe-  le. Ce  fut  là  qu'elle 
acheva  de  lire  la  lettre  de  Ly  ndorac  ,  &c  que  d'un  co- 
te l'amour  commença  d'achever  fon  ouvrage.  La  va- 
leur ,  &  la  beauté  de  ce  jeune  guerrier  .  fervant  à  ce 
petit  Dicud'inftrument,  pour  ravir  la  liberté  de  cette 
belle  Califte.veut  tuer  cette  paffion  en  naifiant ,  mais 
fon  cœortrop  doux  ne  tient  point  de  l'inhumanité  de 
Medée,  qui  fit  mourir  ceux  qu  elle  avoit  fait  naître^ 
Elle  cft  rcfolucd'aymer  Lyndorac,  mais  autant  quel 
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les  bornes  de  l'honneur  le  peuvent  permettre.  Aiifli 
elle  diffimule  fa  paflion  ,  luy  prefcrii  desloix  ,  &  ne 
permet  pas  que  perfonne  en  ait  la  connoi(rance. 

Mais  Ly  ndoiâc,  qni  brù'oit  J'impatience,&:  qui  fc 
promettoit  d'érre  honoïc  d'une  rcponfe ,  eft  prcfquc 
fur  le  point  d'ufer  de  violence  fur  luy  mém^  ,  lors 
qu'il  apprend  par  fa  fidèle  meflagerc  Icfuccez  defon 
amballade-H^îmal-heureux  ( difoic-il)  que  ta  folie  eft 
bien  châncclTu  devois  mcfurercon  delTein,  &  tenir 
le  milieu, fans  monter  aux  excremiccz.  Ne  devois-ta 
pas  croire  que  Califtc  étant  la  plus  belle  du  monde, 
la  raifon  veut  qu'elle  foit  fcrvie  de  celuy  qui  poflcde 
plus  de  mérite  ?  O  faufle  efperance  !  6  defir  avanta- 
reux  ,  &:  téméraire  ,  que  vous  me  coûtez  cher! 

Il  vouloit  pourfuivre,lors  que  la  parole  luy  faillit, 
au  grand  ctonnemcnt  dcMclite,  qui  par  ce  difcours 
tâche  de  relever  fon  courage.  Et  quoy,  Monfieur, 
vous  rendez- vous  doncques  fi-tôc  au  premier  coup 
de  tempête,  &:  d'orage  que  vous  éprouvé  en  amour? 
Eces-VQus  fi  peu  expert  en  cette  navigation,  que 
vous  ne  fçachez  que  la  bonace  n'y  peut  être  telleméc 
qu'on  n'y  redoute  toujours  quelque  nouveau  écueil. 
Si  vôtre  maitrefTe  par  fa  rigueur  a  montré  qu'elle  eft 
femme  ,  vous  monttez  maintenant  par  vôtre  lâche- 
té,que  vous  êtes  moins  qn'homme.Paravanture  vou- 
driez-vous  qu'à  la  première  rencontre  elle  conrùc  le$ 
bras  ouverts  pour  vous  témoigner  fa  flamme?Repre- 
nez  vos  efprics  impatiens ,  6c  abbatus  ,  &:  apprenez 
que  i  amour  doit  procéder  de  la  coiinoilfance ,  & 
qu'en  amour,non  pins  qu'en  guerre, le  foldat  ne  mé- 
rite point  la  couronne  ,  avant  que  d'avoir  combattu. 

Amfi  pailoit  Mtli^e,  quand  Lyndorac  par  un  foû- 
pir  donnant  de  l'air  à  fon  ame  oppreilce ,  répond  de 
la  forte^  ^ 
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Ma  çKerc  amie^il  eft  bien  aile  à  ceux  qui  font  fains, 
de  donner confcil  aux  malades.  Mais  en  effet,  puis 
que  vous  lo'iivez  tant  oblige  jniqiies  icy  ,  que  me 
confeillcz-vous  de  faire  :  de  vivre  ,  ou  de  mourir  ? 

Vivcz(dic  Melite)&  prenez  courage, Dieu  nous  a 
donne  ont!  certaine  vie, &  une  certaine  mort, 5c  nous 
devons  conlerver  l'une,  de  fnïi  l'autre^puis  que  Tnne 
nous  manque  fi-tôc ,  &:  que  l'autre  nous  eft  infailli-? 
ble.Voyez  vôtre  MaîrreflVjfondez  Ton  cocurjparlez  à 
fa  Merej&  foyez  fi  difcrec  en  toutes  vos  aûions,  qu  e 
rien  ne  vous  puille  reculer  des  bonnes  grâces  de  celle 
qui  fans  douce  vous  ayme,quoy  qu'elle  le  diflîmulc. 

Ce  furent  les  difcours  de  Mclite  ,  qui  firent  que 
Lyndorac  le  jour  même  eut  moyen  de  parler  à  Cali- 
fte.  Si  mon  deflein  étoic  de  raconter  des  propos 
âmoureux  plutôt  que  des  Hiftoircs  Tragiques  ,  j'é- 
crirois  beaucoup  de  chofes  fur  ce  fujec  ,  mais  crai- 
gnant d'ennuyer  ceux  qui  prendront  la  peine  de  liiè 
ce  récit  je  diray  feul  ement,  qu  après  que  nôtre  amou- 
reux eut  appris  de  fa  Maîcrdfe  ,  quefon  vouloir  de- 
pendoit  de  fa  merc,&  qu'admirant  la  fagelfe  de  cette 
fille  bien  nourrie,  fon  amour  fe  fut  augmentée, il  lai 
fit  démander  en  mariage  ,  6c  employa  pour  ce  fujec 
ceux  à  qui  il  fe  fioit  le  plus. 

La  mere  de  Caliîte  ,  qui  eft  une  Dame  illnftre  de 
fang,6s:  de  vertu, vefve  d'un  des  braves  Barons  que  le 
Soleil  vid  jamais  aflemble  fes  parcns,^  1  ur  commu- 
nique la  rccherche,&  l'amoureufe  poui  (uitc  de  Lyn- 
dorac. Et  comme  les  efprits  font  diflfeients  i  n  leurs 
jugemen$>lcs  uns  treuventbon  ce  maniage  les  autres 
le  rejettenc^C  par  leur  raiion  allt  gucnt  q\ie  Lyndorac 
n'eft  pas  allez  nche.  Toutefois  apre-i  qu'il  fut  repre- 
fenté  àla  mere  comme  la  vrayr  richcffe  confifie  aux 
dons  dénature  ,  6c  qu'en  vauiun  homme  s'cfti)vcc  à 
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iletenir  richc^lot^  ii  m^inquedes  belles  parties  de 
V^xAtific  qn'oi»  eac  mis  en  avant  la  NobleHis ,  la  va«» 
leuc  6c  la  fortune  de  LymHorac  \  ce  mariage  eftcon- 
cla.s  »  au  grand  contenu;iiicnt  d&l»(  parues.  ' 
'  Voiéytie belles ro(es  eiiap||g^ence,raai$  letirsépv 

nés  picqueront  jnlques  au  cécor.   Toute  la  Noblef- 
du  Pais  yiac  hoaocei:  leurs  nopces*  Oa^.  cburc  la 
bague,oti  y  jioiixcefOfi  y  danfe»  &  Toii  n'y  parte 
de  le  rejooïr.   La  nuit  vient  cependant  avec  fes  lar- 
^e^iypilts  ,  Lyndoiac  qui  l'aii  long-cempsdc(irée# 
y  roweille  l^ifroit  de  (es  travaux  ,  &refnQ.«t^i  wk 
jardin  clos      ferme  pour  toos  autres.  Q^ii  voudroit 
I^Diiterles  mignardes  carelTcs  de  ce cooplc  amoureux^ 
^ir*il  nombre  les  étoiles  à»  FircNoient  s  4e6  fleors  dé 
Printemps  ,  ^  les  fruits  de  l'Apromnc.  il  n'appar- 
tient     à  1  iifnpur  ,  qui  pireii^Gic  en  cet(f  cba^ 
cOttcbe>  iSc  qui  reeoeillok  cet  doux  Cbàpîts» éfttf  motf 
dcfirables,  ces  pcciis  refus  fuivis  d'embrallemens,  de 
lesr^citei;*llieioble  dcja  à  Lyndorac,  que  delwciMait 
iU4o^1#^     gloire  c«l^  dftSii}teM^;ià 

ignore  les  tragiquc:s  ^  les  Unglaps  effciSi»  '■^liiiiG^4 

lont  d'uoefi  dbuc^  ame^vçt:^"'^ 

.  Odeorecf  dii  delUa  i  mab  pUcàciecretiiki  l^tivti 

feil  de  la  (agelFe  du  grand  Dieu, que  vos  abymes  font 
profonds'<Sc  merveilleuxjFau€*ii[qp,ttpeaâ:ion  i\  iiaa<9> 
néte  OU  '  plttiôc  oa  Sacrtoient  liOiHj^lc  en  pcé^; 
fancc;  du  Ciel,&  de  laTerrCiloit  lecomaieueemenc  de» 
puicde  tnaMiretu:;  (uinon  ny  Pronubçiiie  Ce  trouve-^, 
teni;  0oiflt  à  cecte  nopce  :  la  dt^^^'toftte  la  miC 
fema^fes  coulcavrei  dans  la  maifon  r  ^  la  chouette: 
ojCeaa  ni^eaconueiuiiacbaAU  û^r    toiâ;  nj^ctiifte  & 

r  Apres  les  folemnicez  acc*>iattîitiée5  ,  chacun  Ce  te* 
ti^fj^  ia  aiaiT^  HhH^  &  abandaiiu^ 
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MX  pfaischerescit  lices  de  leur  accouplcmenr.  On  iei 
voit  toupors  enfemble ,  &  tes  petits  V^motir s  vt  lent 
toujours  dedans  lenrsyenx,  &  baifenc  inceffanimenc 
leur  vifages  lls  furent  h coreox  £c  contens  de.  U  forte 
l'èrpacè  de  (îx  mot9  ,  lors  que  la  fortune  enViecifé  de 
leur  aifcvient  fcmondre  Lyndorac  de  fon devoir. Elle 
iuy  reprei^mejefervicede  £on  Prince, fà  vale  ur  qu'il 
doirexercet  contre  rEnangeî  orgueilleux  &•  pef  fide; 
&  cette  fleur  de  jc  untflc.qui  ne  d<îit  j.aiiais  permettre 
qQ'nn  erpric  m4tle.&  gcnerc  ux  épmnie  le  (ten^fe  laide 
'  tffttier^ment  (brinoiKer  par  h%  embràireràelisti'Qire 
femme.  *  * 

Ces  confideraûons  ont  tant  de  forcesqu'il  ie  delj- 
fccrc  de  qokter  pour  un  de  temps,  fon  plits^oiix 
repo.5,  &:  d  abandonner  ccqn*il  avoit icchciché  avec 
tant  depal&on.ll  en  paile  à  Caiidejqui  du  commeii* 
jeement  a  bien  ifi  U^èine  à  fe  refoudré  if  cette  4iire 
feparation.Ce  ne  fonc  que  ff  ûp.rs  &  que  regrets  ca- 
pables d'an  éreiLyndor.c  iîlesrloix  de  i'honncur  ty. 
ran  <fes  belles  ames  enflent  eu  poar  céN^i{>  ftsoins 
de  pouvoir  que  celles  de  l'<  mour.     *     '  ' 

Il  parc  doncques,5c  en  pattanc  ils  font  un  échan- 
ffi.  Lyiidofâcempcnrte  tb  c(r«r  d^f  Càlill^  ^  &  die  re- 
tient celuy  de  Lyndorac.    '  ^  . 

Belle  Califte  que  ce  départ  vous  fut  de  ddrc  dige- 
ftton!0*iix  qu^âne  véritable  &  légitime  aimcor  a  ren^ 
dn  tributaires  peuvent  ju^^er  cfcs  trav jrfes  dHine  ab- 
icnce*  C'eft  une  nuit  tcucc  noire  de  douhurs  ,  &  . 
d'atitafic  plm  ftehenle  à  rop|:»occer,qcielle  dore-beaii* 
coup.  Elle  fut  aartî  longu:,*  que  la  nuit  qui  partpne 
Tannée  avec  le  journaux  centrées  qui  font  iuUcB)c;MC 
défions  l'Oorfe^Cecte  appreheniion  de  (ix*n>cis  voès 
eft  nnfiecleetnaislî  v^ns  aviez  connoiïTance  d  s  mal- 
bciusqaeUfortiine  vous  traa>e.a»fçtoiir  dcLyad^ 


1 

notre  Temps. 

tac  ,  heUs  !  Califte,  vous  la  fouhaittetiez  éternelle. 

Tandis  que  cette  nouvelle  manée  foùpire  l^abfen'- 
ce  de  Ton  mâry,(a  mere  &  les  pins  proches  parcns  le 
viennentconfoler,&  p.^rde  belles  raifon  s  s'efforcent 
cl*adoucir  la  rigueur  de  cet  cloigncmenc,  On  la  diver- 
tie,mais  non  pas  fi  bienquelc  fouvenii  de  fon  cponx 
ne  Toit  toujours  vivement  empraint  dedans fori  ame. 

Comme  la  liberté  des  compagnies  e(t  grande  eti 
cette  Province  ,  où  l'un  fait  plus  de  profefiion  dé 
rhonncnr,qiie  ds  (on  apparenct.pluileors  Dâmoifel- 
les  voifines  accompngnét  s  de  quelques  Gentils  hom- 
mes voyenc  fouvcnt  Cali{te,&:  elle:  leur  rend  (ouvent 
Tes  vifucs.  Parmy  ces  Gintils  hommes  qui  mènent 
CCS  Di^rn  SjRociicbrlIe  tient  le  premier  heu. Sa  beau- 
té, fa  taille, fa  dilpolicion,  &  la  bonne  opinion  qu'oil 
a  deluy,)oince  à  fes  r  chcllcsie  rendent  recomman- 
dable.Il  avoicaymé  Califte, comme  jecroy^lors  qu'el- 
le étoit  fille  :  mais  neantmoins  fi  couvercement ,  qu^ 
jamais^ny  elle;»ny  aucie,n'en  eut  la  connoiffance. 

Et  com^e  l.s  premières  imprc  (lions  amoureufei 
font  les  plus  fortes  ,  la  playe  demeure  encore  fraîche 
dans  fon  ame,bicn  qu'il  voye  qu'un  autre  poflcde  ce 
que  fon  mal  hem  luy  a  ôcé.  li  n'ignore  pas  comme: 
fon  cfpoir  mourut  le  jour  que  (on  Rival  prit  polfef- 
fion  de  cette  place  ,  ^  qoec'eft  en  vain  de  tâcher  à 
Iny  redonner  la  vie, puis  que  l'honneur  aulTi  bien  1  c- 
ttinfflroit  en  nailfant.Toutcsfois  il  cft  de  ces  gens-là 
qui  embralf^nc  un  ombre  an  lieu  d'un  corps .  &  qni 
fe  repaiirent;  de  vanitc.U  faitdoncques  fi  bien  fes  par-^ 
ties  qu'en  routes  les  compagnies  qili  vont  voir  Ca- 
lifte,ou  qu'elle  va  voir  ,  il  fe  trouve  tonjoursle  pre- 
mier:car  l'humeur  libre  de  cette  mariéw^(comme  nous 
avonsdéji  dit  )  permet  à  chacun  de  l'aborder.  C'cft 
ce  qui  donne  courage  à  Rocheb^lle  ,  à  ourdir  le 

*  •  '     Digitized  by  Google 


f$  mjloires  Tragiqiies' 

CQ^puneAceiBcnt  d'une  coike ,  qa'on  acrooûsfaile^ii^g^ 
tê  de4arme$.1Califte  n'eft  p%s  (\  p?ii  fine  que  dans  peo 

de  jours  elle  ne  reconnue  bien  le  dcllcin  de  nôcre. 
iioinn>e»qiii  ioùpirc aaprcs  d'elle,  &L  qui  en  la  regac«^ 
4anc  6*aveogiè  en  l'exce^tielajttiiiierederesbeails 
yeux.  Et  au  lieu  de  chàiier  (a  folie  ,  &  fa  témérité, U 
feu^bjkfjo'elle  prenne  pLaifu'  àt'allomer  fa  flaoune  par 
d^l^gll^  qu'en  ef- 

i^^Vi^ifi  farte  pour  avoir  du  paife  temps  &'poiir 
fi^j^fpilie  ieiine  audace,  C'elt  à  la  venu  ia  plus. 
^^É^*^ punition  qu'on  teaieraire  fçaoroic  recev6ir«; 
qôè  celle-là  ,  Je  von  le  frmc  de  ion  attente  au (li  ^ 
vain  que  (ou  deiic  sinais  deiemblable^procefiuces.^ 
Ilif  {>rodoirent  pas  toajoor&^de  pareils^èfte^^^^     .  .? 
i  Vne  fœur  de  Lyi^dorac  n'aymoic  point  Califtc,  Je 
r^gaurois  di£e  pacq^lîerement  k<  fouf  ce  de  cect% 
ipaUvoeillance:  eooccsfpis  Je  pcefuppofe  que  Califte 
oeluy  avoit  donné  fujet  d'.itiencer  luiTon  honneur. 
Son  an)c  èft  csop  franche  «  iSc  fa  vercu  blâmée  poui: 
«rntemp^»  fçaur&  bien  fiUre  parojcre  la  differcoceclQ 
iiicnronge,&  de  la  veiité.Cettefœur  s*appelle  Dptj^,- 
i^ui  d'envie  »  ou  aucicnicnt  veut  ruiner  Calidc. 

Xano»veUepa0tondeKocbebeUe;iic  qui  elles*««i 
toic  apperccuc,luy  lervira  de  maciere,^  d'autant  plus 
^cprcs  i  que  cct<i9trecuidé  Gentil  ^homme  ( e  v,i^)te| 
djC  eertaitiesp^ivautez  imaginaires; &  prend  piailjr  par' 
roiît  où  il  fe  crouve  ,  qu'on  luy  parle  de  fon  amour. 
Honiqfie  v^in  ,  &  téméraire  ,  H  Califte  en  euc^ulci 

vent,  tu  tiVolIes  îamai&!É«l^  l>^^^é^ 

gc,&  donné  ibjet  à  ma  pkntnie  de  trircéravec  du  fang 
&  4es  lannes  cette  i7^3^t.^)û^i^(io\ïc.  Et  tojr  DiM 
ris«tQ  peAfe$  te¥ftQgeii(<d#ip^^ 

mais  l'etFet  cft  bien^éloigp^ ta  penfce.  Tu  ver-- 
t§ii  U  {m>ct  de  çduy  qui  honocQÛ  u  ixi^^i  >  fui  vie. 
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Jetant  de  morts ,  qne  k  r^cic  m'en  fait  hotteoc.  La 
Com^éie  eft  achevée  »  voicy  It  comtdençemetit  de 

cette  fuiieftc  Tragédie.  ' 

Apresqae  Lf«dof  ac  eût  fervy  fou  gaartier,&  reii- 
Atk  à  fon  PHfice  de  nofivrfics  preov^s  de  fa  irâ|çtir,ac 
de  fon  jugement  en  des  chofes  où  il  l'employé,  pAt- 
ÛculieremenC^en  nn  voyage  qiiM  fait  en  AUcoiajpie, 
p'oàr  le  ferttce  de  fa  Ma^efté ,  ii  obtient  congé  de  r6. 
voir  fa  maifon.  Il  y  arrive, heureux  s'il  n'y  fùr  }am^i$ 
. revenu  :cat  auQi  bien  tont  plaiiic  y  cfl  biniiy  deroft* 
mais  poor  toy.  Qni  dira  la  joye  de  CaUfte  ao  rétMt 
de  fon  cpoDx,  &c  le  plaifir  de  Lyndorac  ,  revoyant  le 
^  doux  fu)et  de  fcs  yeux  ?  Leurs  aines  fc  mclcht  par 
leor  bouche,  &  iè  confondent  ii  bienqa'eilefiie.fbnc 
qu'âne.  Ils  partent  ce  jotir,&  cette  nuit  en  tel  exccz 
de  lielTe  s  qo'il  fenoble  qu'ils  en  veulent  faire  provi- 
fiôn  poor  adoocir  ramertoirié  qu'ils  doivent  bbif€ 
bien-tôten  advance.    J'  * 

Le  lendemain  leur  maifon  eft  pleine  dè  pacens,  9C 
.  d*amis»qoi  viennent  fatiîer  LyndPorac.  Apm  toos  lài 
complimens  ,  Doris  tire  fon  frère  à  rccart,&  luy  die 
ces  paroles. 

Que  'jepUinseoti  ad vefitoré»tnondier frère» ^o'il  ^ 

faille  qu'après  afoirreceo  tant  degboireaux  Pr^in- 
ces  éuangeres  >  tu  reçoives  tant  de  des^honne&r  ea 
ck  propre  maifon  !  -  ^ 

^  Si  jamais  ton  conrage  eut  befoia  d' être  ferme,c'eft 
à  ce  coup  que  ta  le  dois  faire  paroi trc  invincible^  & 
prendre  tme  telle  vengeance  de  céc  atfront ,  que 
mémoire  en  foie  immorccllc.  CaUfte  indigne  que  je 
l'appelle  ton Epoufe,rccoic  en  ton  ablcncc.Kochebel- 
te  »  avec  les  privamez  qui  n'appartiennent  qoTà  coy* 

HeUsîje  voudrois  que  le  Ciel  m'eut  rendue  aven- 
gk.âc  mpëctej, afin  que  je  n'eniTe  point  A'ei«t4e  m^a 
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^pcopresyei^  une  paccie  de  leurs  folles  amours  »  flf 
l]ti0imatntenani:  le  mûyca  de  t'en  faire  le  récit  »  futr 
Vant  que  le  fang  m'y  ob!ic;e,mc  fû:  ôré.  Maisàqnoy 
jbon  tant  de  difcours  La  chofe  en  eft  fi  clairc^ic  Tim- 

radénce  de.Rochebelle  en  eft  devenue  jnCques 
Qu'il  fe  vante  pai  tout  des  favc:ui  s  de  ta  femme. 

lamais  homme  touchéiknsy  penfet»  de  l'éclat  du  • 
fondre  ne  f4|t  plos  etonoé  que  Lyndorac ,  il  dcrmeare. 
infénfible  aux  p.irolesde  fa  iœor ,  &  ne  repond  nii 
fcul  mot.Sp^  ame  liée  d'exueme  doulen  r^n  a  poi  ne 
de  mouvement,  en  cette  a Aion  t  &  fans  doute  elle 
abandoniieroic  Ton  corp.^,  fi  le  dcpir,;Sr  U  vengeance 
Dcvenpient  aufecours.  Chofeéçrangeiquc  lamotu: 
l^'y  troQve  ^omc  de  plaçe.  O  ccedole  !  poorquoy  tQ 
precipites-tD  fi-:ôc,  &  condamnes  fi  legeremcn:  cel- 
le de  qui  la  Cbaftetç  ne  peuca):^  foiiillce^  ny  pai  t^ 
frcdhihté^qy  p^f  la  médifance?  :     '     :  .     h , 

Lyndoracfaifi  de  jalotifc  rage  fent  en  mctne  temp5 
que  fon  bon-*beor  s  évanoiiit»  &  que  la  b  lie  clarté 
iguî  l^lairoit  eft  changée  en  tenebte.  Enfin  il  fore 
^D*il  rendra  fa  vengeance  mémorable.  Et  de  fait  il 
commanda  à  un  laquais  de  tenir  préc  un  cheval  ,  &c 
iprs  que  la  nok  eft  vwuir  s  .il  iponce  deilW  >  ^  part 
fans  dire  mot  à  perfonne.Califte  qui  avoir  reconnu  de 
l'altération  en  fon  mary  ,  &  qai  s  attendoit  d'en  Içi* 
voir  Torigine  eft  bien  étonnée  d*uii  départ  Ç\  foudat^  « 
Ellt^  pa(îa  toute  la  mut  en  larmes  ,  croyant  ce  qu'il 
neftp^s  ;  car  comovenc  eut-elle  creuqoe  foi^  mary^ 
qui  jufqoes  ï  cette  heure  1  avcMt  tant  ay  niée  en  appa« 
rcncej'cûc  condâ^é  fans  Pouir  en  fes  juftes  dcfFenfes? 
I^Qtce  jaloux  marche  toute  la  nuit,&  arrive  le  iende- 
tnaninm^cia  en  on  Chiteao  où  Rochebèllefe  tenoit. 

Le  pere,&le  fils  le  reçoivent  avec  mille  careffes 
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fa  paiïion.  Ils  lecraident  honorablement ,  &  fe  rc- 
piitenc  bien-heureux  de  luy  têaioigoer  i  e/lime  qu'ils 
font  de  Ton  mérite.^ 

'Apres  dîner  Rochcbelle  s'amnfe  à  montrera  Lyn- 
dorac  le  bd  air  de  fa  maiion>&:  les  campagnes,^  Us 
vallons  proches.  Mais  lors  qu'ils  arrivent  en  nncci»- 
tainjieu  alf^z  écarté  du  logis,  Lyndorac  tient  cedif- 
cours  à  Rochebellc. 

Vous  m*avcz  montre  tout  plein  de  belles  chofcs  . 
fort  pbifiintes  à  la  vcuc  ,  &  je  vous  en  veux  mainte- 
nant découvrir  une  autre  qui  eft  bien  plus  rafc,  & 
que  vous  ignorez  encore.  le  vous  piie  de  regarder 
fous  ce  buiilon ,  (S<:  vous  verrez  une  grande  mervtlie. 
Rochebelle  fe  baille  >  &  y  )  t^e  les  yeux,  <5c  y  trcove 
deux  cpéei  nues ,  &  d'.nix  poignards.  Comme  il  eft 
cconné  de  ce  myftere.Ce  n'eft  pas  tout(' pour  fuit  l'au- 
trejfauc  choi(îr,&  prendre  celle  que  vous  voudrez, & 
vous  en  defFendre  :  car  '|*ay  rc(o!u  de  lailïcT  ma  vie  à 
vôtre  mercy  ou  d'avoir  la  vô'  re.  Encore  faut- il  fça- 
voir(dit  RochebcUejlefujct  de  vôtre  courroux. 

Vôtre  confcience  (  repart  Lyndorac  )  vou*;  l'ap- 
prend alfcz  ,  fans  que  je  vous  doive  réciter  le  ju(îe 
refTentimenc  que  j'ay  de  me  vangcr  du  tort  que  vous 
m'avez  £nc  en  mon  abfence.  Mais  nous  perdons  le 
temps  :  je  voisS  biew  que  vous  voudriez  ddayer  le 
châciment  que  mes  mains  en  doivent  faire. 

Lyndorac(dit  l'aotre^vous  me  voulez  forcer  à  une 
grande  extrémité  :  toutefois  ,  puis  que  j'y  fuis  con- 
aaint  ,  je  vous  contenteray  :  Mais  avant  que  nous 
Tuidions  ce  diffeict  par  1  !  mort  de  l'un  ou  de  l'a^itrc, 
il  me  femblc  que  vous  devez  écouter  mes  raifons. 
Vous  fçavez  que  vous  êtes  venu  chez  moy  fans  con- 
pagnie.  Vous  n'ignorez  paiS  auffi  qoe  les  arnics  font 
)Ottnulieies  ^  &  aue  vôcre  yalear  eft  fujctceau  ha^ 
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zard.  S'il  advient  que  la  fortune  vous  foit  contraire, 
l'on  dira  que  je  vous^ay  pris  en  advantage,&  par  mê- 
me moyen  me  voilà  luïné  d'honneur,  qui  nVefl  plus 
cher  que  la  vie-  Au  contrairetfi  mon  innocence  vient 
àccre  (brmontce  par  vôtpe  vaU*ur,ne  dira- t'en  pas  de 
rtîémc  >  que  vous  m'avez  écartéfcouc  feul ,  &  tans  ar- 
mes hors  de  ma  maifon  ,  &  que  m'ayancdrellc  cecce 
partie,  vous  avez  eii  bon  marchéde  vôtre  ennemy, 
qui  n'avoit  dequv->y  fe  défendre  ?  Si  vous  balancez 
mcsraifonsavec  ju<îenf^ent,  nous  remettrons  h  partie 
à  demain  ,  où  je  promets  de  me  trouver  en  tel  lieq 
que  vous  voudre  z, &  tout  feul  avec  une  cpce,  ^  poi- 
gnard, &  je  vous  le  jure  en  foy  de  Gentil-ho'mme. 

Belles  excufes  que  Lyndorac  ne  peut refufer, autre- 
ment il  ofFcrufcroicfon  honneur.  Us  s  accordèrent  da 
.jour,&  du  lieu ,  &  Ton  remonte  à  cheval,  &  s'en  va 
toucher  chez  un  de  fes  proches  voifins>5^  Tautrefe 
retire  dans  fon  Cl  âteaiî.  • -^-.t 

Le  jour  commençoit  à  redonner  la  himicre  accou- 
tumce,lor$  que  Lyndorac,qui  eft  refolu  de  recouvrer 
\\  perte  imaginaire  de  fon  honneur  pir  la  mort  de  Ton 
«nneray  ,  fe  trouve  à  l'aflignation.  il  Tattcnd  tout  le 
long  du  jour  avec  une  exttemc  impatience ,  mais 
pointde  nouvelle.ll  ne  fçait  qu'en  jnger  :  tot^tcsfois 
avant  que  de  Taccufer  ,  il  luy  dépêche  le  foir  même 
fort'  Laquais  ,  pour  fçavoir  ce  qui  l'a  retenu  de  luy 
manquer  de  promefTe  ,  &  le  conjure  pnrThcîl^neor 
qu'il  doit  auxarmes,dont  il  faifoit  profeffion  ,  defe 
ironv.er  au  même  lieu. 


Le  Laquais  trouve  Rochebelle  ,  de  qui  il  reçoit 
cette  réponfe  :  Va,&:  rapporte  à  ton  Maître  ,  que  fa 
folie  e(l  bien  grande  ,  de  rechercher  lamortde  ceux 
qui  ne  Tont  point  ofFcnfé.  Dis-luy  encore  que/ je 
p     nallement  affitire  de  me  battre  contre  en  dcfelV 


Digitized  by  Gc 


'  ^'-niftnè  fèmps.  73 

pcré  ,  qui  n*eft  pas  neaiumoins  fi  mauvais  garçon» 
qiae  )g  ne^^^^  châtiée      {oliet  lors:  qtftf 

Lorsqne  iyndorac  fe  vid  mocquc  par  cette  çc-». 
ponie>  la  fdfeoi;  i«  faifir  :  de  forte  qail  k  délibère  èê 
tontnet&f  'miim^^  m  Cbâreivde  fnn  enne- 
my, d'y  encrer  par  force,  là  lûy  fendre  rçftqmacij} 
&  c^arrachec  ion  cœviu  Mais  après  qu'un  peade  raAa 
fom  loy  «o^l^prrfenté  céÀe  cbof^  ,  i( 

Icpublia  partoucponr  le  pins  grand  poltron  da  mon* 
de  y  Se  par  toutes  les  boiines  compagnies  il  le  mine 
^'honneur^&r  (lia^^^pQtatfôn*  Et  n«n  content  de  cecy^ 
il  retour  ne  à  fa  maifon  ,  ôd'Yans  antre  cérémonie  ,  ôcc 
ÇOQC  le  fliiatûemem  de  fes,a£iires  a  fa  femmeja  gooiv 
mande^; ic  la  traiâe  h  plm  indignement  éa  monde. 
Qu'ay-jefiic  (luy  difoit-elle)qiii  mérite  une  telle  in- 
digni;c^i  Vcayemenc  je  n  çftime  point.detre  çoolpa* 
ble4%utte crime ,  que  d'atoic  krop  2yvaé  ^n  ingrac. 
to  Dienx,vcngeurs  de*  l'innocence  !  Voyez- vous  bien 
de^A^oCi!^  Ciel ,  une  telle  cruauté  fans  la  pantr<ê  MaU 
haâMÉofé^HftlrtfM^t^^^  dé  ton  pk|l 

fn  foit  celltfde  ta  mifere,  &  que  ramoorqn'on  te 
roit  û  ferme ,  foitfujcx  anvent  d'un  (î  foudaincapri^^^ 
ce?  De  qui  pourray-je  déformais  être  aflènrée»  pois^ 
qne  c  -iu y  qui  devrpit  rendre  ma  vie  çontcnte  ,  U 
rend  h  miferable.  '  *    .  r?- 

le  ponrfnivrots  les  plaifirs  de  Caltfte*  Mâi^tiinn 
cœur  trop  fenfibic  à  la  pitic  Je  cette  Belle  ,  fe  fond 
toucen  larmes ,  candis  qoe^foo  cruel  mary  ne  s'en  eC* 
ment  anffi  peo  <)t/tin  noLibie,  Veils^iriet^  qoè  cVft 
Pyrope  que  Teau  rend  plus  clair,  &  plus  brillant.Lcs 
larmes  de  Califte  rallument  d'autant  plus  de  cour* 
Ma,  qu  eile.eilyetfe  diMntaf^e.  Abfèdc  de  &  trîAec^' 
fiouvelles>la  Me^e  accourt  chez  LyAdoracâc  voyant 
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ce  mcnage  exhorte  fon  gen.^re  de  Ton  devoir ,  &  luy 
met  devant  les  yeux  Thonncur,  &  la  qualité  de  la 
maîfonde  fa  fille,lafv|bledu  monde,  &  L'  crophét:  de 
leurs  ennemis.  Luy  reprefence  par  mêitje  moyen  le 
judcrelfentiment  qu'une  infinité  de  gens  d'honn?ar 
aurontde  cet  affront, & que  tant  de  bruit  ne  peut  paG- 
fer  fans  la  perte  de  plufieurs.Mais  cette  roche  dure  à  la 
raifon  n'ayant  devant  les  yeux  que  fon  honneur  inte- 
relfé  par  ima^inationjfelailfc  tellement  emporter  à  fa 
folie, qu'il  croit  n'être  pas  facisfait  du  tort  qu'il  fait  à 
Cali!le,s'il  n'ouvre  encores  fa  bouche  contre  (a  natu- 
re. O  jaloufe  fureur,mortelle  ennemie  de  r Amour! 
quêtes  effets  font  prodigieux.Tu  donnes  en  un  mo- 
ment une  cruelle  mort  au  millieu d'une  douce  Yie,& 
parmy  Tes  breuvages  plus  délicieux  ,  tu  luy  fais  avn- 
1er  uneamere  poilon.  Cette  honnéce  Dame  voy.mt 
que  cette  extrême  furie  pofledoit  enticremcnt  lame 
de  Lyndorac,  &c  que  fa  raifon  êroit  defefprrée  ,  (  lie 
prend  fa  fille>&  avec  un  vif  &  picquant  regret, Tem- 
meine  &  U  retire  chez  elle,   C'écoit  au  t-  mps  que 
nôtre  Prince  pojjr  venger  le  tort  qu^  luy  faifoit  fi)n 
Alteffe  ,  s*appiêcoit  de  conquérir  la  Savoye,  palfcr 
les  Alpes  ,  éc  luy  ôcer  encores  le  Piedinond.  jlluy 
croit  auffi  aifé  à  le  faire  qu'à  le  dire  ,  voire  de  fe 
rendre  abfolu  Monarque  de  (a  terre  ,  fi  fa  clémence 
eut  ê:é  moindre  que  fa  valeur. 
Ly  ndorac  fc  difpofe  à  dreifer  fa  compagnie,afin  de  fe 
trouver  parmv  les  gens  de  bien, cependant  que  le  va- 
leureux Leandre  donne  fa  cornette  à  Rochebelle. 
Tous  deux  font  au  camp  ^  lors  que  Leandre, qui  a  té- 
moigné entât  de  bacailles,de  rencontres  &  de  duëils, 
fon  courage,aprend  de  quelqu'un  l'affaire  de  ces  deux 
ennemis  ,  &  la  procédure  dcî  l'un  &  de  l'autre.  Il  eft 
^ien  fâché d avoir  mis  entre  le^  mains  d'un  homme» 
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qui  a  plas  d'apparence  que  d'e(Fe€,oDe  ehof*  de  ttU 

le  importance,  &  de  qui  dépend  prefqDe  tout  l'hon- 
oeor  des  gens  d'armes.   Ce  valeareux,Q,l|^ier  pqili: 
îniîeox  (onder  Rochebelle>le  6ic  appcUer^i^^  lient 
jçe  4'^cours.  Lyadoiac  fe  v  mce  par  tout  que-rcms  luy 
ayez  mauqiîé  ^ef)ronie(res&  rçfQfcde  vo%r  n|ikiy^ 
ferentqtie  voDsavez  enfemble.  Que  potrr  cet  e&t 
.  il  vous  a  pris  par  la  main  4|as  votre  prière  mai(bn« 
.  &  voosaaiienc  e^on  .lieae^^aipc  de  toute  Tupeieliét 
rie*  le  vou^  prfe'fi  vous  m*aym;.z,  d'en  tirer  raifon, 
fie  f4irc  pacoitre  que  je  qc  me  fais  trompé  au  juge^ 
ment  que  j'ay  fait  de  vo-^C  mertce^ 

Rochebclle  fc  void  engage  par  ce  moyen  à  fe  bat- 
VkQ.W  ne  s  en  peut  dédue^ii  bien  qu'il  envoyé  le  jour 
même  de  Tes  nouvelles  i«yndorac  avec  ce  cartel,  /f 

tfi  temps  ijue  leCMv*nge  parmamai/t  ton  infupportd^ 
l^lefolif.f  émois  dilayé  jtifcjues  i  jf  de  U  châtier,eiferani 
ipmtu  $*am$n4m9i*  Mêk  puis  que  tên  infolence  pirfe'* 
Vire  ,  je  t  atie^idsau  hen  ou  ce  garçon  te  dir4  ,  toM  feul 
avec  mn^  ipée  ^ui^  foê^mxd  ,  ^Ê^.d$U  fripêft^ 
dflmntmtf& dévie,  f       ■  -       v  ^/^^v^.. 

le  ne  fçaurois  dire  fi  de  ces  nouvelles  Lyndorac 
reccut  plM^de  contentement  que  de  fâcherie.  L'aiic 
de  fe  troover  bien-  to;  au  lieu  qu 'il  a  tant  defîré,  ne  fe 
peut  exprimer,  &  le  courroux  de  fe  voir  mépriH  r  pat 
un  homme  qu  il  a  bravé  cantde  (oh^iç^  poUcdc  égale*, 
mcnc/ie  iocce  qu'ilméprife  de  répondre  à  on  vameoc 
qui  publie  Ton  triomphe  avant  U  vidtoire.  Il  fe  porte 
fur  k  lien,  monte  Tnr  un  pedc.d|eval,&  à  peine  il  j  zu 
rive^qoM  voit  Rochebclle  mpnté  dirnn  cheval  d  'Ef- 
p^gne  fartpui(sj|t.Lyndoracmet  pied  à  tcrre,aoyanc 
qic  fon  liaiiim^  fera  le  femblable,m#i^  il  bie% 
décéa ,  car  Taotre  picqme  fon  cheval ,  ic  comme  ua 
foudre  fondant  fur  luy  »  lâche  un.  piftolct^  ficiilj^fmi^ 

e  U  moiiié  de  fa  freizej&  s  €iifaic« 
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4  Acrcte  polccon  (Ctioic  Lyndorac  courant  après}  ôc 
v^aUoé^e  poitic  aa-mônde  (  arec  (i  peu  d^honneur)  ia 
V  trame  d'une  vie  pleine  Jetantd'infam^.Mais  le  venc 
\  emporte  Tes  paf  oies  ^âciz  vitelTe  da  cheval  dérobe  à 
."fesyêox  fonennemy  ,qoi  a|»andoncie  eîi  mSme  temps. 
Se  Ton  honneur  5c  l'armçf:  r  &  s'en  recoocne  à  fa 
V  inai(bn<    ^'  '  - 

r  1  j^î?î  tf  r^àbraè  tft  bien  affligé  de  voit  qae  ion  homme 
.  Itiy  échappe  pour  ia  féconde  fois  ï  C\  bon  maiehc» 
pmê  il  faut  qu'il  prenne  pacience  jnfques  k  ce  qae  le 
temps  lay  offire  le  moyen d'en  iîrerplai  de  raifon.  H 
prend  à  témoin,  quelque  paifant  qwi  (V  trouve  par 
réntontre,lors  que  fon  ennemty  luy  lâcha  le  piftoler» 
'&  qu'il  s'enfuif.le  meneau  camp  ;i^ers  le  grand  Hen- 
ry,  à  qui  il  montre  la  moitié  de  fa  fiaize  emportée, 
loy récite  le  rnccez  de  (on  doëilj  io^Iore  fa  îQftscc,âc 
employé  le  témoignante  de  cét  homme.  Nôtre  Mo- 
narque ^  de  qui  l*on  pouvôitdire jaftemenc  :  c 
;  :  *^  fiijf  çe  ^tf  il  comfmndmt  en  gràni&  fage  chef, 
5^  mainCexecuteit  en  valemreux  genàarme.  ^ 
Luy>  dis- |e,.qai  s  expofoic  luy  même  en  de  t.ds  ha-' 
xards»  que  les  plus  afTenres  y  fiiilent  devenus  blê- 
mes. Ce  grand  Prince  ennémy  mortel  des  poltrons, 
fait  aflembier  incontinent  les  Maréchaux  de  France^ 
^  3c  lenr  commande  de  faire  droit  à  Lyndorac. 

Il  ne  falnt  gucres  employer  de  temps  à  condam- 
ner Rochebelle  •  puisque  Ta  fuite  le  rendoit  atteint 
&  convaincu  du  cctme  dont  ion  àdverfaite  raccufoit;  ' 
L'afEiirc  eft  pczé  avec  jufte  &  rneur  jugement,  &  ce  ' 
fuyard  eft  dégrade  des  armes  &L  déclaré  roturier,&  fa 
*  pofterité  Ceft  bieif  perdre  on  honinie>qne  de  le  trai» 
âer  de  la  forte.ll  ftut  qu'il  fe  délibère  déformais  de 
viwe  en Ijn  dcfert ,  indigne  de  con  verfçr  p^rmy  les 

Tivàii5.Pttiic  ffvoy  j'eftime  qnc  ceft  étre*.proprèmeQt 
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co ferme  dan-s  une  tombe  celante,lors^a.'opi)*ofe  p4$ 
l^roitte  en  la  compagnie  de  &a  égaax.  T^^V^  v  ^ 
Aptes  que  ia  valear'do  nâcre  Prince  ^  dompte 
Votgueil  de  Tes  ennemis,  &c  ulc  aptes  U  viâoiredèfa 
dooçput  açcoiicamce.  Lyndorac  tutfion  congé  de 
tourner  chez  luy.Uadvantage  qué  te  droic  de&amiet 
loy  donne  fur  RochebeHc  ne  Tcmpcche  pas  de  fc^: 
foùm'eccre  eneores  à  le  Êûre  appcller  an  combat»  niais 
J'aatre  n'en  vent  point  ouyr  parler.  Tome  la  Noble t 
Ce  du  pàii  s'en  cmerveiUe.  Aupai|ivanc.cemai-.heur9 
on  TaVoic  en  aoili  bonne  réputation  j  qae  Geotji^ 
homme  de  la  Province.  -v.  » 

Son  pere  même  »  qui  êcoit  on  vénérable  viellard. 
\ny  en  £iic  tons  les  jours  mille  reproches  ;  &  dit  q  u'il 

a  eftc  changé  au  beLceaiî,&  que  jamafe  il  n'a  produic 
an  monde  ce  poluon.  Même  il  s'oftrc  à  Lyndorac^ 
de  lo  opmbatcre  pour  Ton  6k  »  C\  LyAdoraqeàtTooiir 
s'y  accoçder.  Enfin  le  cœur  de  Rochebell:^  redoute 
celqy  de  Lyiî^to!^»âclç  Cielles  veut  également  pu- 
nir tobs^eox  :  1^  |ct&  f  nmité  ^  &  Ua(rç  da  tpit 
qu'il  faifoit  à  fa  femnfè.  • 

Qne  faifiez^^vous^en  ce .tempi»belle.C4iftei Votre 
bouche  étoit  ouverte  aux  regrets ,  &  Vos  yeux,  ver^ 
foienc  nn  dcluge  de  latmcs  capables  de  noyer  touc  le 
monde  C\  le  (coAt  votre  jufle  cooiroiu  n'en  çotdeC» 
feiché  l'bumeor.  auel  boi|che  ies  oretll>^$ ,  lors 
qu'on  loy  nacle  de  vous,&  fuyt  les  lieux  de  vôîte  de- 
meure. Vos  païens  &  vos  amis  s'a(tçmhlcm  poo« , 
remédier  par  un  doux  accord  è  ce  grand  mai>on  ne  te 
pcuc  flichir/on  obftmation  eft  exueme ,  mais  il  fera 
bi^n  totdiâtféjlcâclie  deiurpr  'drc  fon  ennemy^qi^. 
fe  tient  (me  Ses  gardes ,  &  qutle  forprend  li]y-mênic« 
Rochebelle  n'étoic  jamais  en  compagnie  qu*ij[ 
ne  ftt^  iaivy  de  50^  oo  40-  mauTais  gai  çons  jbil^ 
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tùtzStk  cé(  équipage  il  rencontra  onjour  Lynddrié 
avec  fix  ou  fepc  hommes.  AolB  tôt  que  nôtre  jalôoi 
reconaoic  Ton  advtcUiiC  ,  lans  conildcTcr.  i'incg Milice 
de  la  partie  »  il  picqtie  (ôn  cheval ,  &  donne  dedans^ 
tandis  que  ceux  qui  l*accoiripagnoienc  pichcnc  la 
fuice.  Ilrendic  des  preuves  de  valeur  incroy«ible.Auffi 
on  ne  f^aatoic  lily  oter  l'bonneor  d'être,  on  des  plus 
vaillans  hommes  dumondv.Mais  que  fera- il  tout  fcdl 
contre  tant  de  pcrfonncs ,  &  cncores  mal  monté.  Se 
de&rmé.Ceft  ùti  Hînglier  au  milieu  d'ilne  infinité  de 
veneurs.  L'un  luy  donne  un  coup  d'cpce  ,  Paurre  un 
coup  de  picqpe,  &  Taucce  le  travccic  d  un  épieu  :  fou 
fâng  à  longs'filéts  ch'ànge  1*  verddre  en  pourprc.U  fe 
var.ge  neantmoins  ,  &:  autant  de  coups  quM  donne,  | 
ce  lonc autant  de  morts  ajjeurécs.ll  cherche  à  travers 
fôÉë^iit%,qaîl%^é^^^        de  le  voir  percé  de  militf 
coupsjfans  s'oppbfer  à  fa  futie.Enfin  il  eft  tombé  paj: 
terrcxoutfângl^nt  &  4cfiguié,6c  Ui fié  pour  mort. 
"^iRêtïietellr  qui  croit  defôrmâis  vivre  en  repes^  6f 
retirent  prompcen^éc  en  une  Tienne  forte  place,&  bien 
tpc  après  placeurs  courent  fur  le  lieu  de  l'excctnion, 
6c  treuvcitt  que  Ly  ndbrac  s'éioit  relevé ,  &  aflis  fut 
rheibc5&  la*  perce  de  tant  de  far  »  qa*il  avoit  vcrfc  ne 
luy  permettant  pas  de  fe  tenir  fur  fes  pieds,  il  eft  em- 
porte par  fes  amis  en  fa  mairô     fi  bien  recour0,que 
dans  peu  de  jours  il  ell  gucry  :  aia's  nun  pas  fi  bicn^ 
qu'il  né  fe  reflenie  encores  dc.fesjphyes.&  particulier 
•  rèment  dTuh  eoup  d'eftoc  qdî'^4ny^^   donne  au  côté 
droit.  La  playe  eft  bien  famée  ,  toutefois  il  a  queU 
l^re  chofç  qui  le  pîcque  c6fct»>e  d'une  gtoflé  aiguille 
principalement  lors  ' qn*ff  fe  ballTe  j  ou  qtfon  le 
louche  en  cette  partie,  ioffenfce.   Cela  ne  l'cmpéche 
pas^hcanftvoiiis  de  il^pnter  à  cheval,&  de  faire  un  vck 
y 3ge lia  C^r  >  pour  former  de  nouvelles  plaints  i 


Digitized  by  Google 


ie  noire  t^mpy 

Cà  Majefté^  eonttefonadverraire.RocitriKlFecft  la'l^ 

ble  dLS  Conrtifans.On  luy  fjicfon  procez,&  par  Ar- 
rcd'iï  cft  condamné  d'ayoir  la  técetranchce.Ses  biens 
font  confifcjaez  &  adjugez  à  Lyn<k>rac,i  qui  le  Rof 
permec'cncorcs  de  prendre  moit  ou  vif  foh  enncmy 
en  quelque  manicre  que  ce  foit,6c  luy  laifle  en  fa  dif* 
pofition       toet^e  fcs propres  mains  ,  oti^détetti 

vrer  entre  les  mains  de  la  loftiCv  Xyndorac  fait  exé- 
cuter l'Arrcll  par  contumace  ,  ôc  pour  ccc  eftec  on 
ckefTeQne  potence  pvez,  le  loairre  dedam  l'MowMè 
Bourbon  ,  où  le  tablera  Je  Rcclit  bjle  eft  attaché. 
;?Quand  le  Pere  de  Rochebelle  apprend  cette  note 
cTeeernelb  mfstttiie  forventie  à  fa  maifoti  :  il  tirefes 
blancs  cheveux, les  arrache, &  s'abandonne  à  la  dou- 
leur:&  en  vian  on  tâche  à  b  (ôlokr.  Ce  regret  treo* 
ye  fi)h  airtiV^  frnfiWti ,  qu'en  peq  îe  jours  il  le  met 
dgns  le  tomb^rau.Nptre  homme  veut  retourner cepen- 
a^#l^,^f;^1^f'iouyrda  froic  de  l'Aneft  :  mais  lê 
Àiaf ^tte  «(^^î^^rè  des  trîM  hj  donne ,  rafflîge 
fort.  Il  porte^ toujours  une  face  blême  ,  &  traineia 
vie  en  ladgiiÉ^i  lâHÉWiere,  Mattiii»^^  Vidkaift 
Medecirtr^ihmci,  s'a({eroblent^|:iiài^  : 
mais  ils  n'y  voyem  goutce,fi  bien  qu  il  fe  de  difpofé 
de  coiilnUer  ceux  de  Moiitpellier.  iUy  arrive  ave<lf 
beaucoup  de  douleur,  &  y  treuvç  suffi  peu  derçfoln-. 
tion  ,  que  d'aliegement.  Rochcbelle  en  eft  bien  ai« 
re.puifqfiepat  ce  moyen  Ton  bnnemy  fonge  plus  à( 
fe  guérir ,  qu'à  le  rechercher.  -  ^îv::'^' 
,:^.Lyndorac  ,  qui  avoit  deja  gardé  plus  de  qutnzè 
imis  ce  mal  infupportable  »  defefpcre  do  tooi;  de  (a 
vie, attend  la  mort  en  patience  G' rr  ny  me  Operateur 
pailc  cepend:int/  par  Montpellier,  8t  nôtre  malade  eft 
oonfeillé  de  luy  moiitifer  fon  mal.  Il  le  fait  plorâc 
pour  leur  coiTij^  Uire,que|)ourcfpoirde  guerifon.Çéc 


boa>me  luy  manie  Ton  coré,&  à  mefare  qu'il  le  tot^* 
.^jLyiWbrac  £eAi;picqôet  jufqiiesaocqeat.Pf  enr^ 
courage  (toy  dit- alors  cet  Empirique  )  trouve  U 
j:auie  de  youe  niai.  Vous  avez  on  fer  fiche  dans  vo^ 
remsr>  iiicafaqtjtt^a^er.  Plotieocs  M^^decins  qi^e 
Ljfiîéoracàvdtappelliz  pour  y  afTifter/e  tioyeht  de 
rOperaicaji,  lors  cju  en  leur  prefence  il  fait  une  iiici*» 
Qtm  90  ii^Q  de  iadô|lieut^^  À'eii^i»&«la  poime  d'aii 
ferlong de fc pt  ou  huit  grandi,  doîgcs.  Il  luyappli- 
que  pai$  après  d'onguent  ,  &c  dans  Tept  ou  huit  jours 

coïîlcurluy  Vevient  ativiîagc,  &  à  mefure  qu'il  re- 
prend re6ibrc&$^;deiîr^  de  (e  y  ;ing££  de  .jl<)cliebel^ 
tex aUiinie*r *  -  •  .  •    r  -r-^  ^jv- 

'  Cependant  qu'il  eft  for  ie  deflcin  d'attraper  fcn 
eaaeiny  ,^!  i^rens  de  Cahfte  6c  ceux  de  L}aidorac  ^ 
r'd&i^bieàe^i^U  âlin  dé  toi!  fi  1 

pBOt  mctue  remède  au  trouble  de  leur  mai;iAge.  Mail 
fiSe^n»ii»  &  peindre  deiluf  i'onde.pois  qu^i 

|ÉKe  jaionv  ^^metire  cotijoars  eti  même  ptedifs^^ 
Jippnt,  infeiiûble  àla  raifon  ,  &  au  devoir.  ' 
j  Enfin /comme  on  ydid  qae  Con  jugement  eft^ 
^nmcpefcb  ,  Ite  matiage  fc  4iflont  do  corifentement 
des  partie5,&  Bulles  s'obtiennent  de  Rome  qui  doâf 
l^em:  diff^nfe  ktovts  iwt  de  fe  Teparer^âc  de  rexemà«^ 
liet  là  où  bon  leur  femblerâ.      '  '  >'v^*^ 

le  n'entre. point  en  difputCi  fi  eclafe  pouvoic,  ou 
S'Hl  nefép^otoît  pas  faiife.  Les  hammes  peovenc  paM 
faux  entendre  tromper  l'Eglife ,  qui  ne  juge  que  dé 
|%xtei:ieur,rnais  non  pas  l'efprit  de  Qieu  quj  (oni^i 
td^  pajifées  v  $tàé  qfsi  la  bouche  noos  apprend  que* 
Thonime  ne  doit>  point  feparer  ce  que  le  Ciel  a  con- 
joint. Lyndocac  aveuglé  de  rage  ne  penfe  point  à 
îèec«e  faH^i*  Tqgre  fou  imaginatWcftpotcée  à  fu»» 
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prendre  fan  cnnemy.ôc  d'efFcc^commeil  îft  an  grand 
f^etardietiil  entrepccnd  un  foir  fut  ]4ocheMie,eDfoii- 
fcèla  portedefon  Châteafi,lVnipolilè,toc,&  renverfe 
touc  ce  quis'appofciS^  prend  foaennemy  pidrcftaiiicr.  ' 
Quelle  fereifr  de  fortune »s'il  en  eut  bien  ij^fi^ûg/^i 
belle^fe  voyant  attrape  n'a  rec<*ii's  c)Q*ràiflléMltV.  \[ 
fcjecce  aux  pieds  deLyndoiac  >  &  Iny  dcaiande  U 
,  vie  qu'il  a  déjà  foiiveat  perdnë  p9t  U        qa6  tant 
de  fols  il  a  fait  defon  honnca'r.  Lyndorac,  imigeJc 
valeur^  leircmblcau  Uqu  gmereiix  ,  qni  s'appaifeS 
par  homilité*  il  Ce  «ombmé  d  enfermer  (oû  ennen^/ 
dans  une  chambre ,     là  le  conjurer  avec  tonce  forte 
de  remontrances  »  ds  kiy  dire  iibremenc  la  vericé  de 
fe^a^ndiirSt  &  H  jaitidsiiareceodeCalifte  ce  dont 

on  Taccufe.  Mais  Rochebelle  qui  n'cft  point  affeuré 
.  de -U  vie  »  &  par  même  moyen  qui  ne  veut  point 
chargerfa  eonfcieiicô»appellefie  Cielà^éraoin  »  jcte 
fnpplie  de  lâcher  fur  liiy  les  traits  de  fa  foudre  ,  fî 
jamais  Califte  lay  a  nionué  (îgne  de  folie  amour :mai^ 

pl^(â^|^tlletf44j#8lM^  e^      i  partnf  fon  hu-> 

iTieor  libre  de  tan:  de  marques  d'honneac  i  &  de  mo^ 
deiiie  ».  qaileft  iroppfliblf.de  lesrcçiter.  t  ^ 

>  Que  pem  répondre  t'irucre,oyant  fes horribles  (êt^ 
mens,  qui  font  drelfec  les  cheveux  en  les  oy.uit.  Lors 
qa  il  n  en  peat  ciier  aiure  chofe  ^  il  cnfjciucibn  en- 
neiTijf ,  ic  prendutle  riôuV^îUe  teCblotiociw    %  v  ^■ 
Rochf  belle  avoir  des  fœurs  capablcfs  de  donner  de 
l'amoar  au  cooiage  le  plus  farouche  du  mond::.Lyn« 
ëorac  ddf  ietic  amoarttix  de  1  ainée  ,  obtient  d'elle 
fons  promeCre      mariage  ,  ce  qu'il  en  defire.'  Gçar , 
nouvelles  amonc^ achèvent  d'cceindre  la  memoirci 
dt  Catift^»8ra!raoè(knt  k  fin. delà Tnigcdie.  Oqniq^ 
lu  jenncirceli  volage  ,  <Sr  que  l' homme  eft  fnjet  a  fa-^ 

jpalliu^i  \  ça£  bàca^u'iUacenvi'lopcde  flfnUeaâairei 
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8  i  Hi/lûires  7ragique^ 

néanmoins  il  le  refeive  cou'jouisda  temps  pour  le 
donner,  s*ill»3y  eft  poflible,aux  voluptcz.  Lyndorac 
n'eft  pas  neaiumoins  fi  foc ,  qti'avec  la  jouyllince  de 
cette  beaucc  ,  il  ne  veuille  encore  tout  le  bien  du  frè- 
re. Il  void  Rochebelie  pour  ce  fujec,  &  luy  dcclare 
fon  intention  en  peu  de  mots.  Vous  fç  ivcrz  (  die- il  ) 
comme  vous  m'avez  tant  de  fois  craiclc  fi  indigne- 
ment,&  le  pouvoir  que  j'ay  de  me  venger,fi  je  veux, 
maintenant  de  vous.  Vô'.re  vie  ,  &  vô^:re  mort  font 
encte  mes  mams  ,  &  il  eil  en  ma  difpolition  de  faire 
mettre  vôtre  tcte  fur  on  écliafaut. 

S»  j'étois  auffi  prompt  à  punir  qu'à  pardonner  vous 
auriez  déjalervy  de  fanglant  ,  ôcd'mfame  fpedacle 
au  public  :mais  préférant  la  douceur  à  mon  jufte  reC 
fentUnent ,  tant  s'en  faut  que  je  pourchalf.  la  fin  de 
vôtre  vic,qu*au  contraire, je  veux, s'il  ert  pofîible^  re- 
lever vôtre  honneur ,  par  Talliance  que  je  fcray  avec 
vous,  vôtre  Cœur  Aminthe  fera  le  lien  qui  nous  ren- 
dra déformais  inleparables.  le  luy  ay  déjà  donne  ma 
foy,&  elle  ma  donné  la  fienne.llne  refte  finon  que 
vous  acheviez  une  fi  bonne  œuvre,  par  vè  re  con- 
sentement,&:  par  Tavantage  que  vous  luy  ferez  ,  tel  I 
que  je  ledefiic.  L'honneur  que  vous  me  faites  ,  re-  j 
pond  Rcchebelu  >me  tit  nr  déjà  lieu  d  éternelle  obli-  j 
gaûon  que  je  vous  auray  déformais.  le  vous  jure  que  ^ 
j'en  çarderay  la  mémoire  jufques  au  tombeau.  C'cft 
à  vous  ï  me  faire  la  part  que  vous  voudrez  ,  aufli 
bien  tout  eft  à  vous. 

Les  arrells  que  j'ay  obtenu  joins  au  don  du  Prin- 
ce (dit  Lyndorac  ;  m^onnept  àla  vérité  tout  vôtre 
bien.  Ma:s  je  ne  fuis  pas  fi  rigoureux. que  je  ne  vous 
Uiffedequoy  vivre.  Vôtre  fœur  a  fix  mille  écus ,  par 
letcftamentde  vôtre  Pere.  Elle  vous  remettra  (on 
legat,&  vous  luy  remettiez  Theritage,  &  par  accord 
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^u|)lic  confirmerez  ce  qac  h  luftice  me  clonite. 

ie  vous  ay  dé)*  dic/r^art  filocbebdle)  que  je  n'ay  ^ 
piAm  <f  aiRrè  volonté  que  là  vâ^trèje  mcitns  op  ft- 
vo(i(c  de' cette  oâffe>ôc  plus  honnorc  de  vptcegli^aa^ 
ce.  Accrstiiocs  iUsefiibcairem^fc  s'eii^BcA^^ 
mebeaut  frères  ,  &  juieindefotiMis'ttffc  cléroclle  ^ 
concorde,  l^fttdorac  qoc  vous  éces  credule^eo  toucjçi^ 
chofes.  j^ft^e^vofif  qa'mi  homme  templf^lë  vé» 
tiité^  &  qn^faic^plns  êcac  des  biens  do  rhonde que 
rhonneur,fc  dépouille  fi  légèrement  d'un  tel  heriUf 
ge.  Vous  croyez  pem*^c  à  fer  fistemens.  .  Voycs*  ' 
vous  pas  quileftdeceux  qui  tiennent  pour  m^%u 
me; j|rq^  l'on  ccompe  les  cafans avec^ des  oâeleu  «  SÇ 
j^e^loQfimes  avec  des  ferinettSè 
•   Tandis  que  LynJorac  prépare  fes  nouvelles  nop^ 
céSjRQchebdleqoi  aUclêf  des  champs  fefaiht  d'une 
fofte  pls|cede{ktaaiibo,8e  s'y  forcifie«Voe  ville  pro* 
Chaine  d'où  il  ctoit  natif  ,  luy  tend  la  miin  ,  &  luy 
o^et^otU  Lecoufs.  Cette  dcrnicre  procédure  accufc 
l^lodldÉdic  d^!a^ifs^^  de  fvsamts  l'en  Mft- 

ment.  Son  adverfatte  aflifté  loy  tend  de  tous  côtca 
des  piegcs»la  premioce  rcMontre  dévoie  avQÏr  renda 
Lyndotac  pio^pMdenk  1  iiiai^  luy  qui  crofok  que 
tout  le  monde  enfemble  ne  fçauroit  le  furmonter, 
quand  il  a  une  cpée  à  la  main  %  ioUtous  ie»)qucs  en 
campagneavec^^eo d0  gens.$on;efiàemy  a  ioo|cioca 
50.0U60.  hommes  b:en  armez  ,  qui  le  fuiventpac 
tout.  Enfin  ils  re.trcovenc»Lyiidorac  mc^  lama^nav 
piftoletJl  Cnïle  premierxpit  ^cfpefe  s  fes  {étis'phis 
rcfolns  que  la  première  fois  font  plus  de  reri(l.ince^ 
niassl«|réle  deamMfqset^y  &  des  atqacbuCes4i^ 
l^imeray  les  ètonnenr.Leèr  Chef  iraftUhr  eofiittrife 
courume^vend  fa  peau  cherement-C'eft  un  foudre  qui 

jaftti  aa  uavmd'jm.  AfMigci  $  kl»  ^'i^o  nm.lwéMi^ 
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84  Hijlotres  Tragiques 

luy  donne  dans  la  têtc,&  le  poice  mort  par  terre.  Il 
n*efl:  pas  plutôt  abbatu  ,  que  le  refte  de  fa  troupe  fe 
fa^uve  à  la  fuite  ,  &  le  champ  de  bataille  demcuie  à 
Rochcbelle ,  qui  décend  de  cheval ,  &  perce  de  foa 
piftolet  fon  ennemy  tout  mort  qu'il  eft.  Il  luy  pafie 
puis  ;ipres  fon  épce  au  travers  du  corps  >  &lavefes 
mains  defon  fang.  lia  fi  grande  peur  de  fon  retour, 
qu'il  luy  ouvre  la  poitrine  ,  ôc  luy  tire  le  cœur.  O 
barbare  !  tu  fais  bien  paroîrre  qu'un  généreux  coura- 
ge ne  fut  jamais  hôte  de  Tamed  un  poltron.  La  more 
deLyndorac,  eft  regrettée  de  plufieurs  gens  d*hon- 
reur  ,  encore  que  tout  le  monde  le  blâme  des  ri- 
gueurs qn'il  exerça  contre  Cali(le,fans  aucune  appa- 
rence de  raifon.  Sa  fccur  Doris  Iîî  plaint,&:  reconnoît 
bien  tard  la  faute  qu'elle  a  commis  ,  lors  qu'elle  Iny 
blella  le  jugement  du  traiâ:  de  jaloufie. Cependant  le 
Gouverneur  commande  aux  Prévôts  de  fe  faifir  de  la 
perfonncde  RochebcUc  ,  qui  comme  un  orage  agité 
de  furies  court  de  Uea  en  lieu ,  &  ne  s'arrête  jamais 
de  peur  de  recevoir  le  châtiment  qu'il  mérite.  Ses 
complices  font  prefque  tous  pris.Les  uns  font  étendus 
fur  la  rouë^  les  autres  fervent  d'ornement  à  un  gibet. 

Lors  qu'Amynthefçait  la  mortde  Lyndorac>  elle 
peint  fa  face  des  douleurs  du  trépas.  Le  coup  delà 
douleur  par  trop  de  fentiment  la  rend  infenfible. En- 
fin comme  les  efprits  ramalfez  commencent  a  s'éva- 
porer par  l'humeur  de  fes  yeux  ,  &  par  les  fanglots 
continuels  qui  fortentde  ion  cœur.  Elle  commence 
à  proférer  de  fi  pitoyables  regrets  ,  qu'elle  ciit  con- 
traint la  mort  même  à  pleurer  fon  tourment.  Si  cccte 
fureur  eut  eu  des  oreilles  pour  entendre  fes  plaintes. 

Halméil  hetinux  fi'ere{A\(o'\x.  Amynthe)^/?-^^  cecy  le 
p^'i^tage  que  jereçoisen  ta  maifcrif' Me  donne-tn  du  f^*^g 
à  boirc^U prcîr.ur  jonràc  mc4  no^cei^Sont-cecccy  les  pre'-^ 
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'  miirJmti  du  banfuctf  O  crue^lt^  n$  camffmfûii-ihÀ 
*limr  m  mêênHUmmfëfjg.pkii  qiùmitémU'me  à 
^tufçamk  k^Plqne  Céutri  nt  ^ttVv^dtmeurer  vivant  fO 
Soltillqui  OPVÊU  meurtrir  aUy  ^ui  fervooit  de  lumitre  oi^ 
'  nténde »  firr mcmbêi^  fmà mmbm^ktr^ hiSrium 

ne  cûuvfoié  tu  d'&tirntUe  obfcurité  le  monde ^^copme^n  fis 
iadù  en  U  fum  e  d'^réet^Q^e  defermaù  ce  iêur  fû^,  mét^ 
qméd*mti Imre  ajfesi  riuge déêmms  .^k\i$$màik'V"^ 

qu'il  y  pleuve  tPuiohrs  de  fifig.  Lyndorac  qui  neit 
doncques  d'tnntmyflm.grÂ»d  que  ton  conra^e^ta  valeur 
$%Êfferdu:&4U'tufes€r9Ù 

plm  que  fes propres  yeux  9  tu  etijfci  logé  en  toname  le  foin 
de  nnfulut.aujjihienquetcluy  de  taglotre.  Ceferfideà 
fmim  mêeiê  dehné  lAtHtJê^s  que  em  Uluy  pemuêie^  itmtfi 
iuftement aurott  point  maintenant  ravir  la  tienne, avec 

^  tunt  de  cruauté. Mais  ie  te  venger ay^uelque^chefe  qmpeu. 

^  puiffe  fui/eèéériêP^^f^^ 
feray  revivre  ceUe  qui  pour  fauver  lafonytntt  en  pièces  figf 

f^'f^^^^^'^^f^^'^^^  dedeliumeriaterred'm 
ti^m^fliiipuîà  e^h^f^m  iellmme^fefdn  (  0  rùen  Lyn^ 
dorac  )  me  prive  en  même  temps  de  crainte^  aujfi  iier$ 
comme  d:ejpoi^^        '  "  i  -^-  -  .  ,  r 

-  Alhfi  parloic  Amynthé,ft  ft^  pattric»4[tHtttif  bklil* 

tôt  faivies  des  effets.  RochebcUequel^jye  tcpsapresf 
&  lors  cp'it  foït  tant  qir'il  p^ot  la  iemn*iè^  h/fB&k^ 
cft  iitnsint  d'tme'raodiiquetade  qui  4oy  perce  la  tête, 
ainfi  qu'il  pafle  par  an  village  pçpche  fi^imaifoii.  Scxi 
ame  qa  il  avéît    dtetmnem  eon&cvéQ  i  4d*qtiei^à 
tctte  heure ,  quitte  à  grand  regret  fon  bel  hôw.  La 
■   Parque  luy  file  hâtivement  fa  mourante  pruiaelk^ 
.f^Cjbrp^tracle  de  natnre^  > 
làgc  fi  (Ètnel  3  &  Cl  pôli-ron  ,  demeure  froid^tocranfi. 
Gâlifteapres  tant  d'oiages,&de  umpac^^e  ccoo^ 

mt  âii  poçt  de  Tes  defits.!^  Gklqoî  '«voie  j^s^  oaiiCa 
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caufeen  main  ,  &  époufé  fa  querelle  ,  rompit  la  fa- 
cheufe  chaîne  qui  l'aitachoit.  Elle  fot  pour  un  temps 
expo(ée  ,  comme  une  autre  Andromède  à  la  mercy  du 
monftrede  la  calomnie  :  mais  fa  patience  a  depuis 
efté  recompenféeicar  elle  vit  maintenant  henreufe,& 
contente,avec  un  Gentil  -  homme^  honnêtement  ri- 
che. Elle  nous  apprend  par  fon  exempk  ,quc  la  vérité 
peut  ccreobrcurcic, comme  le  Soleil,lorsquerobfca- 
ntédelaLune  Ce  met  entre  UiyjSc  la  terre,  maisieu- 
Icment  par  intervalles.  La  vérité  rclU  mble  à  la  pal-r 
nie,clle  fe  rdeve  d'autant  plus  qu'on  la  charj^Cjl'on 
diroit  que  les  fardeaux  augmentent  fa  vigueur.  C'cft 
la  fin  de  cette  Hiftoire  Tragique.  Prenez  patience 
d'en  ouyc  un  autre  non  moins  cnfte  ,  funttte. 


^lidor  Gentil  homme  de  Picardie  j  aprei  la  mort  de  _ 
Viaitffjfi ,  enfnit  f^ire  deux  portraits  ,  l'un  mort  • 
&  Vautre  vif  y  &  va  confiner  fes  jêstrs  ausç 
-  deferts  delaThtbaide 

,         H  I  T  O  I  R  E  III, 

DE  toutes  las  paflSons  humaines  je  pcnfe  qtfeccU 
le  de  l'Amour  cft  la  plus  viôlente.Lors  que  cet* 
te  foreur  s*eft  rendt^c  la  nriaitreire  de  nôrre  ame  ,  la 
uifon  n'y  trouve  plus  de  place.C'cft  en  vain  qu'on  y 
▼eut  apporter  du  remède, la  playe  en  eft  incurable.  U 
faut  le  plus  fouvent  qu'on  en  reçoive  la  gnerifon  de 
la  main  du  defcfpoir,  principalement  lor*  qu'on  perd 
le  fujet  d'où  procède  ce  mal.  L'Hiftoire  que  je  veux 
facontcr  en  rend  témoignage.  Elle  contient  tout  ce 
<jui  fe  peut  remarquer  en  amoûr  de  funefte ,  &  de  tra- 
^  gique.  le  ne  puis  l*ccrîre  fans  larmes, fi  le  comman- 
dement d'une  grandfprinçefl'e  ne  m'y  obligeoit,yen 
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de  notre  7ev^ps.  >  «7  • 

lai (reroit  la  charge  à  on  anire.Miis  puis  que  le  devoir*  . 
&  la  railon  nVy  forcent/je  la  dccriray  en  cette  force. 
•-^  Ali^Aor  n'avoit  pas  encore  atteint  la  vingt-denxié- 
me  année  de  fon  âge,  qne  fa  valearccoit  renommée 
par  toute  l'Europe.  C'étokun  Gentil-homme  de  Pi« 
cardie  ,  qui  avoit  témoigné  ia  valeur  en  pluficurs^ 
rencontres,  &  batailles  fameiifcs.   Il  commandoit* 
nne  compagnie  de  chev.uix  légers  lors  qoe  le  grand 
Henry  ht  rougir  leseanx  de  la  Dordouj^ne  du  fanj;  de 
ceux  qui  non  contens  de  Tavoir  éloigne  de  la  Conc 
lay  vouloient  encore  ôter  Tcipoir  d*écre  un  jour  aflis 
au  thrône  defes  Anceftres. 

-  ;  Apres  que  le  conrage  de  ce  Cavalier  ,  qui  tenoit  le 
party  de  la  ligucfut  contraint  de  céder  à  fa  valcur,& 
à  la  fortune  de  ce  grand  Monai  qne,  il  fe  retira  en  fon 
pays  en  une  fienne  raailon  de  plaifance,  où  il  fe  mit  à 
palFer  le  temps.  Tantôt  il  coarrit  le  cerf ,  tantôt  il 
faifoit  voler  le  hcron:maintenantil  prenoit  un  livre, 
&  affis  fous  un  arbre  ,  on  bien  aux  bords  d'une  claire 
fontaine  ,  illifoitles  avaniur^rs  des  Chevaliers  ré- 
nommez ^dans  les  Hifloires.  Quelquesfois  il  corn- 
pofoit  de  beaux  vers  en  fa  langue  ,  &  loiioit  le  Ciel 
dans  fes  écrits ,  de  ce  qu  il  vivait  fans  pafl[ion,prvfant 
U  liberté  plus  que  tous  les  thrcfors  du  monde.  Heu»- 
reux  ,  s'il  eut  continué  ^n  cette  refoliition  ,  &  fi  le? 
charmes  d*unc  beauté  n'culTcnt  troublé  1*  doux  repos 
.  de  fa  vie,&  donnéfujct  à  ma  plome d'écrire  plutôt  fa 
paflion  que  fay^àlcur. 

V  Durant  que  fo«  ame  n'étoic  point  encore  cprife 
d'aucune  flamme  amoureufeâl  arriva  qu'un  Gentil- 
-khomme  fon  voifin,que  nous  nommerôns  Lycidas  re- 
.  vient  de  Flandres  ,  où  il  avo  t  demeuré  dix  ou  douze 
^  ans,commandantun  régiment  pour  le  fervice  du  Roy  ^* 
•  Cathqlique.  Si-tôt  que  U  nouvelle  de  fa  venue  fut 
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caufeen  main  ,  &  époufé  fa  querelle  ,  rompit  la  fâ- 
clieufe  chaineqaîl'aitachoit.  Elle  foc  pour  un  temps 
expo(ée  ,  comme  une  autre  Andromède  à  la  mercy  du 
monllrede  la  calomnie  :  mais  fa  patience  a  depuis 
efté  recompenfceicar  elle  vit  maintenant  henreufe,& 
conCente,avcc  un  Gentil  -  homme,  honnccement  ri- 
4:he.  Elle  nous  apprend  par  fon  exemple, que  la  vérité 
peut  êcreobfcurcic,comme  le  Soleil,lorsquerobfcu- 
ntcdelaLune  Ce  met  entre  liiy,&  l  i  terre,  mais  feu- 
lement par  intervalles,  La  vérité  rcllcmble  à  la  pal-f 
me, elle  fe  relevé  d'autant  plus  qu  on  la  chart;e,l'on 
diroit  que  les  fardeaux  augmentent  fa  vigueur.  C*cft 
la  fin  de  cette  Hiftoire  Tragique.  Prenez  patience 
d  en  ouyi'  un  autre  non  moins  cnfte  ,  funclle. 


^lidor  Gentil  homrnç  de  Picardie,  apra  la  mort  de  - 
tnattrfjfc  ^  en  fnit  fatre  deux  portraits  ,  L'un  mort 
&  Vautre  vif  y  &  va  confiner  [es  ,9urs  aux 
de/ertj  de  ta  Thchatde 

'  ^        H  I  T  O  I  R  E  ÏII, 

DE  tontes  las  paflSons  humaines  je  penfe  qtfeccU 
le  de  l'Amour  çft  la  plus  viôlente.Lors  que  cet-»- 
te  fureur  s*cft  rendue  la  maîtr elfe  de  nôrre  amc  ,  la 
jraifon  n'y  trouve  plus  de  place.C'cft  en  vairi  qu'on  y 
Teut  apporter  du  rerhedeja  playe  encftincurable.il 
faut  le  plus  fouvent  qu'on  en  reçoive  la  guerifon  de 
la  main  do  defcfpoir,  principalement  lors  qu'on  perd 
le  fujet  d'où  procède  ce  mal.  L'Hiftoîte  que  je  veux 
facontcr  en  rend  témoignage.  Elle  contient  tout  ce 
<jui  peut  remarquer  en  amoûr  de  funefte ,  &  detra- 
'  gique.  le  ne  puis  l'écrire  fans  larmes, fi  le  comman- 
^cmcûç  d'qnegrandtPrinçcfle  pe  m'y  obligeoit,ycn 
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laiiretoîtU  charge  à  oti  twrc.Mais  pQif  qcieledevoic 

.^î  Alidor  n'avoic  pt««ncore  atteint  la  Tingt-deiixié- 
Rieapiice  de  fon  âge ,  qnç  fa  valear  «cent  rcsnommce 

cardie  ,  qai  a  voie  témoigné -(a  valeur  étiploficurs 
ccnconcres  9  &  batailles  fametire^.  Il  cammaiulfii^ 
mie'compa^nie  ehévaèx  levers  lors  j(5e  tr  grând 
Henry  fît  rougir  les  eaux  de  la  Dordou;,;ne  du  fanj;  de 
ceax^ni  noucouieiuile  lavoir  cloigac  de  laConr 
hy  v^Mrfbîisrtt efkx^  ^er  TtCfoit  d  cof  tin  joar  afi» 

au  thrônedcfes  Anceftrcs.  '  - 

>    Apres  que  le  coDi^ge  de  ce  Cavalier  ,  qui  teacâc  le 
|iàitf!dèiai  ligticftteontbiiic  de  codbr  àfa.vaietirtJ)^ 

àU  fortune  de  ce  grand  Monaïqiie,  il  fe  retira  en  fon 
*^  "t^ys^n  une  fiente  naaiion  depiaifance,  où  il  fe  mit  à 

tantôt  11 

faifait  voler  le  hcroû'.maintenwiit^renoic  un  livre, 
'     &  «iS^foQS  on  arbre  >^Éid^ri»#<i|^4>otds  d  une  claire 
fontékiè  ,  ft^lfoi^  té- 
nommez  ^ans  les  Hiftoires.  Q^clqoesfois  il  corn- 
pofoit  de  beaux  vars  en  fa  langoe ,  &  loUoic  le  Ciet 
dans  fes  écrite,  4e  iie%ii^ii vivok  (ans  paflionjprifaiit 
la  liberté  plas  que  tous  les  thrcfors  du  monde.  Heu  - 
reas,  a'^l'CttCcoptinué  en  cectç  rçfolution  t  ji.les^ 
^iCfaaraMte  êtmtist  tmràcé  tt'tnidaluf oobié  le  âoix  refios 
.  de  fa  vie«&  don ncfo jet  à  nu^pLoaiç d'écrire  plotpç  fa 
'    -^paifiim  qoe  fa^irakor»-*  ■•  :  "  f  .  /  ^  ,  i 

V  ^^Owtnc  qae  ToM  aiyién*éixikféMlèîid»Tëéprir^ 
d'aaoQoc  flamme  ampureofeâl  arriva  qu'un  GenciU 
-  bMMic  fon  voifia,qiie  nous  nomnperdjns  Lycidas  re- 
vient de  Flandres ,  où  il  arait  dmienré  dix  oa  douae 
atis^commandancon  régiment  pour  le  fervice  du  Roy; 
CatéuiU^Re.  *SM^i|iic  U  ^oiiVâlU  de  ^a^veiiae  far 

^       f  > 
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fcmce  par U Province',  tous  les  Cavaliers  alloient  l^..  j 
la  fooleen  fa  maifon  pour  le  voir,  &  pour  le  faliiër^ii 
Alidor  ,  qui  êcoitremply  de  courtoifie  ,  ne  manqua 
point  de  levificerj!  y  fuc  un  jour  avec  un  fien  Gen- 
tiUhommc  nommé  Fatyme.  Lycidas,qni  avoit  con-f 
noiflance  du  merited'Alidor  ,  &  du  rang  qu'il  tenoic. 
au  pays  ^  le  receut  avec  toute  forte  de  complimen s. 
Il  le  fie  promener  par  toute  (a  maifon,  illuy  fit  voir  les. 
parterres  de  fqn  jardin, le  bois  plantéd'arbrcs  qui  por- 
tent des  fruits  les  plus  délicieux;  les  cabinets  les 
allées  couverte?  dct  fueilies  vertes.  Enfin  il  luy  fit  voir 
une  autre  chofe  bien  plus  finguliere.C'étoit  Callirce  , 
qu'il  avoit  êpoufcecn  Flandre.  C  êcoit  unebeautc  1%  • 
plus  rare  qui  fe  put  voir  ,  T Amour  fe  fcrvoit  de^es 
yeux  pour  brûler  toutes  les  ames  genereufes ,  &  !on 
front  êtoit  on  tableau  où  çoutes  les  belles  grâces 
ctbient  reprcfentces.  Alidor  n*ent  fi- tôt  jette  les  yeux 
fur  ce  hcxu  Soleil,  que  fon  cœur  non  encore  atceuic^  -  s 
des  flèches  de  ce  petit  Dieu  ,  qui  prefide  fut  Taife  des;  v 
humains, fent  une  blefliire  fecrette,&:  mconnuc.CaU  ; 
lirée,qui  n'avoit  encore  VLU  tant  de  grâces,  &c  canC:^.^ 
de^bsapté  en  pn^hommefetreuva  en  même  temps  at—  - 
tcHKe  des  perfecîlions  de  ce;  Cavajier.  L*amouL  frap- 
pe leurs  deux  cœurs  à  la  fois.Lycidas,qui  ne  fe  déficit . 
nullement  fie  la  .fidélité  de  fon  époofc  ,  luy  com— 
manda  d'éntreteriir  Alidor,  pendant  qu'il  alloit  rece- 
voir une  nouvelle  comp3gnie,quivenoir  pour  le  vifi-v  :  •' 
ter.  O  que  ce  commandement  luy  fut  aigreable  |  Ellej.,  . 
fi'aflîc  en  une  chaire, &  pria  Alidor  de  s'alfeoir  en  une 
autfe  qu'elle  ht  ^ipporter.Ce  Cavalier  voyant  devant ■ 
fes  yeux  çelle  qui  commençoit  déjà  de  ravjj:  fa  fran-^,,  •  ' 
çhife  ne  fçavoit  par  quel  chemin  il  devoit  tourner  fcs  | 
pas  pour  parvenir  au  lieu  oui!  defiioitarriver.Le  Dia-^' 
ble  jifpporcox  qui  Tavoic  engage,;,  luy  montroi^j^^-  ' 

;  ;  .  •  t 

I 
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;i\Àe  notre  7emfs.^' 
plafiàiffS  t0]r^t\xiâns  cites  éccyient  cbnfîlfet ,  di;  fiif 
cercaincs.Aififîkafençant'cmféi^él^Jbffîà  la  crainte, 

il  dcHaeuroic  immobile.  Ses  ycox  arrêtez  ftir,li|,bçao 
wik%e  de  fa  tniîfrefie  faifoienc  l'office  de  (^Uûpii^ 
tifoi  deiwaroîc  attachée  à  foft  palais  ,  'd^aâ^forl^èirit 
.  par  fois  des  foûpirs  incerrompus  ,  mellàgeteidefa 
paififon.  Il  nei'eei  iamm  déclaré  oovercetnenc ,  . 
belle  Callirée  n'c  ûc  par  ces'paîoles  chaflS  favcraSnte^ 
Se  relevé  (on  efperance.       '  1^^^"'^     j  ..i;^:.^  *  ^  ' 

greable  ,  l'ahfer  ct  àtqneltjue  fujet  pour  qui  vota  ^  . 

foùfirê^^  voHâ  fajfe  ^imi^iittir  ifaritr  dUcjf  auJfi^i^  ^ 
f  fift^^WiM  ^'7  ti^r§r.Au  mrim  ie  vom  fuû  affeurifl 

{fu  il  y  a  céans  une  perfonne  (juifait  autant  (Cefitme  de 
vi*r€  mn^ùii^^autre  quifoit  au  monde.  Ache  vant  ce 
difilMf s  èltéièlli^  regard  âniôtireax  fiir  Atidor^;'.,. 
^ipable  de  le  faire  moarir,^  revivre  à  même  temps,  * 
Helm  /^igp<M»dit<^  »  fittU  k  Dim  ^ue  icfu^c  condam^ 
ne  #  Éniilli iili mt^miêt»  Mcr  tie»t.     H'ef  pas  Vab^  à 
fence  de  cjuelqittfmtt  qui  me  fàk  foupirçr.    Ce  fi  plutôt 
la  pre fence  d'uftéutrt  ,  que  ie  fe^ay  contraint  de  fexd^e  \ 

foHvenir  rnajfli^e^  &  méfait  fottffrir  déia  une  mort  pltu, 
0^tcU€yquei  la  mort  même.  Tenancces  proposai!  cira  ui^^ 
(aârpir'*dtoprofeml^dtf'£m  am  ,  qui  iAcèrroœpil^  foa  .  . 
difcours^cependantque  Calliréerepard  en  cette  forte? 
Ie«V(MKUois4voir  counollfance  de  la  petfonne  de  quï 
voiiaRapi>îehenkfa^i(b(cf^  Si  eHe  é^it  6  inhomariâr  \ 
ne  que  de  vous  deffendre  fa  veue* ,  ie  me  forcerois  de 
la  4iA»ofor  pour  vôtre  contentement.  O  Dieol        ,  ^  - 
ctie  Mocf  à^^m)êtèm  pàrole  é(hri^table ,  iélutl^vv 

le  pkiy  obligé  des  mortels  à  Pai-nour.  Tay  con^acréî , 
cy-deifant  vûSLiitnmlîe  an  Dieu  de  la  goerre^âc  poil^^  : 
4c  ém^àtAe^'W^ff^  i#n'ay  poinr- 
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Htjloires  Tragique 
épargné  d*épaadre  mon  fang  ,  &  d-en^tronfer  les 
lauriers  qae     ay  gagnez  :  mais  je  veax  déformais 
employer  L*  refte  de  mes  jours  à  cultiver  les  myrrhes, 
fi  vous  daignez  avoir  pitié  ie  ma  paflion.  C'eft  voos 
fM'idamc)  &  non  autre,  qni  avez  déjà  acqnis  fur 
moy  ,  ce  que  toutes  les  beautez  du  monJcnerçau- 
roient  acquérir.  Il  faudroitqne  je  fulFe  fans  yeux,  oa 
fans  jugement  fi  je  ne  vous  ayraois  point.  C'cft  vous 
que  jcveux  déformais  non  feulcrment  révérer  par  def* 
fus  toutes  les  créatures  :  mais  encore  adorer  comme 
Ton  fait  les  Dieux.ll  vouloir  achever  ce  difcours^lors 
que  la  venue  dp  mary  de  Callirée  l'interrompit, &  em- 
pêcha cette  beauté  à  luy  répondre.  Toot  ce  qu'elle 
peut  faire,c'eft  qu  elle  prit  la  main  d*AHdor,ôc  la  ferra 
amoureufemcnt  en  témoignage  qu'elle  cecevoit  les 
offres  de  fon  fervice  ,  &  quelle fe  difpofoit  à  l'ay  mer 
d'un  amour  mutuelle.   Cependant  elle  fe  leve,&  va 
pour  recevoir  U  compagnie  qui  entroit  d^ns  la  falie 
avec  Lycidas.  Apres  elle  fait  préparer  la  collation, & 
tandis  qu'il  s'amufe  à  entretenir  les  uns  &  les  autres, 
'elle  a  moyen  de  dire  ï  Alidor ,  qu  il  treuveun  expe- 
dicnt  pour  paflfer  la  journée  dans  ce  logis  ,  afin  qu'ils 
pullVent  s'entretenir  plus  au  long  de  leurs  nouvelles 
amours.  Alidor  ne  manque  point  de  le  mettre  en  exc- 
cation  :  il  commande  dés  l  heure  même  à  Fatymede 
monter  à  cheval  ,  &  ne  revenir  que  for  le  foir.  Ce 
Gentil  homme  luy  obeïr.  Tandis  la  NoblelTequi 
•  êtoit  venue  pour  vifiter  Lycidas,prend  congé  de  luy, 
&  chacun  s'en  recoarne  en  fa  maifon.  Il  n'y  a  qu*A- 
.li^at  qui  demeure ,  &  qui  faitle/âché  de  ce  que  fon 
>iiomme  ne  revient  poinc  du  lieu  où  il  l'a  envoyé.  Il 
'•fait  femblant  de  vouloir  s'en  retourner  tout  feul, 
^ais  Lycidas  ne  le  veut  pas  permettre>il  le  prie  de  de- 
•fncurcr  chez  luy  ce  foir.  Pout  le  garder  de  s'ennuyer^ 
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de  notre  Temps.  91 
biy,&  Ta  femme  le  menem  promener  aa  j^irdin.Alidor 
la  prend  foos  le  bras,  pendant  que  le  mary  n'y  prend 
pas  garde,elle  reçoit  après  beaucoup  de  proceftations 
amourenfes  pour  fon  fervice.  Et  pour  arrhes  de  leur 
nouvelle  alliance^cllc  tire  un  diamant  de  fon  doigt,&: 
loyenfaitprelcnc,&  liiy  on  rubis  qu'il  luydonne.Ha 
folle  alliance!  où  penfez- vous  Callirce?Ne  vou«  ref* 
fouvient  il  plosdela  foy  que  vous  avez  juréff  lî  fo- 
lennellement  à  vôtre  mary, ignorez- vous  que  le  Ciel 
qni  en  fut  le  témoin, n'en  foit  encore  le  juge,  Helas  ! 
je  parle  à  des  perfonnes  que  Pamour  a  rendus  fans 
ouyc,  aiifli  bienqoc  fan$y?ux.  ^ 

Apres  que  nos  amoureux  fe  forent  jurez  l'un  ï  l'an- 
tre une  éternelle  fiJclitc  ,  ils  trenvent  une  invention 
pour  fe  faire  rçavoir  de  leurs  nouvelles.  Ceft  que 
Callirécdoit  faire  croire  à  (on  mary  que  Fatymc  cil 
amoureux  J'une  de  fcs  Damoifelles  nommée  Iris ,  eu 
qui  elle  fc  confie  entièrement  Par  ce  moyen  fa  nrau  V 
Ton  luy  étant  ouverte lâns  aucun  foupçon  ils  auront 
ce  contentement  de  recevoir  les  lettres  qu*ils  s'écri- 
ront ,  ittendant  que  l'amour  leur  offre  plus  de  com- 
moditcdc  le  voir.  Cette  reGlution  prife, ils  diffimu- 
lent  U*nr  paflion.Callirée  s'approche  de  fon  mary,& 
lecareflb  extraordinaircmentafin  de  l*cndormir,mais 
rlle  fe  trômpe  la  première ,  aiiifi  que  ta  fuite  de  cette 
Hiftoife  vous  l'apprendra  11  eft  bien  difficile  d'abufer 
tjn  homme  ,  qui  entend  le  cours  du  marche,  6c  que 
Texperietice  a  rendu  habile.  Le  Soleil  commençoit 
déjà  i  décliner  ,  lorsque  Fatyme  arrive,&  qu'Alidor 
veut  monter  à  cheval  poBr  s'en  retourner.  Lycidas 
l'arrête  ,  &  le  r'amcRC  aologis  ,  où  I*on  avoir  déjà 
couvert  pour  le  fouper,  Alidor  tvre  cependant  Fatyme 
à  part,&  luy  déclarant  en  t)ea  de  mots  fa.  paflion,  loy 
corpmandc  d'entretenir  Iris>à  qui  déjà  CalHrée  a  013- 
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vtontes  foites  d'ennemis.  Qncl  aftre  pourra  déformais 
m'cclairer ,  quand  ie^fcray  pnvé  de  ma  douce  Inmiê^ 
re?Ecqiiel  contentement  fç  iurois-iecfpcrer, lots  que 
ie  ne  veiray  poii^t  la  cUité  de  mon  ame.  O  amour* 
que  d'épines  accompagnent  tes  rofes  !  Qae  fçay^ie  fi 
durant  cette  abfence  ma  belle  nechangera  point  daf- 
fediion.Si  celadoit  arriver,ô  mou  !  décoche  l  ur  moy  ' 
ta  ricchecnlÉlle,  &  mets  dans  le  tombeau  ma  vie 
avec  mes  amours. Puis  en  lcrepi>:nant,il  prpferoit  ces 
paroles.  Ha  Imal-henreux  ,  commences-tu  à  douter 
fi-tôt  de  la  fidélité  de  ta  M*iî-re(rc  fans  fuiet  !  Que 
diroif-cllcjfi  elle  içavoit  cette  défiance?  N*auroit-elle 
pas  occafion  defc  plaindre  du  mauvais  logement  que 
lu  fais  de  fon  bon  naturel.  Pardon^M^damejie  reffem- 
ble  à  l'avace  ,  qui  a  toujours  fon  cœur  au  lieu  où  eft  ' 
fon  threfor,&  qui  craint  mceirammenc  de  le  perdre. 
Et  pui$  vôtre  mérite  me  doit  excufer  ;  car,puifqa'!l 
eft  incomparable,  &  que  rien  n'ell  digne  de  vous^ce 
n'efl:  pas  donc  fanç  iofte  raifon  fi  ic  crains.       '  *  > 
Il  pada une  partie  de  la  nuit  à  s'entretenir  de  cei 
penfceSjôc  Tautrc  à  compofer  un  Sonnet  fur  les  per- 
fed  ons  de  Calliice.Ie,ray  icy  inféré, parce  qu'il  me 
femble  fort  bon, 

...  S  T  A  N-C  E  S.  > 

IL  ne  fi  point  de  bcantê  ftmbUhle  à  Ca/liree  ,  \ 
Son  fiant  e/i  un  miroir  oh  fe  rnivent  les  Duux. 
/..î  libert^f  s^ertfuit  an  deva^^n  de  fes yeux  ,  . 
£.1  r amour  ej!  lié  de  fa  trejfe  dorce,  * 
..4  Afor  els  ne  ch:rchez.  ptM  le  beau  Ciel  Sr/ipirée  ,     .  , 
ydcy  l'heureux  fetcnr  des  efprit s  glorieux  :  ^ 

C*ejl  jit  beauté  (jui  rend  l'amour  vtdorieux  ,s  *   .  , 

£t  ^«1  fait  ijffe  fa  flêche  elf  par  tout  révérée. 

*  ^  Q»i  U  void/ans  l'aymcr  ua  poini  di  iu^cmcnt ,  ' 
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i/cjl  m  ViVxrjt  rocher  prive  de  fentiment  : 
^onr  mey  donfiafortune  en fcs  yeux  eji  cnclofc  ! 
(  Encores  ejHel'arnoiir  fo  t  plein  de  cr.^aHté  ) 

0  Dieux  !  pHié^je  h  en  voir  ce  S 'leU  de  beauté  ^ 
,Sans  brnUr  de  fa^neur  d'une  fi  belle  •  hofe. 

Tandis  qu'il  fcjùpive  d'un  cô  c  foii  amour,  fa  Mai- 
trclFc  fc  plauic  tout  baireiDcnc  du'  la  paffion  qu'elle 
reiïcnt.Aîidor  a  cet  avantage  de  pouvoir  alléger  au- 
cunenn  infaii  mal  cru  loûpir.mt, mais  elle  n'ofc  refpi- 
rer  qu'agrande^jcine  dt  peur  que  fou  mary  n'en  ait  la 
""^iConnoillcnce.  Dcgu  faiic  neancmoins  fa  douleur,  elle  ' 
ijparle  à  luy  Je  la  forte.  Ec  b  en  Monficur,  que  dites- 
'Vous  deceGentiUhomme  qui  accompagne  ce  Cava- 
lier ,  qui  loge  au'jonrd'hny  céans  ,  n'eft-il  pas  bien 
pafiionné  d'Iris.  Nous  aurons  au  moins  le  plaifir  de 

1  ouyr  fouvent  chânter,&  de  joiier  du  luth  :  car  il  ne 
^^Itianqoera  pas  de  vifiter  fes  amours  ,  pourvcu  que 

Vous  l'ayez  agrable.  Il  m'a  conjure  de  vous  en  fup- 
plier.  Il  y  (erale  bienreçeu  (  répond  Lycidas)  toutes 
les  fois  qu*il  y  viendra ,  pour  Tamour  de  (on  maître, 
quieftun  fort  brave, 5c  fore  honête  GentiUhommdi' 
Callircebien  aife  de  Içîvoir  la  volonté  de  f on  mary 
palfc  le  refte  delà  nuit  avec  inquiétude  d'en  advertir 
Alidor,  ;»v  V . 

A  peine  Tauroie  commençoit  àfemer  fes  lys, &  fcs 
rofes  par  rOrizon,que  nô.re  amoureux  faute  diilick, 
&c  s  apprête  pour  prendre  congé  de  Lycidas. Luy  fça- 
cbant  qu'il  vouloit  partir,  fe  levé  pareillement,  &  le 
va  trcuveràfachambrei  II  s'excafe  du  mauvais  trai- 
itement  qu'il  a  receo  cri  fa  mairon,&  Alidor  de  Tim- 
portoniié  qu'il  luy  a  donrtce.  Lycidas  ne  veut  pas 
qn'it  parte  fans  déjeuner.  Il  ne  s*en  fa»t  gueres  prier, 
afin  ë'avoir  moyc  de  voir  Calliréc,qui  par  fa  Damoi^ 
fclle  advertit  Fatyme  du  plaifir  q^uc  fon  mary  recevra^ 
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fi  par  fois  il  les  vient  vifucr.  Faty  me  apprend  ccctc 
bonne  nouvelle  à  fon  maître,<im  en  reçoit  on  plaifir 
cxtreme.Uheure  de  parcir  ctanc  arrivée,il  piend  con- 
gé de  I^ycidas,  5c  aufli  de  fa  femmc,&  monte  ache- 
vai.  M^is  ramonr  qui  a  déjà  pris  polllflion  de  ces 
AtTjans,  fait  une  chofe  impoflible  en  n-ture.   Il  fait 
qu  Alidoi  (e  pr^vede  fon  cœur  ,      Calliicedu  fien, 
pour  leur  en  faire  un  échange  mortel.  Quand  îI  fut 
arrivé  en  la  maUon,  fon  humeur  auparavant  libre,  & 
joyeufc ,  commence  à  devenir  morne,  &  trifte,&  U 
challe  qu'il  avoic  cy-devant  tant  aymce  ,  lay  déplaît. 
Il  fuit  toute  compagnie  ,  &  tout  Ion  contentement 
eft  de  s^ccarter  tout  feul  dans  un  bois ,  ou  dans  quel- 
que antre  ,  &  là  conter  aux  rochers  ,  &  aux  arbres  les 
beautezde  fa  Maîtreire  ,  Uti  la  violence  de  fa  paffion. 
11  palfe  quelques  jours  en  ces  foiitodes,  où  il  compo- 
la  mille  beaux  vers^que  phfcrcrois  icy  s'ils  n'êcoicnt 
imprimez  antre  part.  Enfin  fe  relTouvcnant  de  Tin- 
vention  que  la  MaîcrelTc  avoir  trouvée  ,  pour  s*écrire 
l'un  l'autre  ,  il  écrivit  cette  lettre. 

fe  vokdsoù  (mon  beau  Soleil)  <jH€  votre  lumière ^e- 
netrat  les  nuits  fimbres  oh  je  fuu  redhit*  Vohs  verriez, 
toutes  la  pajfioni  que  L'j^mour  peut  faire  rejfentir  à  un 
mortel  ,  cfui  nMtend  la  dtltvrarjce  des  ptines  qu*uni 
cruelle  abfenee  luy  donne  €jue  du  hier,  de  vo  tt  chtrt  pre^ 
fef'Ce.  La  Deité  que  je  révère  m'en  dennera  le  contente-' 
mem,lorscjne  Uffée  de  mo^^  tourment,  faurajt  le  bon-heur 
de  vcu.  revoir.jittendant  cette  félicité,  je  vous  conjure  de 
me  témoigner  par  vos  lettres  le  rejfonvenir  que  vous  ave^ 
de  (  eluy  de  qui  les  àefiiffées  dépendent  de  vos  beaux  yeux. 

11  bailla  cette  lettre  à  Fatymc,&  le  pria  de* la  rendre 
fecrettcmenc  à  fa  Maîtrclfe  ,  fous  couleur  de  revoir 
Iris.  Ce  Gentil- homme  part,  &  arrive  le  lendemain 
çaatiu  au  Château  de  Lycidas.  Le  Ciel  doux^&  fciain 
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l'in  vitoitce  iout  là  d'aller  à  la  challe.Comme  il  fortoît  | 
de  la  porte  de  ton  log»s,il  tcnconcre  Fatyme  qui  vqu- 
loic  y  encrer.  Il  ialuë  Lycidas,&  contrefait  le  hon- 
teiix.Entrcz  feulement  dedans(luy  dit  le  mary)ie  fçay 
de  vos  affaires  plus  que  vous  ne  pcnfez  pas.   Vous  y 
trouverez  vos  amours. Facy me  après  une  grande  rcvc-  ' 
rencey  entie  ôc  creuve  Iris,  qui  ayant  déia  appris  fa 
venue  venoic  p.mv  le  ecevoir.  Apres  qu*il  luy  eut  fe- 
crctcemenc  fait  entendre  le  fuiec  de  (a  venue,  elle  en 
advcrtit  Callirée,qui  toute  cranfporcéc  de  joye,  faute 
du  ht, elle  n*a  pas  la  patience  de  s*habiller.  Le  defir 
d'apprendre  des  nouvelles  d' Alidor,  fait  qu'elle  com- 
mande â  Iris  de  luy  amener  ce  meirager  d  Amour. 
Quand  il  fut  entre  dans  fa  chambre, 4  fie  une  grande 
iQvetcncQiôc  s'approchant  d*elle,luy  ditcommc  il  iuy 
apportoic  des  lettres  du  plus  accomply  Caualier  de  Ja 
terre.Mon  amy(dic.ellejavant:  que  nous  lesvoyons,ie 
vous  veux  recompenfer  de  tant  de  peine.  Ce  diiant, 
elle  s'en  va  vers  un  Cabinet  (J'Allemagne^qu'ellc  ou- 
vre,&  en  tire  cent  pilloles  qu'elle  luy  donne.  Ce  ne 
fonr  point  des  contes  faits  à  plailîr.    le  récite  la  pure 
vericé  de  cette  Hiftoire.   Fatyme  eft  encore  en  vie 
pour  témoigner  qUv  ce  que  ie  dis  eft  veritable,il  fait  à 
prefenc  fa  demeure  ptcs  la  première  des  Citez  de 
l'EuropeJl  remercie  cette  Dame  de  fon  prefent,qu'il 
prit  fort  bien  ,  tans  en  faire  refus ,  Se  enrccompenfe 
Iny  rendit  ks  lettres  d* Ali Jor. Elle  les  prend, 6(:  les  bai- 
fe  mille  fois  avant  que  les  ouvrir.  Apres  qu  elle  les  eut 
ouvertes, qu'elle  eut  leu  ce  qu'elles  contenoi.^nt,  elle 
commanda  à  Irisd  -«lier  faire  déieuner  Fatyme.  Tan- 
dis elle  fé  retire  toute  feule  dans  ion  cabiner  pour  fai- 
re reponte  à  ion  amouicux  en  c^'tce  forte. 

Jl^a  chère  éimc  ,  s'il  h  oit  aifjji  oien  en  ma  p^f^ 
fafjse  de  VQiutirtr  des  peines  dQnt  VQiPi  vopU  plaigne^ 
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Isffi^  je  rié^  ta  'Volonté ycroys'^  que  vaus  tn  recevrez^  bien*, 
tôt  la  delivrartce,  fe  vont  ptic  de  confidertr  que  le  moin^ 
-wtre  foupçon  qui  ponfroit  naitre  en  l'ame  de  men  mary 
'-éfûi  tflajfcl^  ombrageux  de  luy^rheme  ,  ferait  capable  de 
vous  ruiner,   (  ooJoUz-vous  de  l\jpoir  qne  la  Dette  que  *  '  jy 
j'adore  auffi  bien  que  vous  ,  fne  donne  ,  que  nous  aurons  ^ 
bien  tôt  le  pUiftr  de  nous  ravoir ,  avec  plus  de  comtno- 
dite  que  nous  n  Avovs  entore  eut.    Cependant  envoy^'^ 
tnoy  fouyent  vitrj  homrne ,  afin  qnz  fi  elle  s\^re  /  f^^S^^ 
t^Ous  en  advértir.  jidieu  ma  tres^chtreame  ,  conferzfé     '  [ 
toujours  la  mémoire  de  celle  qui  ne  vit  ^ue  de  la  creançt . 
éjuelle  a  que  tu  l  ayme.       "'    .** *' 
^'  Getce  lettre  fcrmce,clle  fit  vènk  Fatyme  à  qui  elle^. 
la  bailla, &:  puis  le  chargea  de  joiîc*r  Ion  peifonnage,  ^ 
cÂVitrefaifant  l'amoareux  d'Iri^C'êcoic  un  plaifir  que 
de  le  voir  en  cette  a6lion.  On  eût  dit  qu'il  mouroic  " 
d'amour.  Lycidis  étant  revenu  de  la  chall'cle  fit  dî-  . 
neravec  hiy,&  le  gaulTatout  le  long  du  repas.  Apres 
dîner  il  luy  fit  prendre  un  luth,  dont  il  joiiafort  me- 
lodieufement  au  grand  pUifir  du  mary  qui  le  prioic  ^ 
dele  voir  fouvenr.    Sur  le  foir  il  prend  congé,&  s'en 
retourne  vers  la  demeure  d' Alidor,qui  Tattcndoic  d'u- 
ne impatience  d'amoureux.  Si-tôt  qu'  i  le  vit  rcvenic^ 
il  courut  pour  l'embrafTer,      pour  hiy  demandeur  des  « 
nouvelles  dc^  fcs  amours^  Tenez  (^Uiy  dit  Fatymc)ces  ^ 
lettres  vous  apprendront  ce  que  vous  defirèz  d;:  fça- 
vbir.ll  les  prend,  il  les  baife  ,  &  lés  ayant  ouvertes  il    •  . 
les  lit.  Quand  il  les  eut  leues^il  s^enquiert  plus  parti- 
culièrement de  rétat  de  fa  maîtrefl'e.  Fatyme  luy  ra- 
.  ccJhtè  tout  le  fuccez  dé  fon  voy^gf^.  Sijé  voulois 
dcci  ire  toutes  les  particularitez  de  leurs  amours  y  il 
faudroit  que  je  fiffëun  livre  entier,  &  non  un  firpplé» 
difcours.  Enfin  Fatyme  Va  pcefque  tous  les  joèrs 
logis  de  Lyncidas ,  cgrtiïflfe  S'il  y  àlloit  pour  voir  Ins.' 
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Mais  il  nepfuc)oii:r(î  fecrcccemenc  Ton  perfonnage 
que  le  mary  qui  avoit  de  l'erprit,&  du  jugement  n'en- 
tre en  quelque  défiance.  Il  commence  à  remarquer 
fans  mot  dire,  les  adlions  d*  fa  femme,  &  la  voyani: 
moins  joycufc  que  de  ccùcunae  ,  'il  fe  doute  qu'on 
n'atcentc  qut^lque  choie  fur  fon  honneur.  O  qu*il  cft 
impoflTible  de  receler  1^  feu  d*amouràun  mary  dé- 
fiant 1  Cc  fl  un  Argus,  qui  pénètre  au  travers  des  plus 
fccrettes  pcnfces.  Lycidas  après  beaucoup  de  foin  &c 
de  peine,treuvennele:tre  qu'Alidor  ccrivoit  à  Calli- 
lée.Ce  fut  à  l'heure  que  deux  contraires païïions  cô- 
mencecent  à  polleder  fon  ame.  Leiufte  refrentimenc 
qu'il  avoit  le  pouiVc  d'un  cote  à  une  cruelle  vengea- 
et?, il  vent  expier  le  tort  qu  on  lay  fait  par  le  fang  de 
fa  femme  ,  &  celuy  d'Alidor:  mais  Tamour  que  iuf- 
qu  à  prcfent  il  a  poitée  à  l'une  ,  &  le  danger  qu'il  fe 
reprefente  devant  les  yeux, de  faire  mourir  un  Gentil- 
homme qualifié,  re  tiennent  d'autre  parc  quelque  peu 
ce  coutage  ,  nouriy  d.uisles  finglans  exercices  àc 
Mars.  Âpres  avoir  beaucoup  ruminé  en  fon  efprit 
comme  il  devoir  procéder  en  cette  aftion  ,  treuve 
qnele  meilleur  expédient  cft  de  s*en  retourner  en 
Flandre  ,  &  par  ce  moyen  empêcher  le  cours  de  ces 
nouvelles  amours  ,  en  privanr  pour  iamais  Ahdor  de 
revoir  Callirée.  Cette  refokuion  cft  bicn-tot  fuivic 
de  TefFct.  Il  part  un  iour  fans  prendre  congé  defes 
amis  &  emmené  fa  femme  qui  eft  toute  étonnée  de 
ce  changement  ,  qui  nenntmoins  n'ofe  rien  dire. 
Quand  Alidor  eut  appris  ce  départ  fi  foudain  ,  il  s'a- 
bandonna aux  regrets  Je  auxlarmes.Il  invoqua  mille 
fois  II  mort ,  que  le  defefpoir  luy  eu:  bien  fouvenc 
fait  treuver  ,  fi  Fatyme  ne  luy  eiat  promis  de  faire  des  , 
voyages  en  Flandre  pour  y  porter  de  fes  nouvelles  à  I 
fa  Maîtrcfle.  Tandis  qu  il  pafle  les  ioors>&  les  nuits 
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à  plaindre  &  foûpircr ,  Lycidas  qui  écoit  dcja  arri- 
vé à  Anvers,eft  mandé  par  le  Ducd'Albe,  de  le  veni<: 
ttcuvcc  a  Bt  uxelles.  Avant  que  partir  il  laifla  fa  femme 
fous  la  garde  d'une  licnne  parente, à  qui  il  avoitjdêja 
déclaré  ce  qui  luy  écoit  arrivé  en  Picardie.  Etant  à 
Bruxelles  ,  bien  venu  auprès  de  Ion  Excellence  ,  une 
entreprife  fc  fait  fur  une  place  forte  que  ceux  du  party 
contraire  avoicnt  en  leur  puifFance.Lycidas  eft  bief. 
fé  d'une  arqucbulade  au  travers  du  corps,  &  rempor- 
té à  Biuxellcs  demy  mort.  Les  Medecins,&  les  Chi- 
rurgiens defefpercnt  de  fa  gucrifon.Sa  femme  en  ayât 
appris  la  nouvclle,y  court  pour  faire  bonne  mine.Ellc 
verfc  un  torrent  de  larmes  fur  fa  couche  ,  mais  ce 
font  larmes  de  Crocodille.Elle  ignoroit  que  fon  ma- 
ry  içtùc  l'écat  de  fes  amours,car  il  remit  la  Ictrre  aa 
mêmelicu  oùil  l'avoir  creuvée.  Il  fut  neanrmoins  fi 
bien  fecouru, qu'il  commença  àfe  porter  aucunemenc 
mieux.   Ce  fut  toutesfois  fous  cette  condition  ,  que 
les  Médecins  ne  luy  donnèrent  que  fix  mois  de  viç^ 
parce  que  labL  lIeure  qu  il  avoir  receuë  luy  otîenfoic 
les  popimons.    Il  fe  leva  doncqucs  du  lit  deux  mois 
après, maix  ce  fut  en  trainant,&:  languifTant  iufques  à 
la  fin  de  fes  jours.  Comme  les  chofei  paflenc  de  U 
forte  i  Calliréeen  advertic  feciettement  Alidor  par 
nue  lettre  qu  elle  luy  envoye.Cet  amoureux  qui  avoit 
perdu  tout  cfpoir  de  revoir  les  beaux  yeux  de  fa  M.a- 
trelFe,  commence  désTheuie  même  à  bâtir  de  nou- 
veaux defFeins.  Il  croit  que  l'amour  laifé     le  tour- 
menter ,  lerecompenfera  bien-tôt  de  tant  detraver- 
fe5,  par  le  moyen  q^^'il  luy  ouvre  d'époufer  Callirée. 
11  communique  la  lettre  a  Fatyme,&  après  le  prie  de 
faire  un.  voyage  en  Flandre  ,  fous  couleur  deviîîcec 
Ljjcid^s^de  fa  part,&  luy  témoigner  la  douleur  qu'il 
à  reçue  ùe  fon  defaftre-  Fatyme  part  ôc  arrive  à  lîi  u- 

G  2 


lOo  Hiftoires  Tragiques 

xelles.Il  va  droit  aa  logis  de  Lycidas,&  luy  rend  nne 
lettre  d'Alidor.  Ce  fut  la  rnïne de  ces  amoureux  ,  & 
fans  doute  fi  Alidor  cû^  patiente  >  ce  mary  qui  n'ctoit 
déjà  que  trop  polfTcdc  de  jaloufie  ,  n'eût  point  ufé  de 
la  cruauté  qu'il  pratiqua.  Doncqucs  (difoit-il  en  hiy- 
inéme  )  je  fouftriray  l'injure  qu'on  me  fait  >  Sera-t'il 
dit  ,que  cette  infâme  que  j'avoisfi  chèrement  aymée, 
fe  rie  après  ma  more  de  ma  fottife  ,  &  de  mon  peu  de 
courage  ?  Non,  non  jc  veux  apprendre  à  la  pofteritc 
ce  que  c'eft  que  d'ofFcnfer  un  mary  quia  du  reffenti- 
ment.   Pitûc  à  Dieu  que  crluy  qui  attente  lur  mon 
honneur,  fans  que  je  luy  en  aye  donné  fuict  ^  put  fi 
bien  être  p*iyc  de  la  trahilon  comme  i'efpere  me  van- 
ger  de  cette  louve:  mon  ame  fortiroit  plus  contente 
hors  de  ce  corps, &  avant  que  mourir,i'aorois  ce  con- 
tentement de  voir  au  tombeau  ceux  qui  écablident 
dcia  Kur  ioye,  fur  l'efpoir  du  peu  de  vie  qui  me  refte. 
11  tenoit  de  tels  &  de  femblables  difconrs  en  [uy- 
méme  ,  pendant  qu'en  apparence  il  faifoit  mille  ca- 
rclles  à  Fatyme  :  il  remercia  mille  fois  fon  maître  du 
refl'ouvenir  qu'il  avoit  d'un  homme  qui  avoit  fi  peu 
mérité  de  Iny  ,  &  le  piia  d'attendre  quelques  iours, 
pendant  Irfqncls  il  feroit  reponfe  à  Alidor. 

-  Fatymeiiccordefa  priere,5i  feiournera  là  quelques 
temps  ,  mais  comme  quelques  ionrs  après  il  c(i  prêt 
à  partir,  ilfurvintun  grand  accide^nt^car  voilà  qu'un' 
2ectz  de  fièvre  faifit  Callirée  avec  tant  de  violence, 
qti'clle  fut  emporté  en  moins  de  14. heures.  Son  ma- 
fy  la  voyant  aux  peines  de  la  mort,lamencc  crie, & ar- 
rache feschevcux.il  fcaitfi  bien  feindre  le  conten- 
temcnr  qu'il  a  de  la  voir  mourir,  parlafeince  douleur  * 
qu'il  eftailc^qu'on  diroit  que  c'ell  l'image  de  Tennuy 
même.  Enfin  la  Parque  qui  ravit  toutes  cho'.cs,  feç- 
mç  les  yeux^C^  ta  bouche  dçcettç  -beauté,  que  les  ro-  ' 
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fes  &  les  lys  accompagnent  dans  le  tombean.  Cette 
mort  fi  précipitée  étonna  merveilleufemcnt  Fatyme  : 
il  vooloit  s*en  retourner  promptemcnt  lors  qucLyci- 
das  le  coniora  de  demeurer  cncor  quelques  ionrs  chez 
loy  ,  durant  Icfquels  il  écrivit  une  lettre  à  Alidor, 
par  laquelle  il  le  coniiiroit  de  vouloir  prendre  li  pr  i- 
nc  de  le  venir  voir  en  Flandre  ,  afin  que  fa  venc  !ny 
apportât  quelque  foulagemcnt  au  mal  qu'il  reirr  n- 
toit  de  la  pèrce  incomparable  qu'il  venoit  de  faire. 
Fatynie  part  avec  cette  lettie  ,  bien  fâché  d'être  le 
porteur  d'une  fi  mauvaife  nouvelle.  Lors  qu'il  fut  de 
retour  à  lamaifon  d'Alidor,  il  tire  ce  maU  heureux  à 
part  ,  c*^  loy  donna  h  lettre  que  l  ycidas  luy  écrivoit» 
Il  n'y  a  pas  plutôt  appris  ce  qu'il  ne  cherchoit  pas, 
qu'il  tombe  à  terre  pafmc  de  douleur  ,  tors  qu'il  re- 
prend fes  efprits  il  veut  ouvrir  fon  fein  d  une  dague, 
fi  Fatyme  ne  le  contenoit  par  fes  paroles  :  Et  quoy 
f  Monfieurjoù  cft  vôtre  courage  accoùuimc?  Qii'eft 
devenue  la  conftance  qui  vous  accon>pagnoit  ordi- 
nairement aux  périls  où  vous- vous  ccestreuvc  fi  foa-^  ^ 
vent?Voulez-vous  perdre  avec  vôtre  ame  l'honneur 
que  vous  avez  iutques  icy  confervc  ,  &  par  même 
moyen  ruiner  la  réputation  de  vôtre  M  utreire  ,  que 
vous  devez  chérir  après  fa  mort.  Si  vous  exercez  une 
telle  cruauté  fqr  vous-même  ne  donnerez- vous  pas 
occafion  à  Lvcidas  de  croire  ce  que  fans  doute  il 
foupçonne  :  il  me  femble  que  vous  devez  plutôt 
vous  vaincre  vous-même,  pour  maintenir  vôtre  ré- 
putation,&  celle  de  vôtre  Maî':refie,&  en  vous  con- 
traignant aller  voir  Lycidas  :  mais  toutesfois  bien  ac- 
compagné ,  &  puis  attendre  que  le  temps,  ou  qu'un 
nouveau  fuiet  foit  le  remède  de  vôtre  pafljon. 
.  Ha  !  Fatyme  (  repond  ^lidot  )  il  m'eft  impoflible 
de  vivre  plus  long-temps  puifquci'ay  perdu  le  Soleil 
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de  mon  ame,  Toutesfois  je  ne  veux  point  mourir  que 
je  n'aye  auparavant  arroulé  de  mes  larmes  fon  tom- 
beau afin  de  procéder  a  fes  Mânes  que  je  ne  taideray 
gueres  àlafmvre.Achevantfondifcours,il  diflTimule 
fapaQion  &  fait  préparer  fon  cquipage,&part  lelen- 
demain.Qtiand il  eft  arrivé  ï  Bruxelles  il  va  chez  Ly- 
cidas  ,  qui  le  voyant  fe  jette  à  bras  ouverts  fut  luy,&: 
puis  profère  ces  pitoyables  paroles  :  Helas  M  nfietir, 
]€ [hû  dcUvréd'eJperanci  &  de  craime.^c  riny  plus  a'ef» 
foir  4H  m9ndt^puû(fuc  j'ay  perdu  la  donte  conjolatioft 
ma  vie  ,  &  je  ne  crains  d'y  perdre  rien  plks^pnù  cjue  fy 
^y  tout  perdu.  Il  ne  me  rejte  (jue  le  plaifir  cjue  je  rtçot^, 
fçachant  efue  je  mourray  bien- 1  oty  fans  cette  confideraoioH 
jfaurois  avancé  de  ja  la  fin  de  rr  es  tours.  AUtior  qui  avoit 
bicu  plus  befoin  d'être  confolc ,  &  qui  reflentoit  une 
douleur  penfa  mourir  à  Theure  même, toutesfois  difli- 
rnulantfon  mal.illuy  dit  fenlcment,que  fi  fon  coura- 
ge généreux  s'êcoit  fait  parrîcre  en  cane  d'occafions^ 
iliedevoit  maintenant  témoigner  en  cette  perte,où  il 
acquerroic  plus  de  gloire  qu'en  toute  autre  ,  puis 
tqu  elle  étoit  la  plu«  grande  qu'un  mortel  fçauroit  re- 
cevoir. Apres  quelques  di.cours  tenus  d'une  paît  & 
d'autre.  Alidor  prit  congé  de  Lycidas  fans  vouloir  au- 
cunement s'arrêter  chez  luy,  s'exçufant  fur  quelques 
affaires  qui  le  prcfibient.  A  vaut  qne  partirai!  va  à  TÈ- 
glife  ou  fa  MaîtrelFe  ctoit  enterrée.  Il  y  répandit  mil- 
le larmes,&  y  profera  mille  paroles  que  fa  paffion  loy 
di£loit,&  puis  môtaàcheval,&  s'en  retourne  avec  fe$ 
gens  en  fa  rmiCon,  ne  ceflant  de  pleurer  &  de  foûpi- 
f  er.Quâhd  il  eft  chez  luy ,il  fe  retire  dans  un  (îen  ca- 
binet écarté,  &  alors  la  violence  de  fa  douleur  qu'il 
avoic  jnfqucs  icy  retenue,  commence  à  luy  faire  pror 
ferer  mille  injure  contre  le  Ciel. Il  maudit  les  deftins, 
fnajs  |)las  enoore  U  acuucç  de  J^ycidas ,  <ju'ij  croiç 
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avoir  cmpoifonné  fa  maîrrcfle  :  Ha  crmiïe  foYium  l 
(à\{o\x.À\)<\nc  te  refie^t'il  dcformaté pour  me  rjutre  r  Si  ta 
rrt  voulou  pourfuivre  avec  tant  de  rigueur  ,  ijue  m  fre- 
Tîoù'ttt  ma  vie  Urs  que  ie  Vexpofois  Uhrement  aux  périls 

AUX  dangers^  Lxi  !  pour  me  tourmenter  davanuge  rn 
m* 04  oté  celle  qui  tne  ou plus  cloere  que  la  vie  tnên.e  ,  cr 
par  ce  mal  heur  arrivent  f  eûtes  les  autres  qt^e  tu  ry)e  refer^ 
vois.  O  via  douce  lumie  e  vous  êtes  au  Ciel  hien  heureti- 
fe^&  ie  demeure  parmy  les  ennuys  &  les  defejpoirs.  Hé- 
la^ !  ie  vous  fleure  ,  non  pas  pour  la  félicité  dont  tous 
ioHyjfez,.mais  pour  le  regret  que  tay  de  ne  vous  avoir  pas 
fuivie.&  de  ne  vous  accompagner  en  vos  aifcf.VrofciMU 
ce  dilcouis,  il  vouloic  remply  de  derefpoir/c  donner 
'  d'nne  épée  au  travers  du  corps, quand  Fatyme,qui  Ta- 
voit  fuivy  ,  entre  dans  fon  cabinet ,  &  luy  remontre 
lesa(!J:js  qu'il  faifoitjindignes  d'un  Chréticn,dc  mur- 
murer ainfi  contre  Dieu:que  nous  nailTons  pour  mou- 
rir,  &  que  tou^  ce^  pleurs  ny  ces  plamfes  ne  r  amène- 
ront pas  fa  Maïtreile.    Qiie  s'il  fe  donne  luy-méme  * 
la  mort ,  il  eft  en  dariger  de  ne  la  revoir  jamais,  puis 
que  les  Enfers  font  dcftincz  aux  defefperez  ,  éc  qu'il 
n'y  a  point  de  doute ,  qu'étant  morte  en  bon  état, 
,    elle  ne  foit  maintenant  au  Ciel  ,  lOuilHint  dcslicfTes 
éternelles. Ces  raifons  eurent  tant  de  pouvoir  envers 
Alidor,  que  dès  l'heure  mcmcil  prit  une  autre  refo- 
lution.Et  bien  (dic-il)  je  veàx  doncques  vivre,mai5  à 
telle  condition  ,  que  vous  m'aflifterez  en  un  voyage 
que  je  feray.  Faryme  le  Iny  promet, &  luy  fe  refont 
au  defefpoirqueje  vây  vous  reciter. 

Au  temps  quM  perdit  fa  Maïtrcd?,  la  France  ctoit 
déjadKM(ée  en  deux  parties.  Le  Peuple  de  Paris  ou- 
bliant la  fidélité  qu'il  devoit  à  fon  Prince  ,  v:?noic  ds 
rendre  notable  en  infamie  ce  jour  des  barricades  6 
funefts  en  nos  Hiftoircs.On  ne  pailoit  que  de  fang,^ 
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'i^'     qoc  '^■'e  carnage  par  toutes  nos  Provinces.  Alidor  qui 
poor  ploficurs  raifons  que  ie  tais  maintenant  ,  croie 
obligé  à  un  Prince  de  la  maifon  de  Lorraine,  pruid 
fuietdeparler  àramer?,&  deluy  remontrer  l'orage 
.    .<J-  apparent  qui  fe  levoit  en  France  :  que  leur  maifoii 
^  ctant  allié  de  ce  Prince  ,  il  êtoic  oblige  d  un  côté  à 
.      -    fuivre  fa  fortune  ;  &c  que  d'autre  paît  le  dcvoir.natu- 
•    ^  rel  qu'il  devait  à  fon  Roy  le  poufToit  de  fe  b^^nder 
V  contre  fes  propres  amis  &  bien  faveurs  Que  pour  ce 
^'       fuiet  il  avoir  refolu  d  aller  faire  un  voyage,  en  .Italie, 
&  de  paflcr  là  le  temps  aux  exercices  v.  rtueox,  atten- 
dant que  la  faifon  fut  plus  calme:  que  par  ce  moyeu, 
il  fe  rendoic  indifFerent ,  &  n  acqoerroit  point  l'inU 
•  initié  ny  des  uns  ny  des  autres.  Cette  bonne  Dame, 

^  ^  iqni  n'avoit  que  ce  Fiis,&:  qui  l'aymoic  à  l  égal  d  elle- 
-       même  trouva  au  commencement  fort  aigre*  de  l  e- 
loigner  de  fes  yeux  :  mais  ayant  bien  pefé  (es  raifons, 
4^  ,     &  confiderc  qu'il  fe  pouvoir  perdre  en  quelque  batail, 
j:         .    le  ,  ou  en  quelque  rencontre  ,  elle  luy  fait  donner 
largent qu'il  vouluc,Comme fon  équipage  fe  prepa- 
:  ,   roit  ,  il  fit  appeler  un  peinue  ,  &  fur  un  poicraic 
qu'il  ayoit  de  fa  Maîcrefle,  il  en  fait  tirer  deux  antres  ' 
.  ^    en  peut  voVomçJ'un  mort^&  l'autre  vivanr.  Quand 
le  peiritreeut  achevé  fon  ouvrage,  Alidor  les  mit  dans 
fon  fein,& après  il  prend  feulement  avec  luy  Fatyme 
&  Anfelme  fon  valet  de  Chambre,  &  en  cette  com^r 
pagnic  il  part,&  commande  à  fes  gens  de  ne  le  falucr 
^  déformais  qu'au  nom  de  fa  Maijtrefle  ,  de  ne  boire  à 

luy  qu'au  nom  de  ù  MaitrelFc  :  bref  de  ne  parler  i^^ 

mais  à  Ly.que  de  fa  MaitrelFcll  arrive  à  Marfeil!e,&\ 
trcuvant  un  Navire  d'Efpagne ,  qoi  étoit  prêt  de  fai^ 
re  voile  pour  Alexandrie.il  fit  marche  avec  le  Patron 
&  fe  mit  dedans.  Les  Mariniers  penfoîent  faire  bon, 
,  ^oyagc^quandune  galiotce  de  Turcs  les  attaqua ,  Sc 
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après  leur  avoir  ôcé  ce  qu'ils  poitoiçnt  ,  les  mena     ,  , 
pour  efclavcs à  Alger.  Alidor  qui  rcirentoit  fon  bien,  ' 
&  qui  nonobftant  fon  extrcrue  douleur,faifoit  paroi- 
tre  je  ne  fçay  quoy  de  relevé  par  dcfTus  tous  les  au- 
tres, il  fut  mené  au  Roy.  Ce  Prince  le  voyant  beau, 
Ç\  jeune  ,  &  de  belle  taille  ,  le  retient  à  fon  fervice  • 
en  qualité dcfclave/e  fervant  de  luy  à  fa  chambre.Ce  ^ 
Gentil-homme  faifoitdefi  bonne  erace  fes  aâions,  ^  * 
qu'on  eût  dit  qu'il  avoit  fait  ce  meder  tonte  fa  vie.  ' 
Aufli  fc  fut-il  rendu  le  plus  accomply  Cavalier  de>  .  . 
fon  temps, s'il  cûc  pû  dompter  fa  folie  paflion.  Ayant 
acquis  U  faveur  du  Roy  d'Alger, il  eut  moyen  dt:  re- 
tirer  près  deluy.Fatyme,&:  Anfelme  fon  valet  de  clia- 
bre.Q^uand  ileut  d:meuréfix  mois  en  cette  f^rvitude, 
le  Roy  d'Alger, qui  le  voyant  toujours  trifte  cioyanc  '  • 
qu'on  loy  eutfait  quelque  dcplaifir  ,  Iccire  un  jour  à 
part,&  luy  tient  celanga^c-.Viens  ça(Chiétien)que 
veut  dire  que  je  ne  te  vois  jamais  joyeux. Eft-ce  pour 
autant  que  tu  n'as  point  la  liberté  de  retourner  en  ra 
patrie  ?  Il  me  femble  que  ta  condition  n'cft  pas,  fi 
innuvaife  que  tu  pourrois  eftimer  ,  puis  que  tu  as  ac- 
quis les  bonnes  grâces  d'un  Pcince  ,  qui  non  feule- 
inenc  te  mettra  quand  tu  voudras  en  liberté,mais  en- 
cores  te  départira  de  fes  biens, pourveu  que  tu  veuil- 
les dcmeof  cr  à  fa  Cour.  Tenant  ce  difcours,il  jettoic  '  [ 
fes  regards  fur  AIidor,quiverfoic  de  fes  yeux  une  fon-  ^ 
taine  de  larmes,  C^i'as-tnfpourfoii:  le  Roy) As-tu  rc-  ^ 
ceu  déplaifir  de  quelqu'un  des  miens?  Dy-moy,&  je 
jure  par  Mahomet, que  j'en  fcray  U  vengeance.  Non 
Sire(répond  Alidorîje  ne  vous  ay  que  trop  d'obliga- 
tion.Ieneme  plains  aufli  d'aucun  des  vôtres  ,  jere- 
grette  feulement  la  perte  que  i'ay  faite  il  n'y  a  pas  ^ 
Jong  temps.le  fuisipfcnfible  à  tous  lesbon-heurs,&: 
à  tous  les  mal-heurs,  iç  ie  n'ay  du  reffcnciment  que  ^/ 

•  *  • 
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pour  cette  perte  feule.Comme  il  achevoit  ces  paroles, 
il  tira  dn  profond  de  fon  cœur  un  foùpir  qui  cmcu 
à  compaflion  ce  Prince  ,  je  veux  (dit-il)  quctti  te  dé- 
couvres entièrement  à  raoy  afin  qne  (î  je  puis  ,  jç 
donne  quelque  allégement  à  ta  douleur.   Dis  -  moy 
donc  qui  ru  es,&  le  fujec  de  ton  avanture.   Puis  qw 
vous  me  prelfez  delà  forte  (Sire)  je  ne  veux  pas  ccre 
(repart  Alidor)  fi  mal  appris  de  ne  la  déclarer  à  vôtre 
Majeftc.  le  fuis  un  Cavalier  François,qui  croit  forty 
âe  mon  païs  ,  en  intention  d'aller  confiner  mes  jours 
aux  défères  d'Egypte  pour  y  pleurer  mon  defaftre,Ec 
pourquoy(demande  le  Roy?)N'y  a-i'il  pas  moyehs  de 
donner  remède  à  ton  ma!  ?  Non,  Sire(dit  Alidor,)qai 
achevant  ce  langage,mitlamain  dans  fon  fein,.?<:  an 
tira  les  d?ox  portrais  qu'il  avoir  toujours  gardez 
jufques  à  rheurcfans  les  en  r'etirerjiorfmis  qtie  tous 
les  matins, &:  tons  les  foirs  ils  lesprenoic,  les  baifoit, 
&  les  adoroit,&  parloit  à  eux,  comme  s'il  eût  piric  à 
fa  MaîtrefTe.  Sire^ ponrfuit  cet  amoureux  infortuné^ 
taàore  ce  vif&  fleure  ce  mort.  Ce  difant.il  luy  mon- 
tre les  deux  tableaux. Le  Roy,d'Alger,voyans  ce  my- 
ftere,apprit  auili  tôt  qa  un  defefpoir  d*amour  le  pof- 
fedoit,  dont  il  en  eut  encore  plus  de  compaHion,  de 
forte  qu'il  ne  fe  peut  tenir  de  larmoyer.  Vrijy.^mcnc, 
dit-il  >  c'ccoit  une  belle  créature  que  ta  M'Urefle  : 
toutcsfois  il  me  femble  que  puis  que  tes  plaintes,  & 
tes  pleurs  ne  la  peuvent  plus  r'amener  ,  tu  devrois 
enfindonner  quelque  relâche  à  ton  afiliftion  ,  &  te 
confoler  par  raifon.Lc  confeil  eneft  pris,Sirc(répond 
ce  Cavalierjfafl'c  la  fortune  ce  qu'elle  voudra  défor- 
mais faire  de  moy,  jamais  je  nechangeray  d'humeur. 
Puisquè  toes  fi  obftincen  ton  mal-heur,dit  le  Roy, 
je  ne  te  veux  point  contraindre.   Dis-  moy  feulement 
ce  que  tu  veux  que  je  fafTe  pour  toy  ;  fi  tu  veux  de-  ^ 
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meurer  avec  moy,je  te  feray  un  des  preniîers  mon 
Etat ,  &  paraventurc  le  temps  fera  le  Médecin  de  toa 
infonune.Ie  vous  rends  f;races,Sirc,rep.nt  Alidor,  de 
tant  de  faveurs  que  vous  m'offrez  j  fans  que  *|C  Taye 
mérite. le  vous  afl'eure  qnc  fans  larefolucion  qué  j'ay 
faite  de  nefervit ,  &  de  n'adorer  j^tmàis  autre  que  ma 
Maîcrcfle,  il  n'y  a  Princeau  monde  pour  qui  j'expo- 
farte  fi  librement  ma  vie, que  pour  le  fcrvicede  vôtre 
Majeftc.Tout  ce  que  je  requiers  d'elle, eft  feulement 
de  me  donner  la  liberté  afin  que  je  puill'e  accomplir 
mon  entreprifc,  puis  qu'il  n'y  a  qne  là  feule  mort^'quî 
m'en  puifle  ôter  la  volonté.  le  te  la  donne  dés  à  pre- 
fent ,  die  le  Roy  ,  &  fi  je  ce  fcray  encore  fournir  de 
l'argent  pour  fubvenir  à  tes  ncceffitez.  Alidor  conti- 
nua de  le  remercier,'&  loy  dit  qu'il  n'enavoit  rasao- 
irement  befoin  ,  car  il  avoic  encore  un  di.im.uude 
milleécus ,  qu'ilavoit  caché  fur  luy  lors  qu'on  le  fie 
ave.  Ayant  recouvert  la  liberté  en  cette  G^rte,  Sc 
pour  l'>y  &  pour  les  gens  alors  il  prit  congé  du  Roy, 
&  fe  mit  dans  un  Navire  ,  Se  arriva  en  peu  àé  temp^ 
en  Alexandrie  ,  où  il  vendit  fon  diamant.    Apres  \ï'^ 
1  s'habi!le  en  pèlerin, &  avec  Facyme,5c  Anlelmc  ha-#* 
billez  de  méme^ilTe  met  en  chemin, &  fai^  tant  qu'iï 
parvient  aux  dcferts  de  la  Thebaïde  ,  il  n'efl  paj 
befoi  n  que  je  décrive  cette  lolitude.    Le*  Hiftoires 
des  anciens  Percs  Hermites  ix  dépeignent  aflei.Ie  dîJT 
ray  feulement  qu'après  avoir  fait  éleftioti  d'un  hauf 
rocher, proche  de  certains  hcrmitages  des  Chrétiens 
qui  s'y  tiennent  il  y  fit  bâ'ir  une  maifonnete  en  for- 
me de  Chappcile.Là  il  fit  auûTi  drelfer  un  Autel,  où  ^l' 
mit  un  Crucifix  au  milien  ,  Se  à  côféles  deux  pot*^ 
traits  de  fa  MiitrelFe.  Durant  qu'on  bitllfoit  cetttf' 
Chapelle  ,  Fatyme  le  tira  à  part  ,  &  luy  rcmonrra  le^ 
fang  qo*il  tenoiten  France  ,  Utefoin  que  fa  patrie 
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poavoît  avoir  de  favaleiu,&  la  réputation  qu'il  avoic 
acquifc  auparavant  :  qu'il  le  flctrinbic ,  &  étouffoic 
maintenant, en  fexonfirmantainfi  dans  un  (iefcrr;q  ti*U 
feroit  la  f4ble  &  la  rifce  du  monde»  &.  que  Ton  diroic 
que  la  peur  de  combatre  l'avoir  réduit  en  ces  extre- 
mitez.Il  luy  mit  en  avant  plufieurs  autres  femblableç 
raifons  pour  le  détourner  de  cette  folle  refoldtion,  & 
voyant  qu'il  y  ccoit  obflinc ,  &  quM  cioic  impofl^ible 
de  loy  arracher  cette  fantaifie  :  pour  moy  (dic-i  ten- 
>fin)ie  ne  fuis  ny  fol.  ny  amoureux,  vous  êtes  l'un  &c 
Tanti e.  le  n'ay  point  envie  de  paflcr  mes  iours  inuti- 
lement parmy  des  bctes  fauvages.  le  fuis  contraint 
de  vous  dire  adieu, puis  que  vôtre  folie  ell  incurable, 
&  de  m'en  retourner  en  France  fans  vous. le  vonsay 
accompagné  infques  au  lieu  où  vous  defiriez  de  par- 
venir,  puis  que  vuus  y  êtes  arrivé  ,  ie  ne  fuis  point 
obligé  de  faire  davant.îge.  Commcnr(dit  Alidor)»-ne 
voulez-vous  doncques  abandonner  fi-tôc  ?  Au  moins 
attendez  encotes  un  peu  de  temps  ,  ma  vie  ne  fera 
pl^s  guercs  longue.  Apres  ma  mort  vous  vous  en  re- 
tournerez, &  en  porterez  les  nouvelles  à  mes  parens, 
le  n  en  feray  iamais  frépond  Fatyme)  le  triftemelTa- 
ger ,  Dieu  vous  veuille  remettre  en  vôtre  bon  fens, 
Adieu.Ce  difant,il  part  des  l'heure  même,  k  s'en  re- 
vient en  France  ,  pendant  que  ce  mal  heureux  Ca« 
valier  demeure  avec  fon  valet  de  chambre,qui  ne  l'a- 
bandonna iamais. 

Lors  que  la  Chappelle  fut  achevée,  &  qu'en  pro- 
phanant  les  cérémonies  de  lEglife  ,  il  eut  appendu 
les  dcnx  portraits  de  Callircc  ,  il  ctoit  à  genoux  à 
toute  heure  devant  cét  Autel  ;  Tantôt  il  ï  addrcflbiç 
au  vivant,  parloit  ï  luy  en  cette  forte  :  Ha  portrait 
qui  me  repref entes  mes  liejfes  pajfèes  ,  fi  les  images  des 
Saints  fefeuvent  adirer /ans  idolâtrie  puis  q»e  l'honnenr 


"i 


Digitized  by  GoogI( 


^      de  nôfrc  Tcwps.  io9 

é]u  on  leur  rend  fe  rapporte  tout  à  D'CU  ,  m  peux-jcpoé 
t  adorer:  Tu  es  l'image  a  une  Dtucyde  cjut  dépendait  tout 
mon  hieri^&  tout  mon  bon  heur.ycuiUe  permettre  le'Ciely 
ijjue  bien  tôt  je  la  pfiijfe  revoir cjue  moN  Ame  quine  vit 
(jnà  regret  dans  ce  mifcrabl^  corps, puijf^  voler  atifeionr 
hien-hturcHX  ,  ^/ij  retient  U  plus  belle  chofeque  U  Na^ 
turc  ait  iamais  prodh'ue.  Àpics  il  contcmploic  le  more 
ôc  profcroit  «es  paiolcs  :  H.  !  fetd  repos  de  n,c$  dcjirs 
cor/ibien  trt^  /croit  la  mort  plus  àouce  ,  dr  pins  aqreabU 
€jue  de  voir  mi  fi  tragttjue  Jpetlacle  !  O  Partjue inique sfÙ' 
detefttible  ! pottrquoy  lors  qtie  turavis  le  donx  efpvir  de 
ma,  vienne  nie  rr/ù-ttt pareillemet  an  t othb e aux f  Ignor 0164 tê 
fjue  nous  71  avions  Cfttitn  même  defiin  ,       quil  et  oit  im-  ' 
pojfihle  k  hiu  de  demeurer  au  port  tarjdû  que  Vautre  fai^  ' 
foit  naufrage  r  O  loup  cruely  àr  ravijfant  lqt$e lie  furie ^  Ô* 
quelle  r.<ge  ta  pôuffé  à  commettre  une  ft  grande  cruauté ^ 
q^fe  de  faire  mourir  une  fi  belle  chofe    Ceô  beaux  yeux  les  . 
miroirs  de  Tamcur  ,      cette  bouche  le  [eiour  des  grâces  ^  ^ 
&  des  beautez.  ne  t^on-tils  pas  pu  fléchir  a  quelque  com^  < 
p^Jfionr  O  Dieux  !  ava:ce\hientot  U  fin  de  tr.es  trifies- 
tours  ,  nfin  que  ie  tienne  rompagriie  a  celle,  fanr qui  ient 
fuis  longuement  être.  O  ma  chère  Deejfe^en  recornpenfe 
de  notre  amour  que  la  Parque  ne  peut  éteindre  ,  ie  ne 
vous  pnù  offrir  que  des  larmes  ,  &  que  des  gerr.ijfemens'^-  ^ 
que  ie  continueray  k  répandre  fur  cet  /^utel  tufquà  tant 
que  rnon  am:  dolente  ^  ^fflfgée  ,  ab  wdonne  la  f/nferahle 
prifon  de  fon  corps.  Tels  &  fenibbblcs  difconrs  cenoic 
ce  mal  heureux  à  des  cliofes  inanimées  ,  cependant 
que  fon  valet  de  chambre  qui  avoit  foin  de  luy  en 
tout  ce  qui  hiy  écoit  neGelPiire  pour  ralirnentde  fa 
inilcrable  vicTadve^tic  qus  .fon  argent  étoic  court,  & 
cju  ilen  deyoit  pourvoir  ayant» qu'il  en  manquât  da 
toiit.    il  croyoic  que  la  neceÛTué  le  divertiroitde  la 
pourfuite  de  fa  f plie  ,  mj»is  il  fut  troiïîpé:  car  au  Ireu 
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que  cétamomcnx  dclefperé  fongcât  à  s'en  reconrner* 
en  France,  il  conjura  tant  Ton  homme  ,  qu'il  luy  per- 
liiaJa  d'y  faire  un  voyage  ,  pour  y  aller  qacrir  de  l'ar- 
gent. Cependant  qu'Alidor  continue  cette  vie  folicai- 
le  8>c  lamentable  ,  Anlelme  part  des  deferts  inhabi- 
tez 6c  trcuvant  un  N  wire  en  Alexandrie, qui  vouloir 
paicir  pour  G^ncsil  fe  met  dedans,  &  arrive  eii  peo 
de  temps  au  port  de  cette  fupcrb:*  Ville.  Il  palTe  puis 
après  les  Alpes dn'Ci>ré du  Mi)n(-Cenis  plus  aifcmcfiC 
encore  qu'il  toient  cous  pavez  de  neige,  qu'il  ne  fait 
par  les  Villes, <Î5C  les  Piovinces  de  France. Le  glaive  y 
cx.erçoita!orslacraaucc  par  tout  :  le  pere  n'y  cpar- 
gnoit  pas  le  fang  de  Ton  propre  fih.ny  le  fils  celuy  de 
ion  p;opre  pcre.Le  zele  inconfidercde  Religion  ani- 
moit  les  plus  chers  amis  les  uns  contre  les  autres; 
Ncanimoins  .1  parvmt  à  la  fin  en  Picardie  &  tieuva 
lamered'Alidor  ouheu  de  fa  demeure.  Cette  honnê- 
te Dame  y  paflbic  Tes  jours  en  regrets  pour  rabfen- 
cede  fon  fils  dont  elle  avoit  appris  les  triftes  nouvel- 
les pnr  Faryme.  Apres  qu'Anfclme  luy  eut  rapporté 
ce  dont  ion  fils  ia  icqueroic,  6c  que  luy  même  lay  eue 
fait  entendre  la  necefllté  cù  il  fe  ttouvoit  réduit, 
elle  commence  à  pleurer  amèrement, &  dit  à  cet  ho- 
me >  qu  clic  ecoit  reioluc  de  ne  luy  envoyer  pomt  la 
forame  qu'il  demandoit  :  mais  feulement  quinze  cens 
ccus  pour  fe  mettre  en  équipage  ,  &c  pour  s  en  re- 
tourner. Qji'à  CCS  fins  elh  le  prioit  de  le  conjurer  par 
tous  Icsdrvoirs  qu'on  doit  aune  mere,  derevenirle 
plutôt  qu'il  luy  feroit  poffible  ,  &  de  tirer  tant  de 
bons  amis,qui  le  regretcoient  tous  les  jours,  de  l'en- 
nuy  qu'ih  recevoient ,  pour  c^re  priVezde  fa  perfon- 
nc>&:  pour  içavou-  la  déplorable  vie  qu'jil  menoit.An- 
lelmc  ayant  receu  cet  argent ,  &  promis  ï  cette  Da- 
medc  faice  tout  fon  poflible,poui  difpofct  fon  Makre 
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â  revenir.  Si- toc  qu  il  fortic  de  France,8f  s'^cant 
fat  U  mer ,  jl  arrive  en  Alexandrie.  Delà  il  s'achemi- 
na ap  defect,  oà  Alidor  (aifoic  fa  trille  diIlM 
croyoic  trouver  Ion  Maître  ep  Tccat  où  ill'avipic  laif- 
Si  ;  mais  il  fnt  dc^eo  cafa  CEoyaiKe.  JiM^il^aciir^^ 
avotc  exercée  foir  ton  cQcps,,le  peo  de  léf^s^^hmm 
pris  d 'puis  la  mort  dvi  fa  Maîrreffe  :  enfin  la  mclaiv 
i:hoUA&  tcllemeiu  miné^queiie 

poovam  plus  réfilier atanc  deiooffirances^l  ?pf|iiir<|R  ^ 
jrendre  rt  fpriL  Qiielqoes  bons  H'  imites  qui  tons  les 
îpms  le  vificoienc ,  émeus  de  picic  &c  de  cotnp^ifig^ 
^voi^nt  aUunié  dfé'ia  les  cierges  ,  &xhantalf^Lttriu^ 
l'OflBces  4,^$  Ticpaflez  s  appiêcoicnt  de  le  porter  ça 

Le  piovre  Anfrbflè^  ctf  glkenx  rpedactè, 

jonnba  de  Ion  haut  tout  cvanoiiy.  Apres  qiî*il  fut  re- 
tenu 4  luy  il  fe  micÂ  proférée     plus  pi^aj^es  xe- 
^fcts^ue  ladooleor  enfeigne  en  fm  école.  Helas  !  ^ 
(difpit-iljmon  bon  Maître  ,  f.iuc-il  qoe  je  foisfi  mal- 
heureux de  voos  perdrejlorfqpejecroyois  voosttcok 
aalieo  oà  )e  me  ieparay  de  voos?Ie  vous  ay  treoh 
vc  mortjfaus  jnouvewent ,  &  couché  dans  une  bière. 
Oambatique^a  ca^Qrjt:s  ^e  mal- heorsao  monde  i  Ta 
mefs  dans  le  tombî^ad  to&tela  valeur >6c  coote  la  coor-* 
toifijc  4u  mpnde.Defolé  qpc  je  fois.qaç  fcray-^e  donc 
,  defQrmais><iae  devieodrayrje,  pois  qpe  \Vf  petdu 
loy  de  qui  dépendou  mpn  elpoir^fir  ma  fonone?  le  Tay 
accompagne  enfon  tourment ,  il  faut  que  je  le  fuiy,e 
jencore'^l^n  fa  mprr*  Ce  difao^il  êcoicen  volonté  deCe 
travcrfér  le  cofpi  d'un  coup  d'cpce  ,  n'eut  eftc  qu'il 
reprcfenta  dçyant  les  yeux  ,  que  s'il  fe  tuoit ,  lori 
Vit  <9aïïrott)%^vi^^  ja  venté  de  la  ân  picoyaliile  de  £00  - 
inaîcre  :  aô  contraire  l'on  çroiroit  qoe  pour  avoir. fon 
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fa  iiienoircfcroit  en  horreur  &  en  exécration  à  tons 
ceux  cîe  fon  pays.   Cccce  feule  confideration  enc  tant, 
de  pouvoir  >  qu'elle  l'empêcha  de  fe  donner  la  moïc  : 
de  loi  te  qu'après  luy  avoir  fait  dre lier  une  tombe 
honorable, 6:  rendu  les  derniers  devoirs  que  l'on  doit 
aux  TrépafTez  ,  il  s'en  retourna  en  France  avec  l'ar- 
gent qu'il  y  avoic  receu.   Quaud  il  y  fut  de  retour, iL 
iî:  récit  à  la  nierc  d' Alidor  de-  la  trifte  6ade  Ton  fils, 
ôc  reftitua  les  quinze  cens  écus.    Grande  fideli:  é ,  & 
bien  rare  au  fiecleoù  nous  fomm.s.   Cette  dolente 
Dame  ne  vccut  pas  long  temps  ay.int  perdu  un  fi 
cher  enfant.  La  douleur  qu  elleen  ce(TcL*ntitluy  donna 
dans  peu  de  jours  la  mort.   Dieu  jufte  luge  des  vi- 
vons &r  des  morts, veuille  traifter  en  l'autre  vie  l*arnc 
d'Aiidor  plus  doucement  que  l'Amour  lafcif  &  de- 
fordonnc  n'a  pas  fait  fon  corps  &  fon  efprit  durant  le 
temps  qu'il  vivoit  en  ce  monde. 


Des  Amours  iticeflueufes  d'un  frère  &  d'une  fœnr  y  ^ 
de  leur  fin  mal-heureuse  &  tragtc^ue. 

HISTOIRE    V.  . 

_  i 

IL  ne  faut  pins  aller  en  AfFriquc  pouf  y  voir  quel- 
que nouveau  monflrc.  Nôtre  Europe  n'en  pro- 
doit que  trop  aujourd'huy.    le  ne  fcrois  pas  étonné 
^esfcandalesqu)  arrivent  tous  les  jODts  ,  fi  je  vivois 
"parmy  des  Infidèles.  Mais  voir  que  les  Chrétiens 
font  tachez  des  vices  fi  exécrables  ,  que  ceux  qui 
•n'ont  pas  la  connoiflancc  de  rEvirifgile  n'ofcroicnC 
'commettre  j  je  fuis  contraint  de  cqi^feïrer  que  nôtre 
■fkck  ,eft  l'égout  de  toutes  les  vilenies  dcsaucrcs,aiu- 
fiqoeles  H'ftoircs  fuivantes  eAYetfdent  tcmoignagc> 
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éç  p;u:ticQ]icce(uenccôC(e«cy  ^^M4ft  coxoioenceà  vous 
rccitef.  ^ 

'  En  prie  des  meilleores  Provinces  de  France,  appei- 
iéeancientiemenc  Neudrie  »  ccoicun  Q^otiUhamnié 
4e  bonne  rhaifoii ,  qui  fematta  avec  Mo  kcMriiéÀj 
Damoifelle  fille  d'an  atitre  Gentil-horàmc  fien  voi- 
fin.  ils  edccDi;  plofieuts  beaux  enfans^â;  cotre  aotrèS  ^ 
une  fiilc  qië  noms  appellerons  boMKce ,  &  ttti 
plus  ieune  qu'elle  de  quelque  dix-huic  mois^que  nous 
nommerons  Lyzaran.  Cette  fille  ôc  cefils  écoienc  (l 
beaux  c|Q'on  fftc^it  que  la  NactHré  avôit  pffs  piatHr 
à  les  former,pour  faire  voir  un  de  fes  miraclesl  Usid 
lellembldem  Ci  parfaitémètit^^deianiais  la  Brâdbctenc 
te  JerAriofteiMî  fot  fi  femblable  à  fon  freine  Richar-' 
dec.Le  pere  iuc  foigneux  de  les  faire  inftruire  eu  leur 
ftgeeii  tontes  fortes  d*exerdces  venneoii  conîmeà 
Soiierde  rEpinçtce,à<îatifer,  à  lire,àécrîre,&  à  pein- 
"ire.  Ils  y  proficoient  fi  bien  ,  qu'ils  furmontoienc  le 
defir  d^jtons  ^vA  a^tfcnif  la  çhâinge<k  lès  éaCeigner. 
Ad  reftcccs  deux  ieunes  enfans  nourris  toniours  eh- 
fenibies>s'aiiTioienr  d'nne  celte  amonr^que  l'unae  pou^ 
▼oit  vivré  faris  Tautce.  "tUil%Qltem  iamais  f»inf«!n^i 
que  quand  ils  fe  Voyoierit ,  &  méprifoiehc  de  courit" 
&  de  paflcr  le  temps  avec  les  autres  enfans  de  leur 
âge.  En  te  temp^ d'iiuioceiice  tont  ledc  itsM  ptt'Âiu 
Ils  couchoisnt  ordinairement  enfemble,  &  paraVâtu- 
te  ce  fat  trop  lono;-tempsXcsperes,&  les  mères  dé- 
troit pretKtre  <^ardte  à  îcecy  »  pàAt  tes  reiiért  fâge$  pàf - 
cet  exemple.  Ce  fiec1e,comme  i*ay  déia  dfuiti'eft  qué' 
trop «prrompu.  Les  enfans  (jucrji  vient  d'arraçbcr  d;; 
ta; mammelle ,  fça^tft  plui^  H malic^^qo^  itfttifxHi 
de  douze  ans  n'avoicnt  iadis  de  limplicicé.  le  cioy 
(  fctniiemcot  qud  k  ^nail  ptoçedei  dececce  trop  longuè' 
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à  ce  que  Doralicc  ayant  dcja  atteint  lage  de  dix  à 
ovïzv  ans,  Sc  Lyzainn  ctant  encre  neuf  &  dix  ans  fut 
envoyé  en  un  Collège  pour  y  éiudier.  Cette  Tepara- 
tion  leur  fut  fi  griefve ,  qu'ils  en  vcrferent  tous  deux 
ir;ill^  larmes.  Ce  n'ctoit  que  fanglots,&  qneloupirs, 
interrompus  d'une  parc  6i  d'autre  ,  que  le  pere  Sc/la, 
mcre  atcubuoicnt  feuL-mL'uc  à  Tamiiié  fiateinello. 
MaisTamour  impudique  ,  ëc  dctcftabk^  y  éroit  dcja 
faiis  doute  rncLe.  Uapparence  y  eft  giande  ,  aink 
que  nous  vciu  ns  pni  la  initc  de  cette  Hidoire. 

Lyzaian  ayant  eflé  i^nené  au  Collège  ,  en  une  des 
nie'illeurcs  villes  de  la  Province,  fe  rendit  en  peu  de 
te  mps  fi  capable. qu'il  devança  tous  fcs  compagnons. 
Q^Kind  il  e  ic  dcm  uré  aux  ctud.'S  Tefpacede  quatre 
ans/on  pere  eutdifir  de  le  revoir. Il  le  r*.ippetle  donc- 
ques  fore  aife  quand  il  le  vid  fi  beau, fi  (çavant,&:  dé- 
jà grand. Miis  ce  ne  fut  rien  au  prix  du  contenceméc 
quc^la/cL'ur  en  récent.  Elle  ne  ceiroit  de  Tembradcr^ 

de  le  baifcr,  toutcsfois  ils  n'avoient  pas  les  privau- 
tcz  qui  leur  étoient  oftroyées  en  leur  enfance.  Et  puis 
la  honte  les  retenoic  tous  deux  ,  &  le  péché  dctefta- 
ble  qui  fe  reprcfentoient  devant  leurs  yeux.  Toutes- 
fois  ny  l'un  ny  l'autre  ne  pouvoicnt  fi  bien  refiencr 
leurs  niauditcs  p^ffions, qu'elle  n'échapâc  par  fois  au 
fiein  de  laraiion.  Cependant  le  pere  fit  letournerau 
Collège  Lyzaran  pour  y  achever  fes  études,  pendant 
qu'il  faifoic  d(  fll'in  deluy  faire  avoir  une  Abbaye.  Il 
avoit  plufieurs  autres  fils,  &:  croie  bicn-aife  d'accom- 
moder céru.y-cy  qui  étoit  le  cadet ,  de  quelque  bonne 
pièce  d'Eglife  ,  afin  de  décharger  d'jutanc  la  maifon. 
Ce  qu'il  fie  ,  tandis  que  la  beauté  &c  la  bonne  grâce 
dv*  Doialice  attiroienc  plufieurs  braves  ,  &  honnêtes 
Gencils- hommes  à  luy  venir  offrir  leur  ftrvice.  Elle 
fucrechercace  d*unc  infinité  de  Cavaliers  quiavoiéc 
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beaucoup  de  mérite  ,  &  qoi  ctoienc  d'âge  fortable  à 
cclay  de  cette  Damoifelle.  Tontcsfois  prefcranc  les 
moyens  a  toutes  ces  confideracions  »  il  l'aceoida  à  un 
Gentil-  horame  foji  voifin,  fort  riche,  maisdcji  gri- 
fon.         maudite  avarice  que  tii  caufe  de  mal  au 
mondciCeluy  qui  t'appclla  racine  de  tous  vices,avoic 
bien  connoiflancc  de  ce  que  tu  es, 6c  de  ce.que  tu  pro- 
duits. Nôtre  Hiftoire  appelle  ce  Gentil-  homme  Ti- 
mandrc  ,  heureux  s  A  eût  pallé  le  refte  de  (es  jours 
(ans  s'allier  avec  une  beauté  trop  jeune  pour  luy  ,  Se 
laquelle -uy  faifoit  millie  affronts  ,  lorsqu'il  Tacco- 
ftoit.  Au  moins  quand  les  parties  font  d'accord.la  bon- 
ne volonté  qu'ils  ont  l'une  envers  l'autre, fupplée  aù 
dcffjut  de  l'âge.   Enfin  Doraljce  ,  quelques  plaintes 
qu'elle  falf: ,  quelques  larmes  qu'elle  lêpande  ,  eft  ; 
contrainte  d'obeyr  à  la  volonté  de  fon  pere.  Le  ma- 
riage e(l  concIud,&:  Lyzaran  eft  appelle  defes  ê:udî:^s 
pour  affifteraux  Nopces.    Si-tôc  que  fa  fœur  le  vid,- 
Ôc  qu'elle  eut  moyen  de  parler  à  luy  fans  être  enten- 
di  e  d'aucun  autre,  elle  commença  à  proférer  ces  pa-'  , 
rôles.  Afon  cher    ère  yque  je  fuis  rnijerMc!  Faut  M  cjui 
je  pajfe  la  fleur  de  won  kge  avec  une  perfanne  tjue  je  de^ 
tejle  plus  cjue  la  mort  r/iê^e  /  A/on  pere  neïi'tl pas  bien 
cruel ,  de  me  livrer  entre  les  mains  d'un  rr  ortel  e^mcmy  ? 
Cohfnmeray  je  donc  deformaù  mes  tours  en  une  fervttudé 
fi  covrraire  à  mon  âge  (j  à  mon  hument  ?  Qjte  fervent 
les  richiffes  file  contentement  rt  y  eft  ^  ConfeiUcZ-moy  ,ié  ■ 
vow prie  ,  en  une  fi grande  afftCHon  ,  ie  fuiè prefque  re^ 
duite  àcette  extrémité ^  de  me  donner  la  mort  de  ma  pro^  • 
pre  maw,  ApreS  que  Lyzaran  fût  écouté  fes  plaintes^ 
il  luy  répondit  en  cette  forte. Ma  chère  fœiir,je  phins 
vôtre  infortune.  Vôire  mal  eft  le  mien  propre,  j'eit 
ay  autant  de  rertentiment que  vous-mcme:'je  ne  puià 
^  que  je  ne  blàme  h  cru«iOt«  de  mon  pere  ,  de  ce  41/1!  * 
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vous  marie  ainfi  outre  vôtre  gréj^:  avec  un  hommcf 
'  deqoirâge  efl  (i  dift'crent  du  vôtre.  Toutesfois  puis  \ 
qae  la  puiiranceqa:?Ics  Pères  ontTur  leurs  enfanseft  i 
abfoliîc/je  vous  confeillede  prendre  pat'tcncc.La  for-*  ^ 
tune  paravanture  vous  referve  quelque  chofe  de 
ineiil.ni'.  An  moins  ad'earez-vous  qu'auffi-tôt  que 
vous  ferez  mariée  avec  Timandre  ,  je  ne  vous  cloi- 
gneray  guercs  de  veuc3&     fcray  ma  demeure  ordi- 
naire chez  vous.U  m'cft  prc(que  impcflible  de  vivre 
lans  vous  voir.   Achevant  ce  ditcour5,ih  s'embraile- 
j^ent  &  te  bairerencêcroiccment,  <^  fans  la  honte  qui 
s  retint,  &  la  crainte  qu'ils  eurent  d'être  apperceus, 
ils  culfenc  accomply  leurs  execrablcsdefirs,  Doralice  . 
ccnfolée  parla  promellede  Lyzaran  qu'elle  aymoic 
non  feulement  comme  frère  ,  mais  encore  d  une 
amour  violente  par  deifus  tout  le  relie  des  hommes^ 
re  fe  foucia  };ucres  plus  d'éponfcrce  vicirird,qur  de* 
formaisfervira  de  couverture  à  fes  abominables  plai^ 
firs.  Elle  efl  donccpoufée,  &  Timandre  recueille  Içr 
frnit  qu'il  a  tant  de(irc.  Apresque  laféte  ell  finie,îl 
emmené  fa  femme  à  fa  mailon,  qui  êcoit  unCiiât^aii 
proche  deceluyde  Ion  beau-pere.  Lyzaran,qni  n*c- 
roic  déjà  que  trop  fçavant ,  ne  retourna  plus  au  Col- 
lège. Il  ioiiyfloit  d'un  bon  bénéfice  que  fon  pere  luy 
avoir  fait  obtenir.  L'amour  dcfordonné  qu'il  porioic 
à  fafœur  ,  ne  permit  pas  quil  fiit  long-temps  fans  » 
Tallcr  voir  en  fon  nouveau  ménage,  il  y  failoit  fa  , 
demeure  ordinaire ,  toujours  auprès  d'elle. 
.   Leurs  dcfirs  commencèrent  par  cette  fréquenta- 
tion à  s'allumer  de  telle  force  que  bieti  fouvent  lans 
la  honte  d'un  fi  grand  &  exécrable  péché  ,  il  les  cu(- 
fent  tous  alfouvis. 

i   L'horreur  d'un  tel  crime  fe  reprefentoit  fouvent  à 
leurs  yeux  ,  &  particuliaemcjuc  à  ceux  de  Doralice,  > 


"  ^  de  nètre  Temps.   \  .  •  117 
qui  tenoit  ce  difcours  a  clle-mcme.  Ha  cruel  Amair^ 
^ui  me  fay  folltniem  aynar  cthy  de  cjni  jedcvroij  ,  ponr 
la  proximité  du  lignage  ,  fion  fculemeht  fuyr  l'impudicjue 
reparti ,  wav  encore  craindre  cfHtîUtrf  ejhe  mey  neitt 
méiii  connoiffartce  de  ma  fcûe  &  inctftueufe pfJ]iof?^à  cju^y 
me  rtftrveô^tu  /  Fuut-il  qne  je  commette  un  péché  fi  de^ 
teftalflelOtons  ceite  maudite  f an  t  ai  fie  avant  tjttelU  $\rn^ 
frimepluf  av^nt  ,  &  reprsfentoKS  mui  U  maLheur  (jui 
fourrcit  procéder  àtm  crime  fi  dete^ahle.    Ces  bonnes  . 
înipirations  la  dêcoarnoicnt  prefqae  bien  fouvent 
de  fes  folles  pcnfécs,  lors  q«e  la  beauté, U  bonne  gra- 
.xe,&  l*amour  qu'elle  porcoitafon  frère, s'oppofanc  à 
:tneme-temps  >  elles  écoient  auffi-côc  éteintes  qii'al- 
'  ;lumces.  Et  cjuime  peut  (  difoit-cllc  puis  après  )  empê- 
cher d^aymer.^N'efï-ce  fa^  une  chofe  naturelle:'  Dutinnie 
temps  d'inn^cencây&  efue  Von  vivait  au  fiecle  d'or  ai  oit -on 
\^oi4tcs  ces  confiderations  f  Les  hommes  ont  fttit  des  loix  h 
leur  plaifir:maù  U  nature  eft  pL^4  forte  f:j ne  toutes  ces  con^ 
f%àerationsJ\e  la  veuxfuivre  puû  quelle  efi  une  bonne  cè* 
feure  guide  de  notre  vie.  Ainfi  parlait  cette  execrat^lc, 
tandis  que  fon  fcere  vivoitaux  mêmes  peines.  Enfui 
j'ay  horreur  de  reciter  icy  leurs raifons  maudites  ,  & 
•  perverfeSjCc  n'eft  pas  mon  intention:mon  deflein  eft 
de  dépeindre  &  de  faire  parokre  U  faletc  du  vice  ,  ^ 
non  de  le  deffcndre.  le  diray  donc  qu'après  pliifieurs 
r& divers  mouvemens  ,  ils  prirent  pour  exemple  la 
^  loy  que  lupiter  &  lunon,  exécrables  Deitez  des  Pa- 
yens  pradiquerent.lls  continuèrent  leursdeteftablcs 
plaifirSjfans  que  perfonnc  s'en  doutât.  Encore  qu'on 
.les  lurpiîtenfemble  couchez  fur  un  lit,  qu'Us  (c  bai- 
fartent  devant  tout  le  monde  ,  &  qu'ils  s'ccartairenc 
"  dans  les  bois, &  en  des  lieux  folitaircs,  qui  eut  jamais 
A  :  prelumé  unetellc  accointance  y  Toutesfoislc  Ciel, 
qui  ne  peut  plus  long-xemps  foufftir  cét  horrible  & 
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inceftueux  adnitcre,  permit  qu'on  jour  une  fervante 
Jes  treuvât  far  le  fait.  E'Ie  en  fie  mille  fois  lefigne 
de  la  Cioix  ,  &  fjrma  les  yonx  ,  afin  de  ne  voir  une 
çhofe  fi  exécrable  Et  ne  voulant  pas  tout  à  coup  ré- 
vanter ,  elle  fe  content!  de  remontrer  privcnicnt  à  fa 
maîirelTele  grand  crime  qu'elle  commettoit ,  &  le 
grand  fcandale  qu'il  en  proviendroit ,  s'il  ctoic  dé- 
couvert. Doralice,au  lieu  de  recevoir  fon  advertifle-  * 
ment  de  bonne  part  ,  la  traifta  leplus  indigncmenc 
du  monde,car  après  l'avoir  outrai^ée  de  paroles  ,  elle 
la  battit  fort  bien,t5^  puisluy  donna fo'i  congé.  Cette 
fervante  indignée  du  tort  qu'elle  avoit  reçeu  pour 
avoir  procuré  du  bien,  advettit  fcçrertemem  Timan- 
dre,  dulujct  qui  avoit  induit  fa  femme  à  la  chalfer  da 
•logis  ,  &  qu'il  prit  garde  for  elle  ,  que  fans  doute  le 
cfrerc  joiiifToit  impodiquemcnt  de  fa  proprefœar.  Le 
\mary  bien  étonne  de  cét  advis  ,  ne  fçavoit  que  dirr^ 
.ny  que  faire.Vne  fois  il  vouloit  fans  autre  procédure 
fe  vanger  d  eux,  tant  le  defir  de  vengeance  polVedoic 
Tfon  ame  :  mais  puis  après  venant  à  fe  reprerenter,que 
paravanture  c'ctoit  une  calomnie,  il  diflimnla  fa  infte 
douleur  jCpiant  en  tant  de  fortes  les  aéiions  de  fa  fem-  ^ 
nie,&  de  fon  bc*u-frere,qu'il  ne  fut  q«e  trop  alfcuré  ' 
'  4e  Içurs  inceftneux  deportemens. 

L'amour  qu'il  portoit  à  fa*f«mme^ioint  à  quelque  ' 
opinion  qu'il  fe  forgeoit,que  paravantnreçelan'étoit  " 
point  véritable  ,  encore  qu'il  en  eût  apperçeu  toutes 
les  apparences ,  qui  fe  peuvent  remarquer,fit  qu'il  fe  ' 
j  contenta  d'interdire  à  fon  beau- frère  fa  maifon.  Don- 
neur fort  grande  d'un  mary  qui  recevoit  une  fi  indig- 
:  ne  ofFcnfe.  Voilà  doncques  nos  amoureux  privez  de 
«  fe  voir  au  grand  déplaifir  de  rnn,&  de  l'autre.  Dora- 
.  lice  contrefait  la  femme  de  bien  ,  s'informe  de  fon 
fnary  ,  quelle  animofitç  il  a  contre  fon  frere,qu'i[  |uy 
'     '  '  >    fi    ■  '     .  •'       ^  ■• 
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âcfcncl  aîndfon  logis.  Timandre  Iny  met  alors dc- 
vandes  yeux  leur  exécrable  paillardife,&  le  jnfte  ref- 
fentiment  qu'il  en  devroit  avoir  ,  s'il  ne  prefeioic  la 
douceur  à  la  vcnj^eancc.loy  prometMe  mettrre  toutes  • 
chofcsfous  les  pieds^  pomveu  qu'elle  veuille  défor- 
mais vivre  d'une  meilleure  vie,&:  demaîidcr  pardon  à 
Dieu,d*un  crime  fi  horrible  &  dcteftabie,  finon  qu'il        '  . 
lera  contramc  de  fiiirc  exercer  fur  eux  le  châ:imenc 
qu'ils  ont  meiité.  Elleoyant  les  raifons  de  Ton  mary, 
commença  à  verfer  un  corrent  de  larmes.  Sa  bouche  * 
proféra  puis  après  des  p'ainces,&  des  regrets ,  joints 
à  des  ferments  fi  horribles  qu  ils  croient  capables  de 
faire  crpire  à  Timandre  le  contraire  de  ce  qu'il  fçavoic 
bien, fi  la  jaloufic  n'eût  dcja  pofredée  entieremtt  fon   . . 
ame.  Les  hommes  qui  tirent  dcfja  fur  Tà^^e  ,  ne  font 
pas  tant  allumez  du  feu  d'amour  qne  les  jeunes  :  m.iî$      ^  * 
aufli  ils  font  beaucoup  plus  jaloux. Le  moindre  foup- 
çon  leur  demeure  dans  la  cervelle  ,  &  je  vous  laiU 
feà  pcnfer,  fi' une  chofc  qu'ils  ont  vcuc  de  leurs  pro- 
vrcs  yeux  n'y  eft  pas  imprimée.Pour  conclufion,il  ne 
veut  nullement  que  Lyzaran  revienne  plus  à  fon  lo- 
gis ,  &  jure  que  s'il  l'y  rencontre,il  luy  fera  un  mau- 
vais party.  Comme  ces  chofes  fe  pafibient,  Lyzaran 
s'étoit  retire  au  logis  de  fon  pere  qui  ne  fçavoit  riea 
de  tout  ce  mauvais  mcpage.  .Ily  demetiroitlcsjouis 
&  les  traits  en  tourment,potir  ne  voir  pas  fes  detefta-  ^ 
blcsamours.  Elle  étoit  d'autre 'CÔté  la  plus  travail- 
lée d'eDnuy,&  de  deplaifir,que  l'on  pullfe  imaginer.  .  " 
Ala  verité^s'ilsn'eulTent  efté  fi  proches  defang,ilsfè-  • 
roient  plus  excutables  en  leur  folle  paffion  ;  câr  elle 
ccoit  une  àesbeautez  les  plus  parfaites  que  j'aye  ja- 
mais veuë,  &  Iny  l'un  des  plas  b^aux  Gentils- homes 
qu'on  puifil*  voir.  Mais  qaand  je  penfe  à  Içat  vice  Q. 
fcandaleux  ,  je  fuis  contraint  de  m'étonner ,  comme  ^ 
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pieu  qoi  yoîd  tout  ,  pouvoit  tant  foiifFrir  cette  mé- 
chanceté ,  fans  la  punir.  Sa  patience  eft  bien  grande, 
id  attendrefî  lopg-tempsà  pénitence  des  pécheurs  (i 
pbftincz  en  lear  malice»  Apres  que  Lyzaran  eut  fe- 
îournc  quelques  mois  chez  Ton  pere,  ledefirde  re- 
voir  fa  fœur  ne  permit  pas  qu'il  y  demeurât  davanta- 
ge ,  fans  luy  faire  fçavoir  de  fes  nouvelles  par  une 
Jettre  qu  il  luy  écrivit  en  ces  termes. 

Je  fuis  aux  peines  de  la  mort ,  étant  privé  âti  platfr 
vous  voir.  S'il  faut  que  je  demeure  lorig-  temps  eloignç 
4e  vos  heaffx  jeux  ,  vous  ftrel^  une  perte  cjue  vous  rje 
recouvrerez,  jamais.  Le  moyen  de  conferver  ma  vie  cft^ 
^ue  je  puijfc  parler  à  vous^afin  de  vous  tirer  de  la  captif 
vite  vu  voué  êtes  réduite  &  au  tourment  qtie  \  endure  en 
fcette  cruelle  abfence,  ^pportez.'^  tout  le  remède  ^«^ 
wus pourreT^  (  ma  chère  fçcur  )  fi  vous  defirez.  vitre  rc^ 
fos  y      ma  vie  qui  ne  dépend  que  de  votre  veu  'é. 

Quand  il  eut  écrit  &  fermé  cette  letcrc,il  la  baill^ 
à  un  valet  de  fon  pcre ,  en  qqi  il  fc  fioit  entièrement. 
Cet  homme  appris  en  ce  qu'il  devoit  fiire  ,  arriva  un 
foir  au  Châteaude  Timandre,  feignantde  venir  d'au- 
tre part  que  de  lamaifonde  fon  beau-fere.  Ily  fut 
tien  tcceu  fans  qo'on  le  foupçonnâc  de  fon  medage. 
J:e  foir  il  bailla  la  lettre  à  Doralice  ,  qui  l'ayant  Icuc 
ne  voulut  faire  d'autre  réponfe  à  fon  frère  ,  finon 
qu'elle  chargea  ce  valet  deloydire,  qu'il  vint  le 
lendemain  fur  le  tard  la  trouver  fecrettemcnt  au  lo- 
gis p^r  la  porte  du  iardin  qu  elle  luy  feroit  tenir  ou- 
verte, &  o^i  elle  lattendroit.  Ce  valet  ayant  le  leq- 
detnain  pris  congé  de  Timandre  ,  &  de  fa  fenime, 
fans  avoir  autrement  connoilTance  des  dcportemens 
idu  frère  &  de  la  fceur  ,  retourna  au  logis  de  fori 
fnaitrç  ,  où  i! rapporta  à  Lyzarance  que  fafcçorluy 
IP^ndpit.  I^uy  ayant  appris  cette  nouvelle  >  monte  ^ 
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çbcval ,  &  arrive  le  foir  même  au  lien  où  fa  fœuc 
ractend.  Apres  s*ctre  embra(rez,&  contentez  leors 
appents  defordonnez  ,  ils  délibérèrent  enfemble  da 
rnoycn  qQ*ils  poqrroient  prendre  pour  iouyr  avec 
plus  de  liberté  de  leors  plaifirs,  C*cft  qael;^  lende- 
main elle  prendroit  tous  fcs  ioyaux  3  &  puis  fur  le 
foir  >  lors  qac  toutle  monde  feroic  couché,il  lamon- 
teroiten  croape,&,apres  cela  ils  s'en  iroiencen  quel- 
que Province  pour  y  palVer  le  rcfte  de  leurs  ionrs.En- 
treprife  remplie  autant  de  témérité  ,  que  de,paffion 
defotdonnce.  Le  temps  s'approchoit  qu'ils  dévoient 
recevoir  le  châcimcnc  de  leur  exécrable  adultère.  La 
iuftice  Divine  qui  marche  pas  à  pas  d'haleine  ,  éten- 
4oic  déia  fon  bra4.<le  fe|t 

Ils  firent  ce  qu  ils  avoientrefola,  &  le  voyage  que 
le  mary  dévoie  le  lendemain  faire  en  certaine  Ville  de 
la  Province  favorife  leur  dcflcin.Leiour  qui  fuivit  le 
foir  de  leur  fnite  étant  tenu  ,  lesdomcftiques  do  lo- 
gis étoicnt  tous  étonnez  de  ne  voir  point  leurmaî- 
trcfTe.lls  cherchèrent  par  tout,mais  ils  Tavoient  beau 
chcrcher,ellc  fon  ftciffé  ctoient  dcia  bien  éloignez. 
Le  mnry  ccant  revenu  quelqiies  jours  apres,il  fat  bien 
étonné  de  tjp.J  y  trouver  pas.  il  courut  vers  le  logis 
de  fon  beau-ç*ere,pour  en  apprendre  des  nouvelles. Sa 
peine  luy  fut  inuijle.il  n'y  trouve ny  fa  ferame,ny  Ion 
be^U:frcrc;nul  ne  fçavoit  ou  il  était  all^.-C^U'luy  fie 
^ufS  totiugcr  de  ce  qui  en  écoic,  &  des  l'heure  mê- 
me il  vid  fon  beau-pcre  ,  à  qui  il  fie  entendre  avec 
beaucoup  de  plaintes  &  de  i;cgrets,du  tort  que  fes  enr 
fansluy  faifoient.  Qu  il  avoit  long-temps  diflimulç 
leur  exécrable  vilainie,parcequepeudepprfonnes  en 
avoit  connoilfancc  ,  Sc  tâché  de  lej  ranger  en  un 
meilleur  train  4e  vie:  mais  que  maintenant  lear falut 
ccoic  defefperc ,  &  au  il  çtoit  la  fable  &  la  rifcc  df 
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tout  le  monde  ;  de  forte  qu  il  defiroit  d'en  rîrer 
raifon  par  la  voye  de  la  luftice.  Le  pauvre  viellard 
de  pere  ayant  ouy  les  jades  redentimens  de  fon  f^en« 
dre  tomba  de  fon  haut  pâmé  de  donlear.Qjand  il  eût 
un  peu  repris  fes  cfprits  il  commençai  maudire  la  for- 
tune,qui  fur  la  fin  de  fes  ans  luy  donnoit  une  fi  cruel- 
le tiaverfe.    La  mcre  de  l  antre  côté  penfa  mourir 
d'ennuy.  On  n'entend  que  regrets  &  que  gemilTe. 
mens  dans  le  logis.  Le  bruit  de  cette  avanture  s'ci 
pand  par  tout  le  pays.  Tout  le  monde  en  pirle,mai$ 
diverfement.Les  uns  ne  peuvent  croire  une  telle  inc- 
chancecc,maisfenlement  que  Lyzaran  ,  de  picic  qu'il 
a  eue  de  voir  fafœur  indignement  tiaitéc  par  un  marjr 
jaloux  ,  Ta  retirée  de  cette  captivité.  Les  autres  difent 
au  contraire  ,  que  fi  cela  ctoit  ,  ils  ne  s'en  feroicnc 
pascnfuysfifccrctcement ,  &  qu'ils  auroientdccoQ- 
vert  leur  cntreprife  à  d'autres.     .  c 
Tandis  que  les  chofes  paflent  de  laforte,ces  ince- 
ftueux  adultères  vont  par  les  villes  &  par  les  Provin- 
ces de  France,fan$  être  connus  de  perfonne.  Tantôt 
ils  font  en  Poitou  ,  tantôt  en  Anjou  ,  &  maintenant 
en  Bretagne.  Enfin  croyans  écre  découverts ,  ils  pea- 
fent  qu'il  n'y  a  ville  en  France  où  ils  fe  puiffent  mieux 
cacher  que  dans  Paris. Cette  multitude  3e  perfonnes, 
qui  fait  un  petit  moride  ,  les  doit  tenir  clos,  &  cou- 
verts,àiebt  cipinion  ,  mieux  que  s'ils  écoicnt  en  Ca- 
nada.  Opinion  qui  leur  rciiflît  pour  quelques  temps, 
mais  qui  les  trompa  à  la  fin.  Il  failoit  que  le  detefta- 
blecrime  qu'ils  commettoient  devant  Dieu  ,  fût  pu- 
blié devant  les  hommes  par  un  châtiment  public  & 
exemplaire.  Timandre  avoit  envoyé  de  tous  côtet 
par  toute  la  France  à  fes  amys  pour  mettre  peinedé 
^es  appréhender  ,  &  pour  cet  effet  il  les  dépeij^noic 
^vemcnt.  A  la  fia  c^ant  loy-mcmt  un       à  Pans, 
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un  defcs  amys  le  vint  advenir  qo'il  avoît  apperçeu 
fan  beM'firecip ,  &  dçcociverc  lelieo  Gà.il^oitlofré. 
Le  mary  bien  aife  icmtehéiivclle>afeudl«in  Vers 
pu  jCommiiraire à  qoî  il  fit  fa  plainte  ,  &  poisilie 
niena  à  la  demeure  où  ces  adultères  fe  retirotenri 

Ilétoitnuit,  5c  les  portes  da  logis  étoient  fer- 
mées* Le  CommiUàireles  fait  ouvrir,  &  après  s'4ttç 
inforaié  de-VboCey  en  qtitWt  chambre  logebk  im  jet»- 
ne  Gentil-homme  avecunejeuneDamoifclIe,  &  âpai 
pris      <\\i  '[  demandoic  »  il  monta  accompagné  d'oqi 
'nofn1»redeSergens;Ii'frappa  àla  porte. An  commèn^^' 
cemenr  Ton  fi:  quelque  difficulté  de  Pouvrir  ,  car  ils 
étoient  couchez  :  mai^  le  CommiflTairc  ayant  menacé 
d<  i'enfoAdrr,on  ioy  ouvrit.  ËUe  étoitdans  ie  lit  »  te  \ 
luy  à  demy  habillé.   Le  CommifTairé  îes  ayant  faits 
prifonuiers  de  part  le  Roy, il  commanda  à  Dof|licede 
"ir habiller. Onfe  Càiût  de  leors,hàrdes,&  on  les  metfie 
Chitelct.  Le  mary  le  lendemain  rapporte  l'infor- 
mation q^M  avoît  déjà  faite  ,  &  faii^jrt  detiocr^ 
^veàTO  tiiiiiM^ia^^  fenc  ooy  s.  DoraHèb 

étoit  groflfe,  on  loy  demande  de  qui  ?  car  elle  ne  pout- 
voitdire  4^«|MHrt*s  de  Ton  mary  s  ecant  abTentée 
4oy  depuis  htiirméis  ,  8ç  n'étant  gtoSè  cjuè  tfepijfo 
quatre.EUe  ne  fçaû  qoe  dire  à  cette  demande.Ses  ré* 
ponfes  foi>  vffrkil^  r  Tantôt  elle  dit  one  diofe,  ^ 
p^s  iilieimtrt^,&  fjoWr  c6nclofion,qi|ê  è'eft  d\in  valét 
de  fon  mary  qu'elle  nomme  :  Ce  valet  eft  interrogé, 
éd^  1  tmdéccnkWHHifn  ^  de  r  éps^fon  innôç  èi!tce:EIIë 
9tàccB(enemkn€^)MM\il^  elle, 
'&  fon  frerc  après  tant  d'indice;5  ÔC  de  preuves  fonte 
^ÉMdàmnn  àpecîkt  U  rétermass'ai^ravânt  <|rii?^ï& 
noncer  la  fdîcehce  ,  les  luges ktendcnt^^éf^éUe  fofc 
délivrée  de  ftfn  enfantement  qui  fût  d'Anne  filie^  Lcûi:  ' 
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la  Om*  PInGeQts  ponirfoivirent  leur  «ieUvrailce:  oêk 

ils  ne  manqooicnc  pas  ny  d'atnîs  ny  de  moyen.  Le 
Pece  même  pn$  ieof  faicà.caufe»  6c  informa  de 
.mauvais tcaiûeinms  que  Ç<m  Gendre  avoit  fait  deJÛi 
fille  ,  &  comme  cela  avoir  donné  fujec  à  fou  fi  ere, 
ponr  la  compaflipn  qu'il  en  av&iç  euj^  de  la  Itxy  oter, 
^  remmener.  Loy  m  eootraire  prodoic  (es  iiilb^ 
stations  ,  &  fait  voit  au  Sénat  leur  incefte  &  adnlce.- 
je  plus  clair  j(|op  le>oiin  Enfin  <;ecte  vénérable  a£* 
femblée  de  gens  les  piasfçayants»  Se  les  p\n§  )^e$ 
^du  monde  ,  ayant  examiné  >  j8i  pefé  cette  caofe  au 
'poids  de  réquite  %  con^rme par  fou  Arr^ft  UMwçfh^ 
ce  dà  Èhâcelet. 

.  ^  Lc^miferableperc  ayant  appris  la  teneur  de  ce  jufte 
Anét»(e  va  jeue^r  aux  pieds  dn  Prince  ^  pour  obien^ 
leor  remiflBlon.  Les  larmes  qu'il  répandoiç  aux  p^ed^ 
^c  Hetiryle  Grand,les  foupirs,  &  les  regrets  qui  fo^ 
^coient  de  la  bouche  çe^Gcmil'^hofnme  (out jfb^ 
nu  de  vicllcfle  ,  toockerent  vivement  le  <ipot  de 

invincible  HonM(iflc,JCim  .Sf'^toit  que  tto^  fen^bjcà 

1»  •  #     *  '  {  . 

apitie.  .  v  r  ^«  . . 

Mon  Perejuyldit-il  levet  vois^medit^  le  Affet 

de  vôtre  duciUj'y  lemedieray^fi  je  pais.  Hclas  l  ^isfi 
tipoTié  çét  infprtmié ,  je  votEi$*46fBj^  la  ymàc 
"enfans^  qui  ftmt préc d'être  exeçQtf^i^^^^^^  i)e  Conc 
jfccflarus  de  votre  mifericordcS'iil  %r^jpart  le  Ro|r# 
qàâqoe  agpiireiiijçè  quUls  doiveu9%yl^^ 
la  vie,Et  cômme  ilfe  vonloit  informer  ^asavâiit^ 
foîet  d^lcur  cond^ça^cipn:  »  un  &:ig^|iç  qui  Vn^ 
îeampagnoit  luy  afp>tii(  peiï  de  ^  en  fçi- 
voit.Mou  pere,dit  alorsle  Roy , je  ne  fçaorois  devant 
jp.ieu  paç^oq^^  çç  cricne^il  eft  trop  gia^id,il  fi^4^jt 
^n'^n  joHr  f^teqdilïe  çw^  cqnm- 
,uic  Couycràin  luge  4c  fonKcujplt.  ^ 
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Le  paavre  pere  appcrcëvant  qu'il  falloic  cjue  liltt^ 
ftice  fuc  exekXQP  foc  fa  miferable  geiiliiisre  >  o  eut  au-> 
Ice  recettes  qu'aib^  pteors  Se  attx  cris.  .     •       *  ^  ■ 
Cependant  T  Arrêt  cft  prononce  abx  coulpabfcs. 
On  leur  donne  le  temps  de  fc  confeflcr*Couragc  mon 
frete>dk  alors  Doralice,  pais  qti'iti  £ràt  montir^ 
rons  patiemment.  Il  cft  temps  ^Joe  nous  foyoni  pa*V^ 
iiis  de  ce  quenoas  méritons.  Ne  craignons  pins  d9 
çonfirirer  hôcrepeehé  durant  les  liiomme^i  rafli  bîetit  \ 
fctit-il  que  nous  en  rendions  bien. tôt  conte  à  Dieiv 
Sa  iniiericorde  td  grande  >  '  mon  cher  frère ,  il  nout 
pardomiera,  potif  vtu  q  ne  nous  ayons  une  vtayts  c/M^i 
trition  de  nos  fautes.  Hdas  !  Meilleurs,  dit-cUe  puis 
après  aux  luges ,  ^  confeiTeque^emerue  joftemenc 
.  la  more  i  mais  je^  voiis  fiipplie  de  me  dônner  la  plra 
cruelle  qui  fe  poiffe  imaginer  ,  pourveu  que  vous 
donniez  la  vie  à  çe  [>aav,ue  Gentil-  hommc»C  cft  mqjr  - 
^t^fl^fâMeanfo^      le^cnah  l'en  dois  recevoir  loiitt 
feule  la  punition  ,  &c  puis  fa  grande  jennefle  vous 
doit  toucher  ài3fiRn^a(&on.Il  eft  capable  de  lesvH^ 
)ouc  (bn^tiliidi^â^l|ib^^  -  ^  % 

Elleceiîoit  cesdifcours  aux  Iugcs,afinde  les  émotl*  ^ 
voir  à  picié  dc^compadion  pop  (on  frerc.   Mais  c'eu 
loienc  paroles  perdfic.La  Sentence  étotc  dcja  prorfcm^  ^ 
cce,&  eux  livrez  encre  les  mains  de  Texecnreur  de  la 
haute-  Itiftice^Ce  fut  en  laplace  de  Greve.où  iexecti-' 
cioa  fe  fit.  latmis  on  ne  vH  tant  de  peuple ,  qui  sMf^ 
couroitàce  fpeékacle.    La  place  enctoitfi  remplie 
N  qo^on  &*f  étoafibît^Les  fenêtres  ôc  les  couvctttees 
vea\ùm%  en  écoîenc  toutes  occupée^. 

Le  premier  qm  parue  fur  cet  infâme  Théâtre  fut 
Doralice  »  aTCc  taét  de  a>iirag«  ic  de  refahitiod^oM 
tom  le  monde  lidrnkofe  fa  •  conft^n  ce.  Tons  ies  ti&^ 
,  ftaiis  ne  pravpknt  défendre  àkprs,  yeuxdc|[lttret  v 
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cectebçaoté*  Aufli  écûi^elle  celle  qo'on  eiitfoaVtf» 
roîc  bkti  pcQ  an  monde  ,  qoi  Jny  pùffe  être  confiil 
parables.  L'on  eue  dit  qqand  elle  monu  iur  l'ccha*^? 
£ioc  >  qil*  clkiilloit  )C)Ucr  one  fsintc  Tragedte.âc  non 
pas  Boe  veriCable.  lamais  elle  fie  changea  de  coa*^ 
îcuf.  Apres  avoir  jette  fes  yeux  d un  cote  &  d'aii4 
tre ,  ellelei  éievu  aoCiel  »  &  puis  lei  mains  jcâncct/ 
elle  fir cette  prière.  *  ^ 

O  Seigneur  ,  ^«i      vtnu  au  monde  feur  le  fech^ur^ 

teffe^  (Sr  faitts  tfueUmon  infâme  de  fan  corps  quelle 
nçoàf  ff^me^énty  foie  VhomrAhl^  vie  de  [en  Ame.  févt^ 
d^imeài0eore ,  i  Diem  de  miferi^ereU  ,  i  nnmpMmnê 
frcre^qui  implore  votre  mert^y.  Nous  avons  péché ,  Sci- 
iflf^f%mm 4Vom pèche t  w^ts  rijfomviftez  ventrue  fsosa 
ÊAski  mevreges  dê  vet  mmins.  fétnbfiMZ  nSfr0 
iniquité  non  pas  comtfie  aymant  le  vice ,  mais  comme  ay^ 

^M^  Ju  humaini ,  en^i  les  vices  fM  msucbex.  dés  ïè 
i^^deieHrmere.  .  :--..'f..t.vvf/ -r.:^-.  • 

Ayant  achevé  fa  prière  ,el!cfedegrAfFa  elle-mêmè 
fans  vouloir  permettre' aa  fioureaa  de  U  concilier^ 
Ayant  océ  Ton  rabat,-  elle fe  mit  i  genoux, ârferecfti 
tenr  luy  banda  les  yenx  ,  &:  comme  elle  recomman- 
doicfon^oieà  Dieo  »  ii  repàudai)  cciôp  tatêiedoif 
ii  beafr  corps  ,  de  qoi  la  beam^  êtfÂt  obfcorde  par 
Ton  abo^^iûn^^le;  paUion.  Quand  cette  execotîon  fut! 
i^ûsfi^i^  àçs  valets  d«  Booneaa  cira  le  coc^s  à  l'i* 
case  ,  &  en  le  retirant  le  découvrit  jfafqoeaàdëwy 
gi;ievç.Sc  iâc  .voir  jàii  bas  de  fuye  iBcarnac  y  ce  que  fà-" 
^a^ to^jmienc  le  fièÉttteao  >  c^i  ne  iê  pooToir  conter 
nir  ltif)r^méme  de  pleurer  avec  tous  les  aflîftans,  qnM 
poufl^id'on  coup  de  picà  Ion  valcc  ,  de  iorte  qu'il  le 
4^<MMi«j^  en  bail.  AudOt «ne. telle  beati^ 

léâ.ciKçoxe     elle  fut  meiiré  U  more  »  iK  devoit  pai  . 
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^  r  t.  àenètrt  temfs.  tvj 
ccrc  u  Vibutientèric  eraiiée ,  taot  poat  la  fmtron  d6nc 
cllectoit  ilTuë  ,  que  pour  rbpouafç  fin  quelle  ve- 
npit  de  létnoigner.  À  t^t^^  ^^v^ 

.  Tout  le  peuple  plearoit  encore  à  chatrièlarmeç,. 
quand  on  fit  mourir  le  frère  fur  le  théâtre.  Si  la  com-* 
paflion  avoic  cmeu  rairembléc  ponr  lefu)eC(i0l^ 
loetusla  pitié  qu'elle  eut  poor  ccloy  do  frerene  la  tou- 
cha  pas  moins.ll  ne  pouvoic  avoir  que  vingt  ans, &  à 
peine  un  p^tit  cocton  ,  mefligcr  de jciiiieffc paroiflok; 
à  rc$  joiirsi  11  étoit  le  vivant  portrait  de  fa  fœur, 
comme  nous  avons  dc)a  dit,  &  parconfequent  doiié  , 
d'excclleiue  beauté.  Q^and  il  vid  cette  belle  tétefeii^   ^  ' 
parce  d'ane  fi  bslle  p;orge  il  penfa  réJre  fou Jain  l'ef-  * 
prie ,  fans  attendre  Tcxecution  da  bourreau  :  HelM^ 
ilma  fauvre/ogur^  ^t^t  nixetfoii^m  twtt  Utru4§à 
té qn  en  m  fçeu  imaginer Witn mhy.fmrvtu  cjHon  voua 
€Ht  domié  U  vie  ,  &  qn'o^j  fefut  eomenude  vow  enfir^ 

(]ue  te  n'evife  fof  fertavee  àllegrtffe.  Moname  amoit 
quitte  ce  MiferahU  corps  avec  ce  contentement  de  ne  voir^ 
point  mourir  cfUe  M^ui  i'àf  cmifé^Umm.  L'en  deP9» 
êxcufer  f^tft^ue  y  &  iûmmer  tonte  ia  coulpe  fur 
comme  fur  i'amktur  rfii  crime.  O  Diiu  aj^\^pitié  de  fij^ 
^me ,  &(ielamienne  ^tjninUfmtncùHrsqunvttrtmî^ 
ferifiorie  !  Il  profcroit  ces  paroles  avec  tant  de  zclei 
que  tout  le  peuple,  en  rcfleiijcoit  uoe  grande  doulcor* 
Apres  qu'on  lajr  eoc  oté*  Ton  pourpoint  ,  &  fait  les 
cbevenx  il  s'agenouilla.  Le  bourreau  luy  voulnt  baa- 
der  les  yeux,ixi4i$  il.ne  voulue  jamais.  Décharge,  titô 
feulement  ton  coup,  j  ay  aflez deconrage  potfr  le  re- 
cpyoir.  Ta  asdé)a  vcu  la  conftance  de  ma  fœur.  Ta, 
dois  pcnlcr  que  je  fuis  fon  ft^re,&  qçteparconfequrc 
laraifoii  veut  que  l'a  y  e  encore  plus  de  courage: 
Ayant  finy  fon  difcours^  il  fç  mit  à  dife  »  Jn  mfmHê 
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tudst  tâfldis  que  l'execbtear  \xïj  fie  voler  la  téte^lecfr^ 

corps  furent  le  iour  même  emportez, &  mis  dans  unC 
l^iercp^nr  être  enterrez  dans  une  Eglife  die  Paris^  où 
tt<  repofene  aVec  ces  itiot  s , 


Cy  gifem  le  Bere  &  la  Saur.    Pajfant  ne  t'informa 


C  eft  la  fin  tragique  &lamentablede  Lyzaran,& 
de  Doralice  »  que  le  Ciel  avbit  poutyeusde  beauté  èt 
d'cfprir,  autant  que  toute  autre  perfonnc.  Ledrs  exé- 
crables amoars  avancèrent  la  fin  de  leurs  ieunes  ans« 
Exemple  mémorable ,  qdi  doit  éaire  céetBbler  de  penc 
îes  inceftueux  &  les  adalccres  :  Dieu  ne  laifle  rieii 
d'impony.  Sa  vcûgcance  trouve  touioars  le  coulpa- 
ble,s'il  perièvere  en  fajnatice.  Teb  exemples  font  fi 
rares  parmy  les  Payens ,  qu'à  peine  en  treuveroit-oii 
deox  ou  crois  dans  leurs  fables,  voire  même  fans  que 
r  Adokere  y  foie  êoiiioint.  Dîett  veuille  fi  bien  défi* 
fendre  fon  peuple  des  aguets  de  Sachan ,  que  iauuii  , 
un  telfcandale  n'arrive  plus  parmy  nou^ 

I       I  fli  "i     II  'm   —       t  V  .  ■;t^ii  I  'Ti     r  I  ' 

\  •  • 

I 

De  U  cotjjtarîte  &  dcfijperée  refoJutUm  Jtem  GcntiU, 
homme,  0* d'une  DameifeUi. 

H  I  s  T  O  I  R  É  V^* 

QVand  ie  lis  ies  Hiftoires  des  Payens,  que  i'y 
treove  des  exemples  d^amoirr^dc  coaftaticc  »  St 
de  fidélité  idfques  an  dernier  foàpir  de  lai  Vie^qae  i'y  i 
vois  les  rcfolnrions  quedesperlonnes  ontàuftces-fois 
pvifes»  à  fé  donner  la  more  de  leor^  propres  lûainSy 
avant  que  la  recevoir  de  et  Ile  de  lents  ennemis otf 
plutôt  <^u«creiiicu(.&  eACriOfnphç  ^  .&  ^^'bonorcr  . 

9 
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-  ■  de  nôtre  Temps.  ti,^ 

iëdr  iriâôire  >  je  ne  pûis  qoe  je  ne  loiielcar  courage; 

pais  qu'ils  ne  faifoient  aiure  profeflGon  ,  que  de  ne 
4:râtindre  poinc  la  mort  >  &  qu'ils  êcoienc  privez  de  U 
tlaire  Imnteië  du  Soleil  deiuftice  ^  qui  ndbs'défeddl 
ledcfefpoir  fur  peine  de  faire  perte  delà  plus  chère 
^râe  quetibosliyon^.  Mais  lois  qo*il  fe  creuve  pa6r 
tny  fiocÉs  quifomiiie)  Chrétiens  ,  des  honin)es  qui 
pratiquent  la  même  refolutionjjedis  que  Ces  pcrfon- 
jnes  font  du  toat  éloignées  de  leur  falac  >  ic  qo'aa 
Ueu  d^étre  ioëablèsr»  leut  fnemdite  èft  pleine  d'infa. 
mie.  L'hiftoirc  que  j'ccùs  maintenant  ariivce  depuii 
trois  ou  quatre  ari^*,  traite  d'une  contlanëe  ^tus  pro-< 
di,;ieufc  qii'irnîïâbl?.  La  poftcritc  la  lira  pour  luy  fer- 
.Vîr  d'wxemple  a  bien  vivrej&;  à  rt*irritcr  poinc  la  ven- 
geance du  Ciel.qui  pernîetquelqQesIbis  la  peiiie^dtf 
peché,8<:  la  perte  des  hommes  ,  ainfi  que  je  vous  vaj^ 
îaconter.Vaîerin  écoit  un  Gentil- homme  de  Picardiej 
i}uL  dorant  nâi  trôoble3  dêrniets  aSroit  acqiois  une 
grande  réputation  parmy  ceux  qui  fnivcht  le  crain  des 
ârmes.'La  fortune  Tavoïc  fàvotiféen  toutes  fcs  entre^ 
{>rifes.Sdn  noin  écdit  traint;  &  redouté  de  ki  ^oifiniT; 
Si-tôt  qu'il  fe  faifoir  quelque  partie  au  pays,onrinvi- 
toicà  s'y  treuver  :  foiten  des  rencontres  ondes  dneh  ^ 
qiii  ne  font  qùe  Ciop  ordinaires  eh  Ft ahée  i  ènéofë 
que  nos  bons  Roys  ,  6c  particulietemem  Henry  le 
Grand  d'heureuGç  nierlioire3&  lafage  ReVne  Regeii* 
te  fon  épotife  ,  ayènt  fait  publier  des^  Editti  rfgaui 
rcux ,  pour  empêcher  ces,funeftes  journées  >  où  l'orf 
pert  miferablement  le  corps  &  l'ame«  En  ce  qui  cph^ 
Cerne  t'honnedr  des  homimeS  ,  Vt  atolt  le^jours  faîc 
paroître  ûne  franchife,  &  un  courage  gen.eteui.  Lv^ 
belle!»  paieries  donfc  il  écoit  accomply  >  l6y  tféi^iiîrcne 
Tiimicîéd'une  j^ne  &  b^^le  OfimoifeUe  ,  qa.^  non^ 
»Oii)mcroiu  i^ar|llc«^iUacai:Maç^U^  vi^ict^e^^uci . 
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cette  fille  lay  laifli  cueillir  le  fruic  qu'elle  avoit  con- 

fcivc  chercmcc  jutques  à  rheure.L'honneur  qui  doit 
ctiecn  fi  grande  recommandation  aux  femmes  ,  & 
notamment  à  celles  qui  font  de  noble  extraftion^nVuC 
point  d'cg'^rd  en  fon  endroit.   Le  lefpcc  qu'elle  dé- 
voie à  la  mcre  ,  qui  écoic  vefve  ,  ny  la  crainte  de  fcs 
parcns  ,  ne  furent  pas  c.^pab!es  de  l'cmpécht* r  de  Ce 
donner  à  Valeian.    Ce  Geniil-hommc  pofilfieur  de 
cette  beauté  s'eftiinoit  heureux  d'avoir  fait  une  celle 
acquidtion  ,  &  leurs  aflcftions  étoient  fi  bien  liées, 
qu' Amariile  ne  fait  point  difficulté  d*alier  faire  (j  de- 
meure avec  luy  dans  une  même  mailon  >  fans  qu'il  y 
eût  entre  eux  autre  promelle  de  mariage  que  ruiiion 
de  leurs  corps.  Comme  ils  étoicnc  cny  vrcz  en  leurs 
amours ,  S:  qu*i!  ne  s'éloignoicrit  gueres  Tan  d'avec; 
l'aucre,&:  que  m.cme  ils  avoiint  déjà  une  fille,  il  ar- 
rive que  Valeran  fc  treuve  un  jour  en  une  aflemblée 
de  Gentils-hommes.  Aronce  y  ctoitauffi,  C'étoit  un 
Cavalier  voifin  de  Valeran  ,  foit  renommé  pour  fa  1 
valeur, pour  fa  courcoifie.  le  ne  fçaurois  dire  parti- 
culièrement l'origine  de  leur  querclle,ray  feulement 
appris  que  luy  &  Valeran  fe  picqucrent  pour  peu  de 
chofe.   Ils  en  fuirent  venus  aux  mains, fi  leurs  amis 
communs  ne  les  en  culVenc  empêchez.  On  les  mic 
d'accord,  &  on  leur  fit  jurer  amitié.  Aronce  y  procéda 
fort  franchement^mais  non  pas  Valeran, qui  ccoyant 
être  encore  ofFenfé  ,  quelque  accard  qu'il  y  eût ,  ne 
fonges  depuis  qu'àfe  venger,  &r  à  luy  ôccr  la  vie.Iuf- 
ques  alors  on  Tavoic  eueneftirae  de  généreux,  &  ja- 
mais il  n'avoit  fait  paroi' re  aucun  tra.t  de  cruauté, 
ny  de  manque  de  courage.Mais  en  une  heure  il  perdit 
lareputatioa  qu'il  avoit  fi  long  temps  confervce.Soit 
doncques  c]U*il  né  fe  CRnciâcderhonnenr,ou  qu'il  re- 
doutât rép;;c  4^  foa  caucmy ,  il  fç refolucdc  le  f  rcn- 
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éit  à  Ton  advitage  6C  de  le  tuer  pacfapeVckéHeJPoac 
paLvcnic  à  Ton  dciTein  il  épia  tant  ce  GenciUbommei 
qu'enfin  il  le  rencontra  à  la  campagne  »  accompagné 
(enlemcnc  à*nn  petit  laquay.  Si  tôt  qu'Aroncc  le  vid^ 
luy  qui  ne  fe  doutoit  nullement  de  fa  trahifon  s'ap«* 
prêcha,  &  le  faloa.  L'antre loy  rendit  Ton  falot  >  8t 
comme  ils  cheminoienc  enfemblr.Valeran  luy  lâché 
un  coup  de piftoler,&  luy  en  donne  dans  la  cefte.  "  * 
L'infortoné  Genti  1- bonime  tombe  de  cheVal  royié^ 
tnoiti  &  l'autre  gaigne  au  pied ,  Se  fe  retire  au  Châ-^ 
teau  de  Moyencourc,  apartenanc  à  Monficnr  le  Com- 
te de  SaoUXa  nouvelle  de  cet  aflaffinat  fut  incâtinené 
épandue  par  cous  les  enviions.Tous  ceux  qui  avoieaç 
aucresfois  eu  eu  eftime ce  Gentil-homme  >  commen-' 
teriént  à  le  bUcrter  de  cvûmtè  ;  de  depea  decoora^èi 
Aronce  appartcnoit'à  tant  de  gens  d'honneur,  qu'orl 
^id  bien^-tàt  des  préparatifs  poar  tirer  raifoiî  ^e  ce 
mep^e.  lit  firent  inforiodr  de  Véxcct  «  8e  t&cherent 
de  litttràper  ^  mais  il  fe  tenoit  clos,  &  couvert  dans 
'  Moy  enccWI^»  place  afiez  for  te  ,  oàfaMaiice^eîéto^S 
yentie  :êf0iédmm^^c  fiHVce  s^^i^r^iVêc 
en  la  vie  5c  en  la  mort^  comme  fil  IpCy^cratcauttefoii 
à  Micbridacé»  fon  inâry.  Les^arens  do  ckffant  téli 
yans  que  U  Indice  dd  pays  ii'étoitpas  capable  dé 
force  de  coniumace ,  s'acheminèrent  à  la  Cour ,  6c  à 
genbat  implorèrent  l'aQfti^ncede  Henry.  Ce  grand 
Mouarque»cnnemy  jure  de  la  fupercherie ,  ayant  ap» 
pris  l'afte  indigne  de  Valcran.fit  venir  le  grand  Prê- 
tât de  fon  Hôtel  de  France^  &  )(iy  c5iilandt  expreC 
feinent  de  fe  faifir  de  la  perfonne  de  ce  perfide ,  &  dë- 
ramener  pour  écre  procédé  contre  luy  pat  lei  voycs' 
do'âroit.^  îÂ^^iMMi^  ^Prevôr  obeyfTant àfnn prince^^ 
fit  puttir  fur  le  champ  laMorlicre,  Tun  de  fes  Lbcute-^^ 
li^4Ni^^i^C«^^  i  à  .<}ui  U  bailla  uik  idoaafMiâ%^ 
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d'Archets  pour  raflifter.La  Moilierc  fe  tranfporte  de«> 
vant  IcChâreau  de  MoycncoLirc,&  après  l'avoir  fom- 
mc  d'obeyi  à  fa  Majeftc  :  qui  étoit ,  que  Valeran  la  , 
vint  treuver  â  Paris  ,  il  n'eue  pour  toute  rcponfe 
qiv»)!i  refus.  Le  Lieutenant  du  grand  Prevot  loy  réi- 
téra \i  commandement,  lue  peine  de  defobcy (Tance, 
&:  d'crre  atteint  de  crime  de  leze-MaJefté  i  &c  loy 
demanda,s'il  ne  le  connoilloit  pas.  le  vous  reconnais 
alftrz  (répond  Valeran  )  les  cazaquesde  vos  Archers 
n>e  témoignent  alFcz  qu-  vous  êtes  un  des  Officiers 
du  Roy  :  mais  pour  tout  cela  je  ne  fuis  point  d*avi$ 
d'obeyr  au  comvnendcmcnt  que  vous  me  faites,  qoc 
premièrement  je  ne  voye  mon  abolition  fignifice,  &c 
fcllce  du  grand  leau  ,  ou  que  Mefficurs  de  Crequy 
&  de  Sault ,  ne  viennent  icy  eux-mêmes  en  perfon- 
jnes  pour  me  re  ndre  en  leurs  mains.  Ceft  peine  per- 
due de  penfer  me  tirer  hors  d*icy  autrement. l'ay  le- 
folu  de  n'en  faire  autre  chofe. 

La  Morliere  voyant  fon  opiniâtreté  ,  &  qu'il  loy 
écoit  impofliblc  de  prendre  la  place  fans  avoir  un  plus 
grand  fccours>$'achemine  à  Noyon ,  à  Pcronne,  &  à 
Amiens^exhibc  la  commiflion  du  Roy,&  fommc  les 
garnifons  qui  font  en  ces  trois  villes  ,  de  luy  prêter 
main  forCe,pour  l'exécution  du  vouloir  de  fa  Ma  jeftc. 
Les  Capitaines  obeyiïans  au  mandement  ,  fcdifpo- 
fent,&  fe  mettent  en  ordre  pour  aller  donner  l'alTauc 
à  la  place.  Mais  s'ils  aflaillent  bravemcnt,ils  font  rc- 
pouffez  courageufement.  Valeran  accompagne  d'A- 
marille  fa  Maîcreflc,tire  fur  eux ,  &  en  blcde  cinq  ou 
Hx. Cette  coùrageufe  Damo\felle  armée  de  toutes  ar- 
mes paroîc  comme  une  Am.izone  fur  le  baflion,  tan- 
tôt avecnne  arquebuzc  >  &C  tan  tôt  avec  une  pique. 
Quind  Valeran  n'auroit  point  de  cœur  ,  la  brave 
ïdolution  de  fa  Maîtrdrc  feroit  capable  de  le  ren- 
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dre  le  plas  concageux  dô  la  cei  re«  M^f^offyAi^oiuellc^ 
mêHchiramy  ,  pl$§iii  mm  nnàrê  0  Ummy  d§ 
ceux  en  qui  tH  ne  trctivcroé  jétmêù  de  pitié.  Si  je  crai^ 
gnêfi  ié  mori^iim'iffpotirrcû  bien  exempter^  fttéê  f^jû 
ht  fim  fttêUemène  e9HfMê  ig  ce  dêm  /  m  t'éiçcufi^Maià 
mavieiftfih^en  attachée  avec  U  tienra  ,  ef$!d  rnefi 

impoffMi  de  te  furvivre.  n^V aierati  com  aaoné  fol» 
grand  conrage^s'eflî»'  çoic*iàe  ta  faire  retiÂr  t  de  peur 
qu'ilavoic  (jae  qaelqoe  coups  darquebuze  ne  i'eiw 
voyâi  en  l'aotre  moftdc  >  Menmnê ,  di(otcil ,  ^  vem 
tonsure  fûftêmmt  epA  neus  s  jHpfties  icy  ajfemhlek,  0uec 

^  tant  de  cmeotde  ,  d* épargner  vitre  vie,  fe  /née  af^X^ 
CâpêbU  de  m  àÊfêitdreiêuttx^têi  nem  étte^wenttfém 

'  tfue  vomy  eruplye'^votreceurage.Léi  ffe'^'moy  ftulfou^ 
tenir  cet  4jfaiêt,&  fi  Ji  nÊ^uri^  éfez.  foin  que  mon  cerfs 
n§  tmuke  fUm  mn  ht  méim  demês  ^ntÊémi$jO£ir^eKm 

tnoy  eme  requête  ,  four  dernière  obligation  de  tant  d^au^ 
tree  qtf%je  vêtu  ay.  Q^joc^ von»  tUQ9ciez>répond.  c  elle, 

La  Parque  a  filé  eUré  unmême  fHZ^edu  mendefiin  avec 
le  votre,  àfm  fort  &  le^m  oe  faut  ^*me  mima 
ehefe.  Si  vm  faitee  itémpage\efoyetJ*vêwk  que  je  vem^ 
demeurer  au  port  ?  Non  ,  non ,  fi  vom  et  efforcée  pnr  vos 
adverfiùrpe ,  U  faut  que  ta  ttèare  fiota  raviffe  tifetedeux'i 
mime  infiam  ,  qua  ms  étmet  feietu^  pertaes  enfèmtlt 
au U$u  qui  lemr  eft  dejliné.  Cependant  qu'ils  fe  prepa- 
tencà  mourir  plutôt  c^'à.fe  rendre  »  la  Morlicre  ia*^ 
gc&bicn  avifc  voit,  q^il  ne  peut  fiircerla  place  par 
nl&at ,  fans  perdre  beaucoup  de  gens/aic  venir  dcuK 
petadis  de  Noyons.  Mail  afc|ntqu  ooies  pofe»4l tà^ 
chede  réduire  ce  miferable  à  compofition  ,  &  le  fair 
derecheffominér.  La  peine  qu'il  y  prend  eft  inutile. 
Valeran  ne  peut  point  s'y  ceûmdre.  Le  P.re vot  ten  r»^ , 
une  autce  voye^il  pâe  le  Curéd^Moycncop£C»i^i3V^ 
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me  doae,&  de  bonne  rie.de  parler  à  ce  clererpcrc,& 
de  tâcher  pat  les  faintes  remontrances,  de  le  ranger 
au  devoir.  Le  Curé  s'approche  des  murailles ,  &  de- 
mande a  parlementer.  Valeran  paroît,&  le  Curé  luy 
remontre  le  peu  de  fujet  quil  adcfe  perdre  de  la 
fort  • ,  luy  met  devant  les  yv  ux  la  clémence  du  gran4 
Monarque  tant  célèbre  dans  nos  Hiftoires  modernes: 
luy  apprend  que  le  Roy  avoir  les  mains  longues, 
&  que  c'êtoit  tenter  l'impoOible  ,  que  de  cuidcr  fai- 
re refitlancc  à  la  force  d'un  fi  grand  Prince.Il  Tadver- 
tic  puis  après  de  ne  penfer  pas  tant  à  fauver  fon  corps 
qu'il  en  oublie.lcfaluide  fon  ame.Quc  le  defcfpoir 
où  il  le  voyoit  porté  ,  cauferoitlapcrtedel  un  &  de 
Vautre  :  qu  il  ctoïc  fon  Paftcur  ,  &  par  confequeiit 
pblgé  pour  la  décharge  de  fa  confciencc  de  luy  te- 
nir ce  difcours  qu  il  devoic  recevoir  en  bonne  part, 
&  le  croire  pour  fon  bien,  pour  f<j|i  honnear,&  pour 
ion  faim.  Valeran  après  l'avoir  écouté  avec  patience 
répondit  en  cette  forre  :  le  vous  remercie ,  Monfieur 
le  Curé  ,  du  foin  que  vous  avez  de  U  confervation 
de  ma  vie  &  de  mon  falut.  Jcprendrois  en  bonne 
part  vôireadvis  &  le  fuivrois ,  fi  c'étoit  en  une  autre 
lieu  qu  en  cctuy-cy.  Pour  conclufion,  mes  ennemie 
n'auront  jamais  ce  contentement  de  me  voir  porter 
ma  tête  fur  on  échaffaut.  le  fçay  qu'il  n'y  aura  ja- 
mais  de  pardon  pour  moy  :  fi  bien  que  ma  refoliition 
çft  de  mourir  icy.   Dieu  eft  pitoyable  &  mifericor- 
dieux, par  avantnre  qu'il  aura  mercy  de  mon  ame,  le 
vous  prie  de  vous  recirer ,  &  de  rapporter  à  ceux  qui 
TOUS  ont  icy  envoyé,  qu'ils  faffent  du  pis  qu'il  poar- 
ront,&  que  pour  moy  je  n'en  feray  autre  chofc.  Le 
bon  Curé  voyant  qu'il  cmployoit  inutilement  le 
temps  envers  ce  miferable  le  recommanda  ^  DieuaS: 
§'çn  icto^rna^ 
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Lors  que  U  Merliere  eût  appris  par  la  booche  da 
Curé  robftitiation  de?  Valeran  ,  il  vonloitencore  ef- 
fayetun  aocre  moyen ,  poai:  tâcher  à  divertir  ce  pcr-"^ 
êxk  de  fa  fblie  refolmion.  Il  avoir  leadans  les  vies  des 
hommes  illoftres  de  Piutarqae  ,  comme  Coriolanns 
indigné  de  TaiFcont  qu'il  avoicreçe.odeies  Citoyens 
tenoir  la  Villede  Rome  fiécroirement  affif^éL- qu'el- 
le alloicctre  au  pillage  defcs  ennemis.  Le  Senar,lcs 
VefVales  »  ny  les  H^rtairpices  »  n'avoient  pû  adoucit 
fon  fier  courage.  An  lieu  d*érèindrele  feu  de  fon  cour- 
roux >  ce  n'ccoient  que  des  allumettes  qui  l'enfla m- 
tnotent  daYantage»  lors  que  fa  mere  forçant  de  la  ViU 
le,  &  fe  profternant  devant  fon  Tfils  ,  amoUicde  fes- 
larmes  ce  cœur  de  diamant.  La  Morliere  creuc  que  U 
mere  d'AmariUe  coocheroit  peot-ctre  le  courage  de 
ces  defefperez  ,  par  fes  larmes  &  par  fes  plaintes.  Il 
L^UTOya  querir^aiin  qu  elle  mit  peine  de  venir  à  bouc 
dé^ëéiiÉNtèttis  ks  antres  tvoient  failly.  Lor«  que  cettef 
bonne  Dame  fut  dedans  le  Château  ,  où  le  Lieute- 
nant du  Stevot  luy  donna  moyen  d'entrer  ^  en  fai-*  ^ 
Tant  rçtiÀfrliâ^  de  fol^  »  «Ik  femk  à 

verfer  un  torrent  de  larmes,en  prefence  de  fa  fille, & 
de  fon  amy,  &  puis  profera  les  plus  pitoyables  paro*' 
les  qâ*on  apprend  de  la  douleur.  Que  penfez^f  ouif 
de  faire  mîferables,difoit-elle,  ne  voyez-voos  pas  que 
vous  ^  vous  perdez  mal-heateofement  par  vôtre  ob* 
ftination  ?  Le  pétard^  déjatôut  prêt  »  pMr  donneif 
entrée  à  ceux  »  de  qui  il  ne  fera  pas  puis  après  temps 
d'ifûj^orer  la  mifericorde.  Hcl Valenm»iie  vaut-il  pas  \ 
mieux  que  vons-vous  rendiez  de  bon  gré  entre  les 
mains  de  ceux  qui  ont  çommiflion  de  yous  mener  an 
Roy  5  plutôt  que  d'attendre  qu'on  voQs  y  traîne  par 
force?Voas  ne  manquez  pas  de  bons  amis  qui  obtiens* 
di:oni  facilement  votre  giacede  la.booié  d'un  û  dopx 
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Prince.Comme  Valcran  luy  vouloïc  repondre, Amaril- 
le  la  devança  5c  parla  a  fa  mcre  en  ces  tcrmcs;Ie  vons 
fupplie,ma  mere,de  ne  tenir  jamais  ce  langage  à  mou 
amyxar  anffî  bien  vous  ne  faites  que  confumer  inu- 
tilement le  temps.  Luy  &  moy  lommes  refolus  de 
vivre  &  de  mourir  enfemblc.  lefçay  bien  que  s'il  e(l 
pris  jamais  il  n'en  échapera.  Il  fera  plus  ellimé  s'il 
meurt  honorablement, que  fiune  infamie  perpetuel- 
leluy  allonj^e  quelque  peu  la  trame  de  fes  jours.  le 
vous  jure  que  fi  le  foin  d'allonger  fa  viede  quelques 
licureSjliiy  faifoit  changer  de  refolucion,je  luy  plan- 
^erois  tout  prefentcment  cette  cpce  jufques  aux  gar- 
des dans  le  corps. Ne  le  follicitez  donc  plus  à  faire  ua 
s^(5te  fi  Uche,  &  fi  poltron, autrement  je  le  cucray  en 
vôtre  prefence  de  mes  propres  mains  ,  &  après  me 
tueray  moy  mcmeXa  miferable  mere  oyant  la  defcf- 
perée  rcfoUitiondefa  fille  ,  penfa  mourir  de  dueiJ, 
Faut-il, pourfait<elle,queyayc  produit  une  créature  Ci 
dénaturée  ?  A  la  mienne  volonté  que  la  mort  t'eût 
ctoufFécdans  le  berceau  ,  je  n'aurois  pas  main-enanc 
tant  de  fiijetde  regretter  la  perte  de  ton  ame.  vois 
que  tondefefpoir  te  précipite  dans  les  Enfers.Vienne 
ce  que  pourra.repond  fa  fille,  au  moins  je  n'auray  ja^ 
mais  le  regret  de  voir  honteufement  mourir  ce|uy  que 
yayme  plus  que  moy  même.  Tandis  que  la  bonne 
pame  s'efforce  par  fes  dolents  regrets  à  les  détour- 
ner de  leur  cruel  deflem  ,  Valeran  luy  protefte  que  le 
plusgrsii  contentemet  qu'il  peut  recevoir  en  la  mort 
ç'eft  de  voir  la  vie  de  fa  maîtrefTeconfervce,  &  fur 
çela  il  la  conjure  de  fortir  avec  fa  mere  hors  du  Châ- 
%çm  avec  leur  petite;  fille, &  jeur  laquay  :  mais  Ama- 
ïilU  n'y  veut  point  entendre, &  fe  plaint  du  peu  d'e- 
^imc  que  Valeran  fait  de  fon  amitié.  Retournefr 
ygijs  en  s'il  vous  pUit  ^  ma  n^cre  ,  je  veux,  mo^irir 
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4tt-elle,avec  mon  (;hcL  amy.  Vus  plears  &  vos  pllÉpr 
%t9  font  y tines.  La  dolaoce  merc  o'aytiic  rieit^pà 
fçâigncrfur  lear  obfti nation  fut  contrainte  avec  Uf« 
iiKS  &C  geaiulcmcias  »  de  forcit:  du  Chacean^fans  rap* 
porter  autre  chofe  qae  1ère  grec  d'avoir  ous  àa  mon^; 
de  une  fille  fi  peu  foigneufc  de  fa  vie,&r  de  (on  falur. 
Si-côcqne  le  Lieutenant  da  Prevot  eut  appris  ^  que> 
tous  ees  delafs^ne  fer  votent  t|Q'à  r'etarderct  cfïcc  db  n 
fa  commiffion,il  yc  ulnt  ponr  li  dernière  fois  parler  à 
Vétéran  ,  afin  de  fçavoir  encore  fon  incemion.  Ce  ^ 
Gentil'  hotfitne  parnr  aa  Donjon  du  Châteaii^&  alort 
la  Morlierc  loy  tient  ce  langage il'ay  tâche  par  divcrf 
moyens  de  voqs  induire  à  vouloir  obeyr  au  comman^t^ 
dément  de  fa  Maj^ésMon  pouvoir  ne  s'étend  point 
qu*à  vous  mener  devant  elle.  Vous,n*ignorez  pas  U 
clémence  de  nôtre  Princctlc liée  par  fes ennemis  mé« 
pies.  Croy ea- vous  qo*il  reftifc  de  voo»  parddnner^ 
pourvcu  que  vous  imploriez  (â  raercy  ?  Rcndez-imoy 
raifofv  j|sM  de  ce  que  vous  avtz'dofiç 

de  faire^ay  diliyc  jufques  icy  devons  forcer  penfanc 
à  vôtre  coDferyaçi^p.lenc  puisf^J^^differç^^  femW 
vais  taire  jluâTfrk  pmrd  »  fi  ywt  ^^ilk^^ 
gneox  de  vôtre  fal^t.  Valeran  luy  répendic  en  cctt^e 
iorte  ;  le  vous  ay  déjà  déclaré  H  r^oirenc  ce  qui  eltd^ 
fnon  intenttQO,qoe  vou^n'en-deves  pkis  douter,  le 
yofïs  dis  encore  ,  que  mes  ennemis  n'auront  jamais 
leplaifudc:  riionipliisr  de  moncoi^s  y /ly  mesamia^^ 
k  regrets^  la  hontede  me.  voir  entre  les  mains  d'ofi- 
bouneau.  C'eft  ma  dernière  rcfolution, néanmoins  je,  ^ 
vous  remercie  de  la  peine  que  vous  dites  avoir  pci^ 
ferpour  mon  falift.  C'eft  one  d:>ligatiun  que  }e  vont; 
ay.  le  vous  prie  de  m'en  fiire  one  autre  ,  c'eft  de 
vouloir  recevoir  une  miferable  fille  »  &  on  petit  la^ 

gy^y  $     ferait bkfi- toc  privez  dhin  ^^6c^^9x^ 
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mere,&  Tantre  de  maître  &  de  maîtrefle.  Ne  déniez 
pas  cette  faveor  à  un  infortune  GentiU homme,  qui 
vous  en  rupplie:aiitrcmcnt  vous  auri-erz  cy-apres  regret 
peut-ctredc  ne  Tavoir  pas  fait.La  Morliere  luy  ayant 
accordé  fa  reqactc.il  les  dévala  l'un  après  l'autre  avec 
«ne  corde^liéspar  le  milieu  du  corps. Cependant  qu*il 
étoitempcchéà  cette  pitoyable  action.  Amarille  ra- 
mafToit  de  tous  cotez  des  matières  combuftibles  dans 
la  faite  du  Donjon^dont  elle  faifoit  un  bûcher.  Lors 
qu  elle  Teut  préparé  ,  elle  fe  mit  à  proférer  fi  haute- 
ment cesmots^qn'on  rcntcndoitd'cn  ba^.  Il  fera  tan- 
tôt temps  y  que  nous-nous  difpofions  à  mourir  ,  puis 
qu'auGi  bien  on  nous  veut  interdire  de  vivre  plus  16- 
g'iement.L'amour  qui  nous  lioit  d'une  étreinte  fi  fer- 
Uîe,ne  pourra  point  être  des-unie  par  la  mort.le  vous 
prie  (  pourfuit-elle  en  mettant  la  téte  à  la  fenêtre) 
de  prier  Dieu  pour  nous.  A  Dieu  ma  cherc  mere,  jc 
vous  recommande  ma  fille.  Le  Ciel  luy  veuille  être 
plus  favorable  qui  celle  qui  Ta  engendrée.  Ainfi 
qu'elle  achevoitce  propos^le  pétard  )(  lia  r.vec  tant  de 
violence  qu'il  mit  la  porte  par  terre  ,  &  à  même  in- 
ftant  cette  conragenfc  Amazonne  mit  le  feuaubti- 
cher,qui en vironnoit  elle  &  fon  amy.Côme  les foldats 
entroicntjils  virent  ce  pitoyable  fpe<aacle.Vn  grand 
feu  allumé  en  demy  rond  ,  &  deux  Amans  dedans, 
tous  prccsà  lâcher  chacun  fur  leur  téte  un  piftolec 
tju'ilstenoient  à  la  main.  Si- tôt  qu'ils  virent  qu'on 
étoit  entré  dedans,ils  les  debanderent.Les  c^înps  leur 
percèrent  latéce  de  part  en  part.  Leurs  ç<5rps  tombè- 
rent roides  morts  ,  &  furent  bien-tôt  confumcz  par 
le  feu^ôc  leurs  ames  s'en  allèrent  pour  brûler  dans  les 
flammes  eternclles,fi  Dieu  n'en  a  eo pitié  par  fon  ex- 
trême mifericorde. Voilà  la  fin  déplorable  de  ces  de- 
fcfpercz  qui  au  temps  du  Paganiime  euflent  elle  rc- 

i 

I 
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nommez  pour  leur  grande  conftance:mais  partico|j|-. 
femeiu  euc-oo  célébré  la  mémoire  d' Acxvarille.  ,  ,  ^ 
Exemple  tare  s'il  en  fat  jamais>&  d'autant  plusfor 
inarquable  que  Tinfidelité  règne  au  fieclc  ou  nous 
fommes  parmy  le  fcxc  féminin.  Les  Damas  y  fom; 
profeffion  de  l'incon^nce:»  &  k  peine  en  trontreroic* 
on  unefemblable  en  tout  le  monde.Ce  bel  erpricqui 
l'a  çomparce  dans  les  écries  qu'il  en  a  faits  a  Cleol 
patre«&  à  la  femme  de  PcetQs  Ta  fait  avec  an  gran4 
ôc  folide  jogemenc.  Cette  Reyne  d'Egypte ,  dit 
grand  honneur  des  letues^  voyant  Ton  Soleil  proche 
de  fon  Eclipfe,  &  craignant  robfcurcîrdavanuge  eii 
le  fur  vivant ,  montra  par  fa  mort  conftante&  gêner 
teufe  »  qu'en  tout  brave  cœoc  l'amour  eft  indiâoia- 
ble  >  &  que  ladiflôlueion  du  corps  n  eft  qu'une  plus 
forte  ctraince  pour  en  cimenter  la  continuation^ 
Quant  Pœtns  »  U  avoit  confpiré  contre  l'Empereoc 
Claude,  &  fçachant  qu'il  ne  pou  voit  éviter  de  mou- 
rir iL&CcfQ^yl^  fuppliceparnne  douce 
l  moriMMs  cQtnme  l'homme  n  a  rien  de  £ 


&pr<mpte 

cher  que  la  vie ,  ce  coulpable  ne  fe  pouvoir  refoudre 
à  l'eftec  delii^iq^^^  Aors  que^j&  femme  nommé|t. 
Arria  prenant  op  poignard^te  plongea  dans  (on  efto^i^ 
mac  ,  ôc  puis  le  retirant,  elle  profera  ces  genercufes 
paroles,en  rendant  le  glaive  à  fon  mary:7î^«(dit.clie^ 
JPœtm ,  je  miurs^il  ne  faiffmnt  de  mal.  Le  feul  regret 
que  je  puis  avoir  ^efi  de  te  voir  forcé  en  faire  autant.  A 
çe  fanglaut  &  pitoyable  fpç^aclc,Poç|uî  comme  fià| 
péd'ovcoppdefoodre,fe  reveill6,&  voyant  fa  fem* 
me  à  fes  picds^qui  écoit  aux  peines  de  la  more,  bannie 
}a  crainte  defon  aroe>  &  prçnantle  poignard  tout^ 
ronge  du  fang  de  celle  qn'il  eût  voloncieis  r'animée 
du  (ieupropre,  s'ea  donne  daais  lefein^  &c  tombe  Cat 
)e  corps  4e  &  m^nanime  compagne ,  qui  loy  avoi^ 


4 
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ttacé  l'exemple  d'achever  honorablement  fcs  jours, 
.  Mtant  f  n  fit  Amatille.  EUe^pc it  là  première  le  pifto- 
*  letà  la  main  ,  &  par  fcs  courafjeofes  paroles  ,  6c  par 
îbnexeraple,eUe  anima  Valeran,qui  ne  fe  pouvoir  rc 
foodre  à  cette  croelle  execotion.  Ëtrailges  .^ecs  de 
l'amour  ils  voulurent  pratiqueii  ce  que  dit  un  ancien, 
qu'en  matière  de  mutuelle  affeâion  ,  il  vaut  niieu}^ 
moutic  avec  ce  qoeVanayme  »  qu'en  farvivant  ce 
qu'on  achery  avec  tant  de  paffion ,  s'en  vouloir  diC 
joindre  &fepatcr  pat  la  mort-Dieu  veuille  avoir  plu$ 
de  pitié  de  leaMme^qu'eux-inémes  n^enrent  de  \tm$ 
propres  corps,  , 


s. 

»  •  DiU  trumé  d*un  frère ,  exercée  contre  unefunfufœtêf^ 

H  l  T  O  I  R  E  VU. 

OVcl  ancre  noîrcy  d*iufemle  pourra  bien  tracer  à 
lapofteritc  ,  THiftoire  que  je  vay  décrire  :  En 
'  quel  ficelé  maudit,  ôcdeteftable  avonç  nous  pria  nait 
2nce,qu'il  faille  que  nous  y  voyons  arriver  des  cho- 
fes,dont  le  fcul  récit  fait  drellcr  les  cheveax  de  ceux 
'oui  [et  entendent  ?  Mais  faut-il  encore  que  tant  d  c- 
.  Jemplcs  barbares  & dcnaiurex  ,  paroiffent  patmy  U 
nation  la  ^us  courtoifc.Sc  la  pîus  humaine  du  monder 
O  CieUà  quoy  nous  refcr vcz  vousîCcs  accidens  exe- 
crablcs,&  inoiiys  font  les  avant-eoureurs  de  votre  ire. 
Cl  par  un  faint  anundement  nous  ne  la  prévenons. 
^    Voicy  une  anamé  non  moins  étrange  que  véritable^ 
l'en  parle  comme  témoin  oculaire,EUe  mérite  d'être 
écrite  en  lettres  de  fang  en  cette  forte. 

La  France  jouyfibit  du  paifible  repos  que  le  grand 
Htnry  luy  avôU  acquis  pat  fés .  travaux  plii$  memo^ 
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rabUs  qoe  ceux  cl'Hercale.L'on  n*avoic,pIas  de  craiii*» 
te  de  voit  un^de  picoyable&fpe^cles  <)oe  la  faretK 

de  nosîgucrres civiles  produifoit  tons  les  jours. Le  Pe-- 
re  ne  recherchoic  plus  la  mort  de  foti  (lisj»  pac  un  zele 
incoofideri  dereli|;ioi]î,Éi]r  *le  fils  n'acceotôit  plus  fut 
la  vie  de  Ton  Pere.Le  frère  &  la  rœar,ny  les  plus  pro- 
ches parens  &.  àmis-i  n'avoienc  plus  de  déâancç  Lçj^ 
ons  des  ancres  pour  ce  même  fofet.  Cbaciih  Te  repicii*  - 
foie  fous  les  palmes  &  les  lauriers  de  ce  grand  Mo-!  . 
narque  :  lor^  qu'à  Paris  il  y  avoic  un  perron  nage  Te«^ 
Herabte  pont  (oil  mérite  »  îc  pour  fa  qualité  ,  que 
nous  nommerons  Arifte.II  avoic  deux  enfans  procrecsi 
de  iegiciihe  mariage.  Vn  fils  feone  fille  :  fappelLe  le 
fils  IracottvJ  ^  &  la  fille  ifabelle  :  noms  empruntez, 
parce  que  je  ne  veux,  point  diftamer  leur  famille» 
pour  les.  confideratiôns  qoe  j'ay  alleguiéesancom^  ^ 
.  mencemenc  de  cet  ouvrage.  ifabeUc  auflî  chafte ,  5c. 
aufl]  belle  que  celle  aue  le  divin  Âriofte  a.unc  yan« 
tée  da^s  fes  édifts  ^'  foc  recherchée  en  mariage  poac  ^ 
fes  pcrfe^ions  par  plufîeors  perfonnes  de  qualité. 
Sa  beauté  &  fa  bonne ^^fL>^ilUtQient  c^p^ks  4e^ 
ravir  la  libertàjclesccBà^tei;{^|^ 
infenfibles  acqueroient  à  TAmouf  ce  que  les  forces 
de  fes  armes  a'avpienc  pas  le  pouvoir  de  fupmonter» - 
&  fes^  rares  Testas  fervpsent  de  |>atron  à  celUsqui 
portent  l'honneur  fur  le  front  ,  &  qui  n'ont  que  la 
crainte  de  Dieudevant  les  yeux.  B^'en- heureux  Pere 
d'avoir  produit  nne  telle  fille  »  fi  la  félicité  des  hom-^^ 
mcsétoic  durable.Comme  pluficurs  tâchent  par  leur, 
ineçite^  par  leur  perfeverance  d'acquérir  fes  bonnes 
graces^tm  feul  emporté  enfin  lefnrii.Ce  joyaox  prc* 
cieux  luy  eft  dcftiné  du  Ciel.  Il  portoiclc  titre  dç, 
Çixfuralii^flie.  le  nom  qœ  npof  jny  donnon; ^ed^Ei^o- 
the»  Ce  couple  lié  de  laTainte;cM  ie  diBjQaciage 

*•  .  .  .r  .  \  ^  t 
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jouyiroicd'un  contentement  indicible,  &  d*one  con- 
corde fouhaitable  de  tous  ceux  qui  fe  rengent  fous 
les  loix  d'Hymcnée,  pendant  qu*Iracond  frère  d'Ifa- 
belle  ctudioit  en  une  des  célèbres  Vnivcrutçz  du 
Royaume^il  y  faifoic  un  tel  profic ,  que  fon  Percétoic 
du  tout  fatisfait  de  ce  qu'on  luy  en  rapportoit.  Ceux 
qui  avoient  la  charge  de  Pinftruirc  ,  avoient  une  fi 
bonneopinion  de  loy  qu'ils  s'afFeuroient  qu'un  jour  il 
feroit  nn  des  ornemens  de  fa  Patrie.  laniais  durant  fa 
jeuncfTe  on  ne  remarqùa  en  luy  aiu:un  trait  de  folie* 
Il  ctoitfage,  prudent,  &  difcrct  en  toutes  fes  aftions. 
Mais  le  naturel  de  Thomme  eft  un  Prothé,  il  change 
de  forme  à  toute  hcurc^ ;&  fc  rend  fi  divers  en  fesin- 
clinations,qu*à  peine  le  peut-on  connoître  du  jour  au 
lendemain.  Iracond  revenu  des  études  avec  fes  licen- 
ces ,  fcfit  recevoir  Advocat  en  ce  renommé  Senat^, 
où  le  droit  eft  également  rendu  à  chacun.  Son  pcrc 
vouloit  qu'il  pafsâ:  quelques  années  au  Barreau  pour  , 
fe  rendre  on  jour  digne  de  fon  office  qu'il  luy  vouloit  ^ 
refigner,ou  bien  de  quelque  autre,cncore  plus  hono- 
rabte.U  s'y  rendoit  allez  aflidu'iucommencement3& 
contentoit  le  defic  de  fon  pere,qni  remercioit  le  Ciel 
de  loy  avoir  donne  deux  enfans  fi  bien  nays.  Cepen- 
dant il  vificoitfouvent  fa  fœur  en  fon  ménage  ,  où  il 
recevoit  toute  forte  de  courtoifics. 

Tout  le  monde  fçait  la  liberté  que  les  Dames  de 
faris  ont  de  fe  voir  les  unes  les  auties^  &  comme  les 
voifincs  principalement  ont  cette  c  ûiume  des'af- 
fembler  les  jours  de  fcies  ou  logis  de  quelqu'une 
d  entr'ellespour  y  palFer  le  tempbjfoit  ou  à  dcvifer, 
foit  à  d'honnêtes  exercices, foit  pour  aller  à  la  prome- 
nad:-.  Ifabelie>  pour  écre  une  des  plus  apparentes  du 
quari'ei en  toutes  fortes  de  (joalit-^z  ,  n?  mznquoit 
Jamais  de  compjg  nies  chez  elle.  Les  j-oars de  repas 
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fa  maifon  étoit  une  pecice  Académie  de  rares  bcau- 
tez  qui  la  ficquencoieiic.  En^re  celles  en  qui  le  Ciel 
avoic  ccpanduCes  ricbeiTes  parcicalteces  »  6c  quiapr^ 
^prochoient  de  bien  ptcz  les  pctfedions  d^Ifabelle* 
Elinde  étoic  la  pcçmicre.  Ces  deux  Dames  cCoieqijC;^ 
iiéés  d'otte  Ci  feTme  étraînted'amicié  qu'on  les  ttott-^ 
voicpicfque  coujouf s  enfemble  >  lors  qoc  leloifir  le 
leur  pcrmeuoic»  Leur  humecu:  conforme  cendoic  leori 
deiirs  égaiix,&:  ne  foD^iroic  pas  q ocelles  fe  perdirent 
gucrcsde  vcuc.Elinde  étoic  mariée  avec  un  riche  fie 
hqporable  Bourgeois  de  PariSjavec  lequel  elle  vir 
voie  avec  cant  d'amour  &  dé  contentement ,  que  ce 
que  Tun  vouioit>ctoicU  voloncéde  l'autre.  Il,adviut 
on  Dimanche  «  comme  une  xroope  de  belles  D^mey 
^toic  aflembléc  an  logis  d'IfabcUe  ,  &c  cntr'aoltcs 
£linde,qQ*lrscond  y  arrive.  Là  coucCoifienacurclle  à 
la  nation  Fr;inçoife  9  &  le  roerke  de  (a  (mot  >  fie  qK 
chacune  )e  reccut  avec  toute  forte  d*honncur  ,  &  de 
refpct^,^,^  qu'on  luy.  donna  feance  en  cette  compa- 
gnie j  ^fncceËl^nde  6c  une  autre  Damoifeille.  Mais  il 

n*euc  pas  plutôt  jette  fes  regards  fur.  Elinde  ,  que 
l'Amour  qui  écoic  en  embiiche  n'encrk  par  les 
yeux  »  &  ne  perçât  fon  cœur  de  part  en  part«  •  Cette 
nouvelle  blertenre  le  rend  auûi-tôc  fi  épris  de  la 
beauté  de  cette  Dame  »  qu'il  nefçaic  qu'elle  conter 
sunce  tenir.  Il  veut  parier  >  poac  remercier  latrou^ 
pedel'honneur  qu'il  en  reçoit  :  mais  fa  langue  fe 
creu^ve  attachée  à  fon  palais.  Ses  yetiit  font  feulernent 
i^ur  office ,  &  fc  tournent  néanmoins  InceflTammenc 
vers  le  beau  vifage  d  Elinde,  comme  Icguiile  vers 
J'étoile  dq  Nord.  Mtferabie  •  détourne  u  veuc  de  et 
Soleil,quit  éblouit.  Elle  cft  trop  fovbic  pour  le  tu- 
porter.Nouveau Icare  eu  rentes uûechoic.impoflSWe. 

Le  fiKxez  ne  peub  ^e  que  u<iiorCr  C<tQC  honnête 
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V        ^  Dame  cft  pofTedé?  parmi  aucre.Tcs  defirs  font  friVo- 
;*  '       '  les ,  &  la  peine  que  tu  prendrai  à  cette  recherche  né 
te  peut  ccrc  qu'inutile. 
f  '^i  Iracond  fe  tceavant  follement  paffionnc  de  cette 
»      amour ,  accompagnelors  qu'il  eft  temps  de  fe  retirer 
%.  ^     cette  Dame  jufques  à  la  porre  de  fon  logis.   Il  vou- 
.'I      droit  luy  faire  entendre  le  mal  qu'il  endure  :  mais 
'\  quand  d  un  côté  l'Amour  le  poulie ,  le  re(pec ,  &  U 

.4  traînte  le  retient. Toutesfois  ce  n*eft  pas  en  telle  force 

'  qu'Ëlinde  ne  s'apperçoive  bien  de  fon  émotion.  Elle  , 
,     .n'en  fait  pas  pourtant  femblant:L*amitié  qu'elle  porte 
à  fa  fœur^  la  convie  de  faire  les  doux  yeux  à  Iracond 
par  tout  où  ils  fe  rencontrent.  Ceft  ce  qui  l'enflaiTi* 
.   me  davantage  ,  &  qui  le  rencï  fi  hors  de  luy-méme, 
•  qu'il  mourroitd'angoiircjfilefpoir  de  la  joiiifTance  jic 
^  .^Je  confoloic.  Que  de  foûpirs,&  que  de  plaintes  forrét 
•      de  la  bouche  de  ce  miferabie  !  Souvent  la  difficulté 
"  qu'il  voit  de  pouvoir  parvenir  à  ce  qu'il  fouhaitte, 
fe  reprcfcntanc  à  fes  yeux  ,  il  veut  quitter  cette  folle 
pourfuite  5  mais  fa  paflion  démefurce  ne  le  permet- 
tant pas,il  fe  laitfe  emporter  au  courant  de  cette  mer, 
pleine  d'orages  &dccueils.  La  raifon  qui  tâche  rfe 
'   '  *  luy  fervir  de  pilote  eft  bannie  de  fon  vail^'au  ,  fon 
^  defir  téméraire  le  guide.  Enfin  après  avoir  beaucoup 
'     fouffert,  fans  ofer  déclarer  fa  paflion  ,  il  fe  re(olut  de 
I    *         treuver  fon  adverfaire, comme  fitTelephe  >  pour  luy 
I  •  guérir  fa  playc, plutôt  que  de  monrîr  en  la  celant. 

C'ctoic  au  mois  de  May  que  les  bell -s  campagnes 
/  .     '  ^  font  parées  d'une  robe  verte  ,  que  les  fle  urs  rende  nt 
•  :  .       leurs  odeurs  d  toutes  parts,  &  que  lesoyftletspemtî 
•  .  ^  '    dedivers  plumages  vole  ttent  de  branche  en  branche, 
&  font  un  agréable  concert  :  ifabclle  ayant  fait  une 
partie  avec  f^s  compagnes  fut  fc  promener  ave6 
*^  *jelle  horsla  ville^en  un  jardm  délicieux. Son  frère  qut 
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^fçavoir  leur  deûcin  ne  manqua,  pas  les  accoaip<u 
gnen  L'occafion  s'oâIaiiC«n  ce  P4radi9»qoi  fac  l'ca^ 

trée  de  Ion  Enfer ,dc  déclarer  fa  paflion  à  Eiinde.ll  le 
fie  en  cescermes:Si  vous  tournez  (cttlem^m  leA^y.eu*» 
(belle  Ëlinde;  for  vos  pecfcâtoas  ,  je  fç  ly  bien  qud 
vous  m'accaferez  djtemerkc^  6C  que  vou^  me  juge- 
rez digne  deckâtmienc  plucôc  qu  de  reconKpqnîCi.' 

^'â^r  porté  mon  delîr  û  h^u£  Maïs  aisffi  u  vous 
coniidcrez  la  force  de  l'amour^qui  ne  treuve  rien  d'in- 
TÎncibie  »  je  ne  dooie  poinc  qoe  vocie  bon  na*^ 
forci  116  Te  repreTence  par  même  moyen  ma  craelle 
langueur, &  qiiVlIe  n'en  ayc  compaflTion.Elle  efl  telle 
que  fi  la  piné  n'y  creuve  pauu  de^plae^,  U  mort  m'cft. 

^inévitable.  Si  cela  arrivé^  Tons  ferei  perce  de  la  pla^ 
fîdelle  conquête  que  vous  pai liiez  jamais  ftire.  le 
voas  coniuje  par  vos  b^ox  |eai:  iiauces  lomieces  de 
«na  vie ,  decoriCerver  <é4iie  vous  avez  conquis,  ptn-* 
toc  que  de  le  détraire.  PUù:  aux  Dieux  que  Y  ^^'^^^ 
fe  vous  faireatt$4)|US|i^pa^  %  cQfùvat 

-Je  héreHcms,  }e  penfeque  vâcre  cceor  nVftpas  iîia* 
fenfîbl^,  que  vous  n'en  fuflicz  aucunement touchéçi  , 

ciï  imppt&^,q^Q'oae,cciU^bewt«!Çî^^ 
gueor.ll  pirofcrofifriBis  paroles  avec cant'd'ardenr  qirtl 
tous  coups  Tes  fanglocs  ,  &  (es  loûpiis  l'unecrpiTi- 
^poienc^  Si  Eiinde  eue  eilÀ  autre  qo'e.  1q n'étoit  i  on  ^ 
'friatôt  fi  etîeafùrdté^lîbre  ,  pairavanctite  èn  e&c-elb  ^ 
eu  pt>tié*  Iracondccoic  jetine,&  ai;Eeable,âls  unique 
^'une  bonne  mâiCon,  âcaccpioply  en  hejmàaffifJ^Ji»^ 
3res  par4ies.Mais  quoy?  Blinde  qni  aymok  cgaleiiient 
^fon  honneur ,  &c  Ion  mary  ,  ne  poQvoic  éire  tonchoe 
r^'AUcreaffcâion  >  iofSi  le  dédain  qn  elle  em  de  la  te^ 
yncrité  de  ce  jeune  hommcjla  mit  entellecolerr,  que 
'fans  le  refpct  qu'§lj[fcM;:ij^^       fœur ,  elle  luy  t  «c 

t  laii    U  c^aiiif  on  amqn^t  O        elleri^  ufc  dkff 
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ccrcte  rigueur  ,  l'avancure  fanefte  &  exécrable  que 
rn>us  décrivons  ne  feroic  pas  arrivée  ?  Maislaprc- 
n^iere  confideration  eue  "^anc  de  force  en  fonanie  que 
difljmulanc  fon  courroux  ,  elle  répondit  à  céc  amoii- 
iLUxcn  ces  termes  :  le  ne  icxy  Monfieur  ,  pour  qui 
voQs  me  prenez.  Vous  croyez  peut  ccre  que  |e  fuis 
de  ces  folles  ,  qui  foulans  aux  pieds  lacraidcede 
Dieu,&leur  propre  honneur,  fe  UllFcnc  prendre  aaïc 
charmes  d*une  paflion  defordonnce.  le  vous  prie 
d'ôtcr  cette  croyance  de  vôtre  cerveau,&  je  vous  af- 
Icure  que  fans  l'cxcule  que  vôtre  îeuneile  me  don- 
ne ,  &  Tamicic  que  j  ay  vodé^à  vô:re  fœur.je  châ?^ 
tierois  vôcre  témérité  ,  en  telle  forte  que  la  mémoire 
en  leroic  de  lonj^uj  duiée.D^-firtez- vous  doncques  de 
nie  tenir  ce  langage, «^cadrellez  vos  vœux  à  une  aucr^e 
qui  fans  la  tâche  de  fon  honneur ,  vous  peut  rendre 
plus  fatisfait  y  que  Je  ne  fais  pas  laurrement  il  me  fe- 
roit  impoÛlble  de  fupporcer  vôcre  folie  ,  fans  la  faite 
fçavoir  à  tel  qui  s'en  rcirentiroit  à  vos  dépens. 

Iracond  oyant  cette  rcponf:: ,  penfa  mourir  de  dé- 
plaifir.  Il  en  receut  une  telle  douleur,qu'il  fut  long- 
cemps comme  immobile,  de  même  qu'un  qui  cft  tou^ 
ché  du  fondre.  Ayant  repris  (es  fentimens.il  feretira  à 
un  coin  d'un  verger,  là  où  il  vcrfaun  torrent  de  lar-^ 
nies,&:  profera  mille  pitoyables  paroles.Orr^<W  amour 
(diroit-il}^w^  i  amertume  four  un  feu  de  douceur.  Qu^c 
d'épines  pour  un  bouton  de  rofe,  Hdas  !  qui  eut  iamaû 
creu  que  fotu  ufjfibeAH  vifage  fe  cachh  tant  de  cruautés 

Il  eût  continue  Tes  plaintes  ,  fi  la  crainte  d'être 
découvert  ne  Teut  empêché.  Apres  qu'il  eut  exhalé 
par fes  yeux  ,  ôc  par  fa  bouche  un  peu  de  l'ardeur  de- 
fe:i  ame,il  fe  contraint  le  mieux  qu'il  put,&  dilTimu- 
lantfon  angoilfe,  il  s*approche  deces belles  Dames 
qui  s  ctoienc  ii^fes  fur  i'lxc;bç  fraîche  ^  cù  elles 
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s'entrctenoient  d^honncws  &  [de  plaifans  difcour^^ 
;  Il  fe  mit  parmy  elltrs,cout  trifte  neaninoins»&  re- 
venant toujours  à  Ta  folle  paÛdon  ^  fans  qqjj  la  pue 
ôter  de  fa  fancaifie.  Souvent  il  jcccoit  U>  leoards  fur 
Ehnde,  quinedaignoic  pas  de  jjetterfor  luy  une  oeil- 
liadc  feulement  :  auffi  dw^puis  ne  Luy  donnpit-cUc  pai: 
lancdc  privaaté  ,  comme  elle  avoit  accoûtumc  dé 
faire.  Elle  luy  ôcoit  tout  fuja  des*acofter,&  de  par- 
ler à  elle.  Ces  rigueurs,  av  rendre  iage ,  le? 
rendirent  plus  follement  tranfponé.  Quelquefois  il 
fe  flatcoit  en  fon  mal  ,  &  croyoic  que  fes  cruautez 
croient  fçintes,& qu'elle  en  bloitpour  faire  épreuve 
de  fon  amour, 5c  de  fa  préférante.  Toutesfo.s  ,  con>^ 
fon  ardeur  croilloit ,  &  qu  il  tâchoit  d  amollie- 


Elinde  ,  Tefpoir  luy  en  fut  du  tout  ôié  pat  la  priva-v 
c^dh  qu'elle  luy  fie  de  fa  prefcnce.    Elle  ne  pouvant. 
*plus  lupporter  ces  folies  fc  relolut  de  ne  hanter  plu^ 
la  maifon  d'Ifab.lle.  Gc  fut  lors  qn'Iracond  devienC; 
entièrement  forcené.  Il  invoquoit  la  mort  tôns  les! 
jouis,  &c  devenoit  d'i^enre  àaatre  fi  polledéde  rage^ 
quilerî  êtoitau  defefpoir.  Safœur  ,  qui  s^ctonnoir;r 
de  cequ*Elinde  ne  la  venoit  plus  voir  ,  comme  elle' 
avoit  accoûtiimc  de  faire ,  voulut  en  fcavoit  la<:aufe;i 
Ellw  Talla  trouver  chez  clle,&:  luy  tint  ce  langage:  lé»^ 
croy  (  ma  chère  amie )  qu'on  vous  fait  quelque  mau-i 
vais  rapport  de  moy,qui  vous  étrange  de  ma  compa- 
gnie, le  vous  prie  de  croire  que  jc  fuis  tôujonrs  telle 
en  vô'reendroit  ,  que  jetois  lors  que  nos  coeurs  lier  i 
d'une  chaîne  d'amiiié  ,  nepermcttoienr  pas  d'être  (i  : 
lonj>'-temps  fans  nous  voir.  Elinde  en  foàriant ,  luy  » 
répondit  en  ces  termes  :  le  n'ay  jamais  doute  de  vô-^ 
treaffcdtion  ,  ma  douce  amie  ,  vous  m'avez  txojJcé-? 
mbignc  vôtre  amitié.  Si  je  ne  vous  vois  fi  (ouvenc* 
OueVe  dcfue         fiete  eneft  le  fuict.  Il  nçcc^lTt  dif 
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^  Bv'impoîtuner  de  mon  honnenu:- Vôtre  refpçt 
fait  iifs^  "àiî'flus  de  difcretion  que  je  n'eulle  pas  faic 
enversaiwlautie.il  faucq^ie  Vous  treuvicz  moyen, oa 
dc'Ieènerir  cle  fa  folie  on  de  kiy  interditè  de  ne 
in'imr>orEiMieripIiiç  J,  (î  Vous  youlcz  que  noi|s  conci- 
nnoii5.tios  hrtnnccos  privaDtjei. vj/i^mo^^^  . 
Ji  ilabellc  ,  cfuf  jiifqitei  à  Thi-ure  avoît  ignore  cette 
amour ,  ivcn  fit  que  rire  ,  ^.pne  Elinde  d'excuLcr  fa 
jeiiiîe|iV,loy  prt)irieîtanc.<i*y.iippoi:iejr.le  remède  laiii^l 
taire.  Mais  ô^rueftnal  hc^iir  t  .lu  lien  d*cteii)dreïon- 
feu. 5  il  dlcrmcfrafa  rai^e  à-  rencontre  d'elle-même. 
*  #^Tandts  jqiiVIle  prend  cetce  refolntion  Jiacond- 
pleure  &:   lamente  Ion  cruel  delaftre  ,  qui  le  rend 
amouieux  dim  cœnrde  rocher  ,  qu'il  ne  pçucnnlle- 
mcncambllir  par  les  pleurs,  ny  par  fa  perfeverânce.' 
Son  fol  defirlùy  faic  recjheicher  tous  les  jours  quel- 
que' nouvelle. invention  pour  voir  fi  makreile  ,  & 
pour  luy  faire  entendre  fa  paflTion.  Elle  ne  fort  jamais 
de  fon  lDgjs,qu'il  ne  la  guette  pour  h  falucr,&:  pour 
parler  à  ellejl  femet  à  genoux  à  TEglife  devant  cet- 
te fainte  ,  ou  i!  addretic:  les  vœux ,  &  non  à  Diea. 
Mais  voyant  quelle  devint  de  jour  en  jour  plus  ri- 
goûreufef  il  prend  une  autfe  voyc.  Il  s'imagine  que 
fa  focur  Itiy  f  cra  on  bon  office     les  amours ,    tant  il 
eft  hors  de  jugeniCnt.  Avec  cette  croyance  il  v^a  chez 
clic,i'ayam  ciré  àpart,il  luy  dit  ces  paroles, 
îJ'Machcre  fcearjit  n'y  a  que  les  marbres, &  les  pier- 
res dures  qui  fe  puiffent  empêcher  d'aymer.  peu- 
fc  que  vous  avez  autrefois  éprouvé  la  furce  dt^  l'a- 
moor  ,  fi  vous  n'êtes  uni  tronc  infenfible;  Pour  rooy 
qui  fuis  homme  ,  6c  par   même  moyc'n  fujet  aax 
loix  de  ce  petic  Dieu,qni  force  les  Dieqx-mémçs  irp- 
connoîrre  {on  pouvoir,  il  faucdonc  que  je  vous  con* 
fcflc  que  je  fuis  tellement  cmbrafc  des  pçrfedtions 


y  de  notre  Terrips-f^^  -i^^ 
^d'Elin^îë  V  n^'il  i^n'cft:  impoffible  de  vivre'plos  lon  jy- 
tempsjl  elle  n'a  corqpaûion  de  mon  mahle  vous  (npr 
^pliepar  le  foin  que  vous  devez  avoir  deUconfervâ- 
tion  d'une  pcrfonne  qui  vous  efl  fi  prochcide  vouloir 
adoucie  fes  rigueurs ,  &  flccKir  fcs  cruautez.  le  fçiy 
que  vous  avez  cane  de  pouvoir  fur  elle  ,  que  nnai-nort 
mâ  vie  font  entre  vos  mains.  Ayez  doncqiw's  pitié 
de  vôtre  frère  qui  vous  (.tx^  obli5;c  de  la  vie  ,  de  la- 
quelle vous  pourrez  difpofer  comme  ;U;tienant  de 
vous.Ilabelle  aile  que  fon  frère  l'eut  relevée  de  la  pei- 
ne qu'elle  vouloic  prendie  à  luy  parler  de  cette  folle 
âmour,  ISc  recouvrant  cette  occafion  fi  à  propos,  Iny 
fit  cette  rcponfe  :  le  ftiis  fort  cconnée  fmon  frère)  de 
deux  choies, de  la  vaine  poucfuiceqne-vous  faites, en 
'techerchant  ledcshonnenr  dune  Dameîqfii  ayme  ft 
chèrement  fon  maty,  qu'elle  aymeroit  t7>icux  fouftrir 
mille  morts  que  d'avoir  çpnfenty  à  d'autre  amour.  Et 
de  vôtre  impudence  quipafTe  tellemenlfes  bornes  de 
la  modeftie  qu'elle  veut  m'employer  en  une  adion  (i 
^  deshonnéte  ,  que  d'écct  la  corratierc  d<i  vos  folles 
amours. Où  avez-vous  les  yenx?Ie  pclc  que  vous  êtes 
aveugle  ,  <5c  privé  de  vôtre  bon  Icns.  Confidcrez  )e 
vous  prie  les  vertus  &  les  rarcs^qii.'ilitez  de  celle  à  qiîi 
vous  addreflez  temeraivcmeAC  vos  dcUrs,&  ce  que  je 
fuis',&  vous  advoïierez  aolfi-tôt  la  vérité  de  rnon  dire. 
Eteignez  cette  folle  pailîoin  y  &  ne, me  parlé  jamais 
plus  de  ceschores,autreQiei:it/)e:ferois  contrainte  d'in- 
former mon  Père  de  yos.ft)lies.Il  pounoit  vous  cliâ- 
tier  comme  vous  rnçwez^     puis  penfez^vous  qu'E- 
linde,  fi  vousconcinuez  d  avantage  à  h  rec-tierchedc 
fon  déshonneur,  qu'cnUoC;  j>erdc  enfin  patience  ,  &c 
que  fans  cpnfidcter  l'amitié  qu'elle  n>e  porte  ,  cllç^ 
n'en  advertidb  fon  mnry.?U<îft  homme  pour  voui  - 
i^ï^iX^ii^li  ,.§*iî  eii  ^ija  çpmid^àycey  ^  .  ^ 
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Iracond  tont  confiis  des  lagcs  &  honnêtes  raifons 
cîefa  rœiir,ne  içeuc  qne  repartir.  L^^  rage  qu'il  avoit 
de  voir  qu'elle  ne  voiîloit  point  fervir  de  truche- 
mcnt.lc  fit  retirer  fans  luy  répliquer  un  feul  mot.Il  va 
au  logis  de  fon  Pcre,'^là  te  retirant  dans  fa  chambre, 
il  recommence  fes  plaintes  &  fes  regrets  accoutumez* 
&  cent  fois  il  fe  veut  luy  même  priver  de  vie.Etran- 
ge  paflion  d*amour  defordonnce  ,  qui  n'a  pour  but 
qu'un  fol  plaifirs  qu'elle  caufe  de  maU heurs  !  Pour 
elle,  le  fils  ne  fait  point  de  confcience  d'ôter  la  vie  à 
celuy  qui  la  luy  a  donncei&  une  fille  ruine  fa  Citc,5ç 
meurtrit  fon  propre  Pere,  Le  frère  coupe  la  gorge  à 
fa  propre  fœur  ,  &  une  fccur  met  en  pièces  le  corps 
de  fon  frerc.  Les  hifloires  facrées  &  prophanes  iont 
toutes  remplies  de  tels  exemples.  Iracond  accufe  fa 
fccur  de  pm  d'amitiç,fans  qu'il  aye  égard  à  l'honneur 
dont  clic  fait  profeffion.  Il  demeura  quelques  jours 
fans  aller  à  fon  lo;»is ,  nv  fans  rechercher  ,  comme  il 
avoit  dccoùiume  ,  la  veuc  d'iiabelle  ,  qui  ne  le  fca- 
|cioit  gueres  de  luy  donner  allégeance  :  mais  qui  étoic 
toutesfois  bien  marrie  de  fa  folie. 

Apres  que  cet  amoureux  enragé  eut  dcfiftédc  vî- 
fiter  pour  quelque  temps  fafœur,fon  defir  l'incita  de 
retournerjà  ou  il  fe  plaignoit  à  toute  heure  à  elle  du 
peu  de  foin  qu'elle  avoit  de  fa  vie,  &  ne  cefloit  d'im- 
portuner Elindc  ,  foit  en  l'accompagnant  outre  fon 
gré  à  l'Eglife,  foit  en  luy  jett^mt  quelque  poulet  dans 
fon  manchon.  Cette  honnête  Dnmc  voyant  qu'il 
n'amandoit  point ,  fe  refolut  entièrement  de  ne  fré- 
quenter plus  Ifabelle,  afin  de  nedonner  pliisfujet  \ 
Iracond  delà  voir  ,  &  avec  cela  elle  deffendit  à  cet 
amoureux  de  ne  l'açofter  plus.Elleavoit  bié  du  regret 
de  fe  priver  de  la  compagnie  d'une  perfonnc  qu'elle 
fynioit  tant  ^  mais  fon  honneur  luy  ccoic  encore  plu$ 
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/cher,   Ifabelle  d  aotre  part  fâchée  des  deportemcns 
de  fon  frerc>&  voyant  qu'il  ne  fc  vonloit  aucnnen  êc 
rahger  an  train  de  {x  raifon  ,  fiu  foi ccc  à  l.i  fin,  ;ïpres 
beaucoup  de  remontrances  inutiles,  d'advcrtir  foiv . 
Pcrc  de  ce  qui  fe  palToit  :  Arifte  jnftement  courrouce;, 
fi-tôt  qu'il  vit  Iracond  ,  commence  à  le  gourmandcr^, 
de  paroies,&  ï  le  menacer  de  le  bien  ccrillcr.   Eft-  cci? 
cecy  la  peinc(diroit-il}que  j'ay  pvifc  a  te  faire  inrtrui-i. 
re  en  toot  ce  que  j'ay  pnt  pour  réirc  accomply  un  jeo^ 
ne  homme  de  ta  pi  of^Œô.'Eft  ce  Iab?Ue  moiffbn  quef 
je  recueille  d*un  tel  terroir?  Au  lieu  de  vacquer  à  Te-? 
tnde  des  bonnes  lettres,rii  ron  fort  t'appelle  ,  tu  t'a- 
rnufes  à  faire  l'amour ,  &  tâches  de  fednire;ce!le  qnek 
la  fainte  loy  de  mariage defFcnd  de  rechercher  ?  Tir* 
veux  encore  faire  fervir  de  maqnerclie  à  ta  folle  paf- 
fion  ta  propre  f^rur,  &  luy  faire  perdre  en  une  heure» 
toot  rhonneur,&  la  réputation  qu*elle  a  acqinfe  de  Cv 
Itînjr.temps»  Si  jamais  on  m'abreve  les  oreilles  de» 
ces  rapports ,  je  te  montreray  qui  je  fui^  ,  &  te  tiai-- 
teray  fuivant  ton  mérite. 

Jamais  homme  ne  fut  plus  étonne  qu'Iiacond  ,  ^\ 
il  n'ofoit  lever  les  yeux  de  honte  :  neantmoins  le  dé^  \ 
pit  &  la  fureur  boiiillonnoient  dans  fon  ame  de  telle} 
forte  contre  fa  focur,qa  il  fe  refolot  dés  rheure-mcme' 
de  fc  vanger.  Il  s'enferme  dans  une  chambre  ,  ou  ii 
pafTa  route  la  nuit  à  maudire  if-ibclle  ,  comme  cellc^' 
qu'il  croyoit  fervir  d'obftacle  à  fon  aifcL'cnnemy  du 
gente  humain,  voyant  cét  homme  fi  tranfporté  hors 
des  bornes  de  la  raifon,fe  fourre  dedans  fon  ame,  luy 
propofe  la  vengeance,&  le  pufl'ede  entièrement.  C« 
malheureux  n'attend  que  la  venue  du  jour  pour  exe* 
aiter  la  plus  exécrable  cruauté  dont  on  ait  oiiy  par- 
ler de  lonjr -temps  :  O  Soleil  !  arrête  ta  carrière  en 
lautreHemllphere,  pour  n'avancer  point,  pat  lalu- 
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n-iiere  que  tu  veux  redonner  au  no^re  un  fi  fanglane  I 
dwfaftre.  Si  tn  montes  fur  nôtre  Of  izon,tu  feras  con-  I 
train:  de  voir  une  baibaiie  la  plus  dénaturé  c]ui  ar- 
rivera peut  ctre  jamais  au  monde.  Démons  de  la 
douleur,  ç;enics effroyables  ,  piêcez-moy  vospUin- 
tes  lamentables  afin  que  je  puille  dignement  éciire 
cette  pitoysbleavanture.  Qiie  n*ay-je  aut;»ntd'yeux 
qtî2  celuy  que  Mercure  priva  de  chef,  pour  pleurer 
du^nement  cette  infortunée  ?  O  Pere  !  ô  mary  infor- 
tune !  empêchez  ce  bourreau  d'approcher  d'une  chor 
fe  que  vous  tenez  ii  chère. 

Cet  exécrable  frerc^pouire  par  toutes  les  furies  des 
Enfers^  après  avoir  blafphfmétouc  le  long  delanuic 
le  Ciel, la  Terrc,Ics  Aftres,&  tous  les  Elcmcs/e  pre,-! 
pare  à  l'exécution  de  fon  dcilcin  aboiïiinable.  Si  cqc 
que  TAftredu  jour  achafleles  çencbres,il  fe  levé  & 
s'habille,&  prend  un  poic^jurd  qu'il  mec  d^ns  U  po- 
chette.Porté  d'une  exécrable  refclotion, il  s'achemine 
puis  après  au  logis  de  fa  fœui.ll  monte  a  la  chambie, 
&  treuve  qu'cU  -  foi  toit  du  lit.  Elle  ccoit  aflile  au 
bout  d'une  table, n'ayant  pour  toute  compagnie  qu'u- 
ne fille  d'-  chambre, qui  l'aydoità  peigner  Us  blonds 
cheveux  QoandcUeappcrcentfon  freie^clle  luy  don- 
ne le  bon  jour  ,  &  Ipy  demanda  où  il  alloit  fi  maûn, 
Iracond  ne  luy  dit  mot ,  mais  ils'affiten  une  chaire, 
tout  j  âl  '  tout  défiguré  comme  une  furie  inferna-  i 
le.  Safocur  que  fcs  cheveux  empechoienc  ne  prit  pas 
garde  à  fa  contenance. Lois  que  ce  mal-  heureux  voit 
que  lahllede  chambre  décend  en  bas  àlacuifine 
pour  aller  cherchei  un  b<  iiillon  pour  fa  Maitreife, 
qui  n'ccoit  gucrcs  bien  difpoféc,^  caule  qu'elle  etoit 
grolFe  de  fix  ou  fepc  mois  ,  il  prend  fon  temps  &  fe 
levant  de  U^haire  014  il  ctoit  affis ,  il  fe  rue  furieufc- 
jiicnc  far  4lc  avec  fon  poignard  (ju'il  avoic  tiré  4ç 
•» 
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.  pochette  ,  &  luy  en  «ionna  nnconp  rridrtcî  Jans  fon 
Lein  d'albaftre  quelle  avoic  découvert.   La  paume 
Dame  jccceun  ciy  ,  tandis  que  le  parricide  redouble' 
fes  coups  ,  (Se  enfonce  deux  ou  crois  autres  dans  le 
çorps.  An  bruit  qn'cll  j  fie ,  tombant  ^  rendant  l'ef- 
piic  ,  &  te  recommandant  à  Dieu  ,  les  domeftiqtïes 
accourent  ,  &  voyans  étendue  leur  Maîtrefie  toDte 
enfjnglantée  ,  ^s:  cet  exécrable  le  poijrnard  encore  à' 
la  main  ,  ils  appelleront  au  fecoutS.  Les  voifîns  y  ac- 
courent pareillement, ils  e  (aifircnt  du  meurtricr^bictr 
étonnez  de  ce  funeftc  accident, 
;>  Sur  cescntrefairct  h  mary  a(Tivë*V'<^i  voynnt  de 
Tes  yeux  celle  qu'il  aymoic  plus  que  luy-même  ,  ver-^^ 
fer  un  ruilleau  deUng*     tombL*  par  terre  cvanoiiy. 
Lors  qn  il  fc  relevé  ,  il  commence  nn  duoil  îe  plus 
pitoyable  du  monde,  &  fçachanr  qui  en  croît  l'homi-' 
cidïjil  tire  fon  épée  ,  ^  s'en  va  contre  cétexccrâ- 
ule  ,  qui  ne  faifoit  qucriredefes  lamenta:ions.  \{ 
eut  vengé  !e  (anç  de  la  chère  cpoufè  ,  fi  on  ne  l'eût: 
retenu  ;  Dieu  le  permettant  pour  refervcr  l'expia-* 
tion'de  ce  forfait  à  nn  plus  diqnc  fupplice.  On  la* 
faihc,  (5c  ilefl  mené  prifonniet  à  la  Concierp;erie,(5c:'^ 
mis  dans  une  bart'e  foire.  Qui  pourra  dignement  re-*^ 
citer  la  juile  d'Uîleur  du  pauvre  pere  ?  Q^jellepoire^ 
d'angoilic  !  Q^î^l  j[:;l  live  de  douleur  î  Le  peintre  qui 
peignit  Iphigenie  prête  à  être  immolée  ,  après  âvcii; 
reprefenté  aux  affiftanstriftes<5(:  doleng,  tira  fon  pere 

'  Agamemnon  avec  un  voile  fur  la  face  ,  pour  apprcn-^* 
dre  que  la  douleur  qu'il  redentoit  de  la  perte  de  Hf 
fille^,  ne  fe  pou  voit  exprimer.Et  moy  je  laillè  le  juge-; 
raentde  ceux  qui  liront  cette  hiftoire  ,  fi  Aride  n'a-^ 
voit  pas  du  fujet  de  lamenter  fon  inforcurie  par  la? 
perte  qu'il  venoit  de  faire  d  une  telle  fille ,  &  par  la 

-   piort  jj^nomincufe  qu  il  vpyoit  préparée  à  fon  fils 
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unique  pendant  qu  il  fe  coarmente  ,  &  qu'il  invoque 
lejCiel  à  lay  donner  patience  ,  la  Cour  veut  avoir  la* 
connoiirance  d'an  meurtre  fi  extraordinaire, &  fi  exe- 
crable,qa*elle  paife  à  la  balance  de  l'cqaité:  meurtre 
qui  eft  accompagne  d'un  autre,  non  moins  dénarurc, 
qui  eft  la  mort  deTenfant^qui  meurt  avec  la  mere  &r 
encore  fans  baptême-  Cet  augufle  Sénat  trenve 
qu'il  n'y  a  peine  de  mort  fi  cruelle  ,  que  ce  méchant 
ne  mérite.  Comme  il  efl:  prêr  d'être  jugé  Toji  dit  que! 
le  pauvre  perepourfuit  ,  non  pas  afin  qu'on  luy 
cftcoye  la  vie  de  fon  fils  :  mais  qu'on  le  hf^c  mourir 
en  priion,  afin  que  fa  maifon  ne  reçoive  point  cette 
infamie,  de  voie  fon  fils  mourir  publiquement  par  \% 
main  d'un  Bourreau.  Sa  Majefté  même  eft  importu- 
née de  cette  grâce.  Mais  le  fait  eft  trop  atrocc^5:  dô 
tropdeconfequence.  Il  eft  condamné  d'avoir  le  poing 
coupé  à  la  portedu  grand  Châtelec  >  &  puis  d'être 
rodé  tout  vif  à  la  place  de  Grève.  Avant  qu'on  luy 
prononçât  fon  Arrêt ,  il  écoitrefolu  à  la  mort  la  pins 
cruelle  qu'on  luy  put  ordonner.  Sapaffion  avoic  dcjaf 
fait  place  à  U  raifon  ,  de  forte  que  fe  reprefen- 
tant  jour  &  nuit  l'enormité  de  fon  crime, il  ne  faifoiC 
que  plcurer,&  que  lamtter  la  mort  de  fa  fceur,&  d'im- 
plorer la  mercy  du  CieLO  fœurîdifoit  ce  mal-  hporeux, 
^s'il  m'ec  permis  de  vousappcller  ainfi,hclas!quelle  fa- 
leor  exécrable  a  poulFé  ma  main  à  répandre  vôtre 
fang  ?  Fut-il  jamnis  cruauté  femblable  à  la  mienne, 
que  de  faire  mourir  ^  la  mere  &  l'enfant,  &  encore 
des  perfonues  innocentes  pour  qui  je  devois  expofer 
mille  vies  ?  Quel  fopptice  me  peut-on dcftinercapa- 
bled'expierune  telle  méchanceté  ?  O  terre  !  que  ne 
t'ouvres-tu  pour  engloutir  cet  exécrable ,  indigne  de 
refpirer  ,  &  de  compare  ître  jamais  à  la  veoc  des 
hommes  î  O  Dieu  de  mifericotde  trcuvcray-je  bien 
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ieU  remîffioh  devartt  If "'<htbh«  ée^V^èw^^  Majeft^^^ 
lors  que  cette  ame  daronable  quittera  le  logis  de  cé( 

Tenant  ce  difcôbrs  il  eût  fonvenl  tfmrc  deftf. 
poir,  s  il  n*é(|t  e^c  affiftccfc  qoelqnes  borts  Jtçtii*  •  , 
f^teitt «  qui  V^fioient  voit  |milr  le  btha^  de  feif  t itie^, 
Ces  bons  Pères  en  liiy  remoncranc  côcé  lede- 
teftable  meurtre  qu  il  ayoic  commis,  liiy.prqporoient 
autre  pâft  hidoiicew  ïnÛmc  de  Dieo,  qui  avoir 
toujours  les  bras  onvert  pour  ceux  qui  vrayement 
^oniris&  tepentans  imploreixjc  fa  grâce.  Leurs  fain* 
tes  réflioDtcâVtcés  eurent  taneé'eÉeaee,  qoejamalt 
homme  fie  fat  plus  rcfoUi  à  attendre  patiemment  la 
peine  qtr^èn  Itiy  ordonneroic  »  nf  jdxis  eonfiatic  en  ïsk 
ifwKkfeorde  4eDi^^^    ^  :  -  ^ 

'  Quand  on  luy  prononça  (on  Arrêt ,  il  dit  aux  la*^  " 
^  l^ésqa'iFétoit  indigne  de  la  douceur  de  ce  fo^plicei 
hisihr^'^^ii^t^^^       ame  Men  fkm  ftme ,  & 

plus  rigoureux.  Etant  livre  entre  les  mains  de  Tcxe- 
diteor    &  ntielié  ^r  une         au  lieu  p^â^ 
avoir  le  piSj^f  eéupc   f  ^tW1r4ir>  fùis  yaittftî^faire  de* 
rnonftration  d*avoir  regret  de  le  perdre  ,  ny  de  tef» 
fefitic  audïne  doulôur.  //     tim  r^ifon  (  dic^il  tdot 

^  la  miewie  volonté       tià  Pféjfti  rtcentétVAMt  qift  d^ 

jichevt  boHrfeaHy&  exmi  fi^fmfj^eârpjU  cfftaute  que 
tu  voudra.  Tu  ne  me  pHtféire  tam  finfri^  Jc  f^ism 
%ent  yéfèêJ^irmmirmi^  o  /  >  fj'' 

Tout  le  peuple  admirant  la  confiance  de  ce  jifniié    , . 
liomme,ne  ponvoit  contenir  fes  lanticS' ,  bien  qoefa 
puante  fbt  detefté^d'im  chacm*  Ecam  arrivé  ao  4ie«l 
pu  il  devoir  finir  fes  jour  j  ,  avant  qu'on  l'étcndic  for 

\^  rouëi&?  monté  tari  achat&ës  •  il  ^femcodi  haitn  ' 

» 
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paroles  pleines  de  bonne  xepemai\ct.Cc?îte7f7p!ez 
fift ans aventure  infime  &  mal  heureufe  d'uij  crucL  ho^ 
tnicide  de  fa  fœnr.  Ses  pechel^l'on  conduit  en  ce  lieu  ponr 
y  recevoir  un  cruel  châtiment ^mai^  non  pas  fi  fsverc  cjntl 
égM  fa  cruauté.   Poujfé  d'une  foie pafjjtm- ^  ]^ytrefhpi 
fn€6  mains  dans  le  fang  innocent ,     prive  tzemc  ,  oexc- 
crable  forfait , pour  jamaû  de  la  vifion  de  Dieu  une  créa- 
ture ^qui  ri  a  ]fimau  veu  la  lumière  du  SoleiLO  bon  Dieu! 
(poUL  fuit-il  en  s*agenoui.lant)<j//i  avez. promié  d'exau^ 
cer  le  pechetir  toutes  &  cjuantcsfois  cjh  il  gémirait  a  vou4 
pour  [on  pèche ,  ]e  vous  (emons  de  votre  promcffe,  lettez^ 
les  yeux  pitoyables  fur  un  miferable  pécheur  ^  dr  pardcn^ 
nez.  fon péché, non  comme  r>ymant  le  vice, mais  comme  ay^ 
tnant  un  homme,  en  <jui  le  vice  e[t  naturellement  attaûé. 
Et  vottSyO  Catheliijue  ajfernblée,  (Jic-il  encore  en  tour- 
'  nant  fes  regards  d'un  cocc  &  d'autre  )  fi  votifs  êtes 
touchez,  de  l^  charité  tant  rccommandab'e  parmy  la 
Chrétiens  ^fécondez,  mes  huble^s  prier6Sy&  veuillez,  par  les 
vôtres  implorer  du  Ciel ,  qu  il  traite  plw  favorablement 
mon  ame.que  mon  corps  n'eft  pas  maintenant  tr^iElc,  O 
mon  pauvre  P ère! Dieu  vous  confole.  Vous  perfiez.  que  e 
ferais  un  iourle  ba^on  de  voire  vieille [fe  ,  &.vo^is  navez 
pas  eflé  deçett.  Je  fuis  vrayement  votre  bâton  ,  non  peur 
voHS  fouienir  ,  mais  pour  vous  battre  &  pour  votu  af^ 
fiiger.  Ce  regret  m'efl  beaucoup  pltu  cuifant  &  plus  fn- 
fihle  cjue  la  mort  ignovjinieufe  cjue  ie  vay  recevoir. 

Ces  paroles  ctoienr  nccomp.ignées  de  tant  de 
zdc»  Se  de  tant  de  fignes  apparents  de  vrayc  rcpen- 
tance  ,  que  tout  le  peuple  ne  pouvoû  contenir  fcs 
larmes.  Chacun  prioit  pour  Iny.  Et  la  prière  pnbli- 
que  qu'on  a  accoutumé  de  faire  en  ces  pitoyables 
fpeftacles  étant  achevée ,  il  fut  attache  fur  laroiie 
&  rompu  bras  &:  jambes  par  le  bourreau  ,  fans  que 
jamais  il  pïofv.iâc  autiç  parole  que  le  nom  de  lelus- 


de  notre  Temps.  t^-^ 

Chrlft.  La  laftice  avoit  cominandc  au  bourreau  de 
rétrângler  bientôt  après  ,  encore  que  fon  Ariec 
poitâc qu'il  demeurcroit  vivant ,  après  cire  rompu, 
autant  que  fes  forces  le  pourroient  fupporcer.  L'e^e- 
cuceur  le  fie  encore  que  le  patient  requît  que  pour 
rexpiatioii  de  fon  crime  ,  on  le  laifsâc  pâtir  en  ce 
monde,  afin  qu'en  l'autre  il  y  trouvât  plusdallcge- 
nrjnt.  Ainfi  finit  miferableîTient  fes  joiir<:  Icacond, 
pour  s'ctrc  laiilé  emporter  à  une  rage  defefperce  d'a- 
uionr.  L'on  ne  doit  pas  fi  follement  s'embarquer 
avec  cetce  paQion ,  qu'on  en  perde  le  jugement.  Ec 
puis  les  aff-dlionsiilicices  font  toujours  vicuperables 
quand  on  s'y  porte  avec  tant  d*ardeur.  Dieu  permet 
cju'àin  pcchc  attire  l'autre  ,  &  qu'enfin  une  jufte  pu- 
i^iirion  s'en  enfuie.  L'amour  honnae  cft  pcrnnfc,  & 
loii  iblc  d'elle-même  :  mais  d'attenter  à  la  pudicitc 
d'une  Dame  d'honneur  ,  de  violer  un  fi  faint  Sa- 
crement ,  cela  n'eft  jamais  avoûé  du  Ciel.  Les  fcan- 
Jales  les  -horribles  excez  qui  en  arrivent to^s  les 
jours devroient  fervir  d'exemples  a  ceux  qui  ne  U^s 
peuvent  ignorer.  Mais  quoy  ?  la  plupart  des  mortels 
ne  font  jamais  fage,  ny  arrêté  qu  après  lecoupreceu^ 
&  après  le  dommage.  Bien  heureux  fontceux  qui  ne 
font  a  autruy  ce  qu'ils  voudroient  ne  leur  être  point 
fair.  lamais  ils  ne  tomberont  en  ces  peines.  Leur 
mémoire  fera  mémorable  ,  5c  la  recompenfe  fuivra 
.  leurs  oeuvres  &  bien-faits.  Ainû  foie- il. 


-  Lu9t$M»ém  du  Chevédier  du  (Sun  de  h  Villt  de,  • 

iè  ttt*êcoin^4e1%ci^d^  de  <}fox  à qtii  Ion 
peut.pcirraader  qaç  ce  quon  raconte^e  Tap- 
^  rmohiés  éecttèn^iToi  itreritable.  Lçs  nitô>Bs  qo'ifat 
îméhèfitfont  fi  fbibles ,  qu'elles  ne  mctiteht  prefquQ 
J)oint  de  i:eponre,puis  qu'elles  fecefoteiit d>lles-mc-î 

dire  eft^qu'il  rappôft^t'ces  vifioDS  ,  ooaojc  Cens  qui 
ipnc  deçeps  &c  trompcz^ou  a  lafad{reimaginacion,oif 
ti^  Àtomes;  Telle^'^erfonfles  font  Athées  âMeà 
Epicuriens^  qui  veulent  que  toat  arrive  à  ravaotdre/ 
ôc  par  confcqueric  qu'il  n  y  ayc  ny  bofi  oy,  fôanvais 
trpife.Mai^*nbn$  t^ni  fommés  èiifeignleïîêitâfleniéii* 
lèure  école, &  qui  fçavons  par  le  témoignage  que  les 
^laimes  Eaiuices  enorendenc  >  que  les'bom  &  ie^ 
%iaiivaf9  Anges  appàmtfènc  ^aîix  héMmèr'fiiiirtat^ 
qu'il  plaît  ^  Dieu  ,  nous  diroiis  que  tels  efprits  fé 
peuyjent/ormer  un  cpcps.  hcs  bons  <îommé 

des  aériens  ,  purs  &  fimpleS  ,  qu'ils  font  mouvoir 
par  laceleiicé  deLearflajOfimejçeUftc.  Elles  mauvais 
Anges  oD  démons»  comme  elemeiHaires  &  irijbaitFei^ 
ji^rques  à  la  terre  ,  prennent  d^s  corps  compofez  de 
ce  que  plus  ils  d^enc.  Tantôt  ils  ;i'cn  ifotnaent  d'o^ 
vâpeur  tcrre/lre  congelée  pat  ta  liroidure  de  l'air» 
ôc  maintenant  de  feu  ^  oud'air  ôc  de  fcQ  tout  enfem* 

ble;tîjais  le  pUs  £oaf  ent  des  viq^ti  Êc#des  &  liaraâ^ 
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^$  >  qoi  ixe  durenc  qa'aocanc qu'il  U»r  plait  »  qui 
£c<rerdiv€ocaoffincoce0f  leur  dûment;  Qnelqaesfoifi 
iaulTiils  fe  meuenc  dans  des  charongncs  de  môrts, 
^qu^U  foiu  mouvoii:  &  marcher  ,  leur  infloàns  pont 
m  ce«ipt.«iie  e^fMioeie  ptopttetcat  >J^miitiL0 
exemples  en  font  li  éviJens,-  &  en  fi  grand  nombre^ 
qoe  qiii  Us  vaudi'oicjiiertnieroic  la  ckrtéda  îoar.  & 
.fAtiicnlietementcelay  que  je  vetc  itwinteoailcili^ 
|?orcer  en  cecce  Hiftuire,arrivcc  depuis  qoelque  tépS. 
; .  £ii  1  une  deS'ftteiUcores  vUUs  de  France  acrofce  de 
jienx  beaux  flcoiles  »    la  Stone ,  &  doRhone ,  il  y 
avoic  un  Lieutenant  du*Chevalier  du  Gul5C,nommé  la 
^4^tticic.  SuivaiM; le  devoir  de  fa  charge  41  alloic  U 
igiiik  par  W^tlle  >  ponr  empêcher  tes  roettftres  >  let 
voleiies,&  auties  infolcnccs  Se  mcchancetez.qui  ne 
4ont  que  trop  en  ufageaQx  bocmes  villes.  Mais  ayec  ^ 
iccla  â  ^fe^éiirpofok  loy*  même  qael^QefeHi^t  viiîeèr 
les  gaices,qaandil  en  fça  voit  quelque  belle,  h  bien  * 
qii'i^l^iHklf^^  »  vice.  Vn  foir  biea 

(atdeiiiiermM^lMSiiresAc  n^^        comme  itfe^MM^ 
loit  i  étirer  . chez  luy  «  il  tint  ce  dilcoors  icinq  de^es 
.com)iAgoo9a4)vitiiacclioieocaveciQ/.  ^^/gypy 

je  me  fensfi  échauffé^  ipa  fi  méunurum  }c  rmcmrêii  Itu 
VkéU,  U  n'tek^f^th  i4mmt^èimÊ)$  wêéAm  eiià$ 

mierement  ie  ri  m  eujftf/it  k  ma  volonté.  O  *)agemeht 
cpouvanuble  de  DiculA  p^iae a*t'Uachevé  de  profe- 
vf  ec  ces  paroles  qu'il  apperçoiren  wie  toë  qui  eft  préi. 

chedu  pont  de  Saône  ,  une  Damoifclla  bien  vétuc,  . 
.accompagnçe.d^un  pecic  laquay  qui  poicoïc  une  lan. 
terne.  Elle  maichoic  àgrandh&te&  femblotcàla 
voir,  qu'elle  n*avoic  pas  envie  de  feiourner  guère  - 
par  les  rues.  La  laq^iij^re cmer veillé jde  voir  one  Da^ 

m^(eUç  fi  bieo.  paîét  ahec  de  ii«k  avec  iiÉWifi;^ttd 

♦ 
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compagnie  ^  cioubla  le  pas  avec  fcs  compagnon^  & 
layaiu atteinte, il  la  ialiia.  Elle  faifainoni^  grande  ré- 
vérence uta  fon  malquc  îSc  le  f  llia  parcjllemcnt.  Si 
la  lacqiiiereavoit  eftc  cmervcillé  de  rencontrer  une 
perfonne  de  ce  fcxe  (i  bien  couverte  à  une  heure  fi 
indeuc  »  cioyez  qu'il  fut  encore  bien  étonne  de  voir 
tant  de  grâce  S>c  tant  de  beaucc  luire  e  n  fon  viiage. 
Les  doux  rcîjards  qu  elle  lay  avoir  jcttez  en  lefaluanc 
l'ail  umcrent  aufli  toc  d*nn  di-fir  amouieux  *  de  force 
qiVattiré  par  cette  douce  amorce  ,  il.  s'approcha  de 
plus  prés  d*ellc  ,  &  luy  tint  ce  difcours.  Vrayement 
Madamoifelle ,  je  luis  fort  ébahy  de  ce  que  vous  al- 
lez par  la  ville  fi  tard.  N*avcz- vous  point  peui  d'7 
recevoir- quelque  déplaifir  ?  le  vous  acconipagneray 
s*il  vous  plaît  "jufques  en  vôcre  logis.  le  ferois  bien 
niarry  fi  ujie  celle  beautérecevoit  quelque  aftront:Ce 
difanC  il  la  prit  fous  le  bras,fans  qu'elle  le  refufâc.-aa 
contraire  ell-  Uiy  répondit  en  ces  termes.  le  vous  re- 
mercie ,  Monfieur ,  de  votre  courtoifie.  Il  n'y  aura 
jour  de  ma  vie  ,  que  jene  me  publie  vôtre  obligée. 
Mais  pour  répondre  à  la  demande  que  vous  me  fai- 
tes ,  pourquoy  je  fuis  fi  tard  par  les  rocs ,  vous  de- 
vez fçavoir  que  j'ay  foupé  ce  loir  chez  une  de  mes 
parentes  ,  &  maintenant  je  me  retire  à  mon  logis, 
encore  qu'il  foie  fi  tard.  Si  j'eulfe  cll:é  en  vôtre  pla- 
ce,ditla  lacquicre^  j'cufie  mieux  aymé  pafler  le  rcfte 
de  la  nuit  là  où  vous  avez  loupé  que  non  pas  m'cx- 
pofer  au  hazard  de  quelque  mauvaiie  rencontre.  ïe 
Taurois  bien-fait ,  rt'part-cllc ,  mais  la  neccffitc  me 
coniiaignoit  à  faire  auirc^ment.  Achevant  ce  dif- 
cours ,  clic  tira  un  grand  (  jupir  du  profond  de  fou 
cœar.  QuflU  y:ecejfite  ,  pourfuit  le  Lieutenant  du 
^^uer  ,  Ù  ^tii  e(l  ce  f!jtn  ^€Ut  contraindre  une  telle  beau- 
,  cavrMc  dcraitiireeîjferv'mde  toHtle  moudc  f  ^i^>ll 
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mary,c!it-ellf  jqui  eft  le  plas  rode  ,  &  le  plus  mauvais 
qu*on  puifle  tieuver.La  laqoiere  fe  voyanc  en  fi  bcaa 
train, &  poac  luy  ofFiir  fon  fervice^pourfuivit  encore 
fon  propos  en  cette  forte,  Eft-il  po(Ijblf,dit-il,  Ma- 
damoifclle,  que  vonsayc  an  mary  h  barbare,&  fi  dé- 
naturé qu'étant pofleflèur  d'une  fi  rare  chofe  ,  illa 
pniire  indignement  trakcr  ?  Si  je  le  connoilfois ,  je 
luy  en  ditois  pirticulierement  ce  qu'il  m'en  femble. 
Vrayemcnt*,  dit  cette  Damoifelle  ,  on  le  luya  aflVz 
remontré.  Il  eft  obftiné  en  fa  malice.  Pour  le  pre- 
fent  il  eft  allé  au  champs, ou  il  a  feintd'y  aller.  S'il 
ne  me  trcuvoit  au  logis il  y  auroit  bien  du  bruir. 
Sa  Jaloufie  eft  fi  grande  qu'il  m'aflommeroît  de  coapj. 
Il  me  tient  en  telle  captivité ,  que  Je  n'o(c  prefques 
parler  à  pcrfonne.  Madamoifelle,pourfuit  La  laqaie- 
re  paravantuie  vous  ne  fçaveE  pas  qui  je  fuis.  le  pais 
faire  plaifir  &  fçrvice  à  une  infinité  de  perfonnes  en 
ma  charge,qui eft  de  veuiller  fur  les  mauvàifes  adliôs 
des  hommes.  AlïciKez-voûs  que  fi  votre  maiy  con- 
tinue à  vous  traiter  fi  indignement ,  j'auray  moyen 
de  vous  en  vengtfr ,  &  de  le  rendre  fage.  Elle  le  re- 
mercia de  fa  bonne  volonté,  &luy  promit  de  l'en  re- 
companfcr  en  temps  &  lieu.  Ils  pourfui  virent  ce  dif- 
cours,  &  eurent  plufieurs  autres  propos ,  que  lala- 
quiere  faifoit  toujours  tomber  fur  1  amour  %  fana 
qu'elle  fie  femblant  d'en  être  mal  contente.  Cela 
poufToit  nôtre  homme  à  poorfuivre  fes  brifées, 
avec  une  ardeur  exceffive  y  car  il  en  ccoit  dcja  fol- 
lement paflîonné.  Or  ils  avaient  loifirde  difcouric 
tout  à  leuraife  ,  parce  que  le  quartier  où  cette  Da- 
moifelle s'alloitrctirer,êtoit  vers  Pierre- Ancife,  bien 
éloigne  du  liea  où  ce  Lieutenant  du  Guet  Tavoic 
rencontrée.  Cependant  qu'ils  font  en  ces  termes,  oti 
la  hquicrp  s'efforce  de  tcn\oigner  à  cette  Damoi- 
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fcllc  l'araoùrqu  il  lay  porte,  tant  par  parob:s,qcjep^r 
petits  actouchemens  ,  il  congédie  crois  de  ceux  qui 
l'accompagnoient  &  en  retient  deux  avec  luy  ,  qui 
ctoicnt  de  fes  plus  intimes  amis ,  &  arrive  avec  eux. 
Se  avec  cette  femme  vers  Pierre-  Ancife  ,  à  la  porte 
<l*une  maifon  fort  écartée.   Cefl  icy  ma  demeure Ak- 
elle,  &  à  Tinftant  le  petit  laquay  qui  porcoic  la  laii- 
Jternc  ,  tire  une  clef  qu'il  avoit  àfa  pochette,  &  ou- 
^tç.  là  porte.   Cette  maifon  étoic  fort  balle  ,  il  n'y 
aroit  que  deux  étages,contenans  chacun  deux  mem- 
bres, &  encore  les  deux  plus  hauts  ne  fervoienc 
qu'à  teni):  du  bois  &  autres  chofes  femblables.  Les 
deux  d'en  bas  étoient  une  petite  falle ,  &  une  garde- 
robbe.  La  falle  étoitaflez  bien  accommode^:.  Il  y 
avoitunlitdc  taffetas  jaune  ,  &  un  pavillon  de  mé-r 
nie.Les  chaires  étoient  couvertes  de  pareille  ctofFc,& 
|a  tapiflerie  étoit  defarge  jaune.  C'étoit  au  mois  de 
Ji;illet  ,  néanmoins  le  temps  ctoit  un  peu  froid  ,  à 
çaufe  d'une  bife  qui  s'écoit  levée.   Cette  Damoifelle 
commanda  au  laquay  dallumer  un  f.gor.  Tandis 
qqil  ob^fy t à  fon  commandement  la  lacquiere  s'aflfic 
un  coin  de  la  fallc  dansunc  chaire  ,  &  elle  en  une 
aiicre.Le défit  qu'il  avoic  d'éteindre  le  feu  qui  le  con- 
fumpit  ,  fit  qu'il  loy  découvrit  entièrement  fon 
amour,&  U  conjura  d'avoir  pitié  de  fon  mal^luy  pro- 
mettant toute  forte  de  fer  vices,  pour  veu  qu'elle  luy 
pftroyâtfa  coprtoifie.  Elle  faifoitfcmblantdelerc- 
fufer^oppofant  l'honjieur  pour  fa  défenfe,  Tinfidelitc 
fies  hommes  au  fif  clc  où  nous  fommes  ,  &  leur  peq 
de  difcretion  ,  qui  publie  aufli-tpt  une  faveur  qu'ils 
l 'ont  receuë.  Cet  Amoureux  fait  des  fermens  horri- 
bles, &  dit  que  jamais  elle  n'aura  fujet  de  fe  plaindre 
pour  fon  regard  que  plotpc  il  perdroit  mille  vies  que 
|e  la  cjcshouorer  ,  &c  qu  il  cft  ptét     s*cxppfer  pouç 
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\^ie  nêtre  Ikmfi. 
fon  fec vice  à  toute»  focres  d  occa(joos.  Eaâo  afNtes 
beaacoap  de  propos  cetios  d'une  part  ic  d'autre»  elle 
confcnt  de  luy  accorder  fa  demande  à  la  charge  qu'il 
ie  retlbavienne  de  fa  pcooieflLe»&  de     fermens*  La 
laqiûere  la  iay  confirmepard^antrea.,  H  as  même 
indant  ils  encrerenc  cous  deux  dans  la  garderobe,  oii 
il  y  avoic  un  pfjûcikde  pareille  écoà:eqQe  iesaoïr 
très,  Se  li  ils  prennênt leurs  plailirt  MfeinUe^  ^'^s 
Noue  homme  ayant  receu  raccompliirement  de 
ies  de  Arstcomtoeniga  de  la  carellet»  Sc  k  lajr  proteftec 
denoovea^  que  }aaMiia -il  fl'eiiMteioit  ttno  celle 
vear,&  que  dclorniais  elle  poavoic  difporer  de  luy» 
U  de  Ces  bieiis»coiDnic  dea  fieiu  propres  x  T^utesfeis^ 
jdic-  il  >  Mddémêifelk  >  bUn  que  je  vmu  fw  fi  redâVéUt 
V0Hé  m\bUgeriâZL  encm   av$m4g€i  fi  vûta  me  voulie^ 
iic^derm^  smef^mw.     qooy  2  i£poodiit'eUe>me 
^Içaariez  vous  requ^ir  qae  je  ne  vous  odkroye puis 
qMÇ  je  yçm^y  àc]z  eftc  fi  libérale  de  ce  que  j'ay  de 
plas  cher^ip  nwniÉliffliiai  Jçyea  Cgw^»Mademoîfei-' 

le,  rcp^^tla  Iaqmere,quc  ]t  fuis  venu  céans  en  com- 
pagnie de  ém^jJflf^^^lM^^  aa  rQoodÇf 
Nous  ir'ayoïia  lioa  de'^i^^   êÉMwÊtÊê  cmmmqti 
parmy  noas.  Si  je  ne  leur  faifois  part  de  ma  bonne 
jForrone  paravanuice  çela  feroic  caufe  de  ronapre  .le 
lien  d'amitié  qui  iioos  étreiùt  fi  tenaèment»  &  par 
même  moyen  ils  pourroienc  publier  nos  amours.  le 
\voos  foppUe  doDcqoea  qaeia  même  court  ci  (îe  que 
^Yoas  m^aves  oâ:royee»iie  leor  feit  potnt  refafée;  Ia« 
mais  nous  n'oublierons  unetelle  faveur,&  vous  pour- 
rez vous  vanter  déformais  d'avoir  crois  bomines  à 
votre  commandeitiem  qtsH  ne  font  qaTnn  »  ôc  qci  ne 
refpireront  que  votre  obcyflTance,  Helas  qiie  ]:  fuis 
jtiaUheuteo(t!(répQnd  la  DamoifeUt^jc  pemois  avoîc 
*£û«iacquiûcioD  4' an  Ipjal  aniy^qui.voolàc  tenk  cbs- 
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re  U  faveur  qu*il  avoir  receuë  de  moy  :  mais  je  vois 
maintenant  qaMne  vifoic  à  d^'aurre  deflTcin.qu'à  cirer 
de  moy  ce  qu  il  defiroit,puis  qu'il  la  divife  de  la  for- 
te.Eft-ce  icy  la  recompcnfeque  j*en  reçois?  Eftimez- 
vous  que  je  fois  une  louve  »  pour  m'expofer  à  l'aban- 
don de  tant  de  perfonnes?  le  n'euflc  jamais  creu  ct  U 
de  vous  qui  avez  reçen  de  moy  ce  qu'homme  vivant 
hormis  mon  mary,n*a jamais  pu  recevoir:)':  vous  prie 
ne  me  parler  plus  de  ces  cliofes^autremcnt  je  me  don- 
rjerois  la  mort  de  ma  propre  main.  Ce  difant  elle  le 
levé,  &  fait  femblant  de  vouloir  fortir  hors  de  la  gar- 
derobe>mais  lalaquierelareiient,?^  puis  avec  les  plus 
belles  paroles' qu'il  peut  profcrer^il  la  fupplie  d'appai- 
fer  fa  colère  :  il  rembra(le,&  la  baife,&  s  cchanfte  fi 
bien  encoreen  fon  harnois, qu'il  continue  pour  la  fé- 
conde fois  de  prendre  fes  plaifirs  a  ver  elle.  Ayant 
acheué  cette  belle  œvre,ils  font  collez  boiîche  à  bou-^ 
che  l'un  avec  l'antre ,  fie  la  lacqucre  qui  veut  que  fcs 
compagnons  ayent  part  au  gâteau,laconiure  une  au- 
trefois de  ce  dont  il  l'avoit  auparavant  requife  ,  &  la 
flatte  fi  bien  avec  tant  de  douces  promcflbs  qu^enfia 
après  beaucoup  de  refus  &de  plaintes  qu'elle  fait  il 
la  fl.  chit  à  ce  qu'il  defire,encore  qu'elle  fade  fcmblâc 
d'en  être  dolente.  La  laquiere  ayant  obtenu  à  grande 
peine  ce  qu'il  fouhaite,fort  de  la  garderobc,&  s'apro-» 
chant  de  fcs  compagnons  qui  l'attendoient  avecim- 
paticcc  &avec  un  dcfir  viole:  d'éteindre  leurfale  ar- 
deur,il  guigne  de  l'œil  â  l'un  d'eux,afin  qu'il  entre  au 
lieu  oii  il  l'avoit  laiffée.  Cet  homme  ne  fe  fait  guère 
prier. Il  y  trouve  la  Damoifvrlle  fur  le  lit.  Se  fans  autre 
cérémonie  il  en  fait  à  fon  plaifir.  Apres  il  fort  &  l'au- 
tre qui  reftoit  y  va  pareillemcnr,&  reçoit  d'elle  le  d6 
de  l  amourculc  mercy.  Les  voilà  donc  tous  trois  fi 
gi(c§  de  çette  bonne  fortune,qu'ils  ne  la  changeroiéc 
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pas  pont  Xïft  Empire*  Chacon  d*em*îièl|S  Qile  chaîfé 

où  ils  s  adiesic ,  ^  UDamoiftUe  s  aËed  en  une  autre 
appres  d'eux.  Us  nec^Cfeocde  lacnnCempler»  &  de 
l*admirenL*un  loiie  font  front, &:  âk  qae  c'cft  anc  ta* 
ble  d'y  voiie  bien  polie.  L'autre  s'acréte  fur  fes  yeoxi 
&  adTeare  que  ce  fonclea^deux  flambeaudéfé^'AioiMt 
allume  toutes  les  ames  gencrcufes.  L'autre  fe  met  fui* 
la  louange  4er(es«blonds cheveux qa  eUedélioit.par ca 
qa'ilécoit  temps  de  s  aller  coucher  Si  Mceflèdepro^ 
fcrer  tout  haut, que  ce  font  les  fuietsoù  le  fils  de  Cy* 
ptis  arrcce  la  liberté  des  Hommes  &c  des  Dieux*  £n« 
fin  il  n'y  a  partieen  (on  corps  qu'ils  ne  prifent.  Ses 
mains  ne  vont  iaoîaisen  vain  àla  conquéte.Sa  gorgé 
furp^aife  la  blanchMr de  U  neige»  5c  les  petits  amoucs 
voiecent  à  l'entour  de  fiesicmes»  pour  y  (bccer4es  ro- 
TeSplcs  lys  «  6c  les  ociibu  %  qae  U  Nature  y  a  /cmez*  - 
^^ts  qu'ils  ont  biea-dhaoté  Ces  perfeâions  »  eUc  fe  * 
levé  de  fa  chère  s'approche  du  feu,  Se  puis  fe  tournant 
vers  cux,leaç  ttsp^  ce  difcoprs  :  Koiw  ^f^*^,  dit-elle, 
avoir  fAit  un  grand  gam^a^^  Jne^Jb^tmy  V^ccmtif 

plijjement  da  vos  deJirsJL  nefl pas  fig^and  cjut  vouspi"^ 
'feriez^  bi€^.jivt€  ^ui  piiifetUzrVêHs^^iflm^^^^  , 
'  hommesécoiHiezd'eiiscndreceUngage»ne{^^6miî' 
que  répo^drCf  lors  que  U  laquiere  profera  ces  paro-  • 
les.  lecroy  Maclamoirelle  j.quenmis  avqiiS'ea.afait* 
avec  la  plus  belle ,  Se  la  plus  galanteOame  ^ui  twf^ 
Quiconque  diroic  le  conjtwôîCÇfm^nqtterq^t  d'y  eux>ogi 
bien  de îogenieni^j^^f $r§mf€<  {  r^ei^-clle 

voHs  fç4vitz.4jui  ]c  fuis  vous  ne  parleriez. p0^t  di  Ufor^ 
lU-fo(ent  encoceplvscbahysde  ces  paroles,  &c 
cwàmt  iU  avotcnt  teui  trois  les  yeux  fictifs  ^^iffjlHj^ 

Ôc  qu'ils  fe  doutoient  quafi  de  ce  qui  en  étoit  ,  elle 
commua  de  patiier  à  eux  en  ces  tetisors.  i  finf 
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Cedifantj  elle  recrouffà  fa  robbe  &  fa  cotte  ,  &  letrr 
fie  voir  la  plus  horrible,  laplas  vi!aine,laplus  puan- 
te,&  la  plus  infeftéc  charongne  du  monde.  Etait 
même  inftant  il  fefic  comme  un  coup  de  tonnerre, 
fsjos  hommes  tombe  à  terre  comme  morts  :  La  maî- 
fon  difparoit  &  il  n'en  reftequ^^  les  mafnrcsd'un  viel 
logis  découvert,  pki n  de  fumier  &  d'ordure.    Ils  de- 
meurèrent plus  de  deux  heures  étendus  comme  des 
pouLCtaus  dans  le  bourbier  ,  fans  reprendre  leurs  ef- 
prits.  Enfin  Tan  deux  commença  à  refpirer  &  à  ou- 
vrir les  yeux  &  vid  la  Lune  qui  ach'tvoit  dans  le  Ciel 
£â  courfe.ll  fie  le  figne  de  la  Croix>&  fe  recommanda 
à  nôtre  Seigneur.  Il  s'efforça  de  crier, mais  la  grande 
frnycor  qu'il  avoit  eucjny  avoit  ôté  la  parole.  Com- 
me petit  à  petit  il  commençoit  à  fe  plaindre.  Dieu  per- 
mit qu'un  homme  portant  une  lanterne  s'arrêta  en  ce 
lieu  pour  y  décharger  fon  ventre.  Qiiand  il  entendit 
Cesgemiilcmens,  il  s'enfuit,  &  courut  pour  Tannon- 
cer  aux  maifons  prochaines.   Le  jour  commençok 
déjà  à  pointer,  lors  que  les  voifins  vinrent  à  grande 
hâte  pour  voir  que  c  eroit,  &  trouvèrent  la  laquiere 
qui  commençoit  de  refpirer  &  d*implorer  le  fecours 
d'en- haut.  Le  premier  qui  avoit  commencé  àfere- 
"connoître  fe  plaignoit  pareillement  :  tandis  que  l'au-^ 
tre  dormoit  d'un  fommeil  éternel.  Il  mourut  de  peur 
furie  champ.  Ceux  qui  étoient  accourut  ayant  re- 
conneu  le  Lieutenant  du  Chevalier  du  Guet  avec  fes 
compagnons  y  les  emportèrent  chacun  en  fon  logis, 
tous  foiiillez  d'ordure  comme  ils  croient.  On  enterra 
on  des  trois .  6c  les  autres  deux  demandèrent  un  Con- 
fefTeur.  La  laquiere  mourut  le  lendemain  ,  &  l'autre 
ne  véquit  que  trois  ou  quatre  jours  après.   Ce  fut 
c:luy  qui  raconta  le  foccez  de  cette  avanture.Lc  bruit 
•ayant  bien-tôt  efté  femé  par  toute  la  villc,il  fe  rcpan- 
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àïi  en  peti  dé  temps  par  tootes  les  Pro  ttiiiMdé  f  imU 
ce.  Ceux  qui  nient  l'apparition  des  Efprics  ,  ne  fça* 
voient  que  dire.fe  voyans  Confondus  par  on  tel  exeni*^ 
t>le,Mai3  ks  Chréciehs  fie  Catkoliqoet^  jNfe^rque^ 
rcnt  les  juftes  jtigemcns  de  Dico.  Ces  chofes  n  arri- 
vent point  à  ceux  qui  (e^ifent  de  la  compagnie  ded 
fidelea  c|tt'ils  it'ayent  cannnts  d^ailttes  pecheé;  Lé 
paillardile  attire  l'adultère  ,  l'incefte  le  péché  cottffév 
natorei  &  après  Dieo  ^cnet  quoii  s'accoople  aveà  '  . 
\c  Diable;  le  ne  dis  pûs  qtîe  ces  tlotaiMW^^iiiflèiilif 
entacher  de  tous  ces  vices. Mon  defTein  eft  de  ne  blâ- 
mar  pecfontie.  te  ne  decefte  que  le  vke  :  It^ràfci^ 
qo*on  eft  bien  detaitTc  de  Taffiftance  dn  faint  Efprié 
quand  on  tombe  en  de  tels  iiicon venîens.  Il  it&é 
maintenant  ï  dire,  fi  c*étoi|tQh  vray  corps  celdjf  a#ee 
qui  ils  s  accouplèrent ,  ou  bien  un  corps  fahtaftique;  . 
'  Pour  moy  je  croy  fermement  ^  qoe  c'ét#il  le  CQrp^ 
tfièmt  qaetqneièeHe  fecnnie^ne  Patate  «^pH^eil 
quelque  lepulture,&qa  il  faifoit  moovdir.  El  fi  Tort 
mcditqii^it  n-y  à  pas^ppaleiicp  qoelft4iable  ^mil^ 

roir  aifément  par  fa  paanteQr:j|e  répondSiqoe.pQifqaé 
le  malin  efprit  a  ponvdir  de  dodèer  tAdbvtliientfm^îi 
tfoi  n'en  a  point,il  a  bien  atiflt  fa  poifTancé de  luy  doiu 
her  telle  odcor  «  &  telle  cooleur  qu'il  voudra  toihc 
4o*il  peqt  trompernos  fens  ,  &  i*inéniief  éMiis  twtt 
^our  nous  faire  prendre  une  chofe  pôiir  txht  autre; 

Noos  en  avons  piufienrs  témoignages  arrim  dë 
àètre  tempi.  Cet^  de  h  DeifKmiaqàé  tde  Laoh  tt6m 
tre  autres  en  faiifoy*  Vn  diable  appelle  Éattazo; 
prit  k  corps  d'un  pendo  à  la  ptatflè^  d'ii^loq^À  Ufc^ 
dtartond'on  forcier  qoi  s'ingeroit  de  goerir  la 
\  tîente.  Si  quelqu'un  defire  de  fçavoir  comme  la  fiaii- 
^Aicdécooi^eft*  i  iitte  tet  ^e  lire  l'Hiftoice  de 
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cctccpofredée,qDiefl  afTez  commune  en  France.  Il  y 
a  une  autre  infinité  de  tels  exemples  dans  les  hiftoires 
anciennes  ôc  modeines.  Phlegon  afFianchy  de  l'Em- 
pereur Adrian  en  rapporte  une  cftrangc  ,  d'une  icnne 
fille,  noaiinée  Philinion  de  Theiralie^qui  après  avoir 
eftc  mifeauCepulchre  païucà  Mâchâtes  Macedon.en, 
coucha  long-cemps  auec  luy,  &  iufques  à  tant  qu*a- 
yans  eftc  decoavetts,  le  Diable  abandonna  ce  corps, 
qu'il  faifoic  mouuoir  ôc  on  l'enterra  pour  la  féconde 
fois,  comme  Ci  elle  fùc  encore  trêpadce. 

Le  même  Autheur  rapporte  ,  qu  après  la  bataille 
qui  Ce  donna  entre  les  Romains,&:  Antiochus  Roy 
de  Syrie  ,  aux  Thermophyfes,  comme  les  Romains 
s'ari  croient  fur  le  pillage,  &c  dcpouilloient  les  corps 
mous  des  ennemis,  un  Capitaine  du  Roy  ,  nommé 
Dulpnge  î/c  leva  d'entre  les  morts ,  &  puis  en  voix 
gicle,  &c  deiice  profera  ces  paroles  :  O  Soldai  Ro- 
fftainslcejfez.  de  dépenllUr  ceux  que  Vautra  Nautotinier  ^ 
déjà  pajfez.  an  delà  du  fleuve  infernal  LegtAfid  ^npiter 
de  qui  Von  doit  rcdoHter  l'ire  &  la  fureur  ,  efi  tranfporté 
de  colère  pour  cette  cruauee  &  inhumanité X^n  jour  vien- 
dra  que  ce  Dieu  fohveruin  couvrira  votre  terre  d'un peu^ 
fie  murry  aux  fanglans  exercices  de  Mars.  Il  (accage^ 
ta  votre  pays  ,  &  pillera  votre  grande  Cités  Votre 
Sr/3pire  fera  par  luy  détruit ,  en  la  même  forte  que  vous 
^vel^détrtiit  les  autres. 

Ces  témoignages  font  capables  de  réfuter  les 
Athées  >  &c  les  Epicuriens  qui  nient  l'apparition  des 
Efprits  :  mais  THiftoire  horrible  &  épouvantable 
que  je  vous  ay  dcja  racontée  par cy-dc vaut  ,  le  té- 
moigne bien  encore  d'avantage. 
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Vela  racexles  morte Iseft  fujete  à  des  accijtfftt*  ' 
^div^s,  La  vie  de  Viioomu:  eil  un  branle  pcr«  , 
pecael  ^     flo(.ifi€Diiftftnr^&  onJliiage  portcaaih0i& 
vent.  Rien  ncfo  ticiive  dcdarable,&  la  félicité  qu'on' 
pfopû4q  pour  U  piii$  aflimcee.»  icft  ceUe  qoieft la^ 
plus  fu'iece  att  changement.  L'aûoMr.^  rhonnefirykt' 
ricbcUès^la  bcaotc  >  &  le  ^pn^entemeot  sy  rendent 
^comf^blea  ^uq  éclaicjàiiiiiiiattte  &  moark»  laite 
&  s'éceindcccft  une  mcroe  chofe.  L*hiftoire  dcpld— 
i^bLe  (|iie  je.  veux  décrire     roadcatfiriKûgnai^e*  Lea 
meinoues  qoeiton  de  met  omis  >  eovieoxdefecnétU 
lir  les  chofes  plus  mémorables  qui  arrivent  tons  les 
^oors  aamondeime  lont  apprife  en  cectc  maniereé  • 
Gleoo JiCiiûcr  d'doe  <ler  phis  îUqOccs  hhéCmii  fhr 
France  ,  écoit  un  Seignenr  accomply  en  beaucoop 
de  {ares  qualités  ii^avoit  mille  fois  técnoi^^ loiit 
eoBcage  Scfa  valeur  amymz  de-foti  Prioee  »  en  tint 
de  batailles  &  de  rencontres»  qu'à  bon  droit  il  avoit 
iicquis  le  titre  de^^pacfait  Cayalicr*  Loca  qae  l^ige 
diipenfa  de  Ce  iveo^or  defiactnata  aux  fan  glana  escfi* 
cice&4e  Mars>  il  fe  retira  en  mneiîemie  maifon  bilt^ 
an  bord  do  beaii.âeoTe  de  Lofte*  .Quand  il  ^ftio» 
ietraindes  armes  ,  il  avoitdé'jA  perdu  Clconice  ,  fa 
chère  époufe  >  à  qui  les  vertus  fer  voient  de  luftre  Se 
d'ocsierDenc.  De^lcnr  chaAe  eoncheetott  pcDcedé  on 

fils  nommé  FloriJan  doiic  de  beauté  &  de  bonne 

giace»am;,aat  que  iyçi^til-hoiAaie  de  i^on  tecopSéAprca 
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qne  le  Pere  iVuc  fait  infttuire  en  tout  ce  qdi  peuc 
rendre  recommandable  une  perfonne  de  pareille  qua- 
lité, il  délibéra  de  le  marier  de  bonne  henreavec  la 
fille  dun  Seigneur  fon  voifm  fort  riche,  &  fille  uni- 
que, de  même  qneFloridan  êtoit  fort  riche,  &  fils 
unique.  Comme  les  deux  Percs  étoient  fur  le  point 
de  faire  cette  alliance, il  arriva  que  Florîdan,qni  êcoic 
pour  lors  ï  [a  Cour  en  réputation  de  Tun  des  plus  ga- 
lans  Cavaliers  fe  rencontra  un  jour  en  la  galerie  du 
Palais:  lieu  où  communément  la  jeune  Noblelle  fe 
rend  pour  y  yoir  une  infinité  de  belles  Dames  qui  y 
abordent  auffi  de  toutes  parts.   Comme  il  s'y  entre- 
tient ^vec  d'autres  Cavaliers  une  jeune  DamoifcUe  y 
pafle  mafquée.    Elle  étoit  de  belle  taille  ,  &  de  fort 
bonne  mine  :  Si  cette  Damoifelle  yditflonààDiefl  aitjjt 
belle  fofié  fon  mafque  ,  comme  elle  le  fait  paraître  en  ap^ 
p^rence^Ue  mérite  d'être  fervie  des  plus  braves.  Tenant 
cedifcours,  &  ayant  toujours  fes  regards  arrêtez  fur 
elle,  il  void  comme  elle  s'arrête  à  une  boutique  pour 
y  achepter  une  écharpe.  Floridan  fe  fervant  de  cette 
ocrafion  s'approche  ,  &  la  faluc  courtoifement.  La 
Damoifelle  voyant  un  fi  honnête  &  fi  beau  Gentil- 
homme,  6te  fon  mafque  ,  &:  loy  rend  fon  faliit.  Ce 
jeune  Seigneur  n*cut  pas  plutôt  apperçeu  fon  beau 
vifage,  qu'Amour  qui  ctoit  en  embûfche  ,  navra  fon 
cceurde  telle  forte  ,  qu'il  fut  contraint  de  s'adVoiîer 
pour  vaincu.  Il  fe  met  à  entretenir  cette  Damoifelle, 
qui  n'étoit  pas  moins  éconhée  de  fa  bonne  grâce, 
qu'ill  ecoit  de  fa  rare  beauté.  Floridan  apprend  d'elle 
fon  nom,le  lieu  de  fa  naiflancc,fa  demeure,&  les  af- 
faires qui  la  retiennent  en  ville  à  la  pourfuictc  d'un' 
procez  dévolu  par  appel  en  la  Cour  de  Parlement. 
Apresque  cette  Damoifelle, que  nous  nommerôs  Ly« 
die,iflue  d'une  noble  famille  de  Picardie,eut  conic  à 
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fïotidan  I  état  de  Tes  affaires  ,  il  1  accompagjtia  enfoQ 
logis,^  aé^rhetire  t|  Itiy  ofïiric  del'affifteir  &  a*emplo^ 
jrer  fes  amis  pamr  lùy  faire  obreiiir  le  gain  de  fa  caufe* 
Eft  ^"^ec  il  la- prie  û  bien  en  main Ja  follicita  tel« 
îe  fortc,qu'en  peadk  témps  elle  obtint  on  Arréft 
vorable.  Co(^me  elle  eùi  obtenu  ce  qn  elle  dcûroic^T 
elle  vonlnt  s'en  moocner  àfon  pays.lors  qtie  Elocidan 
Idy  reprcfenta  l'amont  qu'il  loy  porcoitfi  violcce,qu*rt 
loy  écoic  impoQible  de  vivre  plus  longuemenc^  fi  elle 
n*avoit  foin  dt  Ton  allegeanGC^  Qu'il  la  conjjtoit  pat 
fon  extrême  paflîon  d  alU-gcr  fon  martyre  ,  &  de  n'e- 
xercer point  fa  crsaoté  contre  une  perfoniur  >  qai  ne 
vivoit  qoe  pont  l'aytner  &  pour  la  (ervir.Lydie  com^ 
me  une  fille  bien  appcifc,  luy  oppofoit  au  contraire, 
qn'encore  qu'elle  loy  fut  fa  redevable  ^  elle  faifoîc 
néanmoins  tant  de  conce  de  fon  bonneor  qu'elle  ay* 
moic  mieux  perdre  la  vie,que  de  le  noircir  d'aucune 
tâcheAT^^'elie  le  fupplioit  de  prendre  la  raifon  poUc 
guide  &  d'ôcer  fon  amour'd'nn  fojet  ,  qui  pour  la 
diffcretu^  <Sc  inégalité  du  fan  g,  luy  dévoie  écreinter- 
dtt.Voa$  éilf  pand  Sei  gnenr,difoit^elle»  tc^mù^ 
qu'une  fimple  Damoifelle.  Vous  devez  addrefTer  vos 
voeux  à  ope  Beauté  digne  de  vôtre  imifon  »  &  de  vop;. 
tre  mérite.  Il  fam  que  j'advoiie  que  )e  voqs  honore» 
&c  vous  ay me  plus  que  toute  autre  perfonnc:mais  vô« 
trerepuutioa  que  cooces  les  honnêtes  Dames  doivent 
S  aroir  en  efttme  »  empêchera  toujours  que  je  n'aci* 
complifle  mon  defîr  &  le  votre»  Contentez  vous  je 
vous  prie  de  l'on  >  &  ne  m'importiioex  point  de  l'ao* 
tre  ,  puisqu'il  n'eft  point  en  mon  ponvoirde  vous 
i'oâcoyer ,  fans  faire  une  cruelle  brèche  à  mon  bon- 
nenr.  Floridan  oyant  la  fage  réponfe  de  cette  Damoiw 
(elle  ,  l'en  eftimat  d'avantage  luy  repart  en  ces  rer- 
loes.  la  n'advienne  (  ma  chçfjç  amiej  que  je  tâche  à 
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vous  otet  une  choCe  ,  pour  qui  j'expoferois  mille 
vies.  Si  )e  youscecheiclie^  ceai'eit  qi^{>ar  U  voyQi 
^  on  [légitime  maciage  qoe  je  celebreray  lors  qae 
vous  me  voadreî:  accorder  tant  de  grâce  que  de  m  acWl 
yoiier  pom  vqtjccpouxjyen  feray  paroitrc  des.el£:cs{ 
qamd  it  vous  ^iifc Mon  (leur  »  dit-elle ,  j  e  ne  fcay; 
comme  cela  fc  poairoïc  faire, vôtre  Pcre  n'y  confen-. 
tif  a  jamais,^  fi  vous  le  faites  ctandeâ^eiiielj^C^^. 
ra  lâf  donner  fuipt  de  fe  plaindre  ,  Sc'dfe  vons  Sc^cte* 
moy.  lamaisnous  n  anrons^du  contentcmenc  auprç^ 
deluy.  Floridan  lay  repond  i}t?«lle  nç  (c  mitpoWeim 
peinedécé^ôtt^y  qoM  fçi voit  bien  un  moyen  pour 
venir  a  boutde  cedellein. 

,  ^^J)lirtet  que  Icor^aïnours  s'allument  »Tc  Gouvcs^ 
lieur  deeè  tèune  Seîgneur,nommc  La  Garde  :4u  lieu 
de  Je>:eprçnij||Ç5^4l^  le  favocifoit,&  le  bi\C* 

|pit  éniportér  àb  CQQraut  de  fa  paffion.  Encore  qu>l 
.fût  fage  &  bien  advifc  ,  &  qu'on  eue  fait  éleftioa 
de  fi  psifoiine>po«r  veiller  fur  fes  a.âions  :  loutesfoisj^ 
il  fc  rcprefenbit  que  déiace  icoiic  Seigneur  ctoit" 
grand ,  &:  que  l'amour  ctoit  une  flamme  qui  ne  pcui;^. 
aifemct  s'éteindrcqu'il  poorroit  encourir  fa  manvaife 
Rracc  &  perdre  ta  recorapenfc  qu'il  efperoic  de  fon 
long  feivicc.Foiblesraifonsd'un  homme  à  qui  Ton  a. 
commis  une  telle  çharge.  Sans  doutcs'il  eue  advcrty 
fccrettement  le  Pere  deFlori'dan  de  cette  affaire  ,  les 
mal-  hcuis  qui  en  ai  riyqcnc  depuis  ,  cuÛent  cfté  àç^m 
t«urnei;  far]^rfijmede  que  Cleon  y  eût  jnis.La  con^ 
dufion  de  ce  mariage  prife  ,  Floridan  accompagne 
JLydic  en  fa  maifon.qui  étoit  j  ainfi       nous  avons 
déia  dit,  en  Picardie*  Lors  qtfils  y  font  arrivez ,  el Iç 
difpofe  de  fes  affaires  ,  emporce  ce  qu'elle  j>euc  du  lo-, 

S^^^^^^^^'B^:^  faiï5  prendre  congé  .d'aocun  de  fes  pa^ 
;?çisi$jiClletro9vele  gouyeroepr  de  FJ^oiidan ,  qui  T^ç- 
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tend  hocs  de  la  ville ,  &  qui  la  momêikliiiie  haqiÉ!^ 

•  née,&  lameineen  Auvergne^  en  un  Château  qne]Ic; 
pcre de Floridan  y  avoir.  Tandis  Floridan  i^'s'^alft 
arrêté  à  Paris  pour  levér  des  étoffes ,  &  poar  acheter 

"  des  bagues  &  des  loyaux  ,  prend  la  pofte:  &  arriviB     '  ' 
aoffî.  tôc^qt^eu^  au  lieu  affigné.  Cependant  les  pa4  ^ 
rens  eette  Damoifelle  par  tout,  &  emplo- 

y  enc  inocilcnacifl;,  beaucoup  de  peine  pour  fçavoir  de 
fe$ll^vè|ie1{  V  tandis  qne  Floridan  fait  venir  un  Pré« 
rrê  î  Sc  en  pftfcricedc  La  Garde  ,  &  de  fon  valet  de  •  . 
chambre,cpoure  Lydie.  Les  voilà  doncques  marie8> 
iouidants  a  roahafiedëJieiicsdeiirs.llsn'âvoiene  qu'an 
cœur.  Ils  fon  touiours  enfemble,&  ne  peuvent  fans 
fooffrirun  cruel  tourment  «  éuefeparez  Ion  d'avec  \ 
l'autre.  Tôiltesfois  Floridan  eft  contraint  de  faire 
quelque  voyage  vers  fonpcre;mais  c'eft  leplus  rare- 
•»tt«t^q^ilj>çut.  -  Au  bouc  de  l'an  ,  Lydie  de; 
ce  #(mt^e  clahdèftin  un  fils.   Ils  lé  font  nourrir 

^  élever  ,  &  Floridan  Juy  fait  porter  le  nom  de  fa  mai, 
fon  Je  Tap^^ie^af  1|e&iin^ 
lent  le  fruit  dè  leurs  amours  fans  trouble  ny  empê- 
chement, la  fortune  qui  n'a  d'autre  fermeté  que  ' 
^bnftance  »  «pf^s  leuY  avoir  montré  un  vifage  (i  rîam^ 
ôc  f\  favorable  &  qu'elle  leur  eut  fait  goûter  tantde  • 
•douceurs  fe  prépare  à  leur  tourner  le  dos  »  &à  leut 
faire  avaler  tout  ce  qo'efle  a  d'amertume»  Lé  Ciel  qui 
leur  a  voit  efVc  fi  calme  &  fi  ferain ,  ne  fera  déformais 
-pour  eux  qu'un  orage  de  nuUheac  S€  d'iaforlonp/Lil  . 
-Vmilè  en  fut  telle*  \        v  rv  r  v 

Le  Roy  pour  vAiger  le  tort  que  des  Provinces 
Etrangères  lay  fiufoienti  &  pour  recouvrer  ce  tjui 
4uy  apparienoit  iuftement  ,  avoir  en  ce  temps  levé 
uue  grande^  armée  ,  Se  paUc  les  n^ts.  t)éia  tout 

{remblok  au  bruit  de  ic$  con^fiétta  a     U  viâauin 
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qui  lavoit  accompagné  en  deux  (anglantes batail les,  | 
luy  promectoit  le  triomphe  entier  de  fes  ennemis, 
qnand  Floridan  confiderant  .le  rana  qn'il  cenoic  en 
France  ,  &  le  mérite  qae  fes  Anceftres  s  êcoienc  ac- 
quis dans  l:s  Hiftoires  ndcUes ,  fe  rcfolot  de  quitter 
pour  un  temps  la  myrrhe,  pour  le  laurier,  &c  d'aller 
employer  la  force  de  fon  bras  on  nneoccafion  fi  cé- 
lèbre &  fi  remarquable.  Ilcomm.uniqGcfon  delFein 
à  Lydie, qui  au  commencement  ne  pouvoit  fcrefou-  j 
dre  à  foufFiir  l'cclypfe  de  fon  beau  Soleil.  Ses  beaux 
yeux  ne  ceflbient  de  verfcr  un  torrent  de  larmes,  Ik,  fa 
belle  bouche  ccoit  inceirammenc  ouverte  aux  foû- 
pirs&  aux  fanglots.Floridan  luy  reprefcntoic  Thon- 
neur  qui  le  convioic  a  partir  ,  &  la  brèche  quM  fc:- 
roit  à  (a  réputation  ,  fi  pendant  que  tant  de  braves 
Cavaliers  avoir  pourtcmv)insde  leur  valeur  ,  les  yeux 
d'un  fi  grand  Monarque,il  dcmeurcroic  cnfamaifon, 
avec  autant  d'infamie,  que  les  autres  polïedoientde 
gloire.Quecela  luy  appo.  ceroitun  grand  prejiidice,& 
à  loy  &  àfapoftetitc,  &  luy  [eroit  déformais  un  ob- 
ftacle  pour  atteindre  aux  charj^es  &  aux  qoalitez  que 
fes  predecelTcurs  avoienc  fi  dignement  exercées, 
quelle  trouvât  doncques  bonne  fa  refolution  ,  puis 
qu'elle  étoic  fondée  fur  l'honneur  qui  doit  fervir  de 
conduite  aux  ames  genereufcs,  &  qo*elle  fc  confolit 
del'efpoird'un  prochain  retour. 

Ces  raifons  fi  juftes  furent  enfin  capables  d'appai- 
fer  en  quelque  forte  le  dueil  de  Lydie  ,  que  Fioridan 
pourveut  de  tout  ce  qui  êtoit  necclFaire  pendant 
fon  abfence  ,  &  laifia  en  charge  le  Château  où  ils  fe 
tenoient  à  fon  Gouverneur  ,  le  priant  d'avoir  (oin  de 
fa  femme  ,  comme  de  luy- même  ,  &  promettant  de 
l'en  recompenfcr ,  auec  d'autres  feruiees  qu'il  luy 

aaoic  leadus  ^  fiioU  qu'il  fcroit  de  retour.  La  Garde 
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luy  promet tcmtcfideiicé  ,;&cootc  âflîftance,  en  cet- 
te affaire,  A:  d'y  expofor  aicQic  fa  propre  vie  ^  s'il  en 
çcoit  beCoin  \  Mais  le  traître  garda  mal  fa  pr«meirc, 
^infi  que  nous  verrons  p^r  la  fuite  de  cette  hiftoire, 
iÂpres  que  f  loridan  foc  party,  avec  un  éqoipage  dig* 
HP  de  fa  grandeur  >  La  Garde  fllatreover  fon  perc, 
poor  voir  ceqnc  l  on  difoic ,  &  pour  découvrir  s'il 
il  avoic  pas  euie  vencdece  tnariagf.  ^^ 

CjieoaJ'îgiioroKtmais  heancmoinsil  avoit  four- 
dcmenc  apris  que  fon  fils  entretenoit  une Daraoifelle 
en  Auvergne ,  en  ce  Ghâteao  dont  nob^  avons  dé|a 
parlé.  Cela  le  (échoie  fort ,  &  il  eue  volontiers  em- 
pcché  CCS  aniours  &  chafle  lefojctde  cette  piacei. 
s'il  eût  pa  :  mais  elle  écoic  fi  forte  &fi  bien  gar- 
dée, qoe  perfonnen'y  pouvoir  entrer  ,  fans  la  per- 
mi{Jiond2  celuy  qui  en  avait  le  goaverneinent.D'ao^ 
fre  part  a  wr^  pcwr  defiiredcplaifir  à  ce  fils  qui 
éeôit  unique  en  fa  maifon  ,  &  qu'il  aymoit  à  l'égal 

^"""H^m-  Si-tpt  quil  vid  le  Gootef neiir  »  il 
Comiiie9<e^iQ^#  plamdre,&  à  iuy  tenir  ce  langage, 
neujfc  jamais  tuu  (La  Garcjç)  qui^oiu  êmjfttx. procédé 
aHgoHvcrnment^  démifS^cmms  v$m  éPtJc  fÀi^ 
fij  êlêaim  de  vHre  fmifmn ,  comme  d'unfage  GennU 
homme  ,  qui  ne  doii  avoir  pour  éjfue  l'he9ineur&  U 
fjfmaêwn.  Mme  M  Uemde  reprimer  les  filles  pajjians 
funejemefe  ,  vohs  avel^  non  fcidernene  frété  votre 
§^nfeme,ment  k  fes  defitj  voire  e^eerewm  tu^  éove^  fh^ 
$fjt  de  fupporf.  Mfii^  eeey  U  fuit^^q^  fejperoù  de  U 
neurfiture  ^h'H  devait  recevoir  de  votre méUn  i  O  DiM 
quelle  gloire  avez,  vous  acquife  1  Fétjéffrié  auèveus 
svex^^^éU  fUêUtéde  Geuvernear  ehceUe  de  maque^ 
reau^nom  indigne  de  Geneil  homme  &  qm  veete  ferteferL 
fer  déformait  uue  mufque  fur  U  feuii^tmue  n'efface^ 
Jt^^fMif.  La  gaide  ayarn  Wf^^i^m^ic  pi^ni 
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iulques  au  vif  par  ane  celle  iniure,  répondit  ï  CIcoîî 
en  ces  termes  .  Monficur ,  vsHsme faites  un grandtort 
de  niAveir  en  une  fi  vile  ejiime  y  fi  un  autre  cjne  voiu,  <^r 
qui  fut  de  ma  (jualité,  me  ternit  ce  dif:ûhrs  ,  te  perdrait 
lavie  ou  fen  tireroû  raifon,  le  nay  Umais  appris  à 
Mon  fi  car  votre  fils  ejtie  tout  exemple  d'honneur  ,  &  de 
vert  11^.  r^rts  dons  dont  il  cjl  accomply  en  pourront 
toHtours  doymer  un  fidel  témoignage.  S'il  a  efle  tranf^ 
porté  d'amour  ie  nen  fuis  pa4  caufe.  V amour  e fi  une 
fi  violente  Ardeur^  qutl  efl  bien  dtjjicile  de  C éteindre,  le 
penfe  ejuc  vous  ravel^ajfcz.  expérimenté  ^  lors  cjrie  votre 
âge  VBPU  Cônviêté  à  le  fervirJe  puis  néanmoins  dire  avec 
ajfcitrance  {jue  Us  amours  de  Flondari  ne  m'ont  iamais  cl^é 
fonnueSy  iufjfies  a  tant  cjnil  rne  fit  appelUr  pour  tér/toin, 
(jy  (juil  époidfa  en  ma  prefence  ,  une  honnête  Damcifelle, 
il  chérit ,  &  cjud  tient  maintenant  pour  femme^& 
dont  il  a  eu  un  fils,,  jippeilez.-  vous  maej'terel^ge^ce  ^ui 
fie  fait  par  la  veye  de  V Eglife  y  &  par  confentement  des 
parties  ?  Peuvois  rit  déformais  feparef  ce  cjue  Dieu  avoit 
conioints.^  Quand  vous  confidere^eTibien  tout, vous  trou- 
verel^que  ie  ne  fut4 fit  coulpahle  sjite  vopt^  mefaites.W  voii- 
Int  continuer  tes  excufes, lorsque  le  père  ne  pouvant 
fupportcr  davantage  le  regret  qu'il  re(Tentoic  de  cette 
clandcftine  alliance,l'interroiTipic  par  ces  parolcs.Mon 
fîlseft  doncqacs  marie  fans  mon  confentcmenc ,  & 
avec  une  fille  dcbauchce  ,  &  de  bas  lieu  ?  OCiel 
puis-ie  bien  ouyr  cette  nouvelle  fans  mourir  !  Eft-cc 
cecy  l'alliance  que  iefpcrois  de  faire  pour  la  grandeur 
de  nôtre  maifon.  Ha  !  La  Garde  vous  m'en  deviez  ad- 
vertir  plutôt ,  &  i'y  eiiffe  apporte  le  remède  qu'il  y 
filloit  apporter.  Si  iereuflfe  fait, repond  le  Gouver- 
neur,il  y  alloitde  ma  vie  ,  mais  fi  vous  me  voulez 
croire  ,  &  me  recompenfer  de  ma  peine  ,  ie  fçay  an 
moyen  pour  tirer  dehors  cette  femme,  ôc  pour  Ten- 

Yojei: 

Digitized  by  GoogI 


'  ie  navire 'I^emfi^  '-177 

voycrcnan  lien, dont  vou^nVîiircz  jamais  parler.  Si 
-  vod^  i<t  faites^dit  Cleon ,  |e  proàDccs  de  rofn  fcscom-  - 
petafir  fi  digticmem  qucVoas  aorrt  fi^ét  de  vivre 
content  le  rclîede  vos  jours*  Le  Gouveroeur  le  prie 
<  dé  InrliiiTer  manier  U&ire  .^  &lwre«eqo'il 

comportera  fi  dextremcntîfifjM  n'aura  occafi on  de:»{c  ' 
f'I  \indce  de  luy.  En  cette  xeToluuon^ce  méciiimi^aM^ 
ààt  çxfi  de  lâ  tnaifoii  du  père,  pour  s*eii:ftixjdriie^l|i 
Auvergne, &  durant  le  chemin  il  iii|i^nc€  la  pius  g  a- 
•srdç  ttàkifon  iontonayt  ytmaisouy  parler.  Avant  que 
.^â'^^rdlr.Mchâtéao  où  étoir  Lydie* ,  il  i-hraiUUe^  4e 
noir ,  Ôtf  en  cet  accoutrement  il  le  prcfence  à  la  mai*» 
tfdlè^eipbrtdan  taitttcifte*t  Se  ItsitttméMUtiftuté 
H^lat^MMbrae»  dit*il  »  la  grande  perte  que  noas  ve- 
nons4k:i:ecevoir,  ^aas  &c  moy  !  Vous  avez  perdu  un 
eti^âcff^  qa'H  cft  impx>âftbic>iyii^iroii5*e6  rerdovrie^ 
.  ^ÉÉiakliti  femblable  y  &c  mày  le  meilleur  maî're  du 
.m(liid(ï.Not!s  avoas.dn.ûaî^t  de  nous  plaindre.  Tout  ^ 
;  fioMMCp^it  4^4^^  (né  en 

,  one  bttàme^La  doleritc  Lydie  tombe  à  ces  trilles  mors  * 

teiref  âk^|iées.Sa  pap)oHî|lle^Cjthambre  avec  Lat^ 
^>Çarde,tibhMtik  lity  faire  lâprendte  fes  ierfprtts  t  âc  à 
jAconfqler,  Lors  qu'ellç  fc  rtconnoîc  elle  profère  de  » 
û  jfïKqy^AAts  f\Minifi%qa'/dihf^kï^^  dc«  x 

mottvoit  les  piérses^,  le  lei  fmrbrei«  Ha  !  faoÛe  fes« 
jtqiie  (  diroit.cel;(ei0ifer^Ije)in^.YQi«*tu  collpqacfi  en  ' 
Jf^û  haut  iHiroM  de  glcviitsvipoii'ni'èi  Sfi:^  cksûk 
Cl  promptcmcnt.  A  qoi  anray- je  déformais  recours,  ,  \ 
.puis  qt|Q,)>y  perdu  W  Coàti^stu  de  boa.  heur  >  ôc 
4<Knii  vie*  i'ay  ajbandaivlé  me^parens*,  ifoiXe  aio«i^ 
^quejcont  maintenant  de  moy  ,  fi  ]c  me  retire  vers  eux, 
JRSiW  jC  inc^  lois  rendue  odîrofeà^ 

tom  iiies.affms,  Iray-je  yîsrs^&n  pore  i  11  mé  iieiiih 
dra  poor  une.in^Podiâae    ^  au  Uea  de  me ccaiccr  . 
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pomme  fa  belle  fillc,il  voudra  me  faire  panir  comme 
coupable.  Achevant  ce  difcours  elle  s'évanouyt  de- 
rechef :  cependant  La  Garde  la  fait  emporter  en  fa 
chambre,5c  coDcher  for  un  lit ,  où  elle  pleure,  crie, 
&  fe  tourmente  5  mais  c'cft  la  manière  des  femmes,  | 
qui  pleurent  &  rient  à  même  temps  ,  &  de  qui  Ta- 
niour ,  comme  Ton  dit  ,  &  la  doultor  ne  durent  que  i 
i'age  des  animaux  qu'on  nomme  Ephémères  qui  ne 
vivent  qu'un  joun  L'exemple  de  Lydie  me  fervira  de 
caution.  Qnand  elle  a  bien  crié  &  appelle  à  fon  fe, 
cours  la  mort.triftc  recours  des  mifctables,  La  Garde 
la  vient  voir,  &  après  quelques  difcours,&  quelqoes 
plaintes  fur  le  fojct  de  leur  commun  dcfartrejcc  traî- 
tre loy  tient  ce  langarre  :  Vous  fçavcz,  M'idame,qùe 
les  chofcs  que  la  mdrc  ravit,ne  retourne  plus  au  mon- 
(1^.  Il  n'eft  plus  temps  de  nousconfumer  aux  foûpirs 
&anxuegrets,mais  de  donner  ordre  à  nos  afFaii  es,Flo- 
ridan  n'cft  plus  en  vie^  pour  nous  affiftei  à  nôtre  be^ 
foin»  Vous  êtes  dénuée  de  'tout  fupporç  ,  commfe 
moy  de  maître.  On  ne  vous  advoiiera  jamais  pour  f;^ 
femme  ,  de  forte  que  ny  vos  païens  ny  les  fiens  nç 
vous  traiteront  jamais  fuivant  vôtre  mérite.  Si  vous 
voulez  tendre  Toreilleà  un  fidvis  falutaire  que  jeVod? 
fîonnemy  ,  vous  pourrex  vivre  deformais,finonavcc 
tant  de  fortune  que  vous  avicz,pour  le  moins  en  une 
paifible  condition,  k  fais  tant  de  conte  de  vos^pcrfe- 
vSkions,  que  fi  vous  roulez  me  recevoir  pô»r  vôtrfe 
cpoux,jem'efForceray  déformais  de  vous  rendre,  non 
feulement  tout  devoir  de  mary  :  mais  encore  de  fcr^ 
viteur  ,  quand  je  n*aorois  autre  confideration  que 
vous  avez  efté  la  fcrâîmc  de  mon  maître.Si  vous  con^ 
iîderczrctaroiï  vous  ctes  réduite ,  &  ma  condition^ 
^achofene  vous  femblera  pas  fi  defavantageuft  que 
^pus  pourriez  eftiraer  de  |)remicf  abord  Je  fuis  GeUf 

«te* 

Digitized  by  CooqIc 


de  notre  Temfs. 
l^.{iommè  d'aiTez  bon  iiou  »  <pit  «y  encore  en  Vùkmà 
denVtnille  tivtes  de  rente.  Si  nom  fomnîes  ^con^ 
;  ttaincs  ïMlogct  de  ce  lien  %  noos  y  piâeroiis  le  reftë 
de  noi  jémn  wec  Qttnt  de  cbntcncemetK  >  éWs  {Mi|t 
kVons  iî>ainteirtnt  de  dcpliMîr,  >^ 
-  Lydie  oyant  ce  difcours  »  ne  fçavoit  que  luy  r|- 
jpondfffiplhtëlle   tr<]Aift^  tMfij(€.D'an  c6té^ 
repreftritoit  Thonneur  qu'elle  avoit  eo  d'cpoofcr  un 
Ê^rand  Seigneur  ,  dont  elle  avoir  un  fi|;s,qi)i  fdon  le 
imt  éivin  8t  tinmain  »  &¥^t  wi  jottr  yofledeir  foiu 
xanceou  qoârre  vingt  mille  livres  de  rente.  La  mort 
fi  fnitche  6c'û  receilte  de  FlolPMan  %  Se  les  tqpcôchet 
cftfcfln lày  pcm«f6iefMt«4tf rit^'jM^      s  :fi eife 
confentoic  (i-tot  à  cette  aHribiir ,  (e  reprerentoit  de- 

viÉit Tes  féat  le  peii  dé  ftifi^rt  qii'dle  fkjifvoît  rê^^^ 
icevôir  deceox  qui  luy  ippiiccenoi€nCf  &C  ttfçxi  dt 
impin  ^n'etteavoit  1éi(6MMAit(éi^mii9^ 

jg!e:ew  dernières  confidmibrts  niélées  tiV^t^i>rè- 
heuiiôtffldie  devenir  f  la^  iwfeifêble  qiiVlk  4^'croit, 

Mrenéte«ârlb#èe ,    Ait  Ait  Mdsliéà  tët(6tnxitï 

la  recherche  de  La  Gardc.Par  eét^xeîtiple  nous  pou- 
vons rémaïqaer  l'itttxmfttnèe  de  ce  feie  -^jâfts  vaf ii)^: 
Me  que  la  girôueéed'nne'Âite/  &  j^MHMIWMt  ^ 
le  fttbIe.Ccft  on  rareoyfenn  qu'une  femrtie confttl^- 

prodoit  quelqoesnhes  U  foAetefe  ctieft  jperdûb*.  Véttà 
doncqttes  commexfe  traître  ayant  la  volonté  de  cette 
légère,  ^«VvieM Wbiie^ii^li  àwit  ^mtlefeév  "Sans 
Utilité  il  y  avoit  long-temps  qu'il  en  ctoit  amourcox, 
inlabjamais  il  n'aivoitétéd^  le 
Hrêrp^t6(bn  tnîAcce  »  Bejmth^^éùt  qiM  Mdk 

détre  châtié  de  fa  témérité;  Ils  accompHlTent  donc- 
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fait  venir  le  Cure  du  prochain  village ,  &  en  prefen^ 
ce  d'un  desdomeftiques  qui  liiy  cto;t  affidé  ,  il  cpoa-r 
fe  Lydie  ,  &  fouille  perfidement  la  coilche  de  cc- 
luy  à  qui  il  avoir  autrefois  donné  de  contraires  inftra- 
ébions.  Apres  avoir  afTouvy  fes  defirs  dorant  refp.ice 
de  quelques  jours,  il  dir.à  Lydie  qn'il  avoir  appris  de 
bonne  part  ,  commelcPeredeFloridanlemcnaçoit 
de  leur  envoyer  an  Prévôt  pour  (e  faifir  de  fa  perfon- 
nc  ,  difant  qu'elle  avoit  retenu  plufieurs  bagues  de 
joyaux  appartenans  ï  f^ru  fon  filsi^uc  pour  éviter  céc 
inconvénient  ,  il  êtoit  d'avis  que  tous  deux  fe  de- 
voientretirer  en  Poitou  ,  en  la#naifon  qu  il  y  ^voic, 
oijils  pourroient  deforn^ais  p^îlFer  leurs  jours  (ans  au- 
cun trouble.  Lydie  veut  ee  qu'il  veut,  &  fe  remet  à 
fon  jugement ,  pour  difppfer  de  fa  perfonne-,  comme 
celny  qui  a  tonte  puiflance  fur  elle.  Ils  difpofe  donc* 
ques  de  leur  départ ,  &  emportent  ce  que  Lydie  a  dç 
plus  précieux  ,  &  font  tant  par  leurs  journées  qu'ils 
wivent  en  Poitou  ,  en.  que  maifon  où  fe  tenoit  le 
fre  re  aîné  de  La  Garde.  Apres  y  avoir  fejourné  quel- 
ques jours  Je  triiître  dit  à  Lydie  qu'il  veut  fairç  un 
voyage  vers  le  perede  Fjoridan  ,  pour  tirer  de  luy  ce 
qui  luy  çcoit  deu  de  rcfte  de  fcs  gages  ,  pour  tâcher 
à  recevoir  quelque  digne  falaire  des  longs  fervices 
qu'il  luy  a  rendus  au  gouvernement  de  fon  filsrlaffeu- 
re  de  revenir  bien-tôt,pour  vivre  dcfor^nais  avec  elle 
en  toute  forte  de  lieife ,  &  en  fa  prefcnce  il  la  recom- 
mande  à  fon  frere,&  à  fa  b.lle  fœur,&  le  prie  de  luy 
faire  le  meilleur  traitement  quM  luy  fera  poflible. 
Cependant  il  advertit  fecrettemcntfon  frere>que  fepc 
ou  huit  jours  après  fon  départ: ,  il  la  chaflc  ,  &  mette 
hors  de  la  maibn,&  qu'on  n'en  entende  plus  parler. 
Indignité  la  plus  cruelJe  qui  fe  puifle  jamais  imaginer, 
jljnfiqtje  voos  apprendre?^  tout  prefenten^cnt,  X-g. 
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Garde  part  doncqaes  ,  &  arrive  en  pen  de  temps  en 
la  mailoii  de  Cleon.Si-rôt  qu'il  le  void,il  loy  apprend 
le  beau  trait  donc  il  a  ufc  envers  Lydie,&  les  moyens 
^ju  il  avoic  pratiquez  pour  s'en  défaire.   Le  Perc  dâ 
Floridan  aile  au  poflîbIe,l*embrafl'e  mille  fois ,  &  loy 
donne  telle'  récompenfeqa'il  veut.Lt  pauvre  Damei 
qui  né  fonge  point  à  toutes  eestrahifons,  n*avoitpa$ 
encore  achevé  de  demeurer  fix  ou  fept  jours  au  logis 
du  frère  de  La  Garde,  que  ce  cruel  lava  trouver 
fur  la  minuit  à  fa  chambre  ,  il  l'éveille,  &  commd 
tout  effrayé  :  il  luy  apprend  qu'un  Prévôt  des  Mare- 
chaux  eft  au  village  prochain  pour  venir  fe  fai^î^  de  fa 
perfonne  à  la  pointe  du  jour  ,  foivant  une  pcrmiffion 
qu'il*',  à  la  requête  do  Perede  Floridan  ,  &c  luy  dir 
que  ce  luy  feroit  un  grand  crevé- cœur  s'il  la  voyoifi 
ainfi  mener  prilonniere,  de  forte  qu'il  lay  confeilloit 
de  fe  lever  promptement,  &  de  gagner  au  pied  pour 
fauver  fa  vie.  La  miferable  bien  étonnée  répond  qu'il 
n'y  avoic  d'apparcce,qu  clleforiuàune  heure  fi  in:jaë 
fans  fçavoir  où  tirer, fans  fécours  ny  fans  compagnir* 
L  auire  luy  repart  que  c'cft  un  faire  le  faut  j  6c  qu'il 
n'cit  pas  temps  de  dilcoucir  ,  parce  qae  peut-être  le 
Prevôtctoit  déjà  en  campagne.  Ainfibon  gré,  ou 
malgré  qu'elle  en  ait  elle  eft  forcée  de  lortir  du  logis 
en  cotte  i  &  avec  un  habillement  de  tcteé   La  peur 
qu'on  luy  avoit  imprimée  luy  fit  gaigncr  une  pro-  ! 
chaîne  forêt,  où  elle  marcha  tout  le  reftc  de  la  nuit, 
en  pleurant ,  fans  tenir  nyxhemin  ,  ny  feri  Jer.  Les 
ronces  &c  les  épines  Tarrécoit^nt  fouvent  par  ces  blons 
cheveux  dont  elle  en  laitloit  des  marques  en  pluheurs 
►lieux.  ToDtesfpis  elle  ne  fans  foocioir  gueres  eft i- 
mant  que  bien  tôt  elle  niodrroit  de  faim  ^  ou  bien 
que  quelque  cruelle  béteaffamé*  la  devorevoit.Elle  y 
chemina  cette  nuit,  &  prefques  tout  le  loftg  du  joui 
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foivanc/ans  treiiver  perfonne  vivante,  ny  maifon  au- 
cune, finon  fur  le  foir  ,  qu^ayant  ouy  abbayer  des 
chiens,  elle  toarnales  pas  de  ce  côte  ,  &  elle  apper- 
çjnc  ane  grange  ,  &  une  vitUe  femme,  qui  y  rame* 
noie  un  troupeau  debrebis.S  cca^ic  approchée,  elle  la 
pria  de  hiy  donner  à  boire  fi  elle  avoitde  Teau.  Cette 
bonne  femme  la  regardant, & la  voyant  toute  dcchc- 
velée ,  &  toute  fanglance  ,  en  eut  compafÈon  ,  ôc  U" 
mena  dans  fa  cabane,où  elle  la  fie  répaitïe  de  ce  qu  el- 
le avoit.  Lydie  avoit  encore  une  bague  d'or  qu'elle 
luy  donna  le  lendemain  au  matin  ,  en  recompenlede 
fon  bon  traitement ,  &  fe  vêtit  d'une  méchante  robe 
que  la  vielle  &  fon  maiy  luy  baillèrent  en  échange  de 
de  la  cotte.  Avec  cet  habit  elle  s'en  alla  de  Château 
en  Château,  &  de  village  en  village  demandant  fa 
vie  incommë,&  habillée  en  pauvre  gueufe.Qj_ielcre- 
ve-cœor  relTentoit-elle  en  fon  ame,de  te  voir  fi  mife- 
rable ,  elle  qui  s'écoit  veuëauttesfois  tant  honnotée. 
Qjie  Cl  la  crainte  de  perdre  Gm  ame  ne  l'eût  retenue, 
ellefe  fût  donnée  plus  décent  fois  la  mort  de  fa 
propre  main. 

Quand  La  Garde  feroit  dénature  fanvage  ,  en- 
gendre d'un  Tigre,je  croy  qu'il  en  auroit  compaflion 
s'il  la  voyoit  réduite  en  cette  extrémité. 

L'infortunée  fit  tant  de  chemin,  croyant  toujours 
qu'on  la  ponrfuivoit  ,  qu  àla  fin  après  beaucoup  de 
toors,&  de  détours  ,  elle  arrive  à  Laval  au  pays  du 
Maine.  Elle  entre  dans  la  ville,&  comme  les  autres 
mandians  ,  elle  s^arréte  à  la  porte  du  C  hâceau  ,  &  y 
demande  l'aumône.  La  Dame  de  Laval,ani  vivoicen 
ce  temps ,  grande  aumôniere  ,  s'il  en  ft3r  jamais, ve- 
noitdela  promenade  lors  qu'elle  apperçeut  cette 
gueufe  qui  luy  demande  l'aumône.  Son  langage  au- 
tre que  ccluy  du  pays  fit  que  cette  vcctueufe  Dame 
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|^é)iFéha  d'elle  de  4)oelle  c^onuèe  elle  étoit*  L«cai .  , 
kiy  xkfAM  qttA^lle  éti^f  fine  pauvre  femme  <i^lNcat«^^  ' 
dte^  qui  venancd'on  pèlerinage  avoii  perdu (bn  ma«  - 
xf  pAf  lés  cfaMAiins:fl0  qoe  pour  vivre»*  die  hsMtism^  * 
trainte  de  demander.  La  Dame  Tayant  di  plus  preaè  \ 
regardée  i  &  ayant  renaac^aé  en  elle,  jn  ne  Içay  quo^^ 
^  reflèntoic  ton  bien^eocore  que  £;ydte^eli(^teiâéiâ> 

tout  barbo'âilic  ,  loy  dit ,  fi  elle  voadroit  bien  U 
Servir»  ponr  nettoyer  la  vaiiVt  lie  de  U  mai(on.L*aliCré  ^ 

vil  exercice.  Apres  qu'elle  y  eut  dcmeuié  quelque 
temps^elle  lac^poi  fi  lyien  receler  les  traiudfi  fa.bM|ii^> 
té. ,  qoéy  qu'elle  fe  defigui  àc ,  &  qu'elle  porcâlt  nri^ 
chaperon  gras,  &  une  robe  ,  qu'un  viel  fervitear  ^ 
4^1}  iogi94  quUvoit  la  charge  de  rar^n^tie  n  en  de-î  ^ 
*^int  amourecx.   Il  ctoit  veuf  &  riche  &  n'avoit  ja- 
tBais  eu  aucnns  ea^fans  de  fa  première  femme.  11  par-"- 
la  r^MMIitti^  è         i  c(m  s'excofolc  ûir  fs 

y)auvretc,  &  le  vic  llard  luy  remontroit  qu'il  avoir  af- 
reztlebienj&  poui  lny,&  pour elle»liigesi  encore  «qk^ 
peu  de  l'kiiMÉMMMidé^ 

Voir  quelque  peu  de  trêve  de  fes  maUheùi^^  «  &  de' 
pafler  defortttàk  le  reftede  fa  vie  avec  quéh^  repotî > 
elle  $*accordé  d'cpoufer  cét  argentier,poùrveu  que  la 
Dame  leur  maîtré^Te  y  confente.  I^oue  ^mc^KàBi|^  ^: 
ttatify  ayam  ciré  cette  foyedft  réponfe  dcf  hjfè^i  vift  ' 
Vers  Madame  de  Laval  ,  &  fe  jettant  à  fes  genou*  la  ?  , 
fiippUe  que  pour  tant  de  (crvices  qu  il  loy  a  ceddos»* 
die  luy  véQÛk  accorder  ônc  demande,qùi  ne  la  pçfrél 
en  rien  incommoder.  Levez^voos,  dit.elle,pôucvea 
;  qu  elle  foie  raifohnabie  je^ïNuufi  l'oâroye,Mare<|uéto^ 
ëftspourftritVàfgentier^  que  ^où«  me  |sft.rmet£îez  d*é*>  ' 
ponfer  Lydie  :  U  Dame oyam  cette  reqoifition  #  &r 
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lapermiffion.  Alors  les  nopce^fe  fiient;&:  voilà  Ly-^ 
die  mariée  à  trois  diverfcs  perfonnes  toutes  vivantes, 
encore  qu'elle  ignore  que  Floridan  foie  au  monde* 
Elleeft  exca(able  pour  le  fécond  maria^^e  qu'elle  coii- 
luadra  :  mais  pour  cctuy  cy  elle  ne  fe  fçauroic  drfFcn- 
dre  encore  que  La  Garde  ayc  ufcen  fon  endroit  d'cx- 
tieme  cruauté. Qiielques  jours  fe  paffcnt ,  durant  lef- 
guels  Lydie  i  qui  lapprehcnfion  de  fombcr  entre  les 
rnains  du  PeredeFlondan  avoir  ôtc  prefque  le  fen^ 
vient  à  fe  reconnoîcre  &:  à  fe  reprefenter  l'honneur 
qu'elle  avoic  rcceu  d'être  Tcpoufe  d'an  grand  Sei- 
gneur ,  la  faute  qu'elle  avoir  faite  d'époufcr  fi  légè- 
rement La  Garde  ,  qui  paravanture  pourroic  bien  l'a- 
voir trahie  ,  fous  quelque  faux  entendre  ,  &:  encore 
cette  dernière,  de  prendre  en  mariage  un  homme  (i 
éloic^nc  de  fa  condition.    Elle  rcfTentune  telle  don- 
leur  du  relTouvtnjr  de  fa  fortune  palfce  ,  &  de  l'ccae 
de  fa  mifere  prefente^qu'clie  en  perd  prefqoesle  boi- 
re, &  le  manger.  Elle  diminue  peu  à  peu  comme  une 
fleur  expofce  à  l'ardeur  du  Soleil,  fans  recevoir  au- 
cune humeur.  Son  viellard  quiTayme  plus  que  luy- 
mcme  s'étonne,  &  participe  à  fa  douleur.    Il  tâche 
de  luy  donner  toutes  (oites  de  contentcmens  ,  mais 
en  vain ,  car  enfin  une  maladie  la  faifit  de  telle  forte, 
que  les  Médecins  dclefperent  de  fon  falut.  Etant 
prct^  à  rendre  l*amc>  &  après  avoir  confeiré  fes  fau- 
t  S.&  rcceu lefaint  Sacrement  ,  elle  prie  fon  mary 
d'iir  petrcr  cette  requête  de  la  Dame  de  Laval,  qu'el- 
le puiffe  luy  dire  un  fccrec  quelle  a  fur  le  cœur^avanc 
que  rendre  Tamc  :  le  bon-homn;e,rreuYe  fa  Maîtref- 
fe  ,  &  luy  rapporte  ce  que  fa  femme  luy  avoitdir, 
la  Dame  s'achemine  à  la  chambre  oîi  Lydie  ê'^oit 
gifante.  S'ccant  aflife  au  pied  de  fon  lit  ,   elle  luy 
demande  fi  elle  avoit  bdpludc  quelque  chofe,S<:  l'aA 
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feure  que  riendc  fa  maifon  ne  luy  fera  épargné.  ,La,  * 
tuiaUde  la  remercia  àc  la  courtoifie  ,  &  fait  piiereau 
iCiel  4U  il  Ten  venille  recompenfer.  Apres  elle  faicre--^ 
>tiier  defa  chambre  tons  ceux  qgj  y  écoient  hormis  laf, 
DamCjSc  fon  mary  :  puis  elle  leur  expofe  ce  qu'elle 
îêcoic,<ic  commence  par  le  lieu  defanaiirance ,  &  pa^^    ,  • 
fes  p.Ycns.EIIeleur  conte  ensuite  comme  Floridan  fei^ 
rendit  amoureux  d'elle  :  de  la  forte  qu'il  l'emmena  ea|^  ^ 
•  Auvergne^commeil  répoufa,&  comme  il  partie  pout 
,€ilier  à  la  guerre,  Ii  nouvelle  dé  fa  mort  à  elle  appor- 
tée par  La  G.udv_\Ses  fécondes  nopcesja  cruauté  de  fo  ^ 
;  frère, &  enfin  en  quelle  manière,  craignant  la  colère; 
du  Pcre  de  Floridan,tlIe  arriva  à  Laval. Cette  bonnes. 
D<inie  ayant  appris  tout  leiuccezde  cette  ad  vanture, 
fc  mita  pleurer  de  eompaffion  qu'elle  eût  de  tant  de  , 
maux  fouffertspar  cette  pauvre  miferable.  Elle  tacha 
.  .fdclay  faire  reprendre  courage  ,  &  envoya  chercher, 
les  plus  cxeljens  Médecins  du  pays  pour  la  guérir:  * 
mais  c'écoit  trop  tard ,  Dieu  la  retira  peu  de  temp^ 
après  de  ce  monde,  plein  de  miferc  &  d*cnnuis,pouc^ 
luy  dounerun  lieu  exempt  de  paffion.  La  Dame  de 
Laval  la  regretta  fore  :  mais  particuliercinent  le  boa 
viellard  qui  l  avoit  époufée  ,conçeat  un  fi  grand  dé-  » 
plaifir  de  fon  trépas,  qu'il  la  fuivit  iacontincnt  après 
faifanc  voir  par  là  qu  il  l«y  étoit  impoffible  de  furvi*^ 
vre  celle  en  qui  a  voit  logé  tout  fon  bon- heur,  &  la- 
quelle U  tenoic  plus  chcre  que  luy-méfne. 

.  Cependant  que  ce;?  chofes  palTent  delà  forte,  Flo-u 
ridan  revient  de  la  guerre. tout  couvert  de  paln^es  ,  &I> 
de  lauriers, qui  leront  bien  tô:  changez  en  bcanc'hcs  , 
dccyprez.   Il  penfoit  touver  à  fon  Château  fa  Maî- 
trefl'e,  mais  il  n'y  a  que  La  Garde  avec  quelquesdo-  \ 
meftiqucs.  Le- traître  faifoit  bojine  mine  court  pour 
le  falucr  ,  touttrifte  en  apparence.  Floridan  luy  pe- 
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matxje  nomicllcs  de  fa  femme  &  eie  Ton  fils,  &  Pati-' 
treluy  repond  que  fon  fils  e(l  en  bon  ponemenc,mai5 
qac  la  mort  qui  ravit  toutes  chofes  à  mis  fa  femme 
dans  le  tombeau.    le  vobs  laiflc  maintenant  à  jir^er 
quel  tourment  il  refTentit.  Il  demeura  immobile  de 
douleur  ,  &  après  il  veria  un  déluge  de  larmes  ,  Se 
profera  des  regrets  que  la  douleur  apprend  ï  ceux  qui 
font  touchez  de  pareille  aflfliâion.  Mais  voyant  cn^in 
que  la  mort  n'a  point  d'oreilles,ny     cœur  pour  en- 
tendre nos  cris  ,  ou  ponr  s'en  émouvoir,  il  voulut 
rendre  les  devoirs  que  Ton  doit  aux  morts.ll  fie  faire 
les  obfeques  de  fa  femme,  fit  prier  Dieu  pour  Ton 
ame  ,  prit  on  accoutrement  de  dueil ,  &  fit  habiller 
toutes  fes  gens  de  même.  O  que  s\\  eue  fceu  ce  qui 
en  ctoit  ,  qutile  cruelle  vengeance  eût- il  exercée 
contre  La  Garde,il  n'y  aTupplicetant  cruel  foit-il  qui  ^ 
pût  égaler  celuy  qu'il  luy  eût  fait  foufpir.  Encor 
ii'eût-il  fçeût  le  punir  fuivant  qu'il  l'avoit  mérité. 
Audi  ce  perfide  ,  fi-tôc  que  ce  jeune  Seigneur  fut  re- 
venu de  la  guerre, prit  incontinantcongé  de  luy»fou^ 
prétexte  qu'il  fc  vouloir  retirer  ,  &  qu'il  écoit  Us  de 
fuivrela  Cour.  Floridan  luy  fit  donner  une  honnête 
recompenfe,  au  lieu  qu'il  meritoitunc  cruelle  puni^; 
tion. Comme  il  fe  fut  retiré  en  Poitou, un  ferviteur  de 
Floridan, à  qui  le  valet  de  La  Garde  avuit  conté  toute 
la  trahifon,tireun  jour  fon  Maître  à  part,  &C  luy  ap- 
prend qu'il  portoit  le  dueil  d'une  perfonne  qui  écoit 
en  vie.Il  Iny  recite  ce  qn'ilen  avoit  appris:!a  menée 
de  fon  pere  ,  &  de  La  Garde  ,  luy  a(Ienre  qu'il  ctoit 
allé  avec  Lydie  en  Poitou.  Floridan  bien  ébahy  de 
cette  nouvelle  ,  &  plus  encore  de  la  trahifon  de  La 
Gard'w,jure  qu'il  s'en  vengera,&  de  ce  pas  prend  cinq 
ou  fix  de  fes  ferviteurs  bien  armez, &  s'achemina  vers 
le  Poitou.  U  fait  tant  par  fcs  journée  qu'il  arrive  à  ta 
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raaifon  do  frère  de  La  Garde.Il  luy  demande  qn*ei^-cc 
qu*eft  devenue  une  jeune  DaYne ,  que  fon  frerc  lailFa 
dans  fa  maifon.  L'autre  luy  répond  ,  qu'à  la  vérité  il 
avoit  loge  quelques  fept  ou  huit  jours  une]  une  Da- 
raoîfelle  chez  luy  :  mais  qu'elle  éroitpuis  après  par-» 
tie  fans  qa  ileût  eu  pouvoir  de  la  retenir.  Ha!  traître» 
die  Floridan  ,  vous  êtes  caufc  de  fa  mort ,  fi  elle  cft 
morte,  mais  aflTeurez-vous  que fen  auray  laraifonerï 
temps  Se  lieu. Ce  difant,il  va  &  cherche  les  lieux  d'à-  • 
lçncour,&  de  fortune  il  arrive  à  la,grange  de  la  pauvre 
femme  qui  Favoit  logée.   11  fçait  d'elle  la  funefte 
avanture  de  fa  femme,  &  palïant  plus  outre  dolent  & 
afflige  ,  va  tant  de  côté  &  d'autre, qu'enfin  il  arrive 
à  Laval,  defcfpcrc  de  trouver  ce  qu'il  cherchoit.  Et 
bieu  que  le  Seigneur  du  lieu  fut  fon  parent,il  ne  vou- 
loir pas  pourtant  loger  chez  lpy,car  il  avoir  refolude 
ne  fe  faire  point  connoître  qu'il  n'eue  nouvelles  de 
ce  qu'tl  cherchoit.Le  Comte  de  Laval  l'ayant  rencon- 
tre comme  il  vouloir  entrer  en  une  hôtellerie,&  jaw. 
géant  à  fa  mine  qui  il  ctoit ,  le  preffa  tant  ,  qu'il  lo  ^ 
mena  à  fon  Château  fans  toutesfois  le  connoitrc.  La 
ComtefTe  le  reçeut  avec  toute  forte  de  bonne  chère, 
fuivant  l'honncce  courtoifie  ,  qui  fe  pratique  ea 
Frailte  entre  la  Noblefle.  Apres  fouper,la  Dame  de 
Laval  luy  recita  l'avanture  f\m  ctoit  arrive  en  leur 
maifon  depuis  quelques  jours,  non  fans  jetter  des  lar- 
mes :  Floridan  oyant  ce  qu'il  ne  cherchoit  pas,  fut  à 
l'heure  faifi  de  tant  de  douleur  ,  qu'il  cheut  à  terre 
évanoiiy.  Le  Cornue  &  fon  époufe  croyans  que  ce  nç 
fut  que  qu-lque  défaillance  ,  coururent  à  l'eau  &  au 
vinaigre  pour  luy  faire  reprendre  fcs  efprits.Quandil 
revint  àioy,ii  jettapn  profond  foupir,&:  puis  en  vois 
baflTe  &  debile,il  profera  ces  pzioltsiHAlcrael/e  wtrt^ 
i^Hi  ni  au  tavy  cclU  ffour  qui  i^y  tant  pris  de  peine  en  la 
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cherchant ^"lùet^urdcs'tu  d* achever  le  refie  de  ta  ctuautef 
A  CCS  mots  le  Comte  &  la  Comctflè  connurent  que 
C:'ccoit  Floridan.  Ils  tâchentde  le  confoler,  mais  fon 
mal  étoit  trop  grand.  Quand  il  venoità  Te  ramcntc- 
voir  latrahiftm  de  La  Garde  ,  la  fimple  crédulité  de 
Lydie,  &  fa  facilite  à  entendre  fi-tôt  à  un  nouveau 
mariage,  il crevoic  de dépit,  delorte  qu'abhorrant  le 
lieu  ou  il  fe  trouvoit,  il  commanda  à  l'un  defes  ecns 
de  faire  promptemeiit  brider  Ion  cheval  'pour  partir 
fur  le  champ. Quelque  paroles  qucluy  fçeuflent  faire 
fes  parens,il  ne  fut  jamais  poflible  deTarrcter.!!  che- 
mina vers  Paris  toute  la  nuit  f^ms  repofer  ,  toujours 
foâpirant  &  fe  plaignant.    Au  point  du  jour  il  rc- 

•  pue  quelque  peu  (S:  repofa  :  mais  avec  tnille  fantai- 
lies,ôi:  mille  imaginations.   Celuy  étoit  fon  cnnemy 

,  <jui  s'ingeroitde  le  confoler.  Erant arrivé  à  Paris,  il 
alla  dccendre  à  fon  ancien  logis  ,  &  fe  mit  dans  un 
lit  accablé  de  douleurs  &  d*angoi(Tes.  Là  il  fe  mit  à 
detefter  la  cruauté  de  fon  Pere  ,  &  latrahifon  de  La 
Gardev^  O  crnel  Pete  !  difoit-il,^^^?^^  ^'^^K,  ^^^^  P^^-" 

•  curer  du  bien  en  me  privant  de  ce  que  ]avoU  aujfi  cher 
que  moy^meme  ,     f  enflez,  en  cefa^fant  traiter  une  au-^ 
tre alliance  pltu  advantagthfe  pour  moy  jelon  votre  opi^ 
tiion  :  waiâV.oHA  m  confidertez^pat  la  force  de  l' amour, 
mon  inclination  qui  ne  pouvoir  être  forcée  cjne  par  la 

>mort,  &  quel  fr ait  recevrez^  vota  de  votre  cruauté,  fimn 
que  V0H6  ne  verrt7J\amai6  pltté  celuy  pow^  qui  votu  ave'^ 
eu  autresfoù  tant  de  fom!  £t  toy  perfide  &  cruel ^qui  non 
content  d'avoir  abnfé  mon  épouse  ,  &  foùiilé par  ta  plus 
grande  trahi  fon  du  mêf.de  ma  couche  ,  as  encore  expofé 
a  toutes  fortes  d'inhttmanitez^  celle  que  tu  effois  oblgé 
d*honnorer ,  ie  n'ay  d'autre  regret  en  la  fin  de  mes  jours 
^ue  de  ce  que  je  ne  puis  te  payer  comme  ttTfneritcs  , 
Uijfsr  klapoflerité  tt^rte  rriarque^  mémorable  de  ma  jujit 


MJêgeanci.fi  prie  Diiu  qutl  ItxeHt^fMrmjfjileft-jufi^ 
fM^e  ,  ,e  midême  fMm^^uiiM*^rtffima  l'eftt  d^unt 

y^ftice  divinCy  quQj  c^hU  tarde,  O  miferAbU  Lj/d$t  ifui 

Wféé  fuies  bien  cretUUt  ^  plm  êfif»r9pmffft  à  fmmf  . 
mr  MMtrs  f  Mm  S  e  mmémmfe.  La  mifen  ou  vom 
ftitz.  réduite ,  et  tint  êhandêtinée  de  tout  le  monde ,  iîak  * 
taj^le-tk  Jwcer  i  mtéixArmiii   plm  mfiMté  ekê 

'  •  Froridanpafioit  les  ^rs^^  les.,  noies  aree  4raiit 
^  doolear ,  i|»'eiKfin  fcmcorps  ne  pMvsnt  plus  (npm 
porter  tant  d'an ç^oi (Tes,  &c  ccant  faifi  dune  violente 
^évre.  Ion  ame  foc  coutraiMà'ciWdi'éloger  ^  itit 
payarà  l4^iBnlrele  cpmmnvf^peaftt  des  mortels.Son 
Perc  qui  tçeataofli.tôt  Tqn  trépas  qucfa maladie ,,SC 
ayaiic  reconiieii^iiai&eixy^^^  &iaiic«i-«n'.receot  ait 
Jfigraàd  déplaîfir  qu'il ''S'en:  raie  dans  le  lit,  oùiL 
inouçpiLdans  peu  déjoues.  Et  avant  fa  morci  il£t(bit 
tt(Umoilis^dU^{A^^  c^bieiïr  iuftitoanVJi^ritier 
•iri'fiefi;fcere,d*oii  font  iilas  ceux  qoi  portent  mainte- 

iief  1  s -il  '  f :fléFii^o;iMDie^  .Quancte  bàtanl  de  FÎèriw  ; 

dan  ,  ainfi  s'appdîoit  Gcntian  ,  qui  ccoit  poottant 
icgitimei  il  iuy  le^ua  cerUiaefi&mmededemerJ.  Le 
liêrfideiLafiAinié^toiciCepdn^  ,  où  ilfe 

jinariabien  aifc  de  la  monde  Floridin  ,  dcquiii  ne 

fouvoit;éirixn:  ie  ch^dmmic  ^  jrfU.eâc  <kv4fini|K^  (^ê* 
Ha.  iLe^neiGmtianfutiAfttbitnx  bonnes  lettres 
dés  fa  plus  tendre  jiflMieflç  >  ou  il  profita  fi  bien,  qnc^ 
Itottf  ^cii»£giMtc  bCfÇféùt^fm^ik^^  le  Roy  le 
%SL  E^éqfic  de  Tarbes  en  l'âge  de  vini;c-ans,  Chofc 

rare  en  ce  temps  »  où.ron  i:cgardoit  plus^o  liicrite^ 
-qii  ao^hiftae*kl«:la  omiTofi*  CûSQtne  it  i^oit  en  foti 
■Êvéchc  ,  La  Garde  étant  en  fa  maifon ,  comi^cience  à 
ie  £c(roaveaii;^e  la  crahi&o  <p.'ilavQÎc  cMimêt^ 
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'  \  ^  .  vreLydieXefoavcnir  de  fa  trahifon &de  fa  craautc, 
r  luy  picqae  fi  vivement  le  cgcar ,  qu'il  ne  iicavoir 

aucun  repos  en  fa  confcience.Les  rcmotds  qu'il  a,d*a* 
vofr  perpètre  un  fi  grand  crime,loy  fert  de  bourreau 
perpétuel.  Enfin  accablé  de  regrets, il  fe  couche  au  lit 
fnaUde ,  où  il  maudit  fa  mal-  heureufe  vie,  Qnelquc 
confolation  que  de  bons  Religieux  luy  donnent  pour 
;  lemede  àfon  mal,  il  ne  pût  bannir  le  defelpoir  qui 

^'^eft  empare  defon  ame.   Enfin  étant  prêta  rendre 
'  fon  mal-heureux  efpric  il  récite  publiquement  fa  cra- 

I  liifon  ,  &  le  fucccz  de  Tavanture  que  nous  avons  ra- 

:  *  /  •  conté  ,  &  charge  un  (ien  fils  unique  qu'il  avoit,  d'eu 
>    ^  écrire  Thiftoire  tout  au  long  ,  &  de  la  porter  à  TE- 

\      ...  véque  de  Tarbes,  &  de  luy  demander  pardon  du  tort 
^     qu'il  luy  avoit  fait. Son  fils  après  fon  trépas  fe  difpofc 
^'  '   •         à  exécuter  fa  volonté ,  &  fe  met  en  chemin.  Mais  il 
i  iDCurt  en  une  hôtellerie  proche  delà  demeure  de 

*  >  j'Evéque.  En  mourant  il  charge  fon  hôte  d'acomplir 
i.  *  >:e  qu  il  n'avoit  f  ù  faire.  L'hôte  après ^fon  deceds 

I  ^  .  .prend  le  mémoire  ,  &  le  rend  à  l'Evéqae.  Luy  qm 
i  jufques  à  lors  s'cftimoit  ctre  bâtard  de  Floridan ,  met 

[  ' j      ^    en  procez  fes  parens  qui  joiiyilbient  du  bien  de  fon 
Perc  I  produit  le  coatrail:  de  mariage  que  La  Garde 
avoit  toujours  retenu  ,  &  l'ateftation  du  Curé.  La 
^    /         Cour  de  parlement  retenant  la  connoilfancc  de  là 
^    caufe ,  aptes  avoir  meurement  pefé  cette  affaire  »  rc- 
i  connoit  qu  à  U  vérité  l'Evéque  Gentian  eft  vriy  & 

'*  Al^giti"^^  fils      Floridan  ,  &c  que  par  confequent 

l'héritage  luy  appartient  de  droit  :  néanmoins  pour 
'  '^lediflSpcr  point  une  fi  grande  m.iilon  qui  eut  pu 
,ftre  ruinée  fi  elle  tomboit  entre  les  mains  du  Pré- 
^     /tre  ,  elle  ordonna  que  l'héritage  ne  fcfoit  point  ôtc 
à  ceux  qui  le  poffedoient  :  mais  qu  une  pcnfion  de 
'    dix  mille  livres  de  rente  annuelle  ferois  feulement 
|>ay4c  .à  lËrc^ae  poiy:  en  jouyi:  durant  fa  vie  > 
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<!edârjnt  en  oncrc,  bon  &:  valable  le  contrat  de  ma-  '  ' 
riage  parte  entre  Floridan  &  Lydie  ,  &  Gentian  Icar  ! 
fils  légitime  ,  &  luy  fut  permis  de  prendre  &"  porcep 
les  armes  de  fa  maifon.  Voila  l'hiftoirc  tragique  5<r 
lamentable  de  ces  deux  i-nfortun-ez  amoureux,  lel'ay 
écrite  fuccintement.  Si  jVufle  voula  m'ctcndre,il  eût 
fallu  compofer  un  gros  volame  ,  &  non  unefimple 
.jiarraiion.  Partons  maintenant  au  récit  d'un  antre  noa 
anoins  funefte  &  pitoyable. 


.55^  U  cruelle  vengeance  exercée  par  une  DameiftlU^     -  ^ 
fnr  U  ptrfvnne  ân  meurtrier  di  celuy  . 
i-'  r        ^  ^HsUe  éymoit.  -     *  • 

H  I  s  T  O  I  R  E  X. 

GRu^Ué  vengeante  q«e  tu  as  bien  fouvent  da 
pouvoirfar  les  homnnes!']ru  bannis  la  raifon  de 
-rame,&  fins  te  foncier  de  fa  perte ,  tu  réduis  les  pcr- 
fonnes  en  de  t^lésexcremicez,qa  elles  executeiH  des 
«ntréptifes  fi  horribles.,  qa  a  peine  ceux- mêmes  qui 
tes  yoyeht  én  peuvent  imaginer  les  effets.  Mais  par- 
ticulièrement le  fexc  qcii  eft  le  plus  benin,eft  fu  jCts  à 
Cette  paflîbn.Mille  hirtoircsen  rendent  témoignage; 
•&  particulièrement  cette-cy  que  jeddnne  àlapofte- 
!     Titc  pour  l-uh  des  plus  pitoyables  ôc  tragiques qu  on 
I     jptfflelire.    -,  •  ^ 
I     *  Dntêps  ^oc le  zele  inconfîderé  de  Religion  armoif 
I     4ios  Provinces  les  unes  contre  les  aatres:qoe  fes  facri- 
I     leges,lcsmeurtres,lesvols,les  ravifl'omcs,&  les  autres 
j     maux  infinis  ctoient  en  règne  ,  &  le  pluî  floriifant 
J     Jloyaume  de  la  Chrétienté  déchiré  de  cou  tes  parts,  i^l 
1     y  avoir  un  Gentil-  homme  François  >  qui  après  avôir 
^    j^endu  une  infinkc  <ics  marqnes^de  fa  vdle^r  ic  ét  fotl 
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•coorage  en  Honç^rie  comte  les  [nfidelles  retourna  an 
pays  de  fanaiffance.  le  le  nomcrmois  de  Ton  propre 
nom,  & dirois lelieu  de fon ori_^ine  :  mais  po^de 
iwlhenr  atiivcàfamaifonjem'entairayirourie  pre- 
fent,&  l'appelleray  AdrafteXe  long  temps qa'il avoir 
demenrc  tans  voir  fcs  pàrens  &  (es  amis  ,  fit  qu'à  Ion 
ariivéetoosacconroient  à  fa  maifon  podr  le  voif  & 
^ourle  faloèt.Ce  n'étoient  q«e  réjoiiy  irinccs,&  <  6- 
plimcns  réciproques.  Apres  qo'il  y  eot  ft  joorne  quel- 
ques mois,  fâché  de  fo.vre  déformais  le  train  dej  ar- 
mes ,  &:  iiTipottanédefes  plus  proches ,  il  je  relolut 
.iies'a'rrctcr  auprès  de  Tes  amis,  &  de  prendre  femme. 
Il  avoir  honnêtement  des  moyens  ,  &  avoit  acqnis 
afTcz  de  réputation  parmy  les  hommes,  de  forte  qu'il 
étoit  recherché  de  l'alliance  de  pluficors  nobles  fa- 
milles.Il  époufa  doncques  une  Damoifclle  fort  fage, 
fort  vcrcoeiife ,  &  poutveuc  de  beauté  Se  de  noblî^fe 
autant  qu'autre  du  pays.lU  p.»flerent  quelques  anwées 
enfemble  fans  âvoit  Hgnée.hcurcux  s'ils  n'en  euiïcnt 
jamais  eu.  Tant  de  fuj^ts  de  mal.  heu.rs  n'employe- 
joicnt  pas  maintenant  ma  plume  à  écrire  une  hi- 
ftoire  fi  fanglante.  Enfin  ils  eurent  une  fille  ,  qae  le 
Ciel  &  laNatnredriiîirenti  fa  n aide  d'une  beauté 
(î  race  qu'à  peine  en  eùt-on  trouvé  one  pareille  en 
toute  la  Province:Nous  rappellerons  Fleurie.  Le  pe- 
i  c  &  la  mcre  la  firent  ipftiuite  en  fa  plus  tendre  je«- 
nerteen  toutes  fortes  d'honnêtes  gentille(res:coiTime 
4  jaii-r  de  l'épinctte  &  autres  inftrumens,àchanter  en 
mufique ,  à  lite.à  écrire  &ià  peindre,où  elleprofitoit 
fi  bien  qo'tUe  fucirôtoit  le  dcfirdes  petfonnes  qui  en 
avoient  la  charge. A  mefure  qoe.fes  ans  croilToient/cs 
perfearionscioifloientpareillement-.de  forte  qn  à  râ- 
ge  de  I  j  à  I  4  ans  le  bcuir  de  fa  beauté  &  de  fa  bon- 
•  ne  "tacc  coutoit  pat  tout  le  pays.  Et  parce  qu'elle 
"  ,  ctoit 

«...  .  ^ 
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^coît  (îllc  iiiliqae  &  accomplie  de  tant, de  rares  don$> 
^^oepludeurs  gentilhômes  d'iiloftres  maifons  Tenoiéc 
jui  logis  du  pece  càcUanc  de  la  Cervic^fic  en  acoucçii: 
Avec  le  temps  la  po({è(Eoô.Le  Pere  cooiéièv^^ 

pleine  decourtoifie  5  les  recevoit  tous  honorablc- 
jxianc  »  fans  demouftcacion  d'amicic  aux  uqs  pins 
,qa'aM  amces^car  il  voyôic  que  fa  fille  n'écoic  pj|s en- 
core enâi^e  d'être  mariée  ;  joint  qii '1  y  voaloic  pen- 
fer  mearemeiit  avant  que  ta  mariée  Jl  u  a  voit  que  céc 
enfant  qa'ilaymc^c  à  l  égal  de  Iny  m^me  ,  &  il  dtfi-*^ 
;roit  de  le  pourvoir  félon  fon  defii'.  CepaiJajit  toute 
la  Aenc  de  la  Nobleile  do  pays  abotdoic  che2*luy .  On 
ne  voyoit  qtie  coutfes  de  baguer ^  &  aotres  fembla- 
' bles  excccices ,  chacun  pretendoit  a  gagacç  Les  bon^ 
nesgraces  de  Fleorieslesmis  d'une  façon  9  iés  ancres 
d'uneaatre.Pliifieurscompoferent  des  vers  à  faloiiâ- 
^i^'^utres  tâçboient  par  leurs  belles  paroles  «  &  par 
eucifiainti^s^ianioUir  fon  ceeur^^r  qui  T Amour  n'A- 
voit  encore  décoche  Tes  traits  qui  la  fait  redouter  ' 

homuOèMràfS^édV^       ^  x^^^H  cle  (Oiis  tndif- 
feremmMi»  &lè»^«|iti^icit^  .  * 

gner  aucune  particulière  faveur. Son  Pcre  fe  tenoiç  le  V 
jp\xis  foirent  en  une  fiçpQft  maifou  de  plaifance  »  bir 
tie  amt  bords  d'un  coulant  niiflfeau  ,  d'où  Ton  voyoii; 
la  faacce  au  pied  d'un  haut  rocher  voii^n  dccettc  de- 
anéare.  Il  y  avoit  aofli  soat  proche  une  grande  foiéfi 
plantée  d'arbres  fi  épais  ,  que  le  Soleil  ne.les  perçoit 
lam^MS.  De] a  le  grand  H^my  avoic  donné  l%paix  4 
,  ion  piçufdc»  &  l'Ëtfsnger  ivpîc  vuidènotPcmjncQS^  ^ 
dcforte  qnechacun  vivoit  & domioit en affeurancc  ^ 
^n  jâ^^iibp.  Va  jour  comme  Fleurie  >  apcompagnés 
de  quelques  autres  Dàmoifelles  voifines»  quila-ve-n 
noient  fouvent  vilkcr  ,  ccoit  aux  bords  de  c« coulant 
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chaleur  dttjaar  à  devifer  y  &àlegauira'enuereiLe| 
fies  hommes»&  qu'elles  aAènroieni  qoe  la  pltis  granA 
de  partie  d  eux  n'efl  que  diflimnlacion  ,  V  qu'incon- 
ftance  s  &.qa^ii  iw  bien  que  les  â Iles  au  ftedeo^ 
nous  Tommes  >  prennent  bien  garde  à  elles  ^  afin  de 

,  n'être  poin^  abufces»  U  belle  Fleurie  prît  un  luth  *  Se 
puisQianaiU  fa  .divine-  trpix  an  fonde  cet  inAxoRien^ 
ellefc  mit  à  chanter  ces  vers  contre  Tamour/  ^ 

jivant  f    je  m  engage  s  ce  Dieu  des  Amours  é>  ïM 
J^ê  ejui  la  tyrsmniê  eH  ^par  teut  fi  connue  z   ;  vv<   :  :  *  ?  v 
Je  prie  les  Immortels  ,         retranchent  mes  jours 

,    j^fj^tê'ih eou>wemvi$s  y^usc.d'wie  étemelle  nue.  .:.,é^X^ 
\  feàip'mfketrmtS  j  mmceeurefl  unru^mf  ,  ':f«ilfctl 
\^fijfi  dur,  pour  fes  coups  ejnti  eji  tnfef^ifihU  : 
f^>$bem  Ci^^/me  fafiéchet  diceeher ,    v  v 
jll  trouvera  roàjours  que  je  fuie  invincible.  ^^-^ 
:1  Tonte  la  compagnie  pç|snQit  un  (îngulier  plai^rà 
:  -payx  la  doncenr  itslÊiBmfêe^      fa  voix  méiéeaQ^ 
açcordsda  luth Jors  quiin  jeune  Gentil-homme paf- 
iànîi  long  du?  ce  rivage  t  plante  comme  noas  avon^ 
dit»cle  faoles  reids  »  a'arrétâ  oyalit  cette  voix  Ange» 
lique.  Et  pour  mieux  Tcntendre  ,  il  s  approcha  tout 

dbiiGeciieot  »  le  plos  à  gfHi^ert  ^u'il  put  de  oetti^  bciir 

içtroupe.  •  *  ■  -       -^ir;  .  4;.f;;<i(#i;.ifittW'âM 

A  1  heure  le  Soleil  commençoit  à  plonger  fes ta« 
îfmt  dans  rOecident»  ic  Ids  ombtes  fe  preparoient  de 
jcoavrir  la  face  de  la  terre  ,  tandis  que  ce  beau  SoleiU 
qui  puoic  de  TmArument ,  èc  qui  chantoit  fi  meloi 
^  ^  ^  ^Ittimoit  iesUeiix  d'alentour»  de  &ctairs 

lay ons,qu  il  (emblôit  que  Tautre  qui  luit  dans  le  Cicl 
i  coQciit  plus  Vice  que  de  coûtome  >  pour  fe  cachée  de 
}  }ionte«  Si-tQt  qtie  ce  ûetitit^iromme  eut  jetté  \H 
\^ift^  Ç&t  ct  nouvel  Aftre  ,  Tcxccz  de  fa  lomiere  ré.» 
^^^^  W^Vit^  <iiott,quçei«llt  «n  sTai^4 

t 
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*  àpir  da  profond  de  Ton  cftomach  »  lotiibâ  de  fon 
;  ac  tout  cccnda.  Aubruic  qu'il  fit  en  foûpirant  ,  & 

i  mbinc  à  cerce ,  ces  Demoifclles  Ce  levèrent  fur  pied 
' ;  )Utes  effrayées.  Vne  ptos  coorageofe qne  le»  âocr^s» 

•  :cant  approchée  du  lieu  où  l'on  avoît  oQyC  le  bruir^ 

y  ayant  creové  on  komme  çcendo  à  la  renve^fe^ 
,   léfc  mit  à  crier  ,&  à  proférer  ces  paroles  rO  Dieu  ! 
%  *€ji'Ccq^e  jc  voy  ^cejl  mon  coufin  Lucidam^r.  C'c- 
ii  on  Gemil-hocnme  des  plas  accomplis  du  xa^tt^ 
il  ne  faifoit  qae  de  revenir  d'Italie, où  il  avoir  ac- 
aistanc  de  gloire  parmy  ceux  qui  y  fond  les  exerci- 
ts  f  4q'i1  âoiteftimé  le  plus  adroit Cavalia:  de  (oÀ 
mps.  il  étoic  doiié  d'une  beaorc  Ci  excellence,  que 
'.n$  douce  Tinfidel  époux  d'Oenone  lay  en  eût  qoit- 
t  le  prix^^f^eine  a  voit-il  alor$  vingt»  ans.  lamais  aa« 
ine  beauté  n'avoit  pu  rien  gaigoer  far  fa  ftanchife, 
^^^ÎÉ  J^^^  cné  jufqoes  à  ce  moment  indif- 

twt;:  Mats  ayant  yen  paroîtrc  cette  belle  clarté, 
□i  doit  écre.  defçrn^is  la  lumière  de  fon  ame  >  il  p^t^- 
it  ifflinliiiil  %<îtiftt:'^  fa  liberté  îivec  fes  fentimenSj 
)ntraintde  fe  rendre  fans  faire  de  refiftance.    Il  n'y 
voit  que  trois  ou  quatre  jours  qu'il  étoit  revenu  à 
\  maisô>p^rocHe  de  celle  du  PeredâFlenrie.Â:  ckaf« 
me  dans  cette  prochaine  forêt  qui  loy  appartenoit 
etpic égare  coarant  après  un  fan glier.  Le  mal-  heu-- 
eox  penfoit  prendre  lots  qu'il  fot  pris*  Sa  confine 
Cloris  s'ctant  écriée  de  la  forte  que  nous  avons  dit, 
Fiçarie  qmcu  fon  latb,fi(«aveç  fesautres  compagneis 
'  <oucat  pdnr  voir  cette  avkntdre.  *  Clorîs  luy  prit  la 
,  téte  ,  &  l'ayant  couché  6n  fon  giron ,  «die  vcrla  tant 
4rk^es,<qb'ayant  repris  fesfcntimfens,  il  çnvtit  les 
yéùx  qu'aufS-tot  il  referma ,  voyant  devant  luy  cel- 
le d'où  fon  mal  procedoit ,  &  en  évanoiiiirant  dere- 

:i^,pc^£eiàcespacale«.0,  i^m  /  dit-iU/iUfr^/ j»<  j§ 
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mettre  four  avcir  trop  veut"  Flcuiicr  étonnée  de  ce  nou- 
vel accitlcnn ,  ne  put  fi  bien  fc  contenir ,  qn'aprcs 
avoir  confuieré  la  beauiédc  ce  Gentil- homme,cle  qui 
les  chc:vci>x  c  Mcnc  plus  blonds  que  d*cr,  &  letciiic 
plnsbU'^c  quelçs  lys  queTon  vient  tout  fiaichemcnt 
âe  cncîiln- ,  elTefe  retnâ^à  parc  ponr  pleuict,  tandis 
que  les  .uurts  apportans  de  Tcaii  du  prochain  ruif- 
leîiu,luy  en  anoiilcrcnt  le  vifage^ck  le  tournerec  tanc 
qu'elles luy  firent  reprendre  fcscfprits./y^/i^^  Anwur! 
cria-t*il  ÀoïSyLombten  tes  effets  font  contraire  à  ton  720m! 
0  domviâgeMe  regard  !  Achcv^Mit  cette  plainte, ii  jet- 
ta  fes  yeux  d'un  côté  &  cl*;3ntre,  &  voyant  tant  de 
belles  Damoifelles  erripécliécs  pour  le  fccourir  ^  il  (e 
leva  tout  honrenx,  &  après  leur  avoir  fait  la  rev  ren-r 
ce.difTimuUnt  fon  mal  ,  il  les  pria  de  Pexciifer  s'i!  ne 
lesavoit  pas  plu  6t  falliées  ,  rcjettant  la  coulpe  fiif 
une  foiblcficqni  Tavoit  ptis  lorsqu'il  s'apprétoitde 
s'aquitrer  de  fon  devoir.  Comme  il  achevoit  ce  dif- 
cours  :  trois  ou  quatre  G-'r»til- hommes  qui  le  chcr- 
choient,arrivcrent  à  fon  grand  regret  :  parce  que  de 
peur  qu'ils  ue  s'apperçeullcnt  de  fa  nouvelle  ?.moui , 
il  fut  contraint  de  prendre  congé  de  cette  belle  coiii- 
pagnic;mais  auparavant  il  tira  à  part  fa  coofine  Clo- 
risde  Iaquclle*il  apprit  le  nom  de  la  Damoifclle^  qui 
]oiioit  du  luth,&  qui  elle  êtoit.  Etant  de  retour  chez 
luy,  au  lieu  de  fe  rejouyr  comme  il  avoitde  coutume^ 
il  fe  retira  dans  fa  chambre  à  part ,  &  puis  fe  jettant 
fur  fon  lit ,  il  commença  de  tenir  cç  langage,  O  Oel! 
^oHfcjmy  rtiave<.-voti6  cjlè  juf^ueâ  icy  tant  favorable^ 
puis  quevotis  medevirz.  faire  mourir  d'une  fi  cruellç 
fnort.  Que  me  fervent  tant  de  dons  de  Nature  ,  il  fatte 
Âefo^fnat^  {jue  je  pcffe  les  jours  &  les  nuits ,  ^  plaindre 
^  4  foîtpi'  er  ?  Hclas  !  Amour  y  fjne  tu  te  venges  bien 
%;4ifit€nant  de  moy.  f.noié  juf(jhes  iç  méprifc  ton  pou-^ 
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voir  :  ffiak  main Unant  vois  bien  qn  il  n'y  afnijfavçé 
9Mhiiei(jhi  pmjferefifieràtd  fûfee  :4HM0$nf  fi'  tcjpc-^ 
rois  que  celle  pôHftjniie  meurs  fi  crntlhmey.t  eîit  p%tié 
demoy^i'aurots  cjuelcjue  conJolattorienma'^oHleiir:maiS 
Ids  !  '  âfuil  ejpotr  pm^U  avoir  en  re^vrir-ttUegementi 
fuié  que  les  Dieux  mêmes  ne  font  pa4  dignes  de  la  fcrvir^ 
Pludeatis  ancres  pUiinccs  &  regrets  fairoic  n  jtrâ 
àmôareaxiqaand  la  bel  te  Flearit* ^qat  cottymençoh  dé^ 
ja  d'ouvrir  Ion  coeur  ^ux  traies  d^-  TAmoui  par  là 
iborenir  de  Tt  ncomparab!  e  beaut6  de  Lticidamér«qtiâ' 
ce  petit  Dieu  Iny  repre^entok  à  toute  heiirc  ,  fcù- 

{)itoit  tout  bilTement  lors  qu'elle  étou  couchée  danô 
on  lit/  D'oH  itiè  vient iA^oiK^i^i^itte.nâkvtUe  bUJfçitti 
'  re^Fmt-il  tjue  ie  quitte  le  rempart  de  rnafl'unchi  eg  rdét 
fiUngHemcnt>€Qntf€  ctttt  Beité»qui    petit  fur  nom  qué 
€€  qùcném  luy  ÂQnmnsJe  veux  étrachir     bonne  btt&ê 
cette  mauva  fe  femence  ,  &  pajpr  deformau  mes  iours^ 
comii%ê  i*ny  fait  cy-  devant  fanj  pajpûn,0'  jfam  iaquietu^ 
.  de.  ym-wi  elle  hxUM  cefolotioti  d'éter  Locidaraat 
defa  fantaifuimais  venant  puis  après  à  s'imac^uicc 
fes  gra£es,&  fei  pec &£Etc^s  elle  étoic  f oii!^ée  de  ditet  , 
Helas  !  jevoy  bien,  Ahtoilr,qae  ton  pouvoir  eft  infi- 
ny.Cell  en  vain  quejetâchï     repoulfcr  ceUy  qui 
doiMëdeàloixd^ Ciel  &àU  Terre.      '  ^ 

Fleurie  balançoitde  laforte,coaime  un  chciieagU- 
té  de  dent  vents  contraires.  Tan  ôc  elle  écoit  tcfoluS 
.  dc^n'afFujecir  jamais  fa  liberré^  fous  les  Ibix  de 
iT)our,&  cantôc  elle  protefloit  de  les  reconnu  itr>. 

Cependant  que  le  âU  de  Cy  pris  rejoue     ces  deUt*- 
Amans  »  &  qu'il  vraverfe  leurs  coeurs  d'une  i^^ulâ' 
flèche  %  il  atrivequ  une  parente  de  Fkurie  fe  marie  s 
Les^nopces  s'en  pseparencen  grand  poiiipe&  magni^ 
ficence.  On  y  doit^^ufir  laba^^ue  ,  qu^  la-liotivellti* 
nuâée  daù  datitia£,  avec  ttA  bracetet  de  pcdasdd 
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gcanidê  nléat  à  celuy  qui  U  gagnerai  Tonte  la  N^C 
bleire  do  pays  s'apprcte  pour  y  faire  paroître  fa  d 
.  poiidotischacao  y  veac  4vpir  |>qiic  cctTK>ins  de  (on  | 
Greffe  les  yeux  des  parfiiites  beames .qôi s*y  doivcî^i 
Cceuver.  Ceux  qai  aipircnc  àl  acquihc^oa  des  boni:  :j 
grâces  de  Fleprie  »  ne  manquoienc  pas  de  dreiTer 
parties.  Lucidamor  tn  fait  nnc  avec  trois  de  fes  inr  , 
mes  amis.Dcja  lou^  le  monde  eft^ailcmblé  pour^vc^ 
le pUi(it  des  eonrfes.  Ec  Lucidamor  dcguilé  foQS  %^ 
nom  de  Chevalier  de  la  Renommée,  après  une  giai 
de  difpate  i  emportje  pardcûî^s  coas*I^ulbarmi5cc:i  pv 
qui  étoicrit^iacoirpagnie,  &  fecoafiiieGU>ris<v/|. 
qui  il  avoir  deçlarc  auparavant  Ton  entreprife  ne 
connoiilbic  point.  Apres  avoir  gaignc  l'honnear  ~ 
s'apprdcba  de  réchaffautde  la  mariée  3  qui  ètoit  ;;:, 
fnûieii  de  Fleurie  &  de  Cloris  ,  &  ayant  reçeu  dc^'^-, 
ttamà^k  bague  ,  Se-  le  bracekc  ,il  attacha  le  iiuaf^ 
avecles  perles,&  puis  ayant  mis  le  tout  aubootde^,. 
lance,  il  s  addicffa  à  Fleufie  ,  &Jtty  tinr  ce  langage  / . 
Çefivptfê  (  0  bclU  Dnffc}  éfui  atftc  ftmfofêi  U  frixi^^. 
ces  courfet.Afo/j  hras  n  a  efti  guidée  que  parvoMyje  n 
-point  ejié  é^C^iiri  qtte  far  lu  ^syons  àt  vos  benuxytH.v  * 
flm  l^ifms  fH»  U  cUt^téqui  noHédme  /n  jotêir.fê  ifpHé  fi^ 
plie  docques  ie  recevoir  ce  qui  vofu^appartiem  fi  lufien^A 
fleurie  4|Qt^|l»«fa  fes  ipiiang^l/^ 

ne^fcavott  ra  commencement  que  répondre  ,  fi  eî  • 
dçivoit  prendre  ourefufer  le  prcfent  :  toutei^pi^aj^ai^^ 
a|)pris  par  on  figne  que  fit  Clofîf  ^  qne  c'^fottlM^^ 
damor  elle  le  prit,  &  répondit  èn  cetre  force  :  f^o 
CfH^i^i&^  fihfot  cjne  f^o^  mcréio,vouà  fait  tontr,  c^  Is^ 
g^ge.  p  ne  refufe  point  Hohimoim^  ejnemotit  mt^fj^ 
fentez^  ,  cé,r  je  ne  âmie  p^^  ^ne     prefent  ne  parte  d'  j 

■-  ». 
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'  imr  f  &  dfi  vmé  cinnoU^e^^fin  <ju€  je  fjééiê^iim  jedêù 
fênimier  ^ÔdeU  fiemfetifit  de  U  bonne.velimt  efm% 
fM  fatoitre  envers  me  perjonne^  de  fi  pefi  de  meriu.lja* 
cidamor  ne  pouvant  tefaier  la  première  iseqo&é  ^oe 
ioy  fit  fa  Maicrelfe,  ôta  fon  marqiie  ,&  à  Theai^  touÉ 
le  monde  le  reconneuc.       joyc  qu'il  ayoit  d'*avoir  . 
eiDponé  le  prix  de  voir  celle  fans  qoi  il  ne  pouvoir  * 
'^<rre  ,  augmencoic  de  beancoop  fi  bcaucc  naturelle.     •  ' 
U  p'y  avoir  Damoifellc  en  U  troupe  qni  ne  jftcât  les 
yeux  fur  luy ,  &qiii  iie  portât  déjà  de  l  envie  à  \^ 
beauté  de  Fieqr;e  ,  qui  avoir  eu  le  pouvoir  d'acquérir 
on  (i  brave  Cavalier. AaiH  s'eftimoit-  elle  -heuceoiie  de 
oecte acqciifitien  ,  plus  que  fi  elle  e&tacqais  le  plus' 
grand  Monarque  du  Monde.  Ce  foc  à  l'heure  qne  les 
,  nâtâtons  qoi  ne  conitmençoient  qtt€  de^naicre  sac^ 
creureht  avec  telle  violence  qu'ils  ne  podvoicnt  hit 
l'un  fans  l'autre.  Si  qaelôucfois  ils  écoient  privez  dd 
boONÉoïc  de  fe  voir,  ils  le  vificoietît'par  Jeca:es,&  fâ 
confolûiencde  Tefpoir  d'étte  bien- tôt  cnfemble,  lU 
n  avoienc  qu'au  mêmedefir.  lamais  amoac  ne  lu 
dcQx  âmes  d'une  étreinte  fi  fetme.Usi^'«ùcrepairoient 
pouitant  les  bornes  dej  honnéccré  :  mais  atcendoienB 
que  lunionda  Uint mariage  atfemblâi  lettc»  ^^^1*^^ 
ftoifi  Weft  que  leurs  cceiirri;    *       -  ^  - 

I^uranc  que  leurs  afE  âions  fonc  plus  allumées ,  il 
arrive  qu'in  riche  BaiM  que  nous  nommv^rons  Clo« 
rizande ,  revient  auffi  d'Italie ,  où  ïl  avoir  fait  fei 
excrciQés«  Si^côt  qu'il  fut  au  pny^  il  alla  voir  Lucida-^ 
tsm,  averqmir  avoir  one  |;tande  familiarité  eomnW 

ceux  qui  ccans  pareils  d'âge  ,  de  Nobldfc  &  d'un 
même pay s^le  hantuienr oïdim^remenn  Ltic^damoc 
'  '  kiy-  fie  mille  car eflês  #  9t  emre  autres  chofes  le  foiif  * 
êcans  coachcz  enlemblc  luy  ouvrit  fon  caur ,  &  luf 
decka  l'fmolu  ^'ilpoitQità  Fleurie  àoxiXi  il  luy 
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voie  le  lendemain  un  ponçait  cacourcy  ciré  naifve* 
ment.  Clorizanie  n'eût  pas^otot  apperçra  le  tM^ 

bl^au.que  les  perfections  d*nne  telle  beauté  le  rendi-- 
renc  fi  vtveaiei^t  épûs  ,  qu  il  en  perdit  tout  repos.  iL 
diifiimile  ceâtimoins  fa  paflion  i  Payant  loué  ^ooi; 
amy  du  jugement  qiVil  avoir  fait  paroîtrc  en  l'élc-^^' 
âion  d'un  ù  divin  fuicCtU  s'ottric  de  Taflifter  cniamf^ 
tes  occafiotis  concrelootcs^ttes  de.  rivaux  ,  donc  lei^ 
nombre éioit  infiiiy.  Luci  iimor Payant  remercié,  ils. 
ficeutrefolacion  d'al  ler  voir  Fleurie.  SIU  furent  ler 
bien  receus  ^  il  ne  fiiut  pas  que  perfonne  en  d^ute^^- 
C'ccoient  deux  jeunes  Gentils-hommes  des  plus  il-- 
Iniires  deU  Province.  Clorizande  voyant  cellcqu  il  ^ 
n'avoir  jaajais  auparavant  veoe  qu'en  portrait -lett4f 
Icment  >  fenut  augmenter  le  feu  qui  le  coniuxgi^f^ 
deêi8ki]uULïere(olttcdési;b€jQi^,méti3iede  s'en  tti!^> 
drc  pondlcnr  à  quel  prix  que  ce  fiicll  m'efl:  impoflS-' 
bie^diroit'il  a  part  luy  %  que  je^vive  fans  jonyr  d  une 
fi  rare  beauté  s  puis  que.kitiort  meft  înfaiUibieftr 
un  autre  vient  à  lapoÂ'cder  ,  il  m'y  faut  entrer  par 
des  yoycs  extraordinaires  pour  l'acquérir»  -  VoUr.- 
là  f  cofimedéja  cette  foi  le  paffion  loy  faifoitoatdirf  > 
la  trahifbn  qn  il  exécuta  ainft  que  vous  verrez  en  la 
fuite  de  ce^ifconrs.  Cë  fut  doncquet  depui 
palliât  foo^iiâionr,  il  faiCoit  l'entremeteur  des  an 
de  fQaarpjr  &  de  (a  maitre/Te  »  &  par  même  vaoj^f^)^^  ' 
(çàvoic.  tous  ic^rs  feicrets^^  Ilfondoit  plus  fôiiveiMt^) 
avec  une  grande  dexteriré  le  cœur  de  Fleurie  ,  pouc_ 
gi^opjdyrç^arde  s'il  yavQitpoyen  de  gaigacr  fes  bou4^ 
aes  grâces  j&  delà  détourîiQi?  de  rannoor  qik  elle  poc^ 
toit  à  Lucidamor  :  mais  voyant  que  c'étoit  tentCD  > 
l'incipoflible  ,  il  prit  une  voye  cruelle  ifc.  dete^Uii»  ^ - 
ble.  :  Déia  te  brnk  de  la  iTecherehe  que  l.iietdtmor 

(aifoic  de.  Fleurie  |écoiti;épaudupaj:tyai  le  pays,  . 

/  -     •  -, 

/  •  . 
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beaaté,  fa  tooctoilie»  fa.vafeuc  &  (ii  npblelTe  aboient 
gaigné  le  çouiage  àxx  père  &  de  la  mcrc,  de  forte  que 
voyans  l'inclination  de  leur  iîlle ,  difpofée  d'aimecce 
Cavalier,il$  avoient  xtioin  de  la  luy  dooiiéc  enmatkui» 
gc.  On  n*actendokplas  (îiion  que  les  parens  sVflem- 
bUilcnc  d'an  côté  &  d  aatrc,pour  conclurre  raffaitc, 
lors  qoe  Cloriâande  defefperéde  jouyr  de  celle  poor 
qui  il  moucoit  jonr  &niuc ,  fai:  tant  par  promefles  Sc 
pat  prcfencs^quM  induit  on  (lé  valec^maavais  garçon»  » 
de  fe  cac her  u  n  fo i  r  d  ans  cette  Forêt  dont  noiif  ttpnt 
déj'i  parléj  &  d'act.endre  à  un  mauvais  palTage  ,  avec 
one  hafiqo&bufe  pour  la  décharger  far  Lucidainoç»  à  ,  \^ 
uafigne qu'il  luy  donnera  lors  qa'ilsy  paflçront  touS'  - 
deux.  Cet  Arfacide  ne  manque  poioc.  Il  €hai;ge  an^ 
grandethatr^nebiire  4e  chafTe  ^  pédant  que  |e  jtsaîtce 
Clorizande  va  \  1  accoutumée  voir  celuy  qui  ne  fe  / 
doucoit,onllement  cie  la  jyrahifon*    Il  le  treuve  prcc 
d'aller.  voîcfa.makre^e«tmUiClortaBande  luy  dit  ^  ^ 

fant  attendre  que  la  chileur  du  joor  foie  paflee,ll  bien  ' 
qu'ils  ne  parteqt^db,!  ^ogis  que  bien  tard.  -  ^ 

•  Quand  ils  fafetit  arrivez  dan»  U  Eorét  «  fc^u'îl 
s*approchcrent  du  palfage  »  oùîlc  cruel  aflaflin  éî;oic 
caché,  Glotiaande  ie  mit  à  chancei;  one  chanfon  qm 
icoit  le  fignc  qu'il  loy  avoir  donne,  Lt  Lune  ctoit 
fat t  claire  &  luifan te  ,  le  Ciel  fans  broiiiliars^  on  y  . 
vayoit  prefqne  aadi  bien  que  de  jooî.  Le  meartritf 
ayant  bien  remarque  celuy  for  qui  il  devoir  exercer 
fa  cruauté  y  lâcba  rarqoebuCc  :  ie  coup  for  (\  faae^ 
ftre  Se  Ç\  mal*  beoreox  poor  le  paovté  Lucidamor»  ' 
ijo'une  des  baies  luy  donna  an  travers  dp  corps  ,  & 
Tautie  dans  la  tét«.  Mai^heureo^^^  dedinépsUa  fleur 
de  b  beaoté,&  de  la  valeur  do  monde  fut  contrainrê 
de  payer  1?  tribut  que  Ton  doit  à  Tarare  Nautonnier»  • 

Ce  bra? e  Cavalier,  s^'eiàt  pas  loiâi;  de  proférée,  une; 

* 
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parole  ,  tant  sVo  fauc  qu'il  cur  le  moyen  it  vtitWsmf^ 
main  à  répée.  Sa  belle  ame  qnltta fondatn  (a  prenviC'î^ 
le  demeure ,  touce  Jcpitce  d  *  ce  qu'elle  ne  délogeoit 
nie  Ton  corp$  en  qçet^ue  Theâtied  honneor.poor&n 
Prince, &  pont  patrie.  Le  mcchantqol  fit  le  coop^ 
favorifé  de  1  épaiflcur  du  bois  &  de  la  nuic  »  gaigna 
fondainati  pied ,  taàiirqoc  Ciorizande  mit  la  matn  à 

répée  ,avec  If'sdcux  valets  qui  les  accompagnoienCé 
Il  fe  fourra  dan^  la  foreft  faifanc  Temblanc  de  pouD§ 
feivre  le  meof trier  >  pendant  qoe  lè  pauvre  vatet  àê 
Lucidamor,ayant  mit  pied  à  terre,&  couchédans  fon 
gyronibn  màicre  i-faifoic  les  plus  pitoyables  r^rets 
qo^on  fçanroit  imaginer.  Clori^ande  arriva  bien  é&é^ 
après  Icsbias  croifezj  &  lt  syeux  vers  le  Ciel.  Helas^ 
(  difoit  ce  traître  )  mon  fidel&«  loyal  lïompagnofij^ 
comment cft-il  poflible  que  jje  refte  Viirant,pais  que 
veus  êtes  mort  \  Fant-il  que  la  Parque  defuniilè 
)-àmt  cœors  qo\iti  amitié  fiiiote airoi t  fi  bien  aiTem^ 

blez.  Au  moins  fi  je  fçavois  qui  cft  le  meurtrier  de 
mon  cher  amy  »  j'arroferois  fa  tombe  do  Ging  de  cè 
méchant ,  &  tâcheriiis  par  Une  cruelle  vengeafice  de 
rendre  ce  dernier  devoir  aux  Mânes  de  Lucidamor^ 
Achevant  ce  difcours»  il  Te  battok  la  poitrine  •  &  fief 
yettoit  far  le  cdrf  s  do  deffont ,  de  qui  les  playei 
s'ouvrirent  &  enfangiamerencce  maudit  authcnr  de 
l'affaâî»at.  Chofciiiii  arrière  ie  ploaronvehi^foit  qtMf 
ce  foit  un  miraclc,ou  un  cas  naturel^  Mon  intention 
n'eft  pjis  icy  de  décider  cette  matière  que  j  ay  traiâce 
an  tongeti  l'hiAoired'onparticide  dans  cét oQvrage:^ 
(^iconqnefera  curieux  d  apprendre  lesTaifcrns^  que 
j*cn  donne,  qu'il  prenne  la  peine  de  les  y  lire,  * 

Le  Tatet  rmiairquaÉr  ce  picoyabté  fpeâaete  %  fi 
domeaoffi-tôcde  la  trahifon.    Il  n'en  ht  point  poar- 

^Dt  aucun  Ccaiblani  inr  l'heaie»  il  pria  (euieinefil 
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Ctorizânde  &  Ton  valet  de  l'aflîfter  à  meittrefon  Sei« 
gneur  for  (on  clieval ,  pour  conduite  le  corps  chez 
luy.  La  renommée  qui  a  tant  de  langues  •  6c  cam  de 
boachcSj  annonce  bien-toc  par  toute  la  conrrée  cet- 
te pitoyable  avanture.   Fleune  Tappcend  comix^  les 
ftatres  encore*qn'on  tâche  de  la  lay  celer.  Mais  vfot 
ditccrtce  Damoilcllc  cploiée  ?  ou  que  ne  dic-c  le  pasî 
EUt:  accofe  les  adies  iunocemes»eUc  maudic  Uinorc^ 
&  par  ancroel  defefpoir,  elle  veot  accompagner  fon 
amy  dans  le  tonibcau.  Son  pere  &  fa  mere  tâchent 
4c  la  coniol  er  ,  tpns  c  lie  0e  veot  pour  toote  confiVr 
lationqne  fadoulcur.Ôn  la  tient  de  court, on  laifeMlc 
de  peoi  qu'elle  n'imite  Alcione  ou  Porcie.  Tandis 
qû  elle  fe  pUint,&  fe  lamente  fans  eefle  >  Clorizande 
pour  faire  du  bon  valet ,  la  vient  vifiterjtontesfbis  ce 
n'eft  qu  augniencacion.  de  douleur»  Le  voyant  elle 
ie  pâme  »  -  elle  U  lamente  9  elle  arrache  fes  blonds 
cheveux.  Son  pauvre  pere  recherche  tous  les  mo- 
yens pour  donner  quelque  remède  ï  fon  deferpoir» 
ic  le  meilleur  ic  le  pins  expédient^  eft  qu'an  bon  0c 
faint  Religieux  fçait  (1  bien  ufer  de  Tes  remontrances^ 
puifée  dans  Les  Saintes  Ecritures  &  tuy  mettre  devaitt 
les  yeutla  perte  qu'elle  fait  de(bn  ame  ,  qu'elle  mo* 
dcre,pour  quelque  temps  fa  pafl5on,Sa  refolotion  fut 
dés  l'heure  de  foire  élcâion  de  quelque  auftere  Re- 
ligion pour  y  pafTer  lerefte  de  fes  jours.  Comme  elle 
penfe  à  quitta  le  monde,  voicy  un  accident  qui  Ten 
lléroorne  »  comme  vous  verrez  prefemement. 

Clorizand"  le  voyant  délivré  de  celuy  qui  luy  don- 
noît  empéchemefijc  en  fes  aiqpurs  >  fie  craignant  d'é-  . 
tre  découvert  du  ttieurtre ,  piit  un  }our  uVi  j^rand  la* 
quay  qu'il  avoit  chez  luy  ,  &  de  qui  j1  fc  fioit  for^  & 
Tayaut  tiré  à  part»  il  loy  dit^oe  MaubrUn  1  itinfi 
s'appelloit  Thomicide  >  luy  afûit  fait  le  plus  grand 
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dépUiitr  clil  monde,&  qae  s'il  le  vouloic  retig^r  »  M 
le  cuant  qu'il  luy  donncroit  cent  écns.   L'autre  ou- 
vrant l'orcilie  àcctte  lomroededenicrs,promit  à  fon 
maître  d'en  dépêcher  te  monde  %  &  de  fait  il  receiiè 
de  loy  Cinquante  écus  d'avance.  Ce  laquay  alloif 
fouvencà  lacbaire  avec  Maubmn  j  &  il  n  attendoit; 
qaè  de  trouver  qoelqne  lieu  favorable  écarté  pôor 
faire  fon  coup«  Vn  jour  après  avoir  tous  deux  chaf- 
fé  dans  on  bois^Maubron  s'endormit  foos  tm  arbre. 
Le  laqnay  voyant  que  Toccafion  s*ofFroit  d'exécuter 
ce  que  fon  maître  luy  avoic  commande^  tire  (on  poi- 
gnard ,  prêt  i  le  loy  fuutrer  dans  le  fein  lors  qa'on 
remords  de  confeience  le  faifit  ,  Dieu  le  permettant 
ainfi  9  afin  yqae  la  trahilon  de  Clorizande  fucdécoa- 
yrttés  i  &<}tfs  les  méchans  en  fîiirènt  ponts ,  comme 
ils  meritoient  :  de  forte  que  fe  propofanc  la  cruacté 
ée  (on  maître»  ôc  fe  repreientant  que  peut  être  il  luy 
en  pendoit  amant  far  la  téte  ,  H  femit  fon  glaive 
dans  le  fourreaa,&  «veillant  Mâabrû,apres  quelques 
paroles  il  luy  demanda  pardon  de  ce  qu'il  avoir  pen« 
fc  faire.  Et  de  fait,il  luy  raconta  la  charge  qu'il  avoir 
de  le  tuer ,  &  la  rccomp  -'nfe  qu'il  en  recevoit ,  dont 
Il  en  avoir  de)a  toacbé  la  moitiés  Maubrun  'bien 
cconné  de  cette  chofe  ;  remercie  ce  Uquay  de  ce 
qu'il  loy  avoir  décoayerc  une  celle  crahifon  ^  <3c  luy. 
cunfcille  dé  retoornet  fin  fon  Maître  pour  luy  dire 
qulil  avoit  exécute  fon  deflfcin  ,  afin  d'avoir  les  autres 
cinqoaisce  écns*  Quant  àloy  il  avoit  délibéré  de  s'eA 
aller  habiter  en  qnelqneàtltréjpaySjpoîs  qu'an  tteu  où' 
il demenroit  pour  le  ptefent  ,  les  feryiçes  étoient  û 
niât  reconneus.  U  lu^  apprit  cnfoiteçbtïinieX^^^ 
z;^ndc  fe  voiîloit  dépêcher  de  loy  ,  pârce^b'iH»' 
voit  induit  à  tiipr  Liy^anioc-  Qucjuy  fans  autre  , 

avoit  ftit     '*^ttp  Î8^^       U  perfaafioo  À^9bA 
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mairrt ,  qui  maihcetiant  de  peur  qcie  fa  trabi£aa  ne 

Jfùc  connue  vouloic  renvoyerènrautrcmonde» 
.  Ce  laqaay  ayant  ouy  iatrahifonds  Clorizandc> 
irmiimença  à  ie  deteftcr»  refolnde  quitter  aciffifon 
fcrvicc  fi  tôt  qu*il  aoi  oit  touché  les  autres  cinquante 
ccos.  Il  prit  doDcques  congé  defon  maître  »  à  qui  Jt 
£c  entendre  la  mort  de  Maubrno  ,  dont  il  fut  txna^ 
4nçp^nt  aile ,  croyant  que  fon  crime  ne  vieucJcoitja- 
inais  à  ta  connoiiTance  d'aucun. 

Mais  Dieu  qui  ne  laifle  rien  împnny ,  &  qui  après 
avoir  long-temps  attendu  le  pecliem  à  pénitence, 
paye  ave;c  iiTarè  le  fruit  do  péché  voulut  que  Mauhrà 
ïivant  qtie  s'éloigner  de  ta-Prorince  ,  alla  treuver 
le  valet  de  chambre  de  Lucidamor  ,  qui  s  écoic  retité 
çn  un  village  prochain  »  *  auprès  de  fon  pere  ^  refo- 
lu  de  pafTcr  Tes  joins  ,  fans  engager  fa  liberté  à  queU 
uque  autre  maîcie  »  pois  qu'il  avoit  fait  perte  du  meiU 
leur  qu'iUût  fçen  recouvrer.  ilsfeconnoi(rofentfa« 
milicrement ,  de  forte  qu'il  fut  ailé  ï  Maubrun  de  Iq; 
lirer  à  l'écart ,  là  oàiUoy  raconta  tout  au  long  la 
tcahifonde  Clôrizande»  &  ce  que  nous  vous  avoua 
ijccité ,  &  pois  gaigna  le  bois  prochain.  Ce  valet, qui 
n*avoit  ny  épée  ny  bâton ,  &c  qui  fçavoit  que  VstOÀ 
tre  croit  un  dangereux  garnîmenr  ^  n'ofa  crier  apre$ 
Iny  ,  de  peur  qu'il  ne  rttournâc,  &  ne  le  mît  à  n^orc 
Tout  ce  qu'il  fit .  c  eft  de  s'en  retourner  chez  luy,& 
depenfer  cojnme  il  pourroit  venger  la  mort  de  fon  . 
bon  maître,  ^pres  avoir  beaucoup  ruminé  en  fa.Ger«^ 
velle  »  il  treuve  que  le  plusexpedient  étoit  d'advmie 
JFleurief ,  qui  palToit  les  jours  &  les  naits  à  plaindre 
j8(.^  regrercer  la  mort  de  fon  amy.  La  belle  ne  l'eût: 
|»as  plûtot  yeu  que  fes  crisAc  fes  douleurs  fe  renfor« 
jperent,  aufouvenirde  la  joye  palfée  qu'elle  i^ce-^ 

9Wt  lot§o)Eis,ç^y.als$£dde(isQ:c^tf  çi^ifiM 

.  .  •%  ' 

'  '  Digitized  by  Google 


206  Bifioïres  Tragiques 

afFeilions ,  leur  rendoit  <les  lectrcs  niotnellcs.  M^^^n 
amy  ,  dlfoic  cette  dolente  ,  quelle  perte  commune 
avons  nous  fakes  :  toy  d'avoir  perdu  un  fi  bon  Mai- 
tie>&  moy  un  fi  digne  ferviteur?  Au  moins  fi  ]e  pou- 
vois  avoïc  connoiffance  du  vxicurtdcr  ,  la  cruelle  ven- 
geance  que  j'en  prendtoU  ,  allegeroic  paravanture  le 
mal  que  je  fonftie. 

Madenioifclle  ,  répond  Paiicrc  en  fanj^lotrant  ,  je 
ne  fuis  venu  icy  que  pour  vous  apprendre  la  plus 
grande  tiahifon  quiayc  jamais  eftc  perpétrée.  Clori- 
aandeen  qui  mon  maître  fe  fioit  autant  qu'à  luy  mc- 
me,en  eft  Tâtitheur.  C'cft  luy  fans  autre  qui  a  privé 
dévie  la  perlonne  pour  qui  nous  foûpirobs.  O  Ciel! 
(s*cctie-t'eUe)comment  le  fçais-tu  ?  Alors  l'autre  luy 
raconte  tout  ce  qu'il  en  a  voit  appris  de  Maubruti  ,  Sc 
le  falaire  qu'il  en  avoit  penfc  recevoir. 

Qui  eu:  veu  alors  Fleurie  ,  on  l'c ùc  jngee  comme 
one  perfonne  qui  e(l  tranfportée  de  fureur  &  de  raae. 
Ses  beaux  yeux  où  la  douceur  de  Tamouc  fouloit  faire 
fa  refidence  ,  font  maintenant  deux  allres  qui  prépa- 
rent une  maovaife  influence  à Clorizande.  Ses  jciies 
auparavant  teintes  de  lys,&:  de  rôles  vcrmedlesifont 
routes  comme  un  Monrgibcl.Ellc  eft  tellement  uanl- 
portée  de  colère ,  qu'elle  iroit  dés  l'heure  même  tou- 
te forcené  plonger  mille  fois  une  dague  d  uis  lefein 
du  traître  ,  fi  puis  après  reprenant  un  penfes  efprits 
égarez, e'ie  ne  deliberoit  d'en  faire  un  plus  rigoureux 
châtiment.  Mon  amy,  dit-elle,  je  te  prie  de  tenir  fe- 
cret  ce  que  tu  viens  de  me  rapporter ,  &  foisaireurc 
que  ce  maudit  &  cxecr.iblc  alfaffin  recevra  le  falaire 
digne  de  fa  méchanceté.  Cependant  ne  bouge  point 
du  logis  de  ton  pere  >  jufquesà  tant  que  je  te  mande 
pour  venir  Vî'rs  moy.    Le  valet  luy  obcyt ,  &  prend 

congé ,  &  en  partant  elle  luy  donna  une  chaîne  à  oz 
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la  valeur  de  cent  ccos,&  «ne  bague  de  pareille  va^. 
leur  1  afin  de  l'obliger  à  l'aâ^fter  en  ce  qu  elle  avoit 
entrepris  d'executer.Tandîs  que  les  chofes  fe  paJTenc  ^ 
de  la  Torte.   Çlorizande  vifiic  Touvenc  Fleurie,  pouc  , 
voir  fi  le  temps  qni  adoucit  cootes  les  paflions  humai- 
lies, ne  donnera  point  de  remède  à  la  fienne. 

La  première  foisqoe  cette  DanfioifcUc  le  vid,  de- 
pois  qu'elleeut  conpoilTance  de  fa  trahifon ,  elle  fut  * 
en  cplolucion  de  luy  fauter  den'as,&  le  daguer  :  mais 
les  conûderations  que  nous  avons  dite^  l'ayant  re« 
tennë ,  elle  dtffimnla  des  llicnre  fon  maUtaIeiît>2c  fe 
montra  on  peu  plus  joyeufe  que  de  coutume  >  au 
grand  contentement  de  fon  pere  &  de  fa  mere  :  mats 
plus  encore  de  Clorizande  ,  qui  fe  promcttoicde  fuc- 
ceder  bien-tot  à  la  place  de  Lacidamor.  De  fait  elle  ' 
commença  à  luy  faire  les  doux  yeux»  &  à  luy  donner 
des  petites  privautez  j  aEu  de  mieux  parvenir  à  bout 
fie  fon  dedein. 

Ces  amorces  rendirent  plus  courageux  Clorizande  , 
à  luy  déclarer  fa  paffion^Sç  à  luy  remontrer  Hn^ufticd 
qu'elle  commettoit  d'employer  fes  beanx  jyeux  aux 
larmes,  lors  qu'elle  les  devôit  exercer  aux  conquêtes 
ide  l'amour.  Que  fi  elle  vouloir  le  recevoir  au  rang 
qo'elle  tenôit  fon  cbmpagaon  »  elle  ne  perdroitriea 
au  change5pais qu'il  ne  !uy  cedoic  ny  de  courage,  ny  ■ 
de 'Valeur  ,  ny  denobleire»  &  qu'il  le  furpalloiten 
amour,  qu'il  avoit  jufques  alors  récelée,poor  Tamitii 
qui  êtoit  encr'cox  deux.  Elle  feignant  d'être  déjà 
éprife  defemblable  ardeur  ^  ccoiitCHt  ces  paroles»  kc 
luy  promettoir^que  pourveu  qu'elki  ne  fniTentpoint 
di0imalces  j  elle  perdroir  U mémoire  de  fa  première 
^mour»  |>our  ne  penfer  déformâis  qn'à  luy  complaire. 
'  Clorizande  croyant  d'ccre  déjà  poflreffèur  de  la 

{>Uf:e  U  vo/9itpccf<}aea  cous  les  ioora  »  lobj^aii; 
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couroit  que  le  mariage  s'en  accompliroit.  Enfin  Fleu- 
rie impatiente  de  fe  venger^tint  un  jour  ce  dilconrs  à 
Clorizande.  Moucher  amy,il  faut  qu^  J'advoucquc 
vos  perfcftions  for.t  telles ,  qu'il  m'cft  impf>{îib!e  de 
plus  celer  l'amour  que  je  vous  porte,    le  vis  néant;- 
moins  contente,  de  ce  qac  je  fçiy  que  vous  m'ay  mez 
aufli.  Vous  fçavez  les  accidents  qui  arri  vent  tous  les 
jours  aux  mortels.  le  vous  prie  que  j'ayece  bien  dç 
vous  voir  demain  au  foirà  ce  petit  pavillon,  qui  eft 
au  coin  de  nôtre  jatdm  ,  afin  que  nous  puiflions  là 
difcourir  librement  de  notre  mariage.  le  vous  donne 
cette  permiffion  que  jamais  homme  n*a  eue,  afifeurée 
que  vous  n'outrepafT  rcz  point  les  bornes  de  Thon- 
neur:srutreracnt  vous  perdriez  en  un  moment, ce  que 
vous  avez  acquis  fur  moy  avec  tant  de  travail.  Vous 
ne  manquerez  donc  pas  de  vous  y  rendre  par  une  pe- 
tite porte  de  fer ,  où  je  vous  attendray.  . 

Si  Clorizande  fut  joyeux  de  cr'tte  nouvelle  ^  je  le 
laifll  imaginer  aux  amoureux  pafflonncz  ,  lors  que 
telles  faveurs  leur  font  accordées.   11  remercie  mille 
fois  fà  M^îtrelïc  ,  de  la  compaffion  qu'elle  a  delou 
maljiSc  pour  figne  de  reconnoiflince ,  il  baife  encore 
r    '  mille  fois  le3  mains  qui  le  ferontcruellement  mourir, 
'ainfi  que  vous  apprendrez  maintenant.  Cette  refolu- 
tionprife  Fleurie  envoyé  vers  le  valet  de  Lucidamor, 
V  afin  qu'il  ne  manque  point  delà  venir  trouver  des  le^ 
jour  n>^me.Le  meflager  fait  fes  diligences  ,  &  l*ame«. 
\  ^  nc,Fléuric  le  tire  à  part,&  luy  racôte  la  troufic  qiiVl- 
'  le  a  baillée  à  Clorizande  ,  6c  puis  le  conjure  de  Taf- 
(îfter  à  la  vengeance  qu'elle  veut  prendre  de  la  mort* 
de  fon  maître.    Le  valet  qui  étoit  poulfé  demcme^ 
deficluy  promet  d'y  employer  fon  honneur  &  fa  vie, 
s'ils  en  eft  befoin.Sous  cette  promclTc  Fleurie  luy  fait 

fsavoit  comme  elle  a  îecbovcrt  des  filets  ^  qui  lieronc 
r  •     *  pieds 
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pieds  &  mainsà  Clorijwndcauffî  coc  qu'il  fera  chei^c 
àedans/aris  qa'il  ayc  ntojren  cle  fe  remoën  Le  lende-. 
main,  avant  que  peifnnne  foit  debonr^elle  &  ce  valet 
vont  au  lieu  affignc»  &  Ccndenc  ces  âlcts  aii  feiiil  de 
k  porte  da  pavillon  qtîc  Fleurie  férmepois  après  aVcc 
la  clef  qo*elle  emporte.     "  '  / 

Cependant  Clorîzandeoirend  qoe  le  Soleil  acht» 
fre  fa  contre  ,  &  qoe  la  noicavfc  fes  larj^es  voile$ 
couvre  U  face  de  lacerre.  Il  accufe  dç  paretiè  la  fœor 
^Apollon  ,  &  fe  plait^que  fon  frère  va  trop  lente* 
itient.  Vn  moment  Iny  eft  nfi  (îeclc.Mal  hearenx  !  {\ 
tufçavoiS'Ce  qu'on  te  prépare  tu  voodrois  qa'il  ne 
fnC  ïamais  Doit  »  &  C^ilotgnerois  do  Iteo  dont  ta  t'a* 
proches  ,  anffi  vite  que  Te  berger  qui  a  marché  fur 
IkI  ferpent  qui  vomit  feux  &  ^amnie$»&  qui  fe  jet*^ 
te  aptes  for  lay  pour  loy  planterfortvehfmcax  aiguil- 
lon. Le  Soleil  s'écoic  à  la  fin  plonge  dans  le  gyron 
de  i'Oceao  ,  &  la  troupe  des  «toiles  brilloic  for  n^-^ 
tre  Orizon  ,  lorsque  Clorizande  arrive  à  la- porte 
ftflignée.  Il  y  treovc  Fleurie,  de  qui  la  beauté  lui  foit 
parnckf  les  cenebces^t  comjfne  mi  ttôftvel  aftre  pàridit 
mille  rayons.  ^    .    -  .  ' , 

£  lie  n'a  voit  *qu  un  (Impie  couvre-chef  d'où  vra* 
gc,  au  travers  duquel  l'on  voyoit  fes  cheveiBx'blonds 
&  déliez.  Elle  portoit  lanecorce  de  fatin  incarnat^ 
«veiC'dei  bandes  dedfnqdant  d'argent.  Ses  i>rasn'é-' 
toient  couverts  que  d'une  chemife  fine  &  déliée. 
Lors  que.ce  Gentil-  homme  Tapperçent,  à  peine  que 
b  côtiteUcement  qoHt  recevoir  ne  le  fit  mourir  dés 
Pheure  même,  L'excez  de  la  joye  le  rendoic  infenfi- 
bleâc  muetjlors  qu  tUcluy  prii^a  main^&  luy  tint  ce 
UngagetMon  eker  amy^lextrénie  amoùt  que  )é  voua 
porte  ,  m'aforccede  vous  oélroyer  tant  de  pcivau.tez, 
fs  VOUS  ptîârencrops.daDS  U  iail^  de  ,cçpaviilon  >  oii 
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nous  aurons  plus  de  moyen  de  difcourîr  cîe  nos 
amours.  Clorizande  tans  fe  douter  dn  f^^R^  entre  ; 
mais  il  n'y  eut  pas  plutôt  mislef^ied  ,  que  le  voilà 
pris  d'autres  liens  que  de  ceux  de  l'amour.  O  trahrâ  ! 
(s'ccriaalors  ïAcxxnz)  ciTl a  ce  coup  cjtit  tUfecevrxs  le 
'  chatimc^.t  de  l'ajfajfin  que  hu  ai  cmvtU  en  la  ptrfonnc 
de  Lucidatror,  Ce  cfui  we  fâche ,  ejl  ejtœ  ie  ne  ie  peux 
donner  cjuune-wort ,  caYtnilUuefcroter2tpai  fuff.f4htes 
j?oi(r  expier  teri  crime.  Cedifant,ellc  ferre  (ur  luy  ,  ^ 
à  belles  ongles  luy  cgratigne  tout  le  vifage.  Le  mi- 
fcrable  veut  crier, mais  Maubrun  eft  U  tout  prêt ,  qui 
luy  met  un  bâillon  dans  la  bonclvj.  Flciuic  tire  un  pe- 
tit couteau  dont  elle  loy  perce  les  yeux  ,  &  puis  les 
luy  tire  hors  de  latcte.  Elle  luy  coupe  b  nez. ,  lc$ 
preillcs,&  aiîiftce  du  valet ,  luy  arrache  les  dents,  les 
OngUs ,  &  luy  coupe  les  doits  Tun  après  l'autre.  Lq 
*  mal- heureux  fedemaine,  &  tâche  de  fcdefcmpétrcr}' 
iTitisil  s'ctreint  plus  fort.  Enfin  après  qu'elle  a  exct- 
ce  .mille  fortes  de  cruautez  fur  ce  miferable  corps, 

K ,  qu'elle  luy  a  jette  des  charbons  ardents  dans  le  lcin,& 
proféré  toutes  les  paroles  injuricules  que  la  rageap- 
prend  à  ceux  qui  ont  perdu l'humanitcielle  prend  un 

\  -grand  couteau  loy  ouvre  l'eftomach  ,  &  luy  arrache 
lecœur,qa'elle  jette  dans  le  feu  qu'elle  avoitaupara- 
vant  fait  allumer  dans  cette  falle.Qiiand  cette  execu- 

'  tion  fût  achevée  ,  &  qu'elle  void  que  l'aube  du  jour 
commence  d'ouvrir  les  portçsde  l'Orient ,elle  donne 
'deux  cens  écus  d'or  quelle  avoir  fur  elle  au  valet  de 
i-ucidamor  ,  &  le  fait  fortir  par  cetre  petite  porte  du 
jardin.  Tandis  elle  ferme  l'huys  du  pavillon  r'empor- 
€€  la  clef,  &  fe  retire  tout  bellement  à  la  chambre  ; 
ÎLors  qu'elle  y  cft,  elle  prend  de  l'ancre  &  du  papier, 
^  écrit  fommairement  la  trahifon  commifc  par  Clo- 
'{ii^n^cy&c  la  jufte  vengeance  quelle  er?  avoitpiifct 
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Ct  fait  elle  ouvre  un  petit cabinèc,&  prend  ia  poifon 
qu  elle  décrenope  ddns  un  verre  avec  de  l'caiu  Avant 
que  l'â^ater»  elle  tient  ce  difcotits.  Reçm^  mmtbir 
LncUiXmor  a gri la  vtrigeancc  tjne  fay  prft  duArai^ 
trt  j  qui  4  f  rivé  de  vit^en  U  jiittf  de  tes  êns.  Men^n») 
qui  é^tUemfec  h  tienne  À*un€  étreinte  fs  ferme  que  la 
Turque  ne  fçaër^it  la  defuvit  »  je  te  fetoa  dev^t  ^AV  ireu^ 
^^^êr^joit  que  tu  fafes  ta  démettre  d^m  le  Ciel  Smpwie  ote 

daNs  l€6ecttnpagnc5  pUvtées  demlrthes  amo^  re^x  :  r^aie 
if  voulais  que  ton  crnfl  menririer  reç^ut  anparefoant  le 
folâtre  difne  de  fd  efttêuté.  Profertnt  ce  dti  cottrs»  elfe 
avale  courageiifcroent  le  poifon  ,  &  puis  (e  couche 
dans  Ton  lit.  L«t  violence  &  la  quantité  du  bceV^ge» 
•s'êtant  bien- tôt  empare  de  fofi  cœur,  eKe  commeiure 
à  fermer  fes  beaux  yeux,  où  Tamour  caçhoit  fes^ttakç 
Se  fe$  fianunes  ^  &  avec  an  grand  foûpir  qu'elle  tire, 
fon  amc  quitte  ce  beau  corps>miraclccle  la  Natnre.Ce 
foûpir  fi^.tel  ,  qu'il  fat  qpy  d  une  Damoifelie  de 
chambr^i|éi  coochmc.en  nne  gàrdfc  robetone  proche. 
EllefclcYc  &  court  vers  le  lit  de  faMaîcrejpTejOÙ  elle 
void  le  ttifire  fpeftacle  de  fes  ]jenx  moorans ,  &  de  fa 
bouche  qQittroit  les  dernier!  WiÉti;  Cette  fille  crié 
au(ri-tôt,&  tout  le  monde  accourt  au  fecQursrLe  pere 
ic  la  mere  y  arrivent,&  font  les  plus  pitoyables  Vl^n« 
tes  qu'on  puifTe  décrire.Quelqw'un  void  on  papier  fiic 
la  table ,  il  le  lit^  ^  apprçnd  tin  autre  étrange  acci# 
dcnc  On  va  vers  le  pavillon,  qn'on  oiivre,&:  Ton 
trcuve  nne  cruelle  &  langlanteexecution.La  clameur 
fç  redouble.  Le  pere  &  ta  werc  font  au  dcrerpoir  .& 
on  y  fait  venir  lalofticeXecorpsde  Clorizandie  m\(\ 
nintilc  cft  remporté  chez  luyjau  grand  rc^grec  de  fes 
f3|rçi^qni  intqi>^|it  j^cocez  conUe  le  Pere.  Pen$Uac^ 
qiie  les  jififiires  s'ajtërent  ,  un  JPreyôt  prend  par  cas 
%Wtti4i#**9f<^^^  cwfelTe  tputle^fait,  %  a^iîj 
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ârela  queftion.  Il  eft  mis  fut  une  rnue,&le  pcre  4ç 
Flearie  hors  de  Cour  &  de  proccz.Tcut  le  monde  ac- 
cnfc  la  traMfon  de  Clotizande  &  regrette  L'Jcidamor 
&  Flcorie^ll  y  en  a  néanmoins  qui  blâment  quelques, 
fois  la  grande  crnauté  qu'elle  exerça  fur  Clorizande  : 
îTiais  quAnd  ils  viennent  i  confidcrer  pois  après  (aju- 
ifle  douleur  &  (a  perte, Ton  la  met  au  rang  deces  gc- 
jiercuLcs  Dames  tant  cclebrccs  dms  ic-s  Histoires  des 
anciens.  EU.'  fui  mife  dans  un  mcnie  fepuîchre  avec 
Locidiimor.  L'on  fit  leur  Epitnphe  en  cette  forte  : 

Cy  g'^fcnt  deux  jimn^is.dônt  le  t.rucl  dejii?7  , 
7'ra7!cha  les  fins  beanx  jours     point  de  leur  matin  : 
JL'fp'  mettr^t  par  la  jalonfe  çnvie  , 
U amante  désolée  ayant  venge  [a  mo^t , 
Se  priv4  puis  ap-  es  die  même  de  vie , 
JPour  montrer  <^h  ils  n  .iV oient  tom  deux  quan  même  fort. 


parricide  d'un  CentiLhBmmi  ,  cernmù 
la  perfonne  de  (on  Pere  »  &  de 
fa^aLhenreufe  fin. 

,       H  l  S  T  O  ï  R.  B  XI. 

Est- il  poffible  que  ce  fieclc  foit  A  maudit  ,  & 
exécrable  ,  qu  »1  produife  des  monftres  qoeTA- 
frique  noroît  honte  d'advoiier  :  le  croy  que  c*eft  l'é- 
gootdes  autres  fiecles  &  l*infame  Théâtre  où  tous 
les  vices  jouent  leur  perfonnages  ,  &  où  les  fureurs 
exercent  leur  pins  grande  forceneric.O  France  antre- 
fois  meredcpietc,&  dé  religion  ,  6C  maintenant  4e 
éant  d'horreurs  Se  de  prodiges  que  ton  infamie  a  bien 
pbfcurcy  récUt  de  Cohappen  renom  !  A  la  mienne 
^^Icnté  quunecjutrc  plunie  queU  mienne  s'occi^v. 

s     ,  .  ^  ......         t  ^  ^,  ,       ^  ' 
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pds    éqnfe  catic  Hiftoice ,  <|iie  je  tft  puis  doiincr 

.à  U poftc:,ruc  ,  fans  U  vçrgogue  cjui  U  dcweme  enj- 
pceinte  furie  fromc  ,  pour  avoir  mis  au  monde  une 
perfonne  ,  qui  donna  la  mort  àceliivqiiiluy  avoic 
donné  U  vie*  Céc  accidcnc  uagique  &c  cxccjnàble ar-»  • 
SI  va  en  cette  lorte.         .  v  ^ji*    ;  ^^.^^^t;^:. 

Il  n*y  a  pas  luiif^-cemps  qu'au  pAvs  d.- Bric  êcoîi 
mn  GeiuiU homme  que  j'appeiicvay  Aldcian  ,  yirudbe 
.^foït  boniiefiuiiran.  Il  poili^doic  pluliecits  beUes  cer« 
res  que  fon  petc  luy  avoic  laiflce.  11  le  mai ia  avec 
une  Oamoifelleb/slle  &  f^^e  ,  s'il  y  c^navoicen  cou-' 
tt  (a  contrée.  Tant  que  fa  f  jmme  vécut, fa  nriaifon  fe 


m 


boj4t  de  ce.tctme  ils  curent  un  his.Hlcuicuxi'iU  neni 

^èi^^nc  p^ieâ  dii  tout  »  00  s'il  fut  more  au  poinc 
qà*il^e^eot  la  vie.  Sa  naiirance  donna  \r  trépas  à  fa 
meçÇj^^^fa  m<ichancetc  peipecia  depuis  un  double 
pactiç^«v»il  cft  vri*y  que  Tinnocence dcràgè^xcuCe 
l'un  Je  la  peine  ,  au  lieu  qnc  Tauae  metice  le  fac  de 

.<uir.^^,Ccifils  nomme SylvôftrCsfuc  noufry  en  la  tijai- 
fon  de  fon  pere  aWc  béiucoop  Je  foin,  il  do'nruiit 

^r\,r^j^jpcje/îyprs  ans  clpciànce  d'ccie  un  jour  ce  qu'il 
ne  fut  pas,tanc  lcs|QÇcmensd;;$  b omîmes  font  ince(i 
tains  &  abqfez.  Tandis  qq'iî  eft  inïirok  aux  vçr- 

^tocux  exercices  parties  perfonnagci  capables»  [od 

pere  qui  dèfHiisiamorxdcfaf^mniie  n'avoitpoîot  ca 

envie  de  fe  remarier,  le  donnoitdu  bon  temps,  ôc 

•  ^Slîlé?^^  *^f5PP*^^^  ^^^^  pUiûisdeiordtmm  z  fans  avoir 
éi]ei:^$  fouc^i  dé  fon  ménagCé  il  fit  &  niiat  ies  affiiirer 
qu'après  avoir  emprunte  de  notableç  fommes  d  af- 
^euiiUlj^  çjpncraintde  vendrcaujourd'huy  onecerifc; 
^ ^cifîax|i  i^t aiàce*  ^icy  que  fc$  proches jpareni 
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luy  rcmontiafrcnc  d'avoir  plus  de  foin  de  la  confer- 
^  *  varion  de  fa  maifon ,  il  ne  quitta  pourtant  ce  train  de 

•  vie  ;  fi  bien  que  de  jour  en  jonr  tout  alloit  de  mal  ea 

\ /s  pis.  Cependant Sylveftre  devine  grand.  Lorsqn'jlle 
'  vit  en  !ib::rcc,le  m^uivais  exemple  de  Ion  perc,  6c  (on 

I-  ^  inclinaiion  ,  qne  la  crainte  de  ceux  qui  avoicnt  eu  la 
j  '  charge  de  (a  pcrfonne,  oVuii-nt  julqiicsaldrs  retenue, 
\  le  portcrent  bien-tôt  à  ulic  grande  licence ,  il  ne  s'a- 

muloic  qu'à  hanter  d'hommes  vains  ,  &  dêpenfiers 
qui  joùoicnt  incell'imnient,  ou  qui  voyoieju  les  Da- 
mes. En  tels  exercices  il  faut  avoir  des  moyens  >  & 
encbres  oïi'éfl  aircurc  de  les  épuifcr  bien  tôt.Déja  la 
niaifon  de  (on  pere  ctoit  incommodée, à  caufe  de  fon 

*  mauvais  mén3ge,&  loy  la  vouloir  rendre  du  tout  vui- 
;de.    H  cmpmncoic  des  uns  &  des  autres  quiluy  piê- 

toient  pour  un  teinps  ,  mais  qui  enfin  voulurent 
^  "ctre  payez,  de  lortc  qu"  Te  creuvant  redevable  envers 
.  beaucoup  de  perfonnesjil  fût  conuaint  de  fe  retirer  en 
.  on  Châ'ean  qn*ii  avoir  en  Brie, quatre  ou  cinq  lieues 
t)tez  de  Pâris.Ce  fut  là  qu'il  commençad'apprehendec 
"lai^ecefficé,  iS<:  qu'il  tâcha  à  relever  fa  mailon  par  i'é-  • 
pargnc  qu'il  fe  mit  à  faire.Et  paravanture  fût.  il  venu 
,à  bout  de  fo'n  dtflein  ,  fi  fon  pcrefe  fût  voulu  réduire^ 
>    comme  luy  fans  vendrc,&  engager  tôus  les  jours,  & 
-continuer  un  même  traiû.  Sylveftrclqy  rçprcfcntoic 
bien  fouvent  leur  incommodité,  &  le  conjuroit  decô- 
fidcrer,que  s'il  venoic  à  rechercher  quelque  honnête 
pariy  on  fcroit  difticulcc  d'y  entendre  ,  pour  le  dc- 
fordrc  qui  etoit  en  leur  maifon:qa  il  ccoît  temps  qu'il 
fe  miiria.afii^de  fortir  d'àfîaire^s ,  dont  il  écoit  impoQi- 
.blc  de  forcir  que  purbvûyedu  mariage.  Le  Pere 
après  plufieurs  prières  ic  remontrances  ,  permit  à 
fon  fils  de  faire  cc^ut  ce  qu'il  voudrait  pour  fon  advart- 

•  temcôt>^v  4^;  WS  fe  méUi  plus  â^^i  attaircs  de  la  mai- 
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*fon,  Èt  iTrfEît  àz$  Vheore-méttte  il  loy  fit  donatmti; 
de  tous  &  çhacons  fes  biens  cxccpcé  d'une  teccequ'îl 
fe  referVà  pooc  en  faite  i^la  valonté.  à  U  chac|;é  que 
fqn  fils  luy  donneroic  fori  entretien  tant  qu'il  vivroir. 
Ce  coniraâ:  palié»  Sylvcltre  prend  le  maniement  de 
tout$&  commence  dés  lots  à  niettre  quelque!  ordre  efH 
{a  niail^n,  Toutesfoisil  y  avoic  tant  de  dcbces  qu'il 
Vid  bien  qu'il  ne  1:^  acquiteroic  januis  »  (i^e  n  ccoic 
en  Te  maHant  ricbtinent.il  y  avoir  on  Gent|l«hotnmtf 
vuifin,  qui  n'ccoit  pas  de  fi  illuftre  extradlion  qu'AI- 
deranimais  néanmoins  ^ort  ciche>  &  principalemeaK 
eh  âr^cnéâ  Entre  antres,' M  n  avoit  qu'une  fille  nom- 
mée Amarantc^bcllc  &  gentille  au  poflable.Sylvelhe 
ft  mit  à  la  .coTcifer,^  ticher  pat  na  cootinoel  fervicé 
tfafqiUMtr  fes  bonnes  grâces. Il  ccoit  artez  agreable,8c 
bien  accort.Les  bonneslecues  qu'il  avoir  apj)ci(es  luy 
feriroient  de  beaucoup  en  toïiipagnié  »  de  lortte  qu'il 
-  fçcut  tant  faire  par  fes  belles  paroleSi&  par  fa  perfe- 
verance  qu'il  fléchit  aoconem^t  le  cœur  de  cette 
Dâmûffelle  il  \:t^  vouloir  do  bien.S'il  n'eûrteÎMi  qfu' 
elle  leurs  nopces  ciifTcnt  cftcbien-iôr  accomplies; 
Mais  le  pere  qui  iie  regirdoie  pas  uni  jj^  -la  Nobbile 
qu'aux  mojrens  i  n^éfcbit  gueres  porté  \  pnéiet  l'^rèit- 
le  à  cette  recherche,  Sylvéftre  luy  cioit  bien  ziX^t  ^ 
agréable  ,  &'il  AMghoroit|ra9  que  -et  iuy  étork  aileà 
d'honneur  qu'il  fû»:  Ton  gendre  \  tontesfois  il  fe  re- 
prefentoit  la  charge  qu  >1  avoit  prife  fur  fon  dos,  " 
dencretefiit  fon  pete  dans  (k  ixniHîqÂtanC  qu'il  fivrpiti 
que  c'étoit  un  homme  infnpporrable  ,  &  grand  dé- 

{»enfier  qqi  avoic-mapgc  déjà  quatre  on  cinq  bêl- 
es terres  ,  ménie  qtr'rl  venoit  coM  friécËemenf 
d'en  vendre  uiie  ,  qu'il  s*écoit  refervc^  pour  e4i  dif- 
pofer  à  fa  volonté  >  ^  qu'il  était  capable  de  diilipef; 
^«Éltoief  le  teAe.tcrlitei  cc$tOftlHleffatioiiibiei%  dige4 
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rces^ilfe  lerolot  de  refufer  ia  fille  à  Svlveftte.Ce  jeu- 
lie  Gentil- homme  ccoic  cependant  afficiu  à  voir  Ama- 
rauLhe,&:  à  luy  tcmoij;ner  par  les  fer  vices  qu'il  s'ef- 
forçoic  dcloy  rendre.  Ton  alf.âiion  :  Vn  jonr  comme 
ils  ccoicnt  cous  deux  dans  un  verger,  luy  n^  pouv^nc 
plus  CoufFiir  l'ardeur  qui  le  *con(ommoic  nuit  «Se  joue 
luy  tient  ce  langagerSi  IcCi-.'l  vc^us  iv  .)it  rendue  airâC 
fcnfiblt  à  la  piciè  >  comme  il  vuu  a  dcniée  de  niei  icc, 
il  y  a  lolip;-temps  que  vous  auritz  odlioyc  quelque 
recompenle  à  une  per Tonne  qui  vous  fcrc  avec  une 
de  prifliion  :  MaisheU^  !  mon  mal  heuc  eft  icl,que)c 
fouifie  pour  vous  le  plus  erdel  Qiartyre  que  l'on  puifl'e 
imaginer  ^  &  tou:esfois  vous  devenez  cous  les  jouis 
plu<  dutc  &  plus  cruelle.  Il  fembh*  qu:'  'je  luis  né  au 
monde  pour  éac  l'cxcmble  de  foufFrance  »  6c  vous 
*  ccluy  de  cruauté.  Il  efl:  temps, Madamoilcltc,que  vous 
donniez  quelque  allégement  à  mes  maux  ,  ou  bien 
que  voue  rigueur  achevé  de  medotiner  la  moit.EUe 
ne  peut  beaucoijp  caider ,  Ci  vous  cces  refoluc  de  per- 
fcvercr  à  me  traiter  fi  cruellement,  &  à  perdre  celuy 
qui  ne  peut  vivre  que  par  l'efpoir  de  pofledcr  vos  bé- 
IjCS  grâces.  Amaiantbe  ayant  ouy  L*  difcours  de  céc 
amoureux  paffionné, elle  luy  répondit  en  ces  tei m js  : 
le  ne  fçay.Monfkur  ,  quel  fu'jct  vous  pouvez  avoir 
de  vous  plaindre  fi  fore  de  moy,  que  vous  n/accuiez 
d3  tant  de  cruauté  ;  le  ne  vous  ay  jamais  témoigne 
que  je  mcprifalle  laff-^dlion  qiK  vous  me  poiicz. 
Tant  s'en  faut ,  j'en  ay  fait  plus  d'eftime  que  de  tou^ 
€c  autre.  S'il  ctoit  fi  bien  en  mon  pouvoir  de  vous 
alléger  de  vôtre  mal ,  comme  j'en  ay  la  volonté ,  aU 
(urez-'vous  ,  que  vôtre  defir  feroit  bien  tôt  iacis- 
fait.   Mais  vous  fçaVvZ  que  je  fuis  retenue  par 
deux  chaînes  que  je  ne  puis  rompre.  Avant  endure- 
lois- je  miiU         pat  celle  de  riioijncur  qui  m  cft 
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f\M  cberé  qne  la  vie ,  Se  la  volonté  de  IBM       ,  à 
ijui  jeme  dois  i:onfornîer.  le  vous  ayme  bien,jc  TacJ- 
vooëi  ic  paravamure  pins  que  toute  autre  peilonneî 
néanmoins  cét  amour  n'eft  pasfi  dlefordonné ,  que  je 
n*aye  tou|ours  devant  les  yeux  ces  deux  relpets ,  donc 
fC  ne  padcf f y  )j|iviais  les  ^or4)6s.$i  vpas  avez  deiir  àe 
poAeàer  ce  que  vousde(irez  ,  demanclez-moy  à  moo 
^ereen  tnai  iage.  iç  croy  qu'il*  ne  vous  rcfofeia  pas 
^f^àfjx  gendce.  Pour  moy  je  vou^  en  donne  »À  fou^àc 
n'cpoufer  junais  autre  que  voti3  >  ponrvea  que  mon 
pecc  y  pçcte  ioaconiencement.^ylvciUe  loiianc  ^ 
iiicte  rerolucioh  de  Ta  maiccclTe,  prorefta  que  |amais  U 
xi'avoic  eu  autre  dcllcin  que  de  parvenir  par  cette 
.voye  j  à  ce  qu'il  pcecendoïc^  que  pluioc  voudi:oic*il 
mooiir  d'une  croelle  mdrt^qoe  d'atccmêcà  chofe»  qui 
put  apporter  du  préjudice  à  Ion  honneur,  &  que  pois 
.  <|4|^Hç  luy  iiMnok  déclaré  Ton  incenûontil  mec roi(  fti-^ 
^le  à  «Ërif^'l^uveitDfede  leorms^^^         plticât  qu'il 
luy  fcroit  Pg/]Qjj|iÇf4gJ5fsavoit^p^^^^  congé  de  fa  mai-  ^ 
trèfle»^  l'avdk  cànjaféé  deJGi.p£0i|»9ll^^ 
h  Paris  poor  y  commaniquer  cette  ^^lire  ï  quelques 
iîeas  pioches  paren$»perU)nfxe:»aotables>&  qui  exec* 
çotent  les  charges  les  plus  honorables,  llscroov^ 
rcnt  bonne  cette  alliance ,  &  à  la  prière  de  Sylveftre,  ■ 
ils  allereac  à  la  maiioadapere  d  Âmaranthe,|K^|ia|U 
cher  à  termiflec  cecce  affairé. Il  les  reçeoc  TuiVanf  usur 
.  qualicéjaVcc  toutes  lortes  de  complunens,  ôc  eux  l'a- 
yant tire  à  parc^y  entamerenc  le  pcopojsda  iaariag|e 
dd  leoF  parent  aicc  fa  fille ,  &  tny  mirent  devant  les 
,yeux  labvlle  alliance  qu'il  fer(^ic  en  cas  qu'il  voi|li|^t 
',.€Dtédce  à  cetce  rechècche.Le  pere après  les  avoir  pai* 
tiibieniéc  écolicez^teur  répondit  franchement»que  bi^ 
que  ce  )uy  fut  trop  d'honneur  ,  qu'un  GcntU-ho;n» 
i^^ifTix  de  aobfe|aafli&A'dé4Lic  dette  Ton  gendrç^ 

^  O  s  ^ 
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toiucsfois  il  ne  pouvoir  nullcnient  are  induit  à  cét 
accord  pour  la  charge  qnc  Sylveftre  aVoit  prife  de 
nourrir  Ton  pere  j  que  ce  fenl  fujec  ecoic  lî  capable  de 
i  endcj^oû'er  qu'il  luy  écoit  impolîible  d'y  prêter  fort 
confentament.  Ill^s  remercia  pourtant  de  l'honneur 
qu'ils  luy.fairoicnt,&  delà  pcinequ'ils  avoient prifci 
donc  il  fêpublieroit  tojite  fa  vie  leur  oblige.  Les  pa- 
rens  de  Sylveftrc  aynns  appris  fa  refolntioa,&:  voyans 
qu'il  ctoit  impolFible  d..-  l'en  détournée  reprirent 
leur  chemin, &  rapportèrent  à  leur  homme  ce  qui  s*é- 
toic  pîffé.  Luy  fe  voyant  ainfi  refufé,  ne  peut  profer 
ter  à  i*h  ure  une  foule  parole.  Il  partit  de  la  ville, & 
ayant  p^lFé  le  pont  de  S.Mâur  des  FolFez,  il  arriva  en 
peu  de  temps  au  Château  ,  où  il  failoit  la  demeure 
avec  ion  pcre.Qoaud  il  eut  mis  pied  à  terrc,il  s'enfer- 
ma tout  feutdans  une  chainbrcoù  il  fe  mit  à  maudire 
le  Ciel, les  Aftres  ,  &  ceux  qui  l'avoient  engendré, 
faut-il, difoit  ce  defefp^ré^quc  pour  un  fardeau,  que 
je  me  fuis  moy-méme  impofc  fur  mon  chef,  je  perde 
tout  le  contentement  que  j'efperois  recevoir  au  mon-  • 
'de.  Setay  je  doncques  fi  n-aU heureux,  c|ue  pour  le 
mauvais  ménage  de  cclny  de  qui  je  devrois  recevoir 
du  (upporc ,  je  fois  reculé  de  toute  fortune  ?  Maudite 
foitliieore  que  je  vins  au  monde, puis  qu'ils  foiîtcau- 
fe  damalque  jefouffce  ,  pluscruci  que  la  mort  me- 
me.  Aipfi  parloit  ce  defeîperé  ,  dcpitans  tantôt  foti 
pere  i  &c  proférant  maintenant  de  propos  contre  fo'n 
Créateur,  indignes  d'un  Chrétien.  Cependant  qu'il 
fe  tourmente, &  qu'il  fe.deferpere,Sathanqni  eft  tou- 
jours en  fcntinelle  pouà' attraper  quelqu'un  le  four- 
re parmy  les  execr;ibles  penfées  qui  nailïent  dans  le 
^œur  de  ce  miferabi?.  Apresis'ctre  faifide  fon  ame,ii 
luy  met  en  tcce  de  perpétrer  un  crime  horrible  ?<  de- 
vtcft^blç:.  CVft  de  fe  dépêcher  de  fon  pere  j  eftimaDÉ 
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par  ire^môyefl  f>ùirenîr  puis  aptes  à  (btt  Aièirfibe  ^^^^ 
'que  le  iefui>  qu'on  luy  faifoitdeluy  donner  en  maria* 

*  ge  Amaranthe  >  ii  ecoic  foncLé  que  ixxt  ce  qu'il  éçoic 
\  oblige  d^encreceriîr  fon  pert  durant  fa  vie.  O  awl  & 

abominable  parricide  Ucrois  tu  bien  (i  dénfàtuj:é,qUe 
Uvet  ca  lAaiâexeaablsdans  le  fang  d*nne:{feÉf«i|^ 
*iieqne  tadtvroisrachepttrauprkduiiénproprirOLi 

ell  b  pièce?  Où  eft  là  religion  \  Oùcilla  crainte  ds 
^  Di^a?Mafs  à  qui  addrelTe- jC  nion  difcoufs!  A  an  Ti- 

grèA'  à  quelque  chofe  tncoies  de  plus  baibac-e.D»- 

-  lanc  qu'il  le  reloue  à  cecce  exêcrabU  execucion  ^  &  * 
;  qu  il  en  recherche  un  moyen  plus  aiftî,il  s'ad^ifc  de  la 

'  communiquer  à  un  ficn  valet,  hommç  d'aufli  bonne 
farine  que  luy, 8c  qui avoit  ineritc  cent  fois  le  gibet 

'  pour  pluiletirs  crirties  ,  dont  il  ccoit  atteint,  l!  luy 
promet  une  bonne  lomroe  d'argent ,  en  cas  qu.il  l'ai- 
fiï^à  çxc(futfcr  fon  maudit dtfl'cin.Covalelpfotapt à 
cbeyr  aux  commandemens  de  fop  Maître. &  attircdé 
1  eipoir.(|j^^  t^Ue  iecompepfc,fcprcpacf  à  (uy  fctvir 
de  bommft  La  voye  la  piqscoùrtceft ,  qué^il^idis 

"  que  tous  les  domeftiqucs  du  Château  feront  aux 

*  cbamps>à  la  cueil|ét;e  des  bled^i  (car  c'étoic  ia  âuH^ 
des  mc^ilci.^)  &  qu  iln'y  aura  que  fon  péi:é,l&  ttsi 

'^^  deux  auio^s,  illuy  donneraun  ooup  de  piftolctdans 
la  icteA  cc^fins  ils  prennehc  )ouc&  heure  pour  yjr 

*  nir  à  bèmdc  leur  cntreprife.  Le  jour  vênu,SylvwTè 
fe  levé  à  la  pointe  du  jour»  ic  dit  à  fon  pore  qu'il  .va  à  > 

^,^aris  |>our  quelques  a£Ëiires.  Il  fait  feniblancde  par'* 
tir  avec  fon  valet,  &:  néanmoins  ils  fe  cache  nt  en  ûn 
petit  bois  prochain,attendanc  que  l'heure  iok  venue 

'  tfe  faire  leur  coup*  Ce  joUr-là  tout  ceux  du  Château 
étoient  au  travail, lors  fur  les  trois  à  quatre  heures  drt 

-  foir.Sylveftre  arrive  au  logis.  Se  y  treuvawtfon  pcre 

^^  feol^il  luy  faitiiccroire  qu'il  eft  de  retour  de  Pws« 
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pour  le  prier  luy^îneme  d'y  aller  coucher  ce  foif 
pour  mettre  fin  aux  conclufions  de  fon  mariage,  en 
iinlieu  qu'il  Kiydcfigna,où  un  nombre  de  parens  d*uii 
cô:é  &  d'autre  le  dévoient  rendre  pour  cet  effet.    L  e 
pere  croyant  aux  paroles  de  ce  pan  icide  ,  fc  difpofe 
dcsi'lierre  nicme  de  paitir  avec  luy^S:  commande  au 
valet  de  demeurer  au  lo(;is  pour  le  garder.  Tandis 
qu'il  faitfeller  un  cheval,&  qoil  encre  dans  récuric, 
le  valet  bande  couvertementlon  piflolet,  &  ens'ap- 
prochant  de  luy,  il  le  delache,pour  luy  percer  la  téte 
par  derrière.  le  ne  fçay  firhorreur'de  comeitie  une 
^  telle  méchanceté  luy  fit  varier  la  main  ,  tant  y  a  que 
le  coup  luy  donna  dans  une  épaule  dont  il  brifa  Tos. 
Aldcran  tomba  à  teire  ,  jetta  un  hauccry,  &  appella 
fon.fils  au  fecours.Cét  abominable  voyant  que  l'autre 
avoir  failly  de  le  tuer,  &  daignant  d'être  décuuvcrr, 
met  la  main  à  répée,&:  en  donne  deux  ou  irois  coups  ; 
dans  le  ventre  defon  Pere.  Le  pauvre  viellard  vomit 
fa  vie  avec  Ton  fang:quicrie  vengeance  à  DieUj&  con- 
jure fa  Maj.n.é,qui  void  tout ,  de  ne  laiffcr  point  im- 
punie une  fi  grande  &  exécrable  méchanceté. 

Qiiand  Texecrable  vcid  quM  croit  expiié, luy  &  so 
homme  forcent  dn  Château  ,  vont  rechercher 
au  lieu  d*où  ils  êtoient  venus.îK  revienncc  pu^s  api  es 
le  fnir  au  logiSj6c  y  tieùvereuc  les  do;nélliqiics  h\^n 
diolents ,  &  bien  effrayez  de  cette  mort.  Qui  eût  veu 
alors  ^Sylvcftre  lamenter  la  mnrtde  fon  pevc  ,  il  ne 
Teut  jamais  loupçonné  d^en  être  la  caufe,  O  mon 
pauvre  pere,ditoit«il  quieft  le  mal- heureux  quîaofc 
en  mon  ablence  vous  ocer  la  vie.  l'.ty  eHébiL-n  mal- 
heureux de  m'en  aller  anjourd'huy  liois  du  logis.  Si 
j'y  enfle  eftc^  ccc  alfaffin  nVût  eu  garde  d'exécuter  fa 
cuuile  entiepiife.I'v-  ne  et  (feray  julquesà  tac  que  j'aye 
découveit  ce  meurtticr,  afia  de  le  faue  pun:i  ccmmlc 
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fl  à  meritciTenant  cedifcoocs^  s  arrad>ôic  les  che« 
veux  ,&  alloit  baîfer  le  iDort ,  celtiy  qn  il  avoit  eu  en 
telle  horreur  durant  la  vie.Maisô  merveillcicotnmcil 
s^^ap proche  da  corps  fesuartties  &  les  pUyess'oQvrcc 
&  jcrtem  contre  Iny  \vy  ruiircaii  de  fang  ,  dont  il  eît 
tout  foiitUcau  grand  êtonnement  des  airift^ns.  Ce- 
fi^il  pas  la  première  fois  ic^iie  ces  miracles  onf  pa« 
ru.Plofieuisen  ont  recherche  lacaufe.Lesnnçs'appa- 
yaos  for  1  authorité  de  Moylè^qQ!  éaitqw  Oieuiod 
pfira  aux  narines  de  rkomcne  nneame  vivante , 
xnam  que  les  meurtriers  ayant  prive  le  corps  de,  vie,& 
forcée  Famé  raifonnable  ^k  vivanl4?,à  quitter  fon  do->  > . 
,xnic  le,  ilsoflfeiifentencefaifantlesdetixviesderho-. 
inc,raoie  immorceUc,&  la  Icnûtive.Le  corps  de  ceax  ! 
qtti  me  efté  ttiez  tn  rendenttérooijs^ntgeilots  que  de 

leurs  narines  oà  Dieu  avoic  infufcles  deux  vies  hui- 
nmnes  iu  sàg  vice  à  ruiirelcr.Platô  qui  n  ignoroit  pas^ . 
)es  écrite  df  Moyfe,dirqiie  la^plsrfontoe  de  libre  con«t 
diciô  forcée  à  mourir  de  mort  violente.fecourrouçoit 
contre  Ton meurtrierstontaind  qa  ayanceiàé  fr^Ghe^*' 
mêi  cnéé^ellleécoic  entote  réplie  4e  fTayeiir,pi»Qcl'cf« 
fort  qn\  lie  a  voit  fait  au  pafl^gc  de  la  mort ,  elletâ- 
choic  aofli  d'epouvicer  celoy  qui  li'a voit  privée  desô. 
cor ps,en  liiy  remettant  fon  crirtié  devant  fcs  yeox.  Il 
y  a  d'autres  Philolophcs.qui  tiennencquen  une  mort 
Violence  &  inopinée  »  le  côrps  û*eft  pas  pourtant  da 
tout  diffous  &rans  fentiment  fmais  qu'il  y  refte  en- 
core  certaines  reliques  de  J'ame  qr^i  s'y  font  rccueU* 
Iks  Se  ramaffées.L^  preuve  qo-ils  eh  donnew  eft  par 
les  membres  conpe^  d'un  corps  qu'on  void  encore 
palpiter ,  &  {Principalement  par  Utéce^uiapre$ avoic 
efté  feparé^ ,  jécte  oa  regard  furieox»  &  a  ràcore  \ts 
yeux  ouverts, cô'Tie  fi  elle  fe  refsctoit  de  l'injure  qu'o) 
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plufieucs  Aatheurs  cette  raifon,qae  l'ettirtic  plus  pro- 
bable l}Qe  la  dernière  dont  nou$  venons  de  'f^ariec  »  à 
fcavoir,que  Timpreffion  véhémence  quele  meurtrier 
a  mife  dans  le  cœnr  do  menrtry  ,  de  (a  forie  &  de  /a 
violence ,  eft  endofe  pârmy.râmc  fenficive  H  a^prc- 
henfivede  forte  qu'elle  n*ea  fort  pas  incoqiinent.  Et 
quand  on  prefente  le  meiiurtriet  devauc  le  corps  »  eljk 
fedélâcbe  &  fedebonde tont  \ coDp,&  emccittèll  te* 
liqjpes  qui  font  dans  le  corps  ,  &  nlois  k  fang  <jai 
étoit  ranialTé  dedans «rciaillit  incontitient.    ^  > 

Quoy  qae  ce  foie  un  miracle  Divin otide  la  Natn- 
Q  çt  mal  heq^eox  parricijde,  fans  Uop.s  cmoovoit  du 
an  g  defonpore,qtii  réiaillîâoicconitrel^^^  q«ide« 
noandoit  vengeance,  ne  laifle  pas  de  fongrr  à  pallier 
(ilkiiic^aQCÇté  en  cette  manière.  Son.pcre  avoit  eu 

imesparoles  contfe  0»  maître  Atmtirier  de  Paris. 

rdifFefend  procedoic  de  ce  quel'Artifnn  luy  avoit 

I^Ûlé  dela  marcltandi(c'»  qu'Aldirao  ne  vonloit  pas 
payer<  Comcncecchdmme  n  en  pttt  tirer  payement 
il  le  fit  aftlonncr  auÇh4^elet,où  il  dcnia  ladwbfe,C5c, 
à  f^t  qiic  1- Armcirier  n'avoit  point  de  proitieilè;  ny 
de  témoins  pour  vérifier  ce  qui  lay  êtoit  den%  l'atitrc 
futrelaxé  de  ladecxi^deX^Artifan  Ucpt'i^héde  per» 
dce  atnfi  foo  \Mé  ^^tont  haut  en  prefence  de  plu* 
(leurs  perfonnes,que  puis  qu'il  n  avoit  pù  fe  payer  en 
a|îgent,il  fe  pay^rpitrcn  chair.Sylveftre.prcoanc  cette 
occafioneii  mainiCvMiri  4és  i'4ettre  xt^w  vers  Paris, 
advertitfes  parens  du  defaftre arrivé  en  fa  niaifon,  & 

atfbite  que  e eft  l'Âufijft^^       a  tué  Ton  (Mte*  Il 
prefente  reqnctei^Sf  a  cdinrniflioi^  de  foire  mferniertf 
Décret  de  pcifcdCLCorps  cft  décerne  contre  cet  hpm- 
^Âfi^^^  s'iioiit  f^^jmtjk'  ce 

àbnt  on  raccnfoit.     rèpotid  qu^emporté  par  la  jufte 
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feaiis  que  pourtant  il  n'ayoic  )amais  cki  j^tStin  d'exe^ 
cutec  cét  homîcidettant  s'en  faut  qu'iricaç  commis, 
que  dite  &  faire  ioat  dcax  chofes  difFcrei)tes,&  qup 
Ton  n'obligtûic  pas  neccfTairemeiit  à  Tratre:  Ati[reftet 
il  s*c(Fre  à  preiivcr  comme  1"  jour  qo'Aldcran  fuc  tué, 
il  affida  à  la  nopce^'on  de  les  ainiôyd'oîi:  il  nccoit  çc« 
venu  ï  fon  logis  qu'à  la  miniiif  avec  fa  femme.  La 
loftice  liiy  peimct  de  pieuver  fa  dctîtnfe.  Ce  qn'il 
fait  par  le  tcmoiguage  de  cent  pej:foniies.  On  le  mec 
hors  de  Coiir,&  de  procez.  Les  parens  advcrtiflcnt 
Sylveftre  d  en  rechercheron  autre,&  que  rArmiiriec 
ti'étoic  nQllenoent  celuy  qai  avoit  océ  la  vie  à  fon; 
pere.  Qaelqties  uns  de  fcs  phis  proches  fe  tranfpor- 
tenc  à  fon  Chiteau  >  pour  allidcr  à  la  fepulcqce  da 
4cfant  ;  mais  ils  ne  veulent  point  qu  on  l'enterre  qàe 
premièrement  Sylveftre  n'aye  fait  mettre  la  main  lue 
ion  valft.  Ils  dilent  qu'autre  que  luy  ne  peocavoiic 
faitle  coup  ,  te  fe  fondent  (or  deux  raifons  apparent 
tes. La  première  eft ,  qu'ils  onc  faic  recherche  de  cous 
les  cotez  do  Chàçeaa»  pour  y  remarquer  quelques- 
traces  ,  &  qulTsn'en  tmt  trouvé  attcones ,  hor.mf$ 
i:ellesdesdomeftiquesXa  féconde  eft  fondée  fut  l'ar- 
gent q^  le  Pere  avoit  reçen  fraie  hemeoc  d'une  tèrrç 
xjull  avoit  vendue  ,  &  que  fang  doute  ce  valet  pour 
l'emporter  avoit  efté  induit  à  pcrpctrcr  ce  mcur:re^ 
Jlaiions  fort  véritables ,  fi  ce  maudit  te  cxeaable  EU 
n'eût  point  eftc  le  principal  coulpable5Au(Ii  ne  veuC- 
il  entendre  à  leurs  raifons>  6c  allègue  .que  ce  (onc  des 
^aoCfes  imaginations  qu'ils  s'imprin^eoc  dans  la  cer« 
vclic.Les  parens  courroucez  de  voir  que  cet  komme^ 
(apporcoit  une  telle  méchanceté  >  partirent  à  Tinn 
ftant,&  retournèrent  à  Pêris,Tindis  le  parricide  Jo«- 
il  -  Ccpalçure  an  çorps  en  VEgUre  df  la  ParioUTe  ^ 
:  niais  £on  pere  l^ft  j»as  plutôt  mis  dansif 
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tombe,  qu'il  fc  fcntpicqué  d'un  remorJ  de<:onfcicn- 
ce.  Les  fines  raj;iccnt,il  ne;  peut  repofer  ny  ni>it,ny 
jour. Son  crime  b:.y  repreiente  à  tout  moiiKnc  Tima- 
gedcfon  peretom  fanglant.Il  fâciicde  fe  divertir: 
mais  il  ne  pcac.   Il  y  a  une  Divinité, dilbit  un  Paycn, 
qui  c;ehenne  les  confcicnccs  des  itcchans  d'une  tor- 
ture inrupporcabk*,&:  qui  les  aj^ite  incellainmcnt.  Ce 
poignant  aignd  Ion  les  prelle  jutqucs  au  derniiT  fou  pic 
de  leur  vie.  Sylvelhe  leconnoillant  fon  crime, &  de- 
fefperanc  de  la  mifericordc  de  Dieu^priefon  valer.  de 
charger  fon  piftolet,  Ôcde  luy  en  donner  dans  lare- 
te  ,  6c  puis  de  prendre  cinq  cens  ccus  que  Ion  Pcre 
avoit  lailïez  de  reftede  la  terre  vcJuc,  6<  de  s  cnfuyr. 
AuQi  bien, difoit-il  nous (omm^s  d'écouvercs.Tu  le- 
ras  pris  &  mis  fur  une  roDC,&  pour  moy  jeferay  cou- 
dâmncàune  plus  gricfve  peine. Mais  quelque  luppli- 
cacion  qu'il  fçcût  faire  à  Ton  v.^let  il  ne  pue  jamais 
l'induire  à  !e  mettre  à  mort.  Tout  ce  qu'il  fir,c  cft  de 
prendre  deux  cens  ccus  &  un  bon  courtaud  &  de  gai- 
gner  au  pied.Sylvtftre  s'enferme  cependant  dans  une 
chambre  &  fe  jettancparterre,commence  à  proférer 
contre  luy- même  ce  difcours  :  Ha  !  maudit  exécrable 
parricide  y  eft-il  bien  pojjible  ejue  la  Itîjlice  dn  Civlputjfe 
fupporter  tofi  iniqmtcîÙ  terrelouvre  ton  fein,&  engloHiiê 
ce  'uy  qui  77c  mérite  point  de  voir  la  lumière  du  Soleil ypnié 
^utl  en  a  privé  celuy  ejui  luy  en  avoit  donné  Vufage  \  ou 
trouver^y-je  maintenant  de  la  corhpajjionffera-ce  entre  les 
hommes t  moy  (]ui  n  ay  rien  d^hurnanitè  cjue  l* apparence  ? 
£t  ce  grand  Dieu  ]ufte  punijfeur  des  exécrables  .aurait' il 
bien  de  la  mifericorde  pour  celuy  cjui  l'a  déniée  à  fon  pro- 
pre  père,  fe  ne  voy  point  que  jeptiiffe  éviter  la  petne  r rm- 
potille  ny  le  tigement  éternel  !  Mettrs  miferable  ,  &  re- 
cherche par  un  violent  trépas  cjuclcjue  repos  à  ta  confçien^ 
ce.  Achevant  ce  difcours,  il  le  levé  com  furieux  ,  & 
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tout  tranfporté  de  l'efprit  niaKn  ,  il  prend  un  piftolct 
qu'il  charge  d'une  baie  de  plomb.  Se  après  il  le  porte 
à  fou  front, pour  s'en  percer  la  tête.  Comme  il  vouloic 
décharger,  la  main  luy  varia ,  la  peur  de  la  more  s'ofr 
frantdevantjluy, de  forte  que  le  coup  donna  feulement 
àcôcc  ,  &  luy  emporta  un  lopin  de  chair.  Voyant 
qu'il  avoit  fally  sô  coup,il  fe  mit  à  cncïMalcruel  hom^ 
reau^tuoi  bien  eu  le  courage  d'enfoncer  m  main parricidè 
dans  le  fang  innocent     tu  nos  pas  le  cœur  d'en  expier  U 
forfait  fur  toy-même  ^  Non^non  ,  il  faut  mourir  ^  0-  né" 
fargner  non  plta  ton  propre  corps:cjue  tu  n  as  fait  le  corps 
deceluy  qui  f  avoit  donné naiJfance.Qc  difant,il  ouvre  U 
fenêtre  delà  chambre  où  il  ctoic,une  des  plus  hautes 
de  la  maifon,  ic  fe  précipice  la  téte  première  du  haut 
pn  bas. Mais  Dieu.qui  ne  vouloit  pas  que  ce  parricide 
mouiùc  fans  avoir  auparavant  dcclarc  fon  forfait  exe* 
crablc  permit  qu'il  chcût  dans  un  folFé  ,  remply  de 
ronces, où  il  demeura  tout  le  jour  fans  en  pouvoir  for- 
cir.Cependâtlesdomeftiques  revenus  dcscbamps,& 
étonnez  de  ne  voir  ny  maicre  ny  valet, cherchent  de 
tous  cotez  pour  le  treuver.  Enfin  il  y  eût  quelqu'un^ 
qui  étant  monté  en  la  chambre  haute,&  ayanc  ouvert 
la  porte, voit  fur  la  table  un  piftolct  &  du  fang  épan^ 
du  par. la  chambre.  Il  voit  encore  la  fenêtre  ouverte, 
&  regardant  en  bas,il  oiiyc  une  voix  qui  fe  plaignoit. 
Ayant  appelle  fes  compagnons,  ils  vont  vers  le  lieu, 
&  treuvent  que  c  etoic  leur  maître.  Ils  le  tirent  de  U, 
&le  portent  dans  un  lit.  Mais  il  leur  tient  ce  difçoursi, 
Pourquoy  mes  amis  ,  ufez,  voué  d'un  fi  doux  traitement 
envers  un  homme  fi  abominable^  Cefl  moy  &  non-autre^ 
^ui  ay  dooné  la  mort  à  celuy  de  qui  favoié  receu  U  vie. 
De  grâce  que  quelqu'un  de  voftâ  vange  fur  moy  la  mort 
de  fon  maître  :  Auffibien  nepuié^je  échaperdc  mou» 
tir ,  puis  qnc  jfay  violé  les  Uix  divines  &  humaines^ 
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'   dain  advettir  fes  plu5  proches  païens  qoiletronve- 
tcnt  le  lendemain  à  fon  C  Iiâceau.  Qiiand  il  les  vid  il 
renforça  {es  cris  '& Tes  pUintcs  ll  'maudifToitra  vie  en 
leur  prëfence,&:  piiblioit  fon  horiible  forfait:Sa  con^ 
fciençë  qai  iie  luy  dohnoiç  poinc  .de  trcve  ,  ctoic  fon 
•jiige  Vfohtcirnoin  &  fa  partie.  Dien  vouloitqëîij  de- 
celât in^  VÀcmè  (on  crimé%  cpmme  frt  auircsfoisBrf- 
fuspafficidc  comme'  Sylveftte.  <  Les  parcns  ne  fça- 
voient  que  dire  oyans  fà  pebpr<*  coniFcirvô  Toiicesfois 
ayant cbnfokc  latTiire  r*: ^enfc  que  fi  la jnftice en 
êtoit  informée  ,  le  bien  ferôit  cnnfifqué  ,  tâchèrent 
à  le  rémettre.lls  Iny  reprefcureicc  1  infinie  mifericor- 
de  de  Diett,-tîni  tiend  toujnursle^  bras  ouverts  à  ceux 
qnirecoment  à  Iny  :  bieil  "q'ii^foiTf  p'cWc  foie  granJ", 
que  la  bonté  de  Dieu  ert  enc6re  plus  gMiide.  Au  re- 
fte.,  il^ltiy  apprennent  quihn'eft'  pas  fi  mal  qyM  en 
puille  fnoorir:  qu'il  peut  fkiYt'telle  penicénce,qu  elle 
fera  capable  d  expier  fon  pechc,quM  change  donc  de 
fangage,parcc  que  fi  la  lulliee  e'i'î  a  le  véc,  on'luy  fera 
fouf&ir  la  plus  cruelle  moit  qtri  fe  puirte  imagincrl 
k\\^é^è  mbiiidre  fuppl^èe  fei^a 'd'être  tenaille  root  vif. 
Toutes  ces  raifons  eurét  bien  qnclque  poiiyoir  Aé-l^ 
refréner uap^o  la  lA!igûc:-mai^  r.on  pas  de  luy  ôtcr 
renvîé'dë  moiirir.  7P.ii*'4irtepv.illeSks  furies  le  faifif- 
foient,de  forte  qiiè- fi  l'on  n^eût  pris  gardeà  lùy,il  eût 
couru  les  ctiâmps.&  pobliéfon  crimcLt'  Pocte  Euri- 
pide îVit'rôdult  Meiielaus  dlns  l  une  de  (e^s  Tvairedîes, 
qui  dernahdé'  à  fon  Nevên  Oreft e^  d  où  luy  procedoîc 
la  mifaâle  qiirlc  courm>'n'fèic  incenàmment  l'ame  &: 

.  *  î^cdtyi:  C'eft  la  cbnfèWhe<*i  repond  Oreilcd  avoir 
perpètre  un  méchant  .^fte.Le^^  Payens  cioy oient  que 
ceux  qui  ay oient  commis  q^)elque  meurne  lecrcCjôa 
cjud^jne  iiutfcd€téftal51e»^dc'hé,ctoiçnî  accorop^nez 
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de  futies^  &  qu'ils  erroienc  vagabonds  par  le  monde 
afin  que  pour  le  moins  s'ils  cvitoient  là  vengeance 
des  hoinmes^ils  ne  pùflenc  cvker  celle  de  Dieu.  On 
a  fouvent  vendes  rcelerats>qui  à  l'heotede  letu:  more, 
prclfez  de  la  foreur  de  leur  mal  >  '  êcoient  conciaincs 
de  confeller  ce  qu'iUavoicnc  ceié  loaie  leur  vie.  Ils 
penfoienc  voir  toujours  le  Bourreau  qui  les  traînoïc 
ao  fupplice'.tant  le  pas  effroyable  de  la  morc,donneles 
élancement  de  confcience  au^ccoulpables  ^  leur  met- 
tant en  fantaifie  la  peine  qu'ils  croyoiencavoir  meii- 
tce»  Mais  il  ne  faut  pas  s'étonncc^de  ces  chofcSjpuis 
qoe  lefprit  .4c  Dieu  diffus  par  touj[;e  ja,  jiuchine  du 
monde,  cft  jOge  droiturier,  &  \c  têmoin  irreprocha- 
ble^qui  f-it  confclfcrriaii  menrtticr  de  qu'il' voudrdic 
bien  celer-  C  eft  Iny  qui  expofe  au  jour  uncaccufa- 
tîpn  ^  qui  H'€;ft  point  appuyée  d'aucuns  témoignages 
oculairesXuy  même  la  rend  fi  claire^&iLbien  veri- 
fîée,qu  il  ne  redite  plus  que  la  condamnation  de  celuy 
qui  Ta  perpctice.  Ccrcxecrabie  Gentilhomme  enterC 
d'exemple  notable.  Apres  avoir  fauflçnicntaccufc  un 
innocent, il  s*accole  luy-méme,  &c  le  bourreau  qui  le 
tourmente  nuit  &  )ouc  ,  le  force  à  découvrir  ce  qui 
êcoic  caché»  Sesparenspour  lauver  le  bicaprocedc- 
tent  fi  prudemment  en  cette  affaire  i  qu'il  ncraban- 
donnèrent  ny  nuit,ny  jour  jufques  àl^  niort^  qui  fut 
•  quelque  fept  ou  huit  jours  après;,  Quoy-qUeie  Prctfc 
luy  fçcùc  remontrer  duia^tvce  temps-14  >  de  la  mife- 
ricorde  de  Dieu ,  il  ctoit  toujours  neaumoÎDs  en  doe* 
te^-Sc  en  défiance  pour  fbn  deteftable  parricide/  On 
l'enterra  dans  un  même  fepuicce  avec  Ion  peTe,&  la 
leurs  deux  corps  attendant  le  grand  jour  pour  convpa- 
toître  devant  le  lu^e  des  vivans  &  des  mores  :  tandis 
que  le  père  d'Amaranthe  remercie  Diftu>  de  l'avoir 
infpirc  à  ne  donner  point  fa  fille  a  cet  abominable»££ 
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qu  il  pour  veut  en  un  \ieQ  digne  de  fon  mérite.  Le 
traitée  cette  étrange  avantiire  courut  bien  tôt  par 
tout  Je  pays.  Tout  le  monde  en  loiie  le  jufte  lugc- 
mcnt  ,  &  (upplie  leCicl  de  décourner  les  malheurs 
qui  menacent  la  France  ,  où  tels  crimes,  avancou- 
reurs  de  fon  ire ,  fc  commettent. 

^   _1   

^Dc  Vahûminable  péché  que  commit  un  Chevalier  de 

Afahc  y  ^Jfific  àim  M^yne  ^  &  delapHriitiçn 
?  «  y  qui  s'en  enfuivit, 

I^Ay  home  de  publier  Ics^.horribles&  deceftdbles 
péchez  qui  Os  commettent  tous  les  jours  au  fie- 
çle  où  nous  fommes.  La  poflerité  ne  les  croira  gu-à 
-peinc.Ien^ky  entrepris  d'ccrirè  en  ce  volume  quedcs 
\chofes  qui  foitt  arrivées  depuis  peu  de  temps,  &  doBt 
3  j*ay  ycu  ont  grande  partielle  m'étonne  que  la  luflice 
'  de  Dieu  n'extermine  le  monde,comme  il  fit  du  tenips 
-do  Déloge  nniverfel,  puis  que  le  vice  y  eft  monté  en 
un  (i haut  degré  qu'il  elV  impoflible  que  la  patîenco 
4uCiel  la  puiflc  plus  longuement  fupporter.Voicy  un 
hiftoire  non  moins  véritable  qu'horrible  ic  exécra- 
ble. Elle  fe  prefentcfqr  le  Théâtre  ,  au  grand  dcs- 
honnéùf'des  Chrétiens ,  parmy  lefquels  on  li^euve 
desmonftres  qui  donnent  fujet  \  nui  plome  de  le 
décrire  en  cette  fortes    .    '  '       •  -  ^ 

Vn  jenne  GcntiUhomme  de  Pologne  ,  de  qui  je 
tsûs  le  propre  nom  ,  pour  les  confiderations  que  j'ay 
çy* devant  dites  en  autre  part ,  &  que  je  nommeray 
Eranthe  de  fort  bonne  maifon,  &  d'illudre  (amille, 
allumé  du  defir  d'aller  en  Italie, Province  tant  renom- 
(néc  |>ar  toute  U  tcrre^  &  paiticolierement  à  B^pmcj, 
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tânt  pour  y  voir  ces  vieux  monomcnts,&  ces  antiqui- 
tez,qni  font  paroîcrc  encore  en  leurs  ruines  la  gloire 
ôc  la  pompe  de  çc  peuple  ,  qui  fit  de  TVnivers  One 
feule  Monarchie, cjoe  pour  y  apprendre^toutes  fortes 
d'exercices  veicueux^drefla  ton  craipiSc  en  un  équipa- 
ge honnête  fit  tant  qu  il  arriva  à  Florance.La  beauté 
delà  ville  ,  &  la  courtoifiequM  reocnt  à  U  Cour  dil 
grand  Duc,  fie  quil  s'y  arrêta  pius  qu'il  n  avoitfaic 
en  tonte  autre  ville  ,  depuis  le  jour  qu'il  partit  de  fa 
maifon.  Tantôc  il  y  couroit  la  bagueimaintcnant  il  y 
inenoit  un  cheval ,  tantôc  il  alloit  à  la  chafle  avec  le 
Prince,  &  partout  il  fc  montroit  fi  dirpos,&  fi  adroit 
qu'il  êtoit  le  bien  receu  aux  meilleures,  compagnies 
delà  Ville.  Sa  beauté  y  fervoic  encore  de  beaucoup^, 
Elle  ctoic  telle  qu'il  étoit  impoffible  d*en  trouver  un 
homme  de  pareil  au  monde.  Ses. yeux  étaient  vert^ 
rians  :  fes  cheveux  blonds  &  crcpei  :  fa  face  ctoit 
vive  colorée  ,  ceinte  de  lys  &  d'oeillets  mêlez  enfen% 
ble:la  taille  belle  &  bit  n  propprtionée:  Au  refte  il  n'a- 
voic  pas  encore  atteint  la  dixneufvicme  année  de  fon 
ûge.Toutes  cesqualitcz  beauté, jcunefiejvaleur  &  rù 
jchcfieje  rendoient  fi  rççommandable  partom,qa'crt^ 
peu  de  tcps  il  acquit  l'amicié  d'une  DamoifelledcforC 
tonne  maiton^oommée  Viig  nie,  doiiée  d'excellençe 
beaiité.Et  bien  qu'ils  n'euirenc  pas  la  commodité  de  fe 
voir  à  caufe  de  la  rigueurqu'on  exerce  en  ce  pays  en- 
vers le  fexe  feminjn,neaamoinsNs(e  vificoict  fouvét 
par  lettre.  Et  ne  pafibit  gaeres  foir  qu'Eranihe  ne  lujT 
donnât ,  quelque  fercnade  ,  ny  jour  qu'il  ne.  drefsâc 
quelque  partie  pour  courif  la  bogue d^'vant  fon  logiSi 
Comme  il  pafioit  ainfi  Id's  jours  &  les  n^its^à  cntrc-?^ 
tenir  (es  amours,  un  Gouyerneuc  quilavon  avec  uy 
voyant  qu'il  Icjournoïc  .trop  long-tcmp  à  Florence 
&  s'appcrcçvant  biçr;  que  Tamouc  l'y  rcteuoit  lay 


ftjO  Hijloires  Tragiques 

remontra  enfin  le  toit  qu'il  faifoità  farepntation  de 
n'achever  pas  Tentrepiife  qu'il  avoit  refoluc ,  lors 
qu'il  partit  de  fon  pays,  qu'à  la  vérité  TamoDr  n'ccoit 
pas  deffendoc  en  Tâge  où  il  étoic  j  mais  qu'auflî  il  ne 
faut  point  s'empccrer  fi  fort  dans  ce  Dcdalc  ,  qu'on  ne 
refcrve  toujours  quelque  fil  pour  s'en  retirer ,  qu'il 
iuy  confeilloit  doncquesde  quitter  pour  un  temps  fes 
pallions  de  jeuneife  ,  pour  fuivre  la  raifon  ,  ^  pour 
^ec  efFet  qu'il  fe  difpofât  de  partir  bien-tot  pour 
aller  à  Rome  ,  autrement  qu'il  s'en  plaindroità  ceux 
quiTavoient  mis  fous  fa  charge.  Ce  jeune  Gentil- 
homme éveille  comme  d  on  profond  fommeil^recon- 
ticut  auffi-tôt  que  fon  gouverneur  avoit  fujet  de  fe 
fieher.L'honneur  fereprefentapar  même  moyen  in- 
continant  devant  fes  yeux, de  forte  qu'il  fe  refolot  de 
prendre  congé  pour  quelque  temps  de  celle  qui  avoit 
favy  fa  liberté  ^  (  encore  que  ccluy  fut  un  extrême 
deplaifir)  &  d  achever  fon  voyage^faifant  néanmoins 
ttat  qu'à  fon  retour  il  pourfuivtoit  le  fervice  qu'il 
ttvoit  vôîié  à  cette  beauté  ,  qu'il  ne  pouvoir  ôter  de 
(a  mémoire.  Cette  refolution  fut  prefque  auûi-tôc 
mife  en  exécution  que  prife,Virginie  ayant  fçeut  fon 

^  départ  par  une  lettre  qu'il  Iny  écrit ,  penfa  mourir  de 
regret.  Elle  maudit  mille  fois  le  jour  qu'il  fe  feparoit 
délie*  Ses  yeux  fe  changèrent  en  deux  torrens  débor- 
dez,fà  bouche  ouverte  à  la  douleur  ,  proferoit  des 
{)laintes  guidée  de  fureur  &  de  rage.  Sans  lapromcffc 
qa*Eraftthè  luy  faifoic  de  n'aymer  jamais  d'antre 
qu'elle3&  fansl'efpoir  qu'elleavoit  deîonretour^ellc 
te  fut  donnée  mille  fois  d'un  couteau  dans  Id  fcin, 
Tantiis  qu'elle  pleure  ,  ion  ferviteur  n*a  pas  moins  de 
p4uô.L  totîrav?nt  qu  il  reffentoit  fut  fi  grand,qu'nn 
petit  âccez  de  fièvre  le  prit  à  une  journée  du  lieu  d'où 

^  il  âpit  party ,dc  forte     il  foc  contraint  de  fejourncr 
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deoxjQUKS  au  village  lîflù  il  alla  coucher.  t)urancce 
fe'|aurs,on  ChevMicr  dcM|iltc,qoe  nons  appellcroof 
ELia)iniQ,&:  4^;  qpi  nous  uïroiis  le  nom,pour  le  rcC* 
>p^4^"  UQiis  porr9i\$i,l>y4jll;e  famille  do:  il  eft  iHu 
'ii  rtv^  au  lo^is  où  Erainhc  logepit.  Flaminio  Tavoit 
.yen  à  laCout  dii.grAnd  Puc,&  le  maudit  &exçcu^ 
ble  amour  Tavoit  tellement  rendu  paffionné-fle  1^ 
beauccde  ce  jeune  Geacil-homrpe  >  qu'il  en  ctoit  aux 
peiuesjde  la  mort.   Il  ne  fongeoic  qu'au  moyen  d'en 
^vpir  l'infamê  jeu  ll^mce.Peché  maudit  &  detcftable, 
abhorré  de  Dieu  &:  de  nature.  lo  remercie  le  Ciel  dç 
€j9,que  pour  le  moins  U  ï'^tct  n'eft  pas  (î  encline  à  cç 
vice >ique  beaucoup  d'autres  nations. Cect^  abominer 
ble  palîjon  lavoit  arrête  quelque  temps  à  Florence» 
pour  voir  fij  occaHô  s'offtirojç,i  quel  prix  que  ce  fuç 
d'accomplie  Tes  dcfus  :  mais  voyant  qu'il  tentoù  une 
chofeimpoiTibk-  i  il  avoit  cefotu  d'en  lailfer  la  pour- 
fuite.  Lors  qu'il  fçeut  que  ce  jeune  Gentil-  homme 
ctoit  au  logis  où  il  arriva  ,  &:  qu'il  étoit  prêt  de  par-* 
tir  le  lendçuiain  pour  allej:  à  Rome,  il  treuva  une  in- 
vention autant  fubcilç  çoqr  l'imagination  ,  que  mau* 
due  pouC  r.exicutiou.^  11     fcmblant  de  n'avoir  ja* 
mais  veu  Ei  i  l>e,m^iS;ayajuaccoftc  un  de  Tes  domefti- 
qucs,  il  s'informa  parcic»li^rerpér  du  lieu  de  fon  ori- 
gine:du  nom  de  fes  proches  parcns.&  du  rang  qu'ils 
ticnêcjen Pologne. Apres  pn^ay^oir  appri,^  plusqq'il  ne 
demandoic,&  qu'il  l'eut  mis  en  écrit, poqr  mieux  s'en 
re(Iouvenir,îl  partait  le  lendemain  aprcii  Erithe^Iefui- 
vât  toujours  pas  à  pas. pour  içavou:  où  il  logepit,fans 
j  amais  parler  à  loy,ny  fe  donner  à  connoîcre'.Eranthe 
alla  loger  auprès  de  l'Our(e,&  ce  Ch'^valiex  tout  cô* 
tre.Le  Gentil- homme  Polonois  ne  fut  pas  plutôt  ar-» 
tivcà  Rome,qu'il  commença  d'y  employer  le  temps 
^  aux  Académies  %  où  les  acgiçs  vcrmçuxfq  j)tatiquenc. 
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Sa  bramé  &  Ton  addieïTejjointes  à  fon  hurncar  fran- 
che &  courcoife  ,  luy  acqu^roicnc  l'amitié  de  tout  le 
ïTiode.Flaminio  fongeoic  à  tous  les  moyens  qu'il  poa- 
Voit  poor  en  faire  à  fa  vol6cG,loit  de  gic  ou  de  force: 
'mais  plutoft  par  la  voyé  de  Tun  que  de  Taotre ,  car  il 
n'ignoroir  pas  que  iamais  Eranthe  n'y  prefteroit  fon 
confcntement.  Le  peu  d'efpoir  de  parvenir  à  fon  dcf- 
fein,  le  fit  enfin  refoadre  à  partir  de  Rome  pour  aller 
à  Naplcs,  lieu  de  fa  demeure,  pour  s'ofter  cette  exé- 
crable fantai  fie  de  la  tétc,  qu'il  tenoit  fi  bien  feccettc, 
qu'autre  que  luy  nVnavoitla  connollfance.  Tandis 
qu'il  étoic  à  Naples  en  fa  maifon,&  que  le  temps  luy 
cncteignoit  prelque  iefôuvênir.Eranthe  eft  à  Rome 
en  réputation  d'un  des  plus  adroits  Gentil-hommes 
étrangers.   Durant  fon  fejour  il  écrit  fouvent  à  fa 
rnaître(re,&  reçoit  réponfe  de  fa  part.  Par  fes  lettres 
il  luy  témoigne  comme  l'abfence  àbien  eu  le  pou- 
voir de  feparer  loing  d'elle  fon  corps  mais  non  pas 
fon  ame  qui  la  luy  represécetoûjours.Qu'autre  beau- 
té n'aura  jamais  la  puifl'ance  de  le  débaucher  de  ion 
fer vice,qn  elle  cft  fon  Soleil  ,  Se  que  fans  elle  toute 
autre  lumière  ne  Iny  eft  qu'une  obfcurité:qu'il  ferme 
fa  paupière  à  cous  les  aftres  qui  penfent  l'éclairer 
comme  fait  la  fleur  defôiicy  >  lors  que  la  belle  fplen» 
deur  du  jour  fe  cache  dans  les  flots  de  Tethys.  Virgi- 
nie luy  écrit  d'autre  côte  que  la  douleur  qu'elle  ref- 
fent  pour  fon  abfcnce  ,  luy  faitfoufFrir  inccflamment 
une  mort  plus  cruelle  que  la  mort  méme.Lc  conjure 
de  luy  écrire  fouvent,afin  que  fes  lettres  luy  fervent 
de  confolation  :  mais  bien  plus  encore  d'en  être  luy- 
mcme  le  porccur,qu'il  s  afllircqaeplutotleTybrere^ 
tournera  vers  fa  fource^avât  qu'elle  oublie  fon  amour. 
'  Tandis  quel'amour  entretient  leur  ardeur  par  des 

IccueA  (ccipiQques^ilpcend  fanuifie  à  Ecanthç  d'aller 
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à  Naples>  ponr  vbir  cette  Cité  que  l'on  forncMume  la 
Gentille.  Il  fait  dondques  difpofcr  Tes  gens  à  partir 
avec  loy.  '  O  roifcrible  &  infortoné  !  où  vas-^ta  ?  Le 
plas  grand  affroor  qoi  pailfe  jamais  arriver  ï  on  Gen- 
til-homme  de  ta  forte,  t'y  atteht:Pleût  à  Diea  que  ta 
fudes  encore  caton  pays  >  fan^  dcffein  de  paflec  ja- 
mais les  Alpes. 

Eramhe  y  arriva  durant  qu'on  y  faifoit  les  feui  dé 
joy^  ,  Se  qo*6n  y  celebroit  les  nopces  du  Roy  Ef- 
pagne.  On  n*y  parloit  que  de  triomphes  ,  de  carro- 
zelsjde  combats  à  labarriere,&^de  courfesde  bague. 
Les  Efpagnols,  &  les  Italiens  tâchoientà  Tcnvie  des 
uns  &c  des  autres  d'y  faite  paroitre  leur  addrefle  : 
Cortime^tt Gentil-homme  Polonnois  alloit  un  jour  à 
laplace,oii  l'on  celebroit  la  féceiFlaniinio  l'entrevoir, 
&  le  reconnut  incontinent.  L'amoor  maudite  &  exé- 
crable, que  le  temps  luy  avoit  un  peu  éteinte  dans 
le  cœur,  commença  de  i'y  r'allnmer  avec  plus  de  vio- 
lence qu'auparavant.  Quand  il  eût  fceuoù  il  étoit 
logc,il  l'attêdttun  joor  en  une  rue, où  Eranthe  devpîc 
palier.  Si-tôt  qu'il  Tapperceutjil  defcendit  de  cleval^ 
£c  courut  rcmbrart'er  y  Erahthe  étonné  de-cette  nou- 
velle carclTe  ,  mit  auffi  pied  à  terre,s'cxcufant  dupen 
de  connoiflance  qu'il  avoit  deluy?  Ha  !  Monfieur,dit 
raatre,(î  vous  ne  mcconnoiflêz  pointée  n'ignore  pas 
qui  vous  êtes.  Vôtre  Perc  s'appelloit  le  Comte 
Plét>  brave  Cavalieri  s'il  en  fut  jamais  an  monde.  Il 
rendit  fi  figrtalée  fa  valeur  en  cette  bataille  famenfe, 
que  les  Polonois  gagnèrent  contre  ceux  dcTartarie, 
que  la  mémoire  en  demeurera  éternelle.  Vous  avez  un 
onclfc  qu'on  nomme  le  Baron  d^Anty,yay  receu  mille 
courtoilies  de  luy  ,  du  temps  que  j'ctois  en  Pologne, 
où  j'ay  demeuré  prcz  de  quatre  ans ,  pour  quel- 
ques affaires  confcrvans  uotte  Religion*  Enfin 
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je  fuis  tellement  obligé  à  vôtre  fang  que  )e  ne  pofTe- 
de  rien  au  mnnik-  ,  qui  ne  luic  à  votre  leryicv:.  Eran- 
thcébahy  encore  d^.^  cecçe  connoilFance  ,  .  croyant 
que  ce  que  Pautrc  luy  dif(jit  fut  vcritable  le  rcfmercia 
de  fa  bonne  voloncCy&  \{\y  (^ffi it  en  éch^ingctout  ce 
qui  dépendoit  de  Iny.  Ce  n'crt  pas  tout, dit  Tautrcie 
ne  fouftriray  jamais  que  fafTiez  autre  logis  que  le  nvê- 
Vous  y  ferez  mieux  accommodé  <S:  fetvy  avec  plus  de 
devotion3qu'en  celuy  où  vous  ctcs.   Tay  bien  reccu 
d'autres  plus  grandes courtoifies  de  vos  parens.  Le 
Gentil- homme  Polonnois  continua  dç  le  remercier, 
s'excufa  fur  rofFic  qu'il  luy  faifoit  d'-iller  loger 
chez  luy  craignant  de  Timporcuncr.  Toutesfois  l'au- 
tre le  prelFa  fi  fort  ,  qu'il  fut  contraint  pour  ntpa- 
roître  incivil ,  &  mal  appris,  de  luy  accorder  ce  qu'il 
defiroit.  Le  voUà  doncqucs  chez  luy  ,  logé  au  plus 
beau  quartier  de  fon  Hôccl.  Flaminio  s'eftbrce'de  le 
traitrr  le  plus  manifiquemcnt  qu'il  luy  cft  poPfible, 
Il  tâche  auflj  de  luy  donner  toutes  (ortes  de  plaifirs. 
Il  luy  fait  voir  les  meilleures  com.pagnies  :  &c  tontes 
les  (îngularitcz  de  cette  ville. Cependant  qu'il  endort 
par  fcs  artifices, ^:  par  fc  s  feintes  careffes  Eranthe,  ce 
ijial-heureux  &  dcr^djible  ne  pouvant  plus  fouffrir 
pamoui  dénaioré  qu'il  luy  porte  ,  gaigne  un  Moy  ne 
aufli  mal- heureux  &  deteftable  que  luy. 

Çét  exécrable  &  abominabie  Moyne  fe  tenoitdans 
nn  Çonvent  qui  eft  funcen  lieu  afftz  écarté, lis  pren- 
nent enfemble  rcfolution  qu'un  jour  Flammioy  mè- 
nera Eranthe  dans  fa  chambre,  vSc'  que  là  11  recevra  de 
luy  tout  ce  qn'd  defire,foic  de  grc,foit  de  force.  Ha  ! 
pertes  abominables,  qui  faitirsfervir  à  votre  horrible 
impudicité  ,  un  lii^u  deftiné  pour  le  jeûne,  pour  la 
pudicité,  &  pour  Torailon  ,  où  cft  maintenant  vôtre 
confcience  ?  ignorez  yous  Dieu ,  &:  neaoyez«vous 
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pa$  qiiefoh  Osil  eft  tour  voyant ,  &  qa  îl  ^  perfetrc  les 
lieux  les  plus  obfcufs  &  cachez,mieux  qoe  l*oeil  hu-  ' 
main  ne  fait  un  verrcctair  &  ùec.O  temps  !  o  fieclc  !■ 
ô  mœurs  1  qae  les  mortels  font  dépravez  ?  * 

Cette  reloiocion  prife,ces  mal-heiircot  l*execute- 
çcnten  cette  forteîFlaminio  maineno  jour  promener 
Eranthfi  dins  fbn  carrofTe^lls  fortent  horsde  la  ville, 
6t  pais  r  entrent ,  &  le  ChevalUr  de  Malte  pafle  ex- 
pfelTétnent  aopres  do  Convent  que  nous  avons  deja 
dit.Lors  qu'il  en  eft  proche,  il  feint  d*y  avoir  quel- 
que affaire  d  importance,de  forte  qu'il  cômandc  à  fori 
cochei^dc  s  arrêter  à  la  porte.  Moofieur,dit-il  au  Po^ 
lonnois,vous  me  permettrez^  s'il  vous  plaît  d'cntrwî 
céans ,  &  y  dire  unmor  ï  un  bon  perc  ,  qai  y  fait  fa 
demeure.  11  n'eft  pas  befoin,  répond  l'autre ,  de  rtté 
demander  permiffion  d'une  telle  chofe ,  je  vous  y  a'C- 
compagneray  s'il  vous  plaît  ,  Flaminio  faifoit  fem-» 
blant  de  ne  l'en  vouloir  pas  impottnnef  ,  avecon  te^ 
fus  qui  lyconvioit  plutôt  qu'il  ne  l'en  détournoît; 
Enfin  il  fort  du  carroire5&  entre  dansleConvcnt'acfi 
compagne  du  Polonnois.il  le  mainc  CHun  lieuécari 
tc,où  le  Moyne  les  attendoit.  Ce  Moyne  poflTedcdé 
Sàthan  ,  les  fait  entrer  dans  une  chambre  où  la  colai 
tion  ctoit  préparée.  Il  leur  fait  pofer  la  cappe  &l'c- 
pce  ,  &  pois  il  les  feit  boire.  Quand  ils  euréHîl  \ 
goûté  Flaminio  s'approche,  d'Eranthe,&  luy  tieht'cb 
difcours.       *  li-;  '  •  -ov 

Seigneur  Eranthe ,  il  ncji  Jfas  nuùntenanibefoin  quê 
fufi  Ungs  dtJlwHrjpoar  V9m  Apprendre  ce  qui  eft  de -mi 
intentien.  Fotre  beauté ,  vine  bonne  graee  m'om  fi 
I  bien  Allumé  d*Airmur  ,  efM*U  fam  4jue  /obtienne  dë  vous  ci 
'  ^He  je  defire  ,  W  bien  tjue  vùw  mauriez.  pftféntèfnentL 
)  pAttes  élection  de  deiix  chofes  on  de  contenter  ntcf  dejîffj 
<     9u  de  mourir.  Si  vàke  motiroyoKê  dtb^ffçPun^  voité- 
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êtes  affeufé  de  votre  vie  ,  &  d'avoir  un  ^my  e\u%  vom 
fera  eternellemene  acquit.  Dijpofezj-vo'i*  à  me  rendît 
fatùfait  font  matntena>'t ,  ou  bien  de  fohjfrir  ceU, 

Cedifant ,  il  luy  porte  à  la  têce  nn  pjflolet  prêcà 
le  lâcher.  Le  Môyne  de  rautrecôcc  s'écoit  faifî  de 
Tcpce,  qa'ilccnoic  toute  nneà  la  main  ,  le  menaçant 
de  la  mort  s'il  ne  confencoic  à  leurs  de firs.  Ce  pauvrd 
Gentil- homme  fût  bien  étonné,  fe  voyant  fuipris  de 
la  forte^fans  cpée  ny  fans  bâton.  L'image  de  la  mort 
fe  prefentoicd'un  cote  devant  fcs  yeux,  <5J  de  l'autre 
le  pechc  deteftable  qu'on  vouloit exercer  fur  luy.Vnei 
fois  il  étoic  refolu  de  fouffrir  le  trépas  ,  &  balançoit 
tantôt  d'un  côcc  ,  &  tantôt  d'un  autre.  Depéchez- 
vous ,  dit  Flaminio ,  autrement  vous  êtes  mort.   le*  * 
yous  prie,  répond  ce  Gentil- homme  ,  ayez  pitié  de 
moy,&  ne  me  traitez  pas  fi  indignement.  C'eft  ttopf 
attendu  ,  repart  le  Moyne  ,  il  faut  qu'il  meure.  Ce 
difantjil  feint  de  le  vouloir  traverfer  d'un  coup  à*é- 
pce,&  Flaminio  de  luy  lâcher  le  piftolet.  Ha  î  Mef- 
fieurs.dic  le  Polonnois,qne  la  frayeur  de  la  mort  avoit 
faifi^je  feray  tout  ce  que  vous  voudrez,  pourveu  que 
vous  me  donniez  la  vie,  N  ayez  peur  de  mourir,rcf- 
pond  Flaminio  ,  je  facrifierois  plutôt  la  mienne  pooc 
vous  ,  après  que  vous  m'aurez  accordé  ce  que  je  iou* 
haitte.  Voilà  comme  la  crainte  de  mourir  fit  que  le 
Polonnois  laiffa  faire  au  Chevalier  de  Malte  ce  qu'il 
voulut.Le  Moyne  en  prit  aufli  fa  part.  O  Ciel  où  eft 
votre  foudre  ?  Que  n'écràfez  vous  ces  exécrables? 

Lors  qu'ils  curentachevé  cette  belle  befongne,iIs 
étoienten  rcfolution  de  le  faire  mourir,  pour  mieux 
celer  leur  méchanceté,  fi  Eranthe  qui  fc doutoit  tou- 
jours de  leur  de(rein,n'eut  après  ce  mal- heureux  ade 
faute  an  col  du  Chevalier  ,  le  baifant  &  le  carellant 
ic miçox qq'ii luy ctoit poflîble»  lay  treavé,difoit-il 
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Wonfienr  ,  fi  doux  vos  cmbralTcmenJ ,  que  je  vrius 
fupplic  de  ne  noos  fcparer  point  déformais  l'un  d'a- 
vec l'aatrc.Ie  fçay  bien  que  ce  que  vous  avez  exerce 
for  moy, ne  procède  que  de  la  grande  amour  que  vous 
me  portez  :  mais  fi  vous  m'aimez  croyez  que  je  vous 
aynie  encore  plus/Telles  &  femhiables  paroles  don- 
césôt  flatteufeSjjointesà  tant  de  carelFcs  ,  eurent  ce 
ponvoir  que  d'empêcher  la  refolution  quMs  avoîenC 
prifedei'envoyer  en  l'autre  monde.Usbenrentencô- 
res  enfemble,&  le  GentiU homme  i  jlonois  feignait 
d'être  le  plus  contenc  du  monde,  afin  qu'il  pût  par 
cette  fcincife  échapper  de  leurs  mains.  Enfin  la  nuit 
étant  venue  ,  Flaminio  &  Eranthe  prirent  congé 
doMoyne  ,  fôrtent  du  Couvent ,  t'entrèrent  dans 
le  carrofre  ,  &  retournèrent  au  logis^oju  le  Chevaliçr 
penfoit  coucher  avec  le  Polonnois.  Maisluy  forçant 
ducarrolFe  ,  fit fcmblant  daller  au  garderobe  &  fl 
s'achemina  anffi  tôt  vers  la  pofte.ll  demanda  un  che- 
val ,  &  il  paya  ce  qu  il  faloit ,  &  fans  autre  compa- 
gnie que  d'un  portillon  ,  il  courut  des  Theaie  même 
vers  Rome.  Il  fit  une  telle  diligence, qu'il  y  arriva  le 
lendemain  de  fore  bonne  heure.Cc  jour  le  Pape  Cl(f- 
rhcnt  VIII.  dèqui  la  mémoire  cft  célébrée  par  U 
bouche  des  ennemis  mêmes  d^TEglifè  Romaine/do- 
nbic  audience  publique  à  tout  le  monde,  Gentil- 
homme Polonois  s'en  va  au  Vatican,entre  dans  la  falc 
où  le  S.Pere  étdit  aflris,s*âproche  &  fe  jette  à  geooix 
&  luy  demande  juftice  do  plus  indigne  &  exécrable 
afFiôt  qu'un  homme  puific  recevoir.Le  bon  Pape  vo- 
yant un  fi  beau  Gentil-homme^fi  dolent, &  fi  cploré, 
en  eut  compaflion, s'informe  de  lacaufe  défon  duèil. 
H^las  \  S.Pere,dit-il,lefujecde  ma  doùleur  eft  fi  exe- 
crable,que  )*ay  horreur  de  vous  le  réciter.  Permettez 
qu'un  autre  que  moy  lapprenne  à  votre  Saintetéi, 
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Le  Pape  émerveillé  de  cette  nouveauté, commanda 
incontinent  ao  Secrétaire  des  mémoriaux,  quiefl;  cô- 
me  an  Maître  des  Requêtes  en  France,de  s'informer 
particLilierenscntide  cet  affaire.  Il  le  fit  £c  apprit  de  ce 
Gentil- homme  tout  le  fuccez  d*un  aéte  indigne  des 
Chrétiens. Il  rapporta  puis  après  au  Pape  ce  que  l'au- 
tre luy  avoit  dit.  Le  bon  Pere  ayant  entendu  un  tel 
forfait,  en  reïTentit  tïne  fi  griefvc  douleur  ,  ^quilen 
pleura  à  chaudes  larmes.  Cepei)dant  il  fait  dépêcher 
un  Prevot,avec  des  Archers,  6c  de  patentes, oui  s'ad- 
dretToient  au  Vice-Roy  ,  luy  cdmmandant  fur  peine 
d'excommunication  de  leur  prccrcr  main  forte.  Le 
Pirevôt  arrive,  en  peu  de  temps  à  Naplcs  ,  &  la  pre- 
mière chofe  qu'il  fait,efl;dc  furprend^plaminio  ,  qui 
avpit  pris  refolution  de  déloger  . le  jour  même  ,  fe 
doutant  bien  de  ce  qui  eA  ad  vicndçoiu  Apres  il  va  au 
Convent,  5c  y  entre,  montre  les  ïeccres  du  Pape  ,  & 
confticuc  prifonnier  le  Moyne.  Le.Yice-  Roy  vouloir 
au  commencement  fe  formalifcr  pour  la  capture  de 
Flaminio^parcequ'ilappartcnoicàde  nobles  familles;  . 
mais  le  peuple  cfipitqu  on  ne  devoir  point  lai  (1er  tel- 
les méchancetçi  impunies.   Enfin  il  fut  arrécé  avec 
£on  complice  entre  les  nuinsdu  Prcvot,qui  les  mena 
\  .Rome.On  les  enferma  dans  la  tour  de  Nonne  où  ils 
'i?e  demeurèrent  gueres.   Leur  proccz  fut  bien  toc 
/ait,&  eux  ayans  conf:rflcz  le  ciime  ,  ils  furent  con- 
damneZjlc  Chevalier  d'avoir  la  léce  tranchée  au  pont 
S. Ange  ,]&C  (on  corps  dccic  biulé ,  6:  le  Moyne  d'y 
çtre  pendu  ,  étranglé  ôc  biùlc. 

Le  Vice-Roy  s'employa  avec  plufieurs  autres  des 
plus  grands  d'Italie  pour  obtenir  la  giace  de  Flaminio, 
mais  le  Saint  Pere  ne  la  voulue  jamais  accordcr,quei- 
que  inftance  qu'on  luy  fit ,  fçaçhanc  bien  qu^  s'il  le 
fauvoiCjDieu  qui  peutfcul  jugçïdefcsaélions  luy  en 
^eroic  un  joue  ïcndre  compte. 
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^PTiindis^^ue  cecic  execucion^e  tfaiclî  panyx6Erarf>. 
•n'ofe  foïtlf'cl«î  foh  lbg«  ,  ndn  pa*  mémedc  U  chaa^ 

^tifèMtt  ft'^fdMfk^i  er  >      cidMm  à'  iquitteiJlome; 

de  s'en  ajler  confiât  eiti|iiek}Qq  payideibavpoiii. 
y  pader  le  refte  de  (es  }Oors,iiè  voulant  piiuipar^user  "i-^ 

dcforiSiis  par"3e V an tTjs lio^^^^ 

deCjk  pcopiej^ain^Hçliu^  i^ditoU^     que  îe'jfQItU 
coïiaid  &  pafiUanîme,  quand  pour  crainte  3  anc  clio- 
fe  qu'il  f<uidjja|q^yéprew^  ^ 
j'ay  perdu^mon honneur! Aorois-|ebiet|  le counigerdi^'^  ! 

me  prdfeotier  deli^riTîais  i  mes  parens,  ayantAifuSp  u  . 

4NF«ttliè  àimmiii^Meàr  &  X  ; 
•^110 y QXfiie  ipaPMet  oottfrce  fëniteiice  en  /ï  f/Êbad 

depuis  n'eft  a"î  point* boy  de  nouvelles  ,  quelque  tra* 
^Iqu'on  ai##cn{Mo]ràd    trouver.  La  noiiitoisqctciiil  : 
^  fait cMiè  4:bpii^hK  )>À;tébrr  i'icalte-p  Vkpm^ 
en  apprend  rH4itoiv^j&  la  pmed'Ëranthe^qoîab  fie 
trenne  point.  •       ^  :  "  iS^?**  ^Cft 

•cune,qa  elle  accufc  Ton  dclim ,  Se  qU!cile  i^iOUt* nipgr 

Îoursjbopw  glaive,  ou  par  poifonui  Màisla  mocf  de 
ame  Iny  ctaiicrepi  clcntce  de  vaniJles  yenx^Si  U  pci- 
^desBulèri^»  ^Sfni  eft  prej^mée  au^  dereTpecvBi.ic^ 

afrcre  la  violence  de  fa  main,  & TediCpuredcz  l'itcii* 
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fjfisjt  Jlcligion.La  peïiitcnce  qu'elle  y  fit  <ft  «ff^sc  te* 

^nc  far  fon  corptiiwtcs -forfé^àc  rijç»««f*f^ 
merir  Thcâtî^e  da  ûcl  > jou  /on  an^ç  s^pyoU  aii 


EXccrable  faim  de  régner  !.  iqiio^y  ne  yonWhtP 
k  courage  desiJulof  tels  ?  S^iLicftipecmia  db^ior 

#eaqne  ccfoit  pour  domination  far  les  auttel^O^^ 

Tyranie ,  quelque  efpec4f  4ll  dmcCMr.<jrfl^^ 
çariay.  lamais  oc  Paraidoxc  na  eftc  receu  parmy  la 
«Mmiiiiie)fedeté^  de&  iimities  ^  <  ^  «npi^ii»  i^^^^ 
Toula  mettre  en  effet ,  ont  iRCO?bicfl|^ta&te^ 
niQ  paûfiblc.  Ils  ont  le  plas  X^uycnt  tecminé  le«rs 
fcmrspar  nne^  (tmeOefts^latigf  «{Ofe 
de  l'antiquité  le  témoignent,  &  ce  m^^der^e  cà|i^ 
,  me  U  vciitc  de  mon  dire*  .1  m  f  >  i^,  i> 

AiP^1»nips  que  IMcef  Goidevigo  gQiiv«0M$t  I% 
jjeigneoric  de  Venife  ,  comme  qaaranté  &  hniliç»- 
HÎf  Duc  eiiiicdres^ii  y  ftvoît  un  )eonç  hoiimie  Y«ttk 
tien  nomraS  Bajamwt  Tiepoli  âéi^mply:  cfi  mm 
doûsdie  Nature ,  fi  l'ambition  ne  le  ut  polledé.  Son 
péreqm  n'dvoitqiicee^ls  uaique^^  .q^if^f^itCsiir 
inftruire  efrtoQccequi  pc«  cend^g  ypdbimui»ibfa 

.VU iMime  de  fa  foctc^^  le  UifiÀ  ric^Q /fV^  ^^P^ 
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^de  plosdecrenie  millrérus  de  revenu.  le  tieeompreni 
.:point  a\rec  cette  renfeib  rnaifons,  &  lés  poflTeffiomt 
lies  vaiflfeaDx  ,  &  les  gal^«s^  dont  il  le  fie  pbflflfeùri 
rqiii  Itiy  rendoienc  encore  pârr  trafit  /aatant  âu  pltis  de 
-commoditc.Ce  GentiUiiomme  voyant  qu'il  itoit  tSt 
sde  moyens  ,  &  qwifwanffnoins  il  ne  by  étoic  point 
tpermis  de  les  dépenfe'r  e5irraordinairemÇc,  foivantles 
loix  dcia  patne  qui  pourfa  frogalitc,àq(fciquc  Sym- 
ibole'avec  lancif  rmeîSpsrtc     s'énalloit' lé  plnsfod- 
vent  aux  bonnes  villes  d  Ic;ilie,ponr  y  paderlctertipSi 
&c  y  pacoîtrc  plus  qo*a  Venfife,où  il  nç  pouvait  qu'é- 
uplnyer  miile-écus  tons  lei'ans,  foit  cn  habitvrDit  c<n 
(erriteurs  ou  en  dcpenfe  ordinaire  de  boDchc.Qliinâ 
il  ecoit  de  retour  en  fa  ihaifon  contraint  de  reprendre 
.  le  premter  train  de  vie.  ll  bfâmoit  en  Ton  artielemé- 
*mge  defaCité,&  méprifoit  laLezine^  Confidtrânt 
.néanmoins  qu'il  falloii  ypaïler  fa  vie ,  il  entreprit  urt 
defleiu  autant  exécrable  pcriirl'cntreprife,qurînal-at- 
pour  rexecuuon.ÇXt  de -fe  rendre  Seigneor  fou- 
vecain  de.  la  KépuWiqhê' ,  &c  par  même  mtryen  dé 
faire  ippaiiï  le  Duc  ,  la  Seigneurie,  ^  tous  ceux  qui 
is'y  voudroient  qppofei^Le  t^^mps  Iny  érbrt /alors  fort 
favprablé  ;  car  ieyr^idcs  fecoufles  que  rpraïa^Voît 
:fouflFtrtés  en  deux  frêches  batailles  que  les  Veni^en» 
avoierft  pierduifs  ^  l'une  en  D^lmarie  *C'i*tiotreati  dé-» 
îtroit'(teGalliopi;i'avoie£t  fôrtcbrâlce.Lara'ifûn  donCf- 
*€)ues,le$  calamitex  publiques  ic  la  f  oiblcfie  de  la  Ville 
-luy  fervans  de  tuppoii9,ii  <jit  un  voyage  à  Rofrjé,  où 
^1  demeura  cinq»on  fix  mois.  Quand  il  fat  de  retojic 
il  commença  de  pratiquer  les  artifans'cju'il  cohndif^ 
fo!rhô«itwes  de  faftion,  &  dont  la  plul  part  avoierit 
porté  les  armes  aux  guerreS'  pafTées. Il  achetoit de  lents 
matchandifes  encore  quil  n'en  :eâ[r  pasdebefoiny 
par  et:  mc^erifaifantfco'nnoirrance  aV^^c  cnx^ild»- 
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ftci;e.  JUUgioQuLa  f  enicence  qa'elk  y  âifft  te^ 
jwmmîie.^  tomelliiiliiiifitlc  y  pzÇBi^^kM^^^eJMj 
çanc  far  fon  corps  toates  fortes  de  rigueur  poar  ac« 

Fmtién^éoniti  fa  pdtri€&  de  fa  fin  malhcHUuf$^  '  • 

EXeaable  faim  de  régner  !,  à  quoy  iie;faaâ[^*Ul 

ier  te ikfeoit ,  on  le  pell^£a^f edic  un  MmUéox  j  peori- 
^enqne  cefoi(  poqicdomioacipnfoc  les  aactes..  O  pa^ 
«1»^  ûrdigne       hoiniMidf  • 
Tyranic ,  quelque  cfpece  de  douceui:  qu'on  y  naêie 

▼oulu  mettre  en  ciFct ,  ont  ven  bien  rarement  leur  - 
%tiepttfible«.<lls  ont  le  plitt^T^oximi  tecnMnéjl^VKi^ 
fMcspar  rnie-fin  (tm^^fc  tragique^  MtUeevenaf^s 
4e  l'antiquité  le  témoignent^  {ic  ce  juiod^to^  cooâc-r 
mêla  Vecité  de  mon  dire.  m  . 

Au  temps  que  piètre  Gradevigo  gomreinoitU- 
-Seignenricde  Vcnifç  «  comme  quarante  6c  huitiéit. 
ne  Docea  ordi»».il  y  avoicunleiiM  hmiuiie  Veni^ 
tien  nomme  Bajamont  Ticpoli  accomply  en  rareî 
(tons  de  Nature  »  .Urambition  ne  1  eûtpoàedé.  Son 
pere  qm  n'avoit  que  ee  fils  nniqoe^    ^  l'aTok  f  ^ 
inftruire  en  tout  ce  qui  peut  rendre  reeommandable 

iMMuoe  de  fa  foct^  «  le  Ui(U  xkbe  Sfltf  «  iw  Of  ««i 

/       '      .      ^  • 

/ 
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deftotie  femp5.\  :x^i 
àt  plosde  trente  miHe^us  dere^enn.  le  ne^mtîprcn* 
point  avtcc-cecre  re-nferlh  mjjifons,  &  les  portiffions. 
les  yaiffeaDx  ,  &  l<-s  gak-t^tîS^dont  il  le  .fie  pbflTfflfedr^ 
qiii  luy  rendoicnc  encôir<-  pirr  trafit ,  amant  cmpltls  de 
commodité. Ce  GentiHiiomme  voyant  qn'il  tvoit  tât 
de  moyens  ,  &  qiiiîTieunfmoins  il  t)e  loy  icoit  point 
pwmis  dè  lès  dépenfciie4lr{aordinairem€c,  foivantles 
loix  dcfa  patiie  qui  pourfa  fragalitc,à quelque  Sy m- 
bole  aveclancirrne:&parte  ,  s  en  alloit/:lè  pins  fo(f. 
ventaux bonnes  villesd  Ital(e,pmir  y  parteriletertipiÇj 
&  y  pacoître  plus  qu'à  Vemftsoù  il  ne  pouvait  qu'é-^ 
ployer  miil^écus  tous  les  ans,  foit  en 'htbitvroit 
JcrviMirs  ou  en  dépGnf6ordihaire  de  boôciie.Qjianâ 
il  ccoit  de  retour  en  fa  iriaifon  contraint  de  reprendre 
le.premier  çrain  de  vie.  Il  btâmoti  en  fpij  article  mé- 
ncrj5^c;defaCité,&  méprifoit  laLezinei  Confldèr^lnt 
.  néanmoins  qu'il  falloit  ylpartcr  fsi  vie ,  il  entreprit  urt 
deffeia  autant  execrablè  pchiwl'emreprife,que:mal.af- 
fié  pour  l'cxecucion.Çeftdi-fe  rendre  Seigneur  fou- 
verain  de  la  KepoWîqhc; ,  ic  par  même^mtjyen  de 
faire  ippai h  le  Duc  ,  la  Seigneurie ,  &c  tonî.  ceux  qui 
s'y  voodroient  oppofetrLe  t^mps  Iny  êfbit 'alors  fort 
favorable  ;  car  iesr^ides  fécondes  que  rptat^Voit 
foufFtrté^  (fn  deux  frçches  bbcailles  que  les  Vénitien» 
avoieirr  pSeiducsi.  l'une  èn  Dîiimarie     iîaocreati  dé-» 
troit'dâfGalliopiJ'avoieïtfôrtébiâlceXafaHfô 
qaes,le$  calamitet  publiqipps  &  la  f  oiblt (Te  de  la  Ville 
luy  fervans  de  luppoits.H  fy.  un  voyage  à  Rofné,  où 
41  derMura^dnqibn  fix  mois.  Quand  \\  frit  de  Retour 
^il  commença  de  pratiquer  les  arcifarrs  qu'il  coOnoif- 
ioit  hô^tWfnes  de  fadfcion,     dont  la  plulparc  avoicrit 
porté  les  armes  aux  gaerres:pafrées.ll  achetcitdelerts 
matchandifes  encore  quH  n'en  eûr  pas  de  befoinj? 
par  ce  moyçnfâifanttonùoîiraûce  àVec  enx^ild»- 
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foie  à  chacun  qn'il  avoit  une  ^ij^rellccontTéun  Geti- 
,tiUhommeRoma»n  ,  ï  qui  il  avoic  donnc-janfoofflet. 
Que  ce  Gêcil- homme,  qui  n'avoit  deu  fe  reflTentir  fur 
le  chaitîp  de  ratîcont,êtok  refolu. fui vantl'avw  qu'on 
:luy  eirayoit  donné  ,  d-e  «vejrtirà  Venife  en  habic  dif- 
iimulc ,  &  accopagnc  d*unr  nombre d'hpmmesarnrez 
pour  rattaquer,&  pour  l'afliflTiner.Tènâc  cé  difcon^s 
les  uns  s-^ifFfoiét:  de  le  fecourir  jes  autres  noii.Aceux 
^ui  faifokim  ofFredel'afliftec  en  cette  feinte  querelle 
il  faitdélivcecde  l'argent poùr acheter  descapxnes,tant 
-poorcux'qu^  pour  leurs  V'alet5,&  fous  roainleu^  don- 
#K)it  pcniîM<Ccpendant  il  les  prioiCf chacunà  part  de 
tenir  U  chore-feGrette,de  peur  que  le  Duc  &  UScig. 
nemieadvcitisdc  cecy,fuivât  leurs  loix  ligourcufes, 
&  ledrs  foupçons  ordinaires  ne  cruflent  qu'on^voulûc 
bralfer  qnelque  nouveauté  cotre  TEcat.  Cette  conju- 
ration fuÇifrbien  faite  &  Ç\  couverte  que  jamais.un 
voifinine  revela  à  fon  'v(M(in  réntreprife,pciifantxou- 
jours  être  tout  feul ,  &  qu'il  n'y  auroit  que  luy  &  l^cs 
liens  qui  aflifteroict  Tiepoli  lors  qu  il  en  fer  oit  de  be- 
foin.  Il  attira  en  cette  fortetant  d'hommes,  j  jufqucs 
au  nombre de>tcoi5  ou  quatre  mille ,  qu'ii  Coujuroic 
*o*)Dnrfpar  paroles  gratieufés ,  par  dons,&ipar  pcn- 
-fioos'd-c  fe  refiou venir  dd  leur  promcrte,^  d'accourir 
iarmcz  au-Ércoiirs  lors  qn  ils  ouyroient  hautement 
fvokïçtTiepoli  y  Tiepûli.  Tandis  il  yivoirrctirc.en 
ia  roaifon  eh  fi  bon  mpinjrRr.r,qu  on  n'eut  j^waîs  creu 
<|o;lattentit  a.  ce  où  ilafpiDçit.  Son  defl'ein  étoit,  de 
tuer  de  premier  abord  le  Doc  la  Seîgeurie  ,  & 
puis  fons  prerexce  de  liberté  de  décharger  le  peuple 
destaxes  &  d'impôts ,  Se  par  même  moyttia.de  fe 
rendre  Prince  fouveraiu  cle  L'Etat. 

L'on  célèbre  tons  les  ans  à  Vcnife  au  mois  de  May 

une  fctc  en  Thoiincut  ie  S.Vicg.  Ce  joui-U,  U  Dhc 

I 

Digitized  by  Google 


^  '      ié  notre  Tenffs\\  -{245 

^^!&  toute  la  Seigncarie,accoi«p3gnczdu  tefte>&  de  la 
ndWallc  de  h  ville^& -gcBeralcraenc  da  peuple  ,  for- 
'isïii  db  fainrMara  •  en  grande  pompe,  &  en  grande 
itei}enx6nie,&  chffûîincrtceii  pcoceiÈon  jufques  àTE- 
glite  de  fainte  Marie  pour  y  rendre  grâces  à  Dieii^ 
.d'une  bataille  memacahlc.quc  les  Vénitiens  gaigne- 
contre  les  Taircs.Gomnie  cette  fcce  s'approche, 
DT^^po!iv3  de  rue  en  rue  ,de  boutique  en  boutique. 
•>&  de  «lairgn  en  maifon.Ily  folicice  tous  fes  partifans 
Jj&  lesfowmes  dc'leur  promefle  i'i^iôh  leur  racontanc 
,comiiie:il  a  apris  quefoi)  ennemy  fera  bien-tôt  eu 
-yiUf^rerdu  de  luyifajreiiuiaftiouirtk  chacun  luy  prô- 
nmcfc  Doute  affiftance:  Titibîtn  que  ncrwfjaiiS;  Te  foirefic 
t«iéj4^çoulcZi  ',  depuis  «le 'commencement  de  fa  con- 
f|.uijatipn  ,  4"^^tiwg  iemps  en  euciaic  mourir  plu- 
-ficurs  de  'cc?ux  qi^ltha^voit  pi4tiqac'z  ,  tontesfois  il  en 
-pvoit  gaigné  d-amRCtiàleur  plafe^de  \^  volonté dcf- 
j(ji|acU.il  pQuvoit  ^bcwient  difpoter*  NoB^content  de 
ces  mencts  »  cpciqneii  'j^3urs  auparavant  Icxecution, 
ril.ipLvica  Q^\^}y\%^w  xin^t.  G^ifitils  hommes  de  la  yil- 
î-ldi  djt  fes  plus  incim^G)  amis ,        traita  m^grtifique- 
•  ment.  Apres  avoir  fait  bgnne  chere^il  commença  à 
U'i|r  ouvrir,  un  rd>fc0iuçs  de  l'Etat  où  U  république 
êtoit  alois.  Des  grajldes  foules.  S{  impoli tions  que  le 
pauvre  peuple  lécoic  conctiiint  de  (oùcenir  ,  pen- 
.dailt  qiie  le  Duc  &  les  Seigneurs  du  Senac  s'engraif- 
foient  V  &  comme  dc^  faiigrues  hèmoieoc  le  fang 
des  Citoyens.  Que c^jccceahmitc  le  faifoit  fouvenc 
foûpireren  luy-mcme  .^  &  defir«r.Vil  étoit  pofli- 
ble  ,  quelque  i;eformation.  Quelques  unsde  la  tr<ïu- 
Jt>e  que  la  malvoiUe>&  au  tics  douces  liqueurs  avoient 
échauffez  fous  leur  bomber  t  plu^  que  de  coutume, 
j^ippvetivausfon  dice  ,  fe  mirent  à  crier  tout  haqt, 
.  %  q^iUcïou  bon  d  y  ejaiployer  le  icmede^Sc  pais  tous 
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d'un  commnn  confcntement  exhortèrent  Tiepoli  d'y 
mettre U  main. Que  c'croit  loy  qui  comme  un  Alci- 
deécoit  deftinédo  Ciel  à  reporter  leur  Cité  de  M6- 
ftres,  &  à  y  introduire  les  bonnes  ocuvtes.  Tiej)oU 
oyant  leur  langage,  feignit  au  commencement  de 
n'en  être  pas  bien  aife  :  mais  voyant  puis  après  com- 
me on  le  prcdbit  dele  faire  i  il  leur  dit  enfin  ,  qoe 
s'ils  vonloient  Tafliftcr ,  le  moyen  ctoittout  ouvert 
pour  venir  à  boat  de  cette  entreprifc.  Sur  cela  il  leur 
apprit  fes  intelligences  ,  comme  il  auroit  quand  il 
voudroir,  4  ou  5  mille  hommes  armez  à  fa  dévotion. 
Les  autres  louans  fon  deflein  ,  luy  jurèrent  touc  fc- 
cour5,&  luy  promirent  d'expofer  leurs  vies  ,  &  leurs 
moyens  pour  ce  fujer ,  &  de  n'avoir  jamais  de  repos, 
jufques  à  tant  qu'il  fut  abfolu  dans  la  ville.  Tiepoli  / 
les  ayant  remerciez  ,  leur  fit  auflfî  promefle  de  don- 
ner à  l'un  la  maifon  ,  &  les  b'ensde  Flocarini,à  l'au- 
tre d*Antoli,&  à  l'autre  de  Troni,  &  enfin  à  chacun 
fa  part  des  autres  meilleures  maifons. 
Voila  une  terrible  entreprife,&  une  témérité  la  plus 
grande  qui  fe  piiilfe  imaginer.Iamais  celle  de  Cathé- 
Ima  ne  luy  fut  égale, ny  maniée  avec  tant  de  dexte- 
ritétcarpluficurs  Sénateurs  alliftoicnt  le  prefidçt  Ro- 
mani,&  mcmeceluy  qui  fut  plus  heureux,  quelque 
remps  après,  à  ravi  la  liberté  de  fa  patrie  ,  &  encore 
c'étoit  en  un  fieclc  où  la  licence  ctoit  débordée  à 
Rome  ,  &  uù  le  peuple  commandoit  à  bagette.  Au 
lieu  que  la  police  fi  exaftement  bien  réglée  à  Vcni- 
fe  ,  devoir  faire  perdre  tout  efpoir  à  ce  Conjurateur 
de  venir  à  bout  de  ce  qu'il  entreprenoit,  par  une  ru- 
fe  la  plus  étrange  dont  on  ayt  jamais  ouy  parler  ,  fi 
long-temps  couve  ^  fans  être  découverte,  llfalloit 
bien  qu'il  fût  accort  ,  pour  tromper  fi  longuement 
des  hormmes  fi  Qculci ,  Si  fi  prodcnj  çmrc toutes  U$ 
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nations  du  monde.  Si  cet  homme  fc  fût  appliqué  à 
des  chofes  concernant  le  bien  du  public  ,  &  non  (a 
ruy  ne  ,  fans  doute  il  eue  lemply  les  Hiftoires  du  bi  uic 
de  fon  nom.  La  conjuration  étant  ainfirefoluc ,  Tie- 
poline  ceflbit  tous  les  jours  de  voir  ceux  qu'il  avoit 
pratiquez  ,  poui  leur  ramentevoir  leurs  promeff^s, 
jufqucs  ice  que  le  jour  fut  venu.  Ceux  qui  n'ont  ja- 
mais  eftéà  Venifc  iipprcndroat  que  li  ville  eftcom- 

.  pofce  de  telle  façon  ,  que  toores  les  petites  rues  bâ- 
ties fur  les  fondrmf  ns  dans  la  mer  ,  répondent  à  ccr- 
uines  grandes  places ,  de  même  que  font  les  ligues 
paraUllcs  à  leur  centre.  Si-tôt  que  le  jour  de  lafcte 
de  faint  Vito  fut  arrive  :  Ti.  poli  députa  ces  quin- 

j  ze  ou  vingt  conjurez  pour  être  de  bon  matin  ,  lun  à 
la  place  de  Santa  Fofca ,  raoti  c  à  celle  de  Sants  loan- 
ne  ,  &  Paulo  ,  &  confecutivement  chacun  des  au- 
tres alunc  des  places  de  la  ville  ,  où  ces  petites  rues 

i  aboutiflent  ,  leur  commandant  qu  auffi-  tôt  qu'ils  ju- 
geroient  être  tant  qu'ils  fe  miflint  à  crier  ,  Tupêli, 
T'ir/'f/î. Cependant  il  fe  devoit  rendre  à  une  autre  pla- 
ce ,  où  tous  les  chefs  des  conjurez  viendroient  puis 
spres  le  treuver  avec  le  peuple  qu'ils  auroient  ramaf- 
fc  ,  pour  execuiet  l'entrcprifc.  Le  dcfTein  étoit  com- 
me nous  avons  dcja  dit ,  de  tuer  le  Duc  ,  ôç  la  Seig- 
neurie ,  &  puis  d'aller  de  maifon  en  raaifon  achever 

•  lereftedclaNoblelIe,  fous  couleur  de  liberté  publi- 
que. Cette  entreprife  étoit  grande,  &  relevée  ;  mais 
fi  la  plupart  des  chofes  fe  doivent  juger  par  rçvcne- 
meiu  ,  elle  fut  au(E  mal  exécutée  que  refoluë.  Il  fayC 
croire  ,  qu'il  y  a  des  intelligences  ccleftes  qui  confer-i 
vent  &  maintiennent  les  Etats ,  des  Anges  Gardiens 
des  Provinces,  &  des  Gardes  tutelairesdes  Repabli- 

»     ques.  Quand  le  changement  des  dominations  tcm-, 

Digitized  by  Google 


i'I^oif^s  Tragifues 
porellcs  avtivcjlfant  que  le  Ciel  y  confente  :  aatre- 
ment  les  hommciidnt  beau  brafTcf  ^  entreprendre'' 
ils  peident  lcur  temps  &c  lenrs  peines, le  veut  empor- 
te lears  delFein'i  ,  ledrs  refolutians  fon  linuciles.  Le 

■  grand  Moteur  de  rVni  vers>qui  a  fi  long-temps  main- 
tenu cette  Repabliqne  ,  qu'elle  n*a  jamais  foufFcrc. 
aucune  mutation  depuis  onze  fiecles,  fit  bien  paraî- 
tre que  cette  conjuration  liiy  étoit  dcfagrcable  ,  par 
lesfignes  evidensqtfil  envoya.  Les  jours ptccedens 
avoientefté  ferains ,  fanstronble  &  fans  nuagctnic-J 
me  la  nuitqui  devança  cette  fanglante  journée  ,  lui-l 
fante  &  claire  par  la  lueur  des  aftres  ,  qui  biilloienC 
plus  que  de  chfitume.  Mais  toutesfois  fi-tot  que; 
le  Soleil  appelle  par  la  courriere  du  jour  ,xnt  com- 
mencé de  montrer  fcs  cheveux  dorez ,  &c  de  jaunir  la  . 
cimedes  Apenneins,&  des*  Alpes  voila  un  brouillard  , 
qui  fe  levé  11  épais  '5^  noir  ,  qu'on  n'y  voyoit  gbntc. 
Il  étoit  entremêlé  de  foudresj'd orages,  &:d*éclairs 
fi  épouvantables  que  plufieiirs  cioyoient  que  la  fin 
du  monde  étoit  venue.    Cette  tempête  dura  deux 

/  çrolTes  heures.  Elle  fut  caufe  que  la  Seigneurie  n'al- 
la pa^i  en  proceÛTion  de  fi  bonne  heure  ,  cumme  elle* 
avoit  accoutumé  le  même  jour.    Cependai=)t  les? 
Conjurez' n*avoient  pas  laifTc  de  fe  rendre  aux  pla- 
ces deftinées  pour  émouvoir  la' fedition  ,  voyant 
que  le  temps  s*éclairciffoit ,  l'un  dci:x  impatiencde  ' 
venir  aux  mains j  &:  de  les  tremper  au  (ang  de  fes  cô-^ 
citoy€i>s,commcnça  à  crier  Tiepolt^TiepoU.  Au  bruit 
de^ce  iioni.  ks  Conjurez  habuans  aux  rnësabootif- 
fantes  à'  cette  place  accbururent  armez.  Les^atitres. 
oyans  le  grand  bruit  &  i'éiiiolion  ,  crient  pareilk-'' 
rciçvit\  Ttepoti,  TiepgU^&c  fïf  vXyjcnt  à  l'indancenvi- 
vdHnèzd'ungranAnombv^'de  fatellites;.  Les  princi-* 
fauxlesmetcent  en  laplace  ,  ou  étoit  TAutheuraf- 
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fcmblé  avec  une  infinité  d'autres.  Quanct  Tiepoli 
voie  toatés  fcs  gens  affemblées,  &  en  devoir  de  bien 
faire,il  fait  crier  ,  Liberté^  Libertéy  &  puis  monté  fur 
un  èuhaffaut  quM  avok  fait  dreifer  éxprct ,  haran-i 
gua  crt  cette  force  :  Ilejl  temps  (  mes  amu  ,  meî 
bons  doyens  )  (jue  voteâ  fecouez  le  joug  pe fane  quoH 
vofes^imp-jfe.  Ce  neji  pas  ie  dtfir  de  vengeance,  ou  d^ac- 
quérir  cjuelqtte puijfanct  feu*-  voHâ  ejui  m* a  convié  de  voiu 
faire  prendre  les  a>mes.Ceft  plut  Se  une  envie  à  vêtu  vou' 

[  loir  éi franchir  de  lanr'd'impofitionf  ^  dom  voHs  êtes  fur"-- 
chargez.  &  cj»e  votu  recouvriez^  votre  liberté,  Souffrirel^ 
votu  toujours  (jHlune  itijufte  tyrannie  ,  fotié  prétexte  d*e^ 
équitable  Ssigneurie  vosta  foule  aux  pieds ,  votes  rende 
pitié  efcUve  que  les  bêres\brii^es  ^  a  Nation  belliqueufe, 

[  v^i^wr  femence  de  ces  grands  Romains  ^  qui  firent  jadis 
de  tout  le  monde  une  feule  Af anarchie ,  arnmel^  votre 
lufle  courroux  contre  ceux  cjni  votu  traittent  fi  indigne^ 
ment.  Témoignez,  par  des  effets  généreux  &  mémorables 
que  voiu  êtes  y  fus  de  ces  grands  hommes,  que  la  rage  des 
Gûts  &  des  Vandales  ne  put  jamay  furmenter»  JÎlhns^ 
mes  chers  frères  ,  punir  les  tyrans  comme  tL  l'ont  mérité. 
La  gloire  qui  votu  àtre>id  ,  ne  fera  jamais  a[fez.recomi 
mandée  par  des  dignes  louan^eéi 

'  ^Ayanc  achevé  ce  difcburs  ,  il  Tuite  de  la  Tribune, 
metla  main  à  l'cpce  ,  &  s'apprête  à  fon  exécrable 
execution.Le  Peuple  afFriandc  dé  ce  doux  nom  défra* 
chife  crie  avec  luy  Liberté/liberté.  Chacun  le  fuiths 
armes  à  la  main  vers  le  Palai  s  dè  faint  Maift.  Le  Duc 
qui  ctoic  fur  ces  entre- fartes  dé}a  accoiWp'a'gné  de 
bon  nombre  de  perfonnes  de  la  Seigneurie  ayant 
cftç  advcrti  de  cette  fedition  tâche  par  fa  prudeni 
ce  d  y  apporter  'Un  prompt  remc^de.  Il  envoyé  d'un 
côté  des  perfonnes  honorables  qui  coùfènt  parla 
ville  ,  &  appelle  au  fecoms  dans  le  Palais^  les  Bons 
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Citoyens  qui  dôfiient  de  confervcr  leur  repos  ,  &  de 
fecourir  \cm  Rrince  &  leurs  Seigneurs.  De.  l'autre  il 
jdepuceMarc  Michel  ,  &C  Guy  Canal,  perfonnages! 
de  qualicé  vers  T»ep(>lt  ,   pour  lu  y  remontrer  de  lai 
part  des  Supérieurs  qo-il  rrè  veuillent  rien  attenter 
çontrcla  pattie  ^  ny  contre  le  rcposde  fes  Citoyens. 
Mais  cVft  en  vain^  ils  courêntfoitune  d'étreaflomr 
piez  &  fauvenc  leur  vie  à  grande  peine.  Le  tuimiltc 
croît  d'qn  &  d'autre  party  :  car  fi  TiepoH  attire  beaa^, 
çpapde  perfonnes  ,  plufieurs  autres  viennent  ao  (c^ 
cours  do  Duc.  Le  PalaiscleS. Marc eft  bien  alFiilly, 
inais  il  pft  encore  mieux  defendu.Tous  ont  cette cro«* 
yance  de  combattre  pour  la  conrut^une  liberté, C'eft  ce 
qui  le?  faits  plus  libremêt  expofer  leur  vie.  Sanglite^ 
^  pitoyable  journceyoù  les  amis  meurent  de  la  main*/ 
de  leurs  ami^,  &  les  proches  parens  de  relies  de  leurs 
plus  proches.  Les  allaillis  fortcnt  dehors. &  en 
]bre  égal  attaquent  çeux  de\Tiepoji;  La  place  de  fainc 
M^rc  eft  toute  pavée  de  morts.    On  n'entend  4^ue 
çris  &  hurlcniens  confus  ^  épouvantables.    La  vi- 
ctoire balance  incertaines taorôt  vers  un  party»  tan^ 
tôt  vers  rantre.Miferablecitéjlç^.fanglantes  faignées  * 
que  tu  avois  receucs  pat  la  pprte  di  deux  fi  funedes, 
batailles  j  net'avoipnc-elles  paS'artez  affaiblie ,  fins 
que  toy-mênie  tu  t'en  tiralTcs  encor  avec  fi  peu  de 
mcfuce  ?  lanviis  cette  /i  flcuritlante  Republique  ne 
fut  en  fi  grand  danger  de  faire  naufrage  :  fi  Diea 
ptotedcur  des  juftes  querelles  ne  l'eût  afliftéede 
ion  fecourç  ^  ôc  pçrmi$  que  la  Seigiieoric  gai- 
gnât  lavidtoirc.   Elle  fçit  néanmoins  coit^mune  6C 
achcptçei  grand  prix  de  fang.  Tiepoli  fit  ce  jouc 
\ç  devoir  d'an^yaillant  hotnme,mais  fa  valeur  far  fur- 
piontcç  par  le  bon  droit  ,  il  tâchoit  de  r'allier  ton* 
jours  fes  gens  en  Iquj:  rçprefentant  la  libÈrtc.,  .& 
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quand  il  vid  que  tout  étoic  perdu  ,  il  prit  la  faite 
•comme  les  autres  par  laroc  Mercière  ,  appellce  vuU: 
^liitmtwt  FrofcfuenayXkovi  il  tient  encore  ferme  avec- 
une  troupe  des  liens  ,  &  arrêta  Tesadveifaires.^  Aa^ 
bfuic  qui  rctentillbic  par  cette  tue  urte  pauvre  fetn-'j 
me  ouvrit  une  fenctie  pour  voit  le  Injet  du  tu^' 
mu'te  ,  ôc  de  frayeur  donne  un  fi  grand  coup  ccfntrêi 
un  pot  de  terre,remply  d'œiHetsqu'il  tomba dnhauc 
en  bas,  &  en  tombant  rencontra  la  téte  de  Tiepoli} 
(î  rudement  qu'il  Taflomma.  Amlî  mourut  le  crucL 
meurtrier  defes  frères,  par  la  main  d'une  foibic  fem-.- 
me ,  comme  nous  le  lifons  au  Livre  des  luges,  Vnc  . 
même  adventurc  termina  les  jouris  de  ce  gïand  Pyr-* 
rus  ,  Roy  des  Epitotes  ,  fulvant  le  récit  que  nous! 
en  fait  Plutarque.  Les  autres  conjurez  &  fcditfeux' 
voyans  Tiepoliêccadu  par  terre',  perdent  courage,  &5 
prennent  la  fuite.  Ceux  qui  peuvent  ccre  attrapez 
Ibnt  pendus  &  étranglez  (ut  b^<>hamp.Le  corps, pa-: 
reillemeut  de  Tiepoli  elt  pendu  ,&  puis  traîné  ,  àc 
jette  dans  la  mer  comme  indigne  de  lepulture.  La  fc- 
dition  étant  appaifée&les  autheursde  la  con  jura-^ 
tiôn  punis  comme  ils  meritoient.Lc  Duc  fait  allem-' 
bler  le  peuple  feditieux  ,  &c  fe  contente  de  le  reprcn*^ 
dce  aigrement  ,  commandant  à  chacun  de  fe  remet^i 
tre  en  befogne  ,  &  de  n'attenter  jamais  plus  contre 
TEtat.  Cette  douceur  luy  acquit  la  bien- veuillancc, 
de  tous  généralement ,  &  fupprima  tout  ce  qu'il  pou- 
voir ctrc  reftc  de  fadlion.  vr  " 

Tandis  que  leschofes  paflent  de  la  forte  »  la  fem- 
me qui  avoit  fait  tomber  le  pot  d'œillcts  ,  eft  appcl-^ 
Ice  par  devant  le  Duc  &  la  Seigneurie  >  &  interrogée» 
en  quelle  manière  elle  avoit  (i  bien  fçeu  atteindre^ 
Tiepoli  que  de  raflfommer.  Cette  pauvre  femme  rem-) 
plie  de  (implicite  repondit  qu'elle  ctoit  biei\mar-i 
rie  d'avoir  tue  un^hommc  ,  ic  d'avoir  perdu  fon  pot, 
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que  néanmoins  clic  ccoic  excufable  potic'  ce  'niear*^> 
CFeypuis  qu'elle  l'avoic  commis  fans  y  penfer.La  S^W^  * 
gneurie  luy  die  qu'elle  nen  devoit  pas  écrq  marrict» 
puis  que  c'écoit  nii  perturbateur  du  rc  pos  public  &C 
on  cnnemy  de  U  patrie.  S'il  eft  ainfi,reparc-elle,  je 
ne* pleins  pas  mon  pot,ny  mes  œillots,  La  Scigneu-; 
ric,admirant  fa  fimplicité^luy  commâda  de  demandet 
ce  qu'elle  voudroit  poui  la  recompenfe  qu'elle  me-.i 
ritoic  d'avoir  fait  mourir  Tiepoli  ,  &  qu'on  la  luy  < 
-  •  dâiroycroit.  Mes  Seigneurs,  dit-elle,jefuis  une  pau*) 
vre  femme  vefve;&  chargée  de  beaucoup  d'enfans.Ie 
ne  pofTede  rien  que  ce  que  je  gaigue  entravaillanc 
de  mes  mains ,  fi  bien  que  j'ay  beaucoup  de  peine  à 
les  nourir  ,  toutesfois  je  les  entretic  icois  honctemêc 
faivantlenr  qualité  »  s'il  ne  me  falloit  mettre  en  re*^ 
fetvc  tous  les  ans  20  dtioats  que  je  paye  pour  le  loiia-. 
gede  la  maifon  où  j  e  demeure.  Si  vous  avez  defir  de 
nie  faire  quelque  bien  ,  je  vous  fupplie  me  donner  ' 
une  rentede  pareille  fomme,&  je  feray  obligée,moy 
&  ities  enfans  de  prier  Dieu  pour  le  foùtien  de  la 
Republique, &  pour  vôtre  profperité.  Le  Duc,&:  les 
Seigneurs  âllemblez  entransen  plus.grandc  admira- 
tioni,  pour  fa  naifve  façon  de  parler,  <?c  de  requérir, 
la- voulurent  recompenfer  dignement ,  afin  qu'elle 
fervît  dexemple  à  la  pofterité  ,  pour  ceux  qui  defir, 
renc  de  fervir  icur  patrie.   On  luy  ordonna  mille  écus 
de  rente  annuelle;  ,  payables  ,  pour  elle  :  &  pour 
Hiarque  éternelle  de  ce  qui  ccoit  arrivé,  elle  voulue 
que  tous  les  ans  au  même  jour  de  faint  Vito,  on 
plantât  un  étendart ,  &  qu  on  le  mif  à  fa  fenêtre,-; 
Cet  ctendart  eft- de  taffetas  cramoify.  On  y  voie' 
peint  S.Marc  patron  de  la  Cité  de  Venifs  ,  à  genoux 
eft  une  femme ,  &  devatîc  elle  un  pot  d'œillet?.   Le   *  . 
Duc  avec  la  Seignelirrr  v,  &c  touc  le  rclte  des  Cito^^ 
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yens'  p.'îfreht  devant  en  proceffion  ce  même  jour,^ -, 
&ç  de  là  on  va  àTEglitc  de  S.Vico.  En  outre  il  cft  or-^ 
donné  que  les  armoiVics  de  TiepoIT,  &  de  tous  le^ 
conjurez  qui  étoient  avec  lay.^t?  Teroicnc  effacées, 
ô^cs  &  rompues  i  là'où  elles  feionc  trouvées, 
foit  en  pLitrè  ,  peinture  ,  foit  pierre  ,  oti  en  bois ,  5c 
que  ceux  qui  les  garderont  feront  punis  corporellé- 
niçnt  comme  complice  de  fon  exécrable  attentat;!  ? 
Q^e  lamaifon  deTacpoli.jaflifefurRcalto,  fcrara-t 
zce,  &  qu  en  fa  place  ondreflcra  une  boucherie  piiirf 
blique  i  afin  que  cela  témoigne  à  là  pofterité,  que  le* 
lieu,  i  >eù  le  deffein  avoir  efté  pris  de  répandre  le? 
fang  innocent  des  Citoyens ,  mericoit  d  ccre  dcftiné 
pour  être  abbrcvcdu  Cang  des  bcres.  LaSeigneo-i' 
rie  veut encor  que  ceux  qui  portent  ce  nom  foienc 
déformais  tenu  &  déclarez  incapables  de  pouvoir 
monter'à  la  dignité  Ducale  ,  comme  indignes  de  la 
qualité  qu'un  de  leur  race  avoit  voulu  ofurpcr  pat 
la  tyrannie.  Elle  enjoint  auffi  qu'ils  ayent  à  changer 
leurs  armes  ,  &  qu'au  lieu  de  celles  qu'ils  portoient 
auparavant ,  ils  portent  un  ccus  de  gueules  ,  brouille 
defang,ànne  quelle  de  fcorpion  d'argent.  Armesdi-  ' 
gnes  de  l'autheur  dune  fi  grandi  &  fi abominable  ^ 
H;ahifon.  L'écn  &  le  (ang  figmfioientla  marque  per- 
pétuelle, &  le  deflein  defc  fperé,  qo-'il  avoit  pris  de 
répandre  tant  de  fang.  Et  la  queue  de  fcorpion,lc  ve- 
nin de  Tiepoli ,  qui  avoit  paiu  fur  .fa  fin  en  la  queue 
de  fesadlions.  -  Cette  queue  croit  d'argent  ,  parce 
que  par  argent  il  avoit  corrompu  les  volontcz  du; 
Peuple,  &  fondé  fon  exécrable  projet  d'ufurper la' 
Republique,an  prix  du  fang  &  de  la  mort  du  Du.c,&  - 
de  la  Seigneurie,  &  de  fes  Citoyens.  C'eft  la  fin  mi- 
ferable  &  tragique  de  Tiepoli ,  commune  pirefque  à 
tous  ceax  qui  fe  laiffent  emporrei  fi  aya^t  à  leur 
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.ambition  ,  qu'à  la  mienne  Tolonto  que  fon  exem- 
ple fervîc  d*mftro6lion  à  tons  les  percubateurs  du 
repos  commun.  Tant  de  mal  heors  qoi  en  fucce- 
denc  tous  les  jours  n'enfangUmeroient  pas  les  échaf- 
faots  publics.  De  fi  grands  Capitaines  ,  &  condu- 
âieurs  d'armccs,qui  ont  tant  de  fois  dcfué  la  mort  au  ^ 
milieu  des  fanglans  hazards  ,  n'auroient  point  finy 
leur  vie  par  la  main  d'un  infâme  bourreau.  le  m'é- 
tonne que  ceux  qui  voyent  ces  fpedacles  ,  ou  qui 
les  entendent  recitcr,n*en  deviennent  plus  fages.  Il 
faut  bien  dire  que  l'ambition  qui  eft  aveugle ,  rem- 
plit auffi  d'aveuglement  tous  ceux  qu'elle  pofTede 
onefois.  11$  courent  aufli  librement  à  leurs  funérail- 
les ,  qu'à  des  nopces ,  &  il  isiy  a  cfpcce  de  méchan-  ' 
cctc  qu'ils  n'attentent  pourveu  qu'ils  efpcrent  de  do- 
miner. 

O  Ange  tutclaicc  de  la  France, qui  avez  fi  long- 
temps confervc  nôtre  grand  Roy  &c  détourné  de 
fon  chef  les  pointes  homicides,  &  qui  pour  nos  pc-* 
çfe.ez  avez  fouffert  qu'il  nous  fût  ravy,  veuillez  gar- 
der la  fage  &  gencreufe  Marie.  Beniflez  toutes  fes 
cntreprifes,  &  permettez,  6  grand  Dieu  ,  qui  avez 
commandé  à  vos  Mkrtigcrs  volants  ,  déplanter  leur; 
camp  tout  à  Icntour  de  ceux  qui  vous  craignent, 
que  le  bon  Ange  accompagne  toujours  nôtre  Mo<- 
narque.  Achevez  par  fa  main  ce  que  les  Oracles  luy 
promettent,  &  qu'à  mefure  que  fcs  ans  croîtront,', 
vôtre  grâce  s'augmente  avec  luy  de  telle  forte  ,  quOi 
les  autres  Ray  s  apprennent  de  luy  à  régir  leurs  Em- 
pires. Que  la  valeur  de  ce  digne  fucceflcur  du  grand 
Heury  i  arbore  on  jour  vôtre  Croix  anx  terres  Idu*> 
luces ,  Se  que  le  bruit  de  fa  fagéfle  attire  les  Princes . 
]çs  plus  éloignez  pour  luy  venir  oftiir  Içors  fccptcesJ 
S5fi,fc*ni)ii  Wvcc  luy  ,  à  étendre  Udominatiotûck  vôo 
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tre  Chrift  par  toutes  les  Provinces  de  la  terre  :  afin 
>que  viyans  fous  une  même  foy  ,  &  foos  un  même 
Roy ,  nous  célébrions  vôtre  gloire ,  &  mêlions  nos 
Cantiques  de  loiianges ,  avec  ceux  des  Esprits  bien- 
heureux. 


Flaminie  Darne  Romaine  pour  epoupr  fort  amounux^ 
fait  mourir  jiltomotjt  fort  r/iof^  ,  &dt 
,  .  ce  qui  en  àdvinU'-i'  h|> 

HISTOIRE    XIV.  . 

•TF  *Ay  prôteftc  au  eomniéncénieht     tct  ouvrage, 
"JL  que  jene  voulois  point  nornrner  le  propre  nom  . 
^^de  ceux  de  qui  je  pttbtie  fa  fin  fiJhe^Vè  &  tragfquè. 
Pour  quelques  particuliers-,     rie  V(?ux  diffamée 
^luficors  honnêtes  fàmîlles.  féh^' citotente  de  rap- 
j^rter  la  veriie  de-ce  fojet-,les  lieux,  ou  les  provinces, 
'lôù  ces  chofes  font  anivccsîenfcmble  le  temps  ï  pea 
^yxct  encore  qu*tl  n'en  (oit  pas  crop  de  befoin  ,  p«îs 
-'qu'il  n'y  a  point  icy  d'Hiftoire  ett  et  volume  qui  ne 
foit  advenue  depuis  vingt  ans.  H  ri^y  a  guère  davau- 
tàjgedecelleque  je  vay  vous  reciter*         .  :  :  !  t 

r  Ceux  qui  fçavent  cam  foit  peu  le^  afFairesdu  môiîi- 
de  ,  n'ignorent  point  que  nous  avons  venaffisdaça 
h  Chaire  de  S.  Pierre ,  un  Papeforty  de  fort  bas  lieu. 
Il  ctoit  fils  d'un  pauvre  Couradin  ,  ou  Payfan ,  d'un 
Village  qui  eft  fitoc  prcz  de Senogaille>enla  marche^ 
d'Ancone,  Deux  Cordelicrs  l'aroenerent  du  lieu  de 
fa  demeure  à  Rome  ,  &  là  il  profita  lî  bien  aux  bon- 
hcs  lettres  ,  qu'étant  parvenu  en  âge  ,  fon  fçavoirle 
rendit  enfin  Pere  Gardien  de  leur  Convent.  Et  com- 
me quelque  différent  touchant  la  religion  fot  furve- 
nu  en  Efpagne^il  y  fut  çnvoyé  par  Pfe  V,  €0  qualité 
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,  4*Inqui6tcùr  ,.i-cfoi  mateur,  oùil  s'acquitfa  fi  drgnc- 
de  fa  charge  ,  qu'étant  <de  r-tour  à  Rome,  ily 
,fçcçac  le  chapaii  de  Cardiixal.  Quand  il  fut  parvenu 
. i^jetcc  tres-.illuftre  dignité  ,  il  comipçnça  à  faire  du 
bien  à  fes  pauvres  parcns ,  &c  mémcmî-nt ..il  m\u 
chez  luy  un  ficn  frcre  que  nous  apptllcrons  Alto- 
mont. Cet  homme  ,  bien  que  nonrry  toute  fa  vie  au 
^•yi'lage,  fc  renctic  néanmoins  en  pende  temps  fi  bi'én 
verfé  aux  affaires  .que  Ton  f.tit  en  Cour  de  Rome, 
qu'on  eût  die  qu'il  n'ep  avoit  jamais  bougé.  Il  a  voie 
un  bon  fens  ^ui  ayant  eftc  cultivé  ,  mcritoic  d  être 
employé.  *  ^  *  ^ 

Le  Cardinal  fon.ficrc  qoi  aoit  un  des  grands  hofn- 
r.mes  dcnôcie  fiççk  ,  ayant  aufli  remarqué  fon  juge-  ^ 
ment ,  luy  acheta  qn  office  honnorabliC.qu  il  cxerçoit 
lâns  reproche.  Il  palfa  eu  l'exercice  de  cette  charge 
quelques  anuC:es,laQs  qu'il  iuy  piît  envie  de  fc  ma- 
rier. Durant  ce  temps  il  y  avoit  en  ia  ville  une  Danae 
4'honncte  famille  ,  fort  accoite  &:  fort  galapt^, 
nous  la  nommpuonsFiaminie.Scs  païens  luy  avoiept 
fait  apprendre  en  fa  plas  tendte  jcunellc  tout  plein 
d'.exerciccs  vertueux.  Entre  autres  elle  jnuoit  fi  ^par- 
faitement du  Uuh  ,  qu'il  n'y  avoit  Mïiicre  en  Ita- 
lie qui  osât  s'ég^lpr  à  elle.  Ses  traits  &  fes  appas 
,  jpints  à  fa  beauté  ,  bonne  gj^ace  ,  &  autres  loljables 
parties  ,  eurent  tant  de  puiflance  fur  Altomont,  quM 
t  'Ch  devint  extrêmement  amoureux.Le  Cardinal  ayant 
fçeu  cette  nouvelle  amour, p.  par  l'ouverture  que 
fon  frère  liiy  fit  du  i-ntriage  qu'il  preceiidoic  conrra- 
âer  avec  Flaminie  y  ne  vouloit  nuliemcnt  y  prêter 
•  fon  confencenient,  foit  qu'il  prefageâc  le  mal- heur 
qui  en  fuccederaic  ,  loit  qu'une  autre  occafioo  I  cn 
divertit.   Néanmoins  vaincu  par  les  larmes  ^  par 
^ksfupplicntioûs  d'AUomonti  il  s  y  accorda  enfin. 
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&  fit  demander  cietce  fille  à  fes  parens.  ;Eax  vayaas 
Iqac  cet  honuneavoît  des  moyens  ,  &  on  frère  enco- 
re colloque  en  un  fi  hautdçgré  d'honneur  .  de .<jm  il 
.pouvoic  retirer  beaucoup  de  commoditezû  It^y  ac- 
icorderent  fort  librement.,,  fans  s'infori^crfiellal't- 
.cYoic  agréable;   Faute  notable  ^  où  tombent  le  plas 
•Cbuyçnt  lés  pères  &  les  mece/?  qm  W  regardent  qu'à 
"ce  qni  lcucfcmble  bon  &  expcdienc» ,  &  ne  confidc- 
rent  pas  que  tous  les  enfans  ne  font  pas  de  fi  bon 
naturel  que  dtf.fe  conformer  à  leurs  volontQï.  Flami- 
nie  eft  durtc  accordée  outre,  fon  igrc  à  Alcbmoijt. 
Elle  n'ofe  contredire  à  fès  païens  .>  &  toutefois  elle 
ne  peut  oublier  r;im<5ur  .qn'clle  porte  au  Seigneur 
i-Salufte.  C'ctoitun  Gencil  hotnn)et<.omain  dçsplQS 
accpmplis  de*  la  ville.  H  âVoit  lotig-temps  faii  l^a- 
mour  àcette  fille  ,  &  paf  fa  perfeverance ,  &rparfoii 
ii^crite,acquis  fes  bonnes  grace3.  Comme  il  pcnfoit 
jooyr  du  fruit  de  fes  amours  par  i'honnêce  voye  du 
•  mariage ,  voila  qu'un  autre  que  Ton  croit  plus  riche 
qucluy  .,  eftprefaé,  &  luy  fraude  dc  fon  attente. 
-  Qpa"d^il  fçûi  que  le  mariage  d'AUomont  &  de  Fla- 
minieêcoic  conclud ,  il  fe  mit  à  maudire  l'Amour  ^ 
&  fon  infortune.  Il  accnfa  les  Aftres  npn  cpulpables 
defon  mal- heur ,  8c  profera  tout  ce  que  la  rage  pro- 
fère ,  lors  qu'elle  s'éft  rendue  maicrç^Ie  de  nôtre  rai- 
fon  iHa  (difou.])!)  cruel  Amour  fttjtPil  qu'après  tant 
de  peine: &  de  travail  j'aye  battu  les  bni{rons,&  qu'un 
autte  prénnd  les  oyfeaux  ?  Eft-ce  cecy  le  faUireque 
reçoivent  ceu^c  qui  paflent-  Les  foirs      les  nuits  à 
fervir.  O  indigne  recompenfc  i  ô  maUheureiife  for- 
tune 1  à  quoy  merefervois-tole  jourque  jcrcceqs 
naiflance  :  Et  vous  aftres  complices  de  mon  cTPel  dc- 
ftin  pourquoi  ne  répandiez- vous  toutes  vos  ma«. 

vaifes  infUiçnfiÇ5  i  mgn  iac^çau  ;  Si  )e  fuilçj.morca» 


Digitized  by  Google 


^Potw^^cjttfe-je  vcnoïs  'îiaîire  ,  ^^âfefc«is:i)ié^^.he•- 
-o#É^r^'l^e  refTcnriiois  pas  inainfôn:ui£'l6iplus  cvi|tfl 

•  W<ft|^e^Oele  defelpoir  fait  foufFràr.Md  ^uç^y.:^j  ti 

-    Tandis  qae  Saliiftelameme'tapértede-{es;amourf, 

•  flâminie  foâpîre  la  f^eifine,  Elle  appeHtJCcnt fois  J* 
n'kéii  à  fon  fedoors  ,  Kiarufe  d'mjufttée  fcs  Parenis. 

Quelquefois'èUc  entfecn  un  fi  crucLdefefpoir,qn*d*^ 
*le  veut  ouvrir^  fon  fein  d'ùne«dagrié  v  <>ocavalaDd«s 
^  charbons  licd^^s  cômme'Porcie.  rOpendaiy  Ako* 
mont     vi(îte,&  elle  diffimnle  fa  paATibni*^  luy  fait 
affez  bon  accueil  en  apparenee  pfHir  nendoiinet  point 
fnjet  à  (^s^erè  m^WV-^^'it  fâcfeer^concce  clle  ,  & 
de  t^ufetjuftreme^t  de ^defobey^njcis:;  Enfin  lema-> 
^  rîag^Sl'iiccompli ,  &  Altbmont  recocille  la  premicce 
^-^tfr  de  fa  virginité!  '  Toùtefbifrunf  autfe  en  fa  pen- 
'^féeifilfë  ne  peut  Taracliiet'de  fon  coeur ,  quelque  foin 
j<ju'dley  puilfe  itie-tces  tant  cette  première  amoury 
^ét(^if  enracinée.  Salqfteapres  s  être  aucunement  ré- 
solu à  c^tè  afFeaion,pacîli^vifiie  qu'il  faifQit^'aoïrcs 
ffoj(»ts  ,  &  le  temps  coditicnçoit  peu  ï^pen  à  rendre 
ce  feu  langnifTant  ,  4(ïr$  qu'il  fe  crouva^lih  jonirsrifx  ' 
champs  au  mariage  d^ane  fienneparente^où  Flaminie 
avmçefté  invitée  avtrc  fon  mary.  Ils  n'eurent  pas  plu- 
tôt jette  les  yeax'l'un  for  l'autre  >  qo^arnour  cora- 
tncnça  de  r  allumer  foniétincelk  prdfque  éteinte.  Si 
■l^âtoliiie  eut  (S^bien  ofé  s'approchi^r  deiSa1uftè,com- 
»«n0èlle  kiy  lançottàioosmomens^  des  têtards  doux 
.  firpitoyablcs ,  elle  ioy»  eut  bien  tôt  déclaré  le  mal  qui  - 
^la  pofledôit;  Mais  la  crainte  qu'on  w  découvrit  la 
paffiort  ,  ne  loy  dbwibit  pouit  x!aiitre:p&mrffion, 
qflic  l'afagedes  ocilladcs,qDi  tcmoignoientâiïtz i  Sa- 
lufltecé  que  fon  cœat  vooloïc  dire.  Apres  dîné  le  hoa- 
veau  marié  fitapporter  un  luth  %  qu'ilmii  (far  table, 
&  avet  U  copagnic  pria  Flaminie  d'en  v<)Qioix  îoîier. 

Son 
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iSv^.tnary  0?emeren  rcqait.Ellc  après  qnclqne  excu-  • 
fe  fc  voyant  preflce  pat  le$  prières  d  ûne  fi  honnête 
atte'mbtee  >  prit  l'inftrqmenr  &  Payant  raiV<fa<^corà: 
fè  mit  à  le  toucher  fi  melodien(c^ment ,  ôc  à  y  mariée 
ûbicnUioucr^nr  de  r^voix  qu'on  cûcdit  que  qiieK 
qde  efpric  celefte  étoit  décendo  en  terre  ,  pour 
faire  entendre  la  donce  harmonie  du  C^cl .  Apres  pla-- 
ixeuis  aiisqu  eile  accorda  fur  le  luth,e!Ie  (e  mi;  à  iec«  ' 
te^  on  regard  foc  Salofte,  capable  dé  faire  thoorir  êC 
revivrai  rocmê  temps, &  puis  chanta  cei  Vers  qu'el- 
le même  avoit  compofea  en  fa  langrc  Italienne,  Vn  .  * 
mi€ti  amy  me  Ie$  dionna  à  Rome.  Ils  commencenc      .  < 
ain  (i ,  C^uil  jimmrl  le  les  %y  tradmts  mot  à.mot  ei) 
cctce  forte  ,  fans  y  adjoûter  ny  diminucï|  ^  V 

C  H  A  N  S  O 
Cruil  ém§ûr  ctjfe  gle  m  fourfiiivn  ? 
Ne  viù'tu ^44  cjue  mçn  coeur  ffiktojf,  ^;  v . 

£t  que  plutôt  ji  £ijffrity  de  vivre ,  - 
G^eii êbdngir  »  di  eéftftéi^ci     di  fcy  f  ^       ^'       l^v  - 

ff#  ffifen  fuis  ,  wj/     m'en  veux  di^tAttC  i  • 
j$mûur  a  f^eu  nos  cœurs  tr^p  hien  liet  •  .         -  v 
j^p^  que  tê  Ciel  m  [m  ihujiuricêntréiki  » 
fc  ne  fçAufHê  fin  mérite  Mtief.  »  *  * 
Toute  l'artemblée  né  ccfloit  de  loiier  les  pattîcâ  . 
&  louables  ^u^licez  dont  cf  tcc  Dame  écpitACCOiti« 
plie  >  lors  qoe  Salofte  tbiché  ao  vif  defon  amonf» 
lâchoic  de  Taccofter ,  pourluy  dccUrcr  l  etat ,  où  il  . 
cepic  reJiiic  &  pour  là  te^jucrir  d'avçir  pitié  de  foiH'  •* 
mal.  Elle  n'étoic  i^as  en  mbtodre  pehie»8c  (lia  cratttw  . 
*t-defonmary  ne Teucret^nriC  ,  clie  eut  bien-toC'  •  / 
accomply  le.deiir  qn  clic  avoir  de  parler  à  loy*  Ëatîa 
r  l'heure;  departrr  étaint  vende,  la  compagnie  prit  çorf* 
*    gc  des  nôovcauîK  mariez,  Ahomoui  v'amcnafa  feh]*  ' 
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pagne  deqnclqaes  fiens  amis  ,  avec  le  regret  de  n'a- 
voir pas  eu  U  liberté  d'entretenir  fa  Maître/le.  La 
coutume  du  Pais  n'eft  fcmblable  à  celle  de  France, 
où  les  femmes  mariées  difcourent  avec  les  hommes. 
Les  Italiens  font  plus  jaloux  5c  tiennent  pour  ma- 
xime,qu'on  doit  garder  &c  enfermer  les  femmes  auffi  " 
bien  que  les  poules  ,  autrement  on  eft  en  danger  de 
les  perdre.  Coutume  que  je  ne  fçauroit  approuver, 
puisqu'il  eft  impoffible  d'empêcher  une  femme  de 
mal- fjire, quand  elle  en  a  fait  la  refolution.  Les  mu- 
railles, ny  les  tours  d'airain, ne  font  pas  capables  de 
les  retenir. Toutes  IcsHiftoires  anciennes  &  moder- 
nes letémoignent,&  cette  cy  encore  vous  l'appren- 
dra ,  fi  vous  prenez  la  peine  d'en  voir  la  fuite, 

Q^uand  Flaminie  futairivce  au  logis  avec  fon  ma- 
ry  ,  elle  feignit  de  fe  trouver  un  peu  mal  ,  de  forte 
qu'elle  fe  retira  dans  une  chambre  écartée  pour  s*y 
repofer.  Ce  fut  à  l'heure  qne  la  violence  de  fou 
amour  ne  pouvant  plus  fe  contenir, fa  bouche  profera 
ces  paroles  f^iv  ay  je  doncejfics,  difoit-elle,  toujours  en 
cette  mifere  ,  fans  cjne  je  donne  remède  a,  mon  m^l  /  Se^ 
TÀJf-je  cotnwe  léi  biche  hltjfée  ,  efhi  perte  le  dard  ^ni  luy 
•fer  ce  le  corps  ,  &  tjtù  un  lieu  de  rechercher  le  dtciéime, 
pour  Ven  retirer ,  fuit  parmonts^par  valets  ,  air  par  plat» 
nés  ,  fans  confiderer  qu'elle  ne  s'éloigne  point  dt^  la'cau- 
fe  de  fable (fettre  !"  Porteray -je  toujours  dans  mon  cœur 
la  cruelle  flèche  de  V  Am  >»r  ,  en  fuyant  la  douce  P^ma* 
cet  qui  rendent  arracher  /  Non^  non.il  ejl  temps  que  la 
^uen fon  s'en  enfuive  ,  que  je  foule  aux  pieds  tow  les 
n/ains  reflets  de  cette  chimère  d'honneur  qui  prend  naif 
fance  du  cerveau  creux  des  marié  jaloux.  Achevant  ce 
difcours ,  elle  prend  du  papier  &  de  l'ancre  ,  &  puis 
elle  écrit  à  fon  Salnfte  cette  lettre. 

JL'mofir  que  je  votée  forte  ne  permet  pas  que  jé 
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fouf^  déVMtage  ,  fdtm  Vêm  €n  dm9Ê€r  mi' mitre 

comoijfdnce,  La  fxchenfe  etninte  dont  je  fuù  liée 
titH  pdedjftz  forte  ^feur  m'emfecher  de  voué  vf>ir  >  fi 
wm  éivez.  te  courage  de  veoH  trewer  dmmn  il'bemre^- 
fir  au  lien  qne  cette  fidclle  mejfagere  vom  afftgnera.  Si 
vem  vfiAynuz.^  comme  vom  m*avez.4iutrefou  pretefié^  ^ 
wm  y  tfêufifere\€eUi  éjmi  mettre  mille  foie  le  jeitr  »  pHtf^ 
ne  votu  voir  pas  ,  &  qui  vit  de  Vefpoir  qu'elle  4  de  bien»^  ^ 
eit  vom  voir»  Adieu  feul  tfpoir  de  mes  dtprs. 

Ayant  clos  cecce  lettre  ,  elle  appelle  nae  fienne* 
fitte  de  chambre  nommée  Ldcie  en  qui  etleavoit  me  . 
entière  confiance  ,  &  après  l'avoir  conjurée  de  tenic 
fecrettes  fes  amoars  >  elle  la  pria  de  porter  cecte  le&* 
tre^  de  la  donner  habilement  à  Salufte*  Lucie  fçeut 
fi  bien  fiice  fon  mefTage  ,  qu  ayant  cpic  l'occafioa 
qne  Salofte  Corroie  d&chçz  luy  >  elle  le  tirai  part»  &:  ' 
loy  ayant  rendn  la  lettre  iuy  expôfa  ce  que  fâ  Maitref- 
fe  loy  avoir  commandé  de  luy  dire  particulièrement» 
&  de  peur  d*érre  découverte  ,  s'en  retourna  auffi-toC 
'  vers  elle.St  cette  noavcUé  fuf  agréable  à  n6cre  amoa- 
reax  ,  /en  laîffe  Ife  jugement  à  ceux  qui  defcfperez 
de  jouyr  du  fruit  de  leur  amour ,  voyent  en  un  mo- 
ment la  fortjane  leoc  tourner  fon  regard  amiable. 
Quand  il  ent  onire  rt  la  lettte^Sc  leu  ce  qu  Vile  ccmte^  * 
noit,il  bénit  mille  foisrAmour,dela  recompcnfe  qu'il 
iuy  donnoic  de  tant  de  travaux  qu  il  avoir  endurez<  .  v 
Le  refte  da  jour  avecU  nuit  qui  forvient«  Iny  femble 
an  fiecle,tant  ils  retardent,  ^l^eta  vrwKif,difoit-il,f/î 
lengue^o  bette  Courriere  dn  jour.  Si  Vémeur  a  quel^nefoie 
feffedé  êen  éime ,  prens  fini  d'me  fmtvre  emiémtufe  »  fui 
'  détend  la  recempenfe  de  fée  tra/émiie  peerten  îeemeuje  ar- 
rivée ,  Htloà  !  je  penf  ?  que  le  ptaifit  que  tn  refeie  à  f^r 
t$ti  Cefalejfç  fetUnt  aitt fi  datte  ie  lie^fans  $e  fitteiêr  da  1$ 
pcim d» âmim.  EnfiaipKCl àvràtlong.cemps  tn¥D« 
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que  le  Jour  ,  l'Aurore  ,  qui  rend  vermeil  Tazar  da 
Firmament  &  qui  chalTc  les  ténèbres  delà  nuit.  No- 
tre amoureox  dfqmlc  repos  avoit  efté  interrompu, 
faute dn  lit  ,  &  de  peur  de  manquer  au  lieu  de  laf- 
fipn3Ltian,&  à  Pheurc  que  Lucie  loy  avoit  donnée,  il 
nimc  mieux  y  aller  de  bonne  hcnre,5cy  attendre.quc 
d  y  être  attendu.  C'ctoit  en  une  Eglife  au  dcii  du 
Tybrc ,  où  le  rendez-vous  s'ctoit  donné  :  prophancs, 
qui  d'un  lieu  d'Oraifon  ,  font  une  fpclonquc  d'adol- 
terc  !  O  maudits  &  de fefpcrez  !  n'avcz-vous  point  de 
honte  de  votre  vilenie,  Se  ne  craignez  vous  pas  que 
ccl^y  qui  voittout  ne  vouschafle  plus  rudement  de 
faprcfcncCf  qu'il  n^  fit  ceux  qni  faifoient  autrefois 
defon  temple  une  caverne  dclarciniPO  Diculoùeft 
vôtic  foudre,  que  voys  n'employez  votre  rigueur  fnr 
ceux  qui  commettent  ces  facrileges .  Il  n'y  en  a  que 
trop  aujourd'huy  ,  &  il  faut  bien  dire  que  votre  pa- 
tience cft;  infinie  puis  qu  elle  voit  &  qu'elle  foufflc 
telles  ordures. 

Salufte  n'eut  gueres  demeuré  dans  ce  lieu  facré, 
qn'ii  y  vit  entrer  Fhminie  ,  qui  pour  contrefaire  la 
dévote ,  s'en  va  agenouiller  devant  uu  Autel ,  &  fou 
Chipellct  entre  Ic-s  mains  marmoter  des  oraifons. 
Lny  s*approche  &  s'agenouille  pareillement  auprez 
d'elle,&  fait  feniblant  de  prier  Dicu,m4iscn  effet, ils 
commencent  à  difcouiirdc  leurs fales  amours>dc:  à  fc 
l^liindre  de  ce  qu'ils  vivoientainfi  feparczl'on  d'avec 
laoîie.  Ce  n'ctoient  que  fcùpirs  &  que  regrets.  En-, 
fin  Flannnic  apprend  un  moyen  à  Salulle  pour  la 
veînr  voir.  C'cft  une  petite  porte  qui  répondoic  à  un 
jndin  par  où  il  pouvoit  entrer  dans  fa  chambre ,  fans 
erre  appjrçeu  de  perfonne.  Le  logis  où  AUomont  fc 
tenoit,  çll:  un  lieu  fort  ccartc, entre  faiiite  M^rie  Ma- 
jor>2^  UTuniiédu  Mpnt.  Onl'app;-lleU  vi^îiedu 


de  nSfre  Semfs.  i         j^^  i 

^  dMtfli)^  frère.  Iln'y  aqve  bien  p^  ck  tmifoiis 

à  Tcntoar,  &  encore  ce  lont  liiaifons  de  plaifance 
qoi'nefont  pas  orditiiiremenc.fi  liAbitées  qii&c^iic» 

'  du  ccedt  èç  la  ville  Attf&  af  am  difpQrè^ttiinoyèii  de 
fe  vôir,&  de  fattsfaire  à  leurs  defus  impadiqu<?$,ils  fc: 
fepacetic ,  de  peur  d<5  ne  donner  poinc  de  loup^n  de 
ienr^'atitottcsi  qael<îtf1an  deUdr  ooonoifFaiice  i  qui 

"e&tli&'AlVTétoir.'  S^liftchiie.manqae  pisi  leroir  mé- . 
me  caitdii  qn'AlcômcMic  cft  chez  Çon  frcré  ,  d'aller 
treu^verfà  MakielTe  qui  le  friTpsti  attendtç  par  Lu- 
cie à  Pb^y  de  ce  jardin  ..^lè  cependànfti^ifilîiite 
promenoir.  Quand  îl  fût  entré,  5^  qa'iUfc  virent 
ils  coùri^rebir  I  un  virs  i'aotre..  Ce  dc(«m^  qn^/bai^ 
fetf  Se  qo^èmi»r^(feilMM,  'A  ipni  prez  que  :}eo^* 
à  demy  folles  de- plaifits,nequita(îent  la  demearcde 
leurs  cjrps.  Enfin  ayaciutepus^letii:s:B^^$>  que  le 
triâft  |;tÉbd-cc>ritenti^^        avoiti^iefqAiffS  occ» 
Flaftnhiie  mena  dans  fairhambrefon  amoureux  ,  làTcii 
il  commença  de  fouiller  IcUt  .daoïcraf  &  de  violer  U 
couche  '  honnoifaUei  ACr  &HiBjUMfile^  diMii>f&i«|a  fait 

-  un  grand  Sac!rem«l^df|fbHl];U&.^ii^ 

fouvy  leur  volupté ,  iU  confirmèrent  parunce  promcf- 

fe  qùMs  fe  ficenc  recif^^oe  de  s^ymcc  )9Çq4C$:ii4a 
'^^octS  ^Its  condnoërênt  en  ienrt  .fal^srjia^jf  jrempi 

plufieurs  jours ,  fan^fc  quc  perfonnes  s'cn^apperceur. 

Mais  il  n'eft  rien  de  il  cacbé>>  ^ni  ne  fc  découvre  à 

kfin.i  Itn'eft'lkiineie^îé/^irom 
^^plihcîjpalémerit'céldy  di-îl'Amo^    qa'onnepeat  re-^ 
^^celer  qtfé  fort  diflfe^lVmcw^  -f^      i  ,  , 

-  'TlMdiirqli'ils  fe%dyenii^^ 

-'^^Wlisffen  bhcla  éÔ^bdM  i  [Hrcequ  llfomomift  or- 
din;iirehiet  an  Viridan  ou  bien  ch«±  (ari  ftotc  de  qui 
^  il  gdttvernoitla  mi(<hii\A  anwe^iâiridfitvaiitftiia 
"  ivgisimif^c  du  ^illigè  dq  raaiy  ,éc»o««éc^^^ 
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jardin,potir  y  cueillir  certaines  herbes  s'y  endormit  fi 
bien  quelle  ypalTa  tout  le  jonr  fous  un  âtbtcfûns 
•  que  perfonne  s'en  appeiceût.  Comme  la  nuit  fut  ve- 
nue ,  elle  ouvrit  les  yeux  ,  bien  étonnée  d'avoir  tant 
dormy  &  comme  elle  vouloit  fe  lever  ,  elle  entendit 
des  perfonnes  qui  parlpient  enscblc.  La  cmiofitc  luy 
fît  tendre  l'oreille  de  forte  qu'elle  ouyt  quelque  dif- 
cours  amoureux  ,  que  Salufte  &c  Flaminie  tcnoienc 
Tun  à  l'autre  ,  &  entrevit  des  baifers  qu'ils  fc  don- 
noient ,  lorsqu'il  prenoit  congé  de  fa  Dame.  Cette 
fervante  ne  dit  mot,  mais  elle  fc  leva  tout  doucement 
&  entra  dans  le  logis.  Apres  ne  pouvant  fupportcr 
l'injure  qu'on  faifoità  fon  Maître,  elle  loy  récite  à 
fon  retour  ce  qui  fe  paffoit  à  fon  defavantage.  Alto- 
rnont  fur  bien  cbahy  de  ces  nouvelles.  Il  devint  dés  • 
Thcure  même  tout  penfif ,  &  ne  pût  fi  bien  diffimu- 
ler  fa  paflion  ,  que  fa  femme  qui  ctoit  la  plus  fine 
la  plus  accorte  de  fon  temps  >  ne  s'apperccût  anffi- 
tôt ,  quM  ivôit  mal  en  tcte.  Et  fe  doutant  bien  de 
■   «e  qui  en  éroit ,  elle  fit  ad^ertir  le  lendemain  au  ma- 
tin Silufte  ,  de  ne  rt  Vf'nir  plus  à  fon  logis ,  jufques  à 
tant  qu'elle  luy  mandât  ,  parce  qu'elle  craignoit  que 
fon  mary  n\ûc  découvert  qoclque  chofe  de  leurs 
amoiM:s.   Cependant  Aliomont  commence  à  prendre 
plus  particulirrement  garde  fur  les  deportemens  de 
fa  femme.  Il  mit  à  Tentour  fi'clle  des  perfonnes  qui 
épient  fesaftions  &  celles  de  Lucie  ,  qui  ne  put  fi 
bien  faire  fes  mcfiages  ,  qu'on  ne  la  découvre  enfin 
,     parlant  à  Salufte.  Quand  Altomont  en  eut  appris  la 
nonvelle,il  fut  affeuré  de  ce  dont  il  êtoit  aucunement 
•€n  doute.  »  11  avoit  déjà  fçeu  comme  ce  Gentil-hom- 
me av oit  aimé  fa  femme  durant  qu'elle  étoit  fille  ,  de 
forte  qu'àl  heure  même  qu'il  fçeut  de  la  fervante  ce 
qu'elle  avoit  apperceu  dans  le  jardin  >  il  cutfoupçon 

■ 
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ce  qnt  fe  paiTok  entr'eox.  Leurs ^amoarsay as  ainfi 
>fté  découvertes  >  il  commence  à  maKcraicet  (a  (eiii« 
nïc,luy  reproche  fa  faute,Ia  tiei^t  enfermée,&  chalfb 
Lucie.Lç  Cardinal  fon  frcrre  cft  adverti  de  ce  mauvais 
j.  ménagc,&  n'en  dit  aoe  re  cfaofcyfinon  qoe  s'il  a  corn- 
'ihis  lafolieiil  faÎR  qa'fi  la  boive.  ^  Ladite  de  Rome  ' 
en  cft  aufli  abbrcvce.    Salufte  n'ofe  plus  approcher 
dologisde  fa  Maîcreffe.  Il  pleore^il  lamente>iv>iitaAC 
poor  fon  nM^hent  qtir  pour  la  capttrité  éé  celte  de 
'qai  dépend  tonte  fon  efpcrance.Si  la  crainte  &  le  châ- 
(imenc  des  hommes  ne  le  retenoic  ,  iliroùimioDC 
rompre  fes' portes  do  logis  potu^efi  aller  tvec  ^ 
en  nnèaatre  contrce.Six  mois  fe  paflercnt  en  ces  td- 
moites  ,  dorant  lefqoels  F  laminic  fçeoc  fi  bien  regai- 
tgfiti^  les  bonnes  grâces  de  fon  inary  pn  (es  Allèche- 
rafeiis,qo'clIc  eni  plos  <fc  liberté  qu*tuparavMt.  '  Elle 
ley  avoit  juré  de  ne  voir  jamais  ^abfte  ,  rn^isc'ê- 
Soient  des  fermens^  amooceiix  »  dont  la  mifeciblle  cro* 
yokli»%|Heyi%étt^  A*en  faite 

que  riré.Soos  cette  promejffe  fon  maty  avoit  rais  ton- 
tes çhofes  fous  les  pieds^  &  les  tenoit  comme  jamais 
hdb  arrrivées.  Mâts  qu'il  eft  nuè^dr^déi^nec 
tane  maovaife  arae  de  fa  malice  ?  Flamînîe  n*ent  pas 
plîirôt  la  clef  des  champs  »  qu'elle  fit  pis  qu'aupara-» 

^ varif.  Et  an  lieu  qtie  fon  ^dolrere  'avék  tfcl^^ 

"dé  \i  venir  voir  à  fon  logis,  clic  ralloit  rroover  â  on' 
aucce  ,  où  il  l  attcndoil  anx  heures  entr'eox  afligncc  s. 

^Là  ils  fe  mocquoient  de  la  patience  ^  de  la ibttiie 
d'Aitdmont,  que  fa  feththe  fçavoic  fi^btén  îuldormic 
qu*il  n'y  voyoit  pins  goutte*  Toutefois  fâchez  de . 
n'avoir  pas  toute  la  liberté  qu'ils  defiroient  d'a- 
voir ^  ils  attentèrent  one  chofe  liorribie  8e  deteAt- 

"dIc  contre  la  perfonnedumary.  Le  projet  fnt  de  s'en 
4c£Ai(e»âcdc  renvoyer  en  i'aytrc  mende^afia  4*avc^ 
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pui^  aptes  moyen  de  fc  marier  enséble.Vnc  fois  Fia- 
niiiiie  avoit  i  v  folu  d'cmployor  II- poifoii ,  mais  Sa- 
lultc  craignit  qu'elle  ne  fut  découverte  ,  piit  for  luy 
la  cliJicgc  de  le  dcpccliLr.   le  vons  ay  dit  cy-delFus, 
le  lieu  où;il  fiiloit  ladcmeuie.  Alcomoni  eft  écarté 
du  cccni  de  la  ville  ,  car  du  côte  où  eft  la  vigne  da 
frète  ,  i!  y  a  peu  de  maif  jns ,  fi  ce  n'eft  des  palais  & 
autres,  b^xi'^wos  des  grands^  de  Rome ,  qui  y  vont 
pour  s'y  promçi'er,&  ppur  y  prendre  Pair,  Le  mary 
•voit  accoutume  de  fe  retirer,  bien  tard, tantôt  il  vc- 
noit  du  Vatican  où  fon. office  lappelloit  tops  les 
jours,  tantôt  de  chez  Ion  frcrccon^me  ayan».  h  char- 
ge &  iVdmuiift ration  de  fa  roaifon;   Saloftc  voj'ar^t 
<iucia  plus  jU^Kce  &  la  plus  fcc cette  vpyéjptou  ^^c 
l'attaquer  comme  ilfereçiroit  ,  ftit  fi  bien  j^^^j^^S. 
gnenn  valet  qu*il  avoir  'Se  par  belles  prornefles  Tin- 
duit  à  ccrc  complice  de  raffa(I5f).ai,  qu  il  voiiloU  fai- 
re. Ils  fç  cachem  donc  un  loir  à  un  coi  ng  procjhe  da 
logis  d' AUomonc ,  où  ils  l'attendent  pour  lay  ôier  U 
vie.    La  chofe  cqoit  plus  Koirible  pour  lentreprifc, 
que  mal  aiLçe  pour  Tcxccution  ,  car  le  pauv^i;e  honi- 
|ne  qui 'ne  fongeoit  à  aucun  mal  venoit  çc  foirdc 
chez  le  Cardinal  fon  frerc  ,  ppur  fe  retirer  en  fou 
logis  qui  ctoit  contre.  Ces  hoii|içidcs  >  fans  XK\\  di- 
re rafliiillfjit  ',•  &  luy  donnçnt'dcox  ou  trois  coups 
d'cpée  au  travers  do  corp^  avant  qu'il  ait  moyen  de 
crier,  A  peine  peu-t'il  proférera  laide  , qu'il  vomie 
fon  Gng  avec  fa  vie.  \n  de  fcsdomeftiques  entendis 
fon  cry  ,  &  couru:  pont  voir  que  c'ctoîc ,  mais  ce  fut 
croptaid.  11  K*  trouva  de  fon  long  tout  foii  llé  de  fon 
fang.  Il  fe  mit  à  cru  r  &c  tom  le  logis  y  vint  au  fc- 
couis  ,     enrr'aotre  fa  femme.  Voyant  ce  fan  glane 
fpç<3;acle,la  fu!T(le  femelle  tombe  de  fon  haut,&:  con- 
Ucfaii  l'çyaaguiejUadïS  que  ceux  du  logis  dolcas  ic 
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«plores  jern])orteiit  le  corps  4a&s  te  logis^  &  lé  étfà^ 
^.[«hefitfôràn  Uer>""       .  . -î^^^^^^iV^^  •  v  "r*^ 

Fhminie  montroic  en  apparence  le  plas  grand 
^ileoU     on  paille  imaginer.  Ellearracboic  fescbe* 
^véVLX  y  ^égraiigiioit  fott  virage  ,  btttdit  ctttelleiEilene 
fon  fein  &  profctoic  èts  regrets  pitoyables.  O  Ciel 
^  {  difoic-clle)  que  t'ay-)e  fait ,  que  tu  me  prives  de  U 
çoropagriie  d'ofi  ii  cher^poosi  t^ttit^il  que  je  perde 
-ï-tôtlc  méîlleur  mary  qoi  fût  jamais  au  mondé ,  te 
encore  par  ane  advanturç  (i  trifte/  &  fifanefte? 
•CtM--rqiSïonqSê-tti  roisdni  as cdin(t.ii ime cette 

rqeçhancctCj  (çacnrjtjuç  ii  je  la  dctoovte,  i  en  pour^- 
fuivray  la  vengeance  paries  voves  delà  lufticeoC  ne 

*  çefTcrajf^jfiicioes  à  tant  qnej'âyej^r  ta  vie  appàîféfcs/ 
^^^Ôfciiïes.  y^ç.ïf  rtàc  v&^e'me  ftiàif^oe,  affeiiré^t^ 

qae  rnoy*  h}cmc  jè  lremperâjç  tnés  mains  dans'^dii 
^^fan|j t Vac^^^     ,tè  cçeûf  ,  fams  avoir  aocpne ■ 
\îc  ,  non  pïos^qîil^  ^fiVn ëtrdèAdéluy  qbi  ne*  iww 
^  ritoïc  pas  de  reiieniir  une  telle  crtlatite.  O  mot  t 

ay  perdkl  tone 
cedx  «^oFiitt», 
tnême  vc^dlÊ. 
.t^.  rinliVant  ces  rcpfeci  V  ille  s  alloit  icttant  for  Iff 
cor;ps  mort  de  Ion  n^y  ,  qtfeflébaifoit  &  enîtiraf-  » 
toit  éeroitt^menr;'(^  fethUoi;  qn'élH^  f  v^til»iî;'Mi&^ 
"  fer  là  Vie.  Les  domeftiqoe^  Wbient  Sien  de  pcifié  a| 
"i'en  retirer,?^  à  la  confofci. "Tandis  je  logis  du  Cajri#- 
'  dînâl  cftdbbreuvédécestHftiirW^d^^^^ 
/déjà  de  fon  premier  fomrneil ,  lorsque  fon  valet  de 

*  chambrer4veille,&  l'advertit  du  meurtre  de  fon  ffé-  • 

*  *ré.LQy  comineunhommédiflim^ 
an  monde  ,  rie  i^én  émeut  autretnehc  en  apparence, 
mais  il  ne  laiilè  pas  pourtant  d'en  refTentir  une  ex- 
trême d^ciieiic  x  Mi  il  r^iili9R  à  l^gai  de  lujr-jiéme^ 
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Il  croit  dans  fon  amc  aufli  tôt  qae  Saluflc  &  Flami- 
nie  ont  perpétré  cet  acte  ,  &  le  jo^e  parce  que  fon 
frère  ccoic  un  homme  paifible  qui  s'icqucroit  touc 
le  monde  pour  amy  ,  &  qui  n'offençoic  jamais  per- 
fonne.  Or  il  ayo^c  connoiflancc  de  leurs  amours,  ôc 
du  différent  qui  ctoit  intervenu  pour  ce  fujet  ao- 
ticfois,  cntrele  mary  5c  la  femme.   Mais  ce  qui  le 
confirma  encore  plus  an  jugement  qu'il  en  faifoit 
ce  fut  quand  on  luy  rapporta  les  pleintes  &  les  re- 
grecs de  Flaminie  qu'elle  proferoit  avec  tant  de  paf- 
fîon,  qu'on  croyoic  qu'elle  en  devoît  mourir,  Jkfe^ 
chante  loHve  y  difoit  ce  judicieux  Cardinal  à  part  luy  , 
ief  .  foupirs  fent  des  fonpirs  de  Afaficjue  ,  ils  fartent  de 
ta  boHche  ,  &  non  pas  de  ton  canr.   Tes  larmes  rejfem^ 
blent  k  celle  du  Croc^dillt ,  éjni  pleure  pour  attraper 
quelque  p^Jfant  au  rivage  du  Nil  :  Dieu  me  fîjfe  U 
grâce  de  me  venger  de  votre  méchanceté  ,  que  ie  diffi^ 
muleray  pour  encore  »  attendant  que  icvow  puijfe  d  onner 
à  tous  deux  le  payement  (fue  vous  meritel^  Ruminant 
ce  difcours  d«ins  fon  amc  ,il  moncroic  en  apparence 
^utrechofe  qu'il  n'ayoit  dans  le  cœur  ,  5c  proft-roit 
tout  haut  ces  paroles  :  Dteu  feit  loué- du  bien  &  du  mal 
qtiil  me  donne.  Dieu  veuille  pardonner  a  ceux  qui  ont  per* 
petré  cet  allé  indigne  &  malheureux.   Q^iand  le  foir 
fotiarrivc ,  toute  la  ville  de  Rome  fut  remplie  de 
la  nouvelle  de  cet  airaflinac.  Tout  le  monde  regret- 
toit,  ce  mary>  qui  croie  en  eftime  d'être  un  fort  hom- 
me de  bien.  Plufieurs  faifoient  divers  jugemensdc 
cette  mort  ,  &  prefquc  tous  le  rapportoient  ï  Salu- 
fte  ,  &c  à  Flaminie  ,  dont  l'on  fçavoit  les  anciennes 
fréquentations.   Si  le  Cardinal  eut  voulut^il  les  eut 
fait  faifir  tous  deux  &  conftituer  prifonniers  ,  &  par 
des  indices  qui  n'ccoient  que  trop  grands,  joint  à 
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de  notre  Temps.  z^J 
(on  aathorité  ,  il  êcoit  capable  par  nne  qneftion  dç 
tirer  U  vérité  dtt  ftir.  Mais  il  coniideroic  que  s'il  en 
commcnçoic  une  fois  la  pourfuite  ,  fon  honneur  To- 
bligetoicd'envoir  une  fin  à  Ton  tdvaotage  p  ^  par 
tnéme  moyen  il  acqneroic  force  ennemis  »  parce 
qacccsadolceres,&  principalement  Salufte  ,  avoient 
pour  paren$  les  principaux  de  la  ville ,  &  apparce- 
noient  à  beaucoup  de  Prclais»&  de  Cardmanx,  Cet« 
te  confidcracioh  le  retient.  le  çroy  fermement  qtt^il 

'  a(jpiroit  au  Papat  ,  il  jugcoic  qu'on  ne  parvenoit  pas 
en  celnpréme  Commet  d'bonneur  ,  en  faifancdèt 
ennemis.  rQjieiqnes  fois  un  petit  compagnon  en 
peut  dêtournct  U  fortune.  Les  exemples  en  font  or- 
dinaixes^  Ce.Caxdin^l»doncc|oes  fupporte  cdce  per« 
teconftamment  :  pendant  .qoe-toutie  peuple  adnni. 
re  fa  douceur  &  fa  patience  ,  Flaminie  qui  faifbic 
tant  réplorée  >  voyant  qu  aptes  que  fqn  mary  fjit 
tnis  dansle tombeao  »  on  n'en  &t(bit  non  ^pius  de 
bruit  que  de  cbofenon  jamais  ad  vewuë  commence 
à  prendre  courage  après  s'ccre  retirée  en  la  maij^jn 
de  fon  Pere,  Tandis  Salofté  après  cet  aflà(finj|f  , 

'  ayant  appris  que*  le  peuple  mnrmar<rft  contré  X^gf^ 
éc  qu'il  l'en  croyoit  être  rautheor  ,  pour  fc  purger 
de^cefoupçoixi  »  ya  troi^ver  le  Cardinal  en  fon  logis 
qui  le  reçoit  fort  homainemém^  avec  des  feintes 
embrafTadcs.   Salufte  luy  dit  ,  qu'il  vient  pooc  luy 

.  rendre  r^i fon  d  nn  mauvais  bruit  qu'on  publie  par 

'  la  ville  »  quil  têcoitrai&flîn  de  £on  fireie»  Que  c'^-- 
toit  la  plus  jvrande  calomnie  qui  fut  jamais  inven- 
tée contre  un  homme  de,  bien.  Qii'it  avoir  tqujours 

£iit  pcofeifion  d^  l'honn  ur  do  monde  »  Se  plot  m* 
cotes  de  celoy  de  Dieii  \  &'qae  jamais  une  (î  dete-> 
.  (table  penféc  n'ctoit  entrée  dans  fon  amc  ,  &  qu'a- 

vaiît  que  de  perpetfct  .nn  aâe  tant  indi^ned'as 
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Cavalier ,  il  voiidroit  foutîrir  mille  morts.  Qtî*à  ces 
fins,  illnpplioicfon  lUulhifljme  Seigneurie  de  n'a- 
voir pas  cette  croyance  ,  que  fcs  cnncrmis  tâchoicnt 
cl^iinprinoet  par  tout  »  afin  de  le  rendre  oJ.enx  :  mais 
de  le  tenir  au  rang  de  Tes  pins  hnmblcs  (ervireurs, 
pcndAiir  que  le  temps  découvriroit  la  vérité  du  f-iit. 
Le  Cardinal. dilTimnTanc  toujours  tout  ce  qu'il  en 
-  penfoit,  luy  répondit  qu'il  pouvoic  dormir  en  alleu- 
rance  de  ce  cote  là  :  que  jamais  il  n'avoit  cren  qu'un 
gentil  homme  d'honneur  &  de  rcpucarion,  comme  il 
étoit  ,  eût  voulu  commettre  une  chbfe  fi  éloignée 
de  ceux  qui  portent  lé  titre  d?»  Nobles,  le  vous  efti- 
mc  (  difoit-il  )  Seigneur  Sidufte  ,  trop  homme  de 
bien  &  d'honneur.  I"  ftis  trop  cas  de  vôtre  mérite, 
3c  de  la  franchifcdw-  vô  re  ame.  Et  ponr  preuve  que 
jCn^adjoCite  pointxle  foy  à  ces  medifanceS;  vous  me 
ferez  pl  ai  fi  r  de  me  vifiter  fouvent  comme  bon  amy. 
le  n'ay  rien  qui  ne  foi:  à  vô're  fcrvice.  Voilà  com- 
xùt  ce  fin  vielUid  cndotmoit  Salufte.  Il  en  faifoic 
"amant  à  Flaminie  qui  Talloit  voir  ordinairement. 
'  Ainfi  nos  amoureux  croyans  que  tout  étoit  calme, 
'  ^ouyffoient  librement  de  leurs  amours  ,  attendons 
'  que  Tan  du  d  n  i  étant  expire  ils  pùffent  s'cpoufcr 
ouvertement.  Toutefois  comme  ceux  qui  ont  com- 
mis  de  telles  méchancetez  ,  font  toujours  en  peur, 
ils  délibérèrent  cj'ent Uffér  crime  fur  crime. 

Le  valet  qui  avoit  affilié  S^duftc  enfon  alfadinat 
ctant  feul  qui  les  pouvoir  découvrir,  ils  refoluienc 
^  cîc renvoyer  tenir  c<»mpagnie  à  Altomont.Ce  qu'ils 
'  firent  parle  moyen da  boucon  quils  luy  donnèrent, 
lufte  punition  de  Dieu  ,  qui  pumt  les  méchans  par 
les  mccl'ians.  C'efl:  le  fruit  du  pecbc.  On  cd  con- 
traint de  le  goûter  tôt  ou  tard.  Nos  adultères  nca 
fçîUi<>m  qae  dire  »  fur  la  fia  de  cette  tragédie. 

m 
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Les  voilàvioncques  dclivfcz ,  comme  îU  eftîment  ' 
de  toute  cramte.  LaFo.  une  leur  ne.  Il  fenible  que     ^     ,  I 
tout  conchbçc  à  leors  mt^chancecez.  La  feince  bon« , 
té  dti  Cardinal  les  endort*  Ils  croyent  qoe  c  eft  ûn 
•homme  qui  ne  pcnfe  qu'aux  chofesd.."  Taucre  vie,  «Se 
que  celles  de  ce  fu  cie  lay  Coat  contes  indiiïerences.        '  i 
Ce  jugement  qu'ils  eu  font  çft^caufe  ,  qu*aprcs  qucV 
l'iii  ëc  \^  jour  cft  parte  depuis  la  mort  d'Altomont, 
Saluftc  cgoafe.in)pade.mcincnc  Flaminif*  Ceft  à 
'4'heure  que  tome  Rome  vid  à  lœil  que  ce  qn^on 
•voit  fonpçonné  n'ctoit  que  trop  véritable.  Les . 
amis  &  les  pareus  du  premier  mary  en  client  CouC 
haut   5afœar>mere  d'an  gtand  &  renommé  CardU 
nal  qoi  vit  à  prefcnt  »  les  metcrott  en  Tnftice  >  fi  Ton 
frère  ne  luy  coaiînmioic  de  fc  taire.  Eneffccijne     -  ; 
vouloit  pas  perdre  fi  ccmerairemenc  le  fouverain  de-      ^  i 
g  ré  oà  il  afpiroit»  Toot'un  temps  on  fie  parloit  qne  ' 
de  ce  miriage  :  miis  enfin    quelque  autre  fu'jec  ! 
étant  futvcua  >  cétuy  cy  vint  à  s'cteindre  de  forro 
qu'on  ne  s'en  fouvenoit  pins.  loint  qne  le  Cardi- 
nal partant  en  carrofle  devant  le  logis  des  nouveaux  j 
nucies^  sy  arcctoic  bi.Mi  fouvfnc      4es  vilîtoit:  * 
comme  pareillement  aurtl  eux  lay  rendoient  fa  vifi^ 
>  te.  En  apparatice  Salade étoit  un  des 'meilleurs  amis  j 
de  ce  Cardinal ,  au  grand  contentement  de  ceux  qui  * 
voyoienc  ces  chofes,  &c  qui  avoi^nt  appris  le  meur* 
trede  fon  frère  ^  5c  les  )uftes  refTeiuimens  qu*il  en 

devoir  avoir.       .      •     -  ' 

'  Comme  cecy  parte  de  la  forte ,  il  arrive  que  le  bon 
Pape  qui  ténoit  alors  les  clefs  de  faine  Pierre»  vint^ 
à  décéder.  Dieu  mette  en  paix  fon  ame.  Toute  !a 
Clirctieiuc  luy  cft  grandcmt;nt  obligcc  >  tant,  pour 
la  reform^ition  qu'il  6c  du Ci^lendrier^que  pour  celle 
du  Clergé.  Ou  ne  dira  jamais  de  luy  q\i'il  foit  èncrç 
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an  pouuâcat  comme  an  Renard  «  qu'il  y  ait  regn^  » 
comme  un  Lion»  6c  qu'il  y^foic  mort;  comme  on 
Chien.   Ses  vertueux  deporcemens  ont  toujours  té- 
moigné la  (Incêcicé  de  Ton  amc  ,  qui  laus  douce  rc- 
ccuille  maintenant  au  Ciel  le  fruit  de  travaux. 
Mais  pour  revenir  à  nôtre  Hiftoire  ,  dont  îe  m'£- 
toisdéconrné  par  la  mémoire  d'un  (i  grand  Paftcuc  , 
de  i'EgUfe  ^  les  Cardinaux  s'airemblereut  an  Con^  ^ 
clav%  pour  procéder  à  l'éleârîon  d*an  nouveau  Pipe. 
On  eut  bit^n  de  U  p^nne  en  cette  cleckion.  Il  y  avoic 
tant  de  brigues  »  quequaud  on  penfoic  avoir  ac^ievé 
toutétoicà  recôifntiiçaiceé.^ 

Enfin  par  l'infpiration  du  S.Efprit ,  &  par  l'entre- 
inife  de  ce^  gt^nd  Cardinal  Fainefedont  le  fouvenic^ 
vit  encore  )^Qk  ^  7  vivra  etemellement» 

pour  tamdobligariom  quêtes  Citoyens  luy  ont  »  le 
;^  Cardinal  frcre  d'Altoraont  cft  créé  Pape,  contre  To- 
.  pinion  de  tout  le  monde  »  contre  l'efpoir  de  plo*  * 
fieurs.  Aptes  les  cere^9eâ^itehevées,il  eftaffis  en 
la  chaire  de  faint  Pierre.  Ses  amis  le  viennent  félici- 
ter. Ce  ne  font  que  ceconipenres,  &  que  biens  faits 
qu'il  diftribl#ll^i|l^  qu'il  cberit:  lamais  il  n  y 
eue  Pape  (i  rcconnoilTi  it.  Salufte  <5«:  Flaminiefii- 
l^ept  bien  étonnez  dufucçezde  faCouveraine  granr 
4epff4b  p^^rent  alpjtSsà  leurs  cenrcieitces^^dc  leur  sê« 
bîÉiéta  quMs  reçoivent  de  la  main  d'^un  boucreair 
le  châtimenc  qu'ils  onc  mérité.  Ils  s'en  follem  fuis 
dés  l'heure  même,  n'eut  efté  que  la  douceor  que 
tout  le  monde  actribuoit  à  t'ame  du  S.Pere  ,  Se  qu'il 
leur  avoir  toujonrs  témoignée  en  apparence  ,  fit  qne 
Salufte  délibéra  de  luy  aller  baifer  les  pieds  »  comme 
les  ancres ,  &  de  le  feUstcer.Ily  fut  en  compagnie  de  , 
certains  de  fcs  parens  &  amis.  Le  Pape  le  receut  aflez 

çoo£toirement^&  afcc^lny  avoir  rendu  rhoaaeacju:- 


I 
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coûtamc»  fappliafa  Sainteté  de  Te  relTottvenic  dtà  * 
témoignage  qu'elle  luy  avoit  toûjoars  renda  ,  dd- 

•  n*adjoùter  point  de  foy  aux  calomnies  qu'on  liiy* 
avoitimpofées ,  toochant  Icmcorttc  de  fon  frere|. 
dont  il  n'étoit  nollecnent  coolpabfè  vqu'il  ct0i^^^)|^ 
de  luy  porter  toujours  fa  tête  ,  en  cas  qu'il  m  fût 
convaincu  :  (Non  repond  le  Pape^if  ne  croy  pas  que* 
cela  foit ,  &  qnand  cela  feroic»  je  vous  pardonne  à  là 
<fiarge  que  déformais  vous  foy^^z  fage  ,  Se  qneje 
n'aye  nul  reproche  de  voos  en  quelque  chofe  que  ^  ' 
ce  foie.  le  voos  le  commande  expveflcmenc.  Retires?, 
vous  8c  que  )e  ncn  oye  plus  parler.Salufte  ayaiit  re«^ 
çcu  cette  réponfe  ,  après  lavoir  remercié ,  retourna 
à  fon  logis'y  où  il  communica  à  fa  femme  ce  que  le 
Pape  luy  avbit  dit.  Elle  fine  &  rafée  ,  comme  noos 
avons  dit,  interpréta  aufli- tôt  en  mal  cette  reponfe. 
L'exemple  deSemci  fils  de  Bocri  ,  fe  rcprcfcnca  fou-  s 
dain  devant  fes  yeux.  C'étoit  un  hottime  qui  fit  mille 
indignicez  à  Dav'd,  du  temps  qo*il  fayoît  la  perfecii'-' 
tion  d*AbfaIon.  Lors  que  Salomon  fut  affis  au  trône 
desô  pere»$emei  vint  implorer  fa  grace«  Le  Roy^o^ 
\jpardonna ,  mais  à  condition  qu'il  ne  fortiroit  )|iMw 
hors  de  lerufalem  fans  congé.  Le  fnccez  qui  en  arti- 
va  eft  écrit  en  1  hiftoire  des  Rois.  Ce  Pape  imiu^ 
Salomon  en  ce  fait  icy.  Salofte  &  Fbminte  ne  vàW^ 
lurent  pas  attèndtc  qn'on  leur  fofcirât  quelque  ac- 

^  Gufatiô./r  vojf  bie^d\Uc\lc,moatn^,^  fe  fl  mm  ne  pcnfçns 
n9$  é^éiimnêm  fimmm  feràm.  Ci n'$fi  (jh€  diJfinmJ 
l4Hi$n  i§m  €0  quf  te  P^e  m  fn'atitftié  en  nStre  endroit  i 
afin  de  ne  trouver  pont  4*obftach  pour  patvcmt  éiU  faitii 
Siège. Maintenant  eju^Uy  efi  affisj6t  tfiiil  neitâint  plm^ 
'p9^J0ne,eemhie  celhj'  cjhI  peut  jpt^erteM  te  mSde^&tfétte 
juf^é d* autre  (j ne  de  Dien,il  exercera  toute U  cruaHtée[ii  il 
fpttrrii  s'êmaginerii  lenceturi  de  nem.  fêyens  vHf'v^ 
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••^  friefon  iufle  CâurroMXi  &  Aillons  defûrmdh pajfer  le  refie 
Je  nosiours  en  ejuelqttî  lieu  en  fa  niAin  vengerejfc  ne  jV- 
UndepointAc  ne  mcfoucie  pas  taiic  de  ma  vie,rcpond 
Salufte  ,  que  Je  fuis  en  peine  de  l'incommoditc  que 
vous  allez  recevoir,  Picût  ï  Diea  que  je  vous  ea  ■  / 1 
peafTc  retirer  par  ma  more-  le  vous  témoignerois 
bien-toc  que  )c  n'ay  rien  de  plus  cher  que  vô  rc^  | 
xepos.  Helas  !  dit- elle,  vous  n)e  faites  mourir  d  une  *| 
mort  plus  cruelle  que  la  mort  même  ,  de  parler  à 
nioy  de  ces  cliofes.  Ma  vie  ne  dépend  que  de  la  vq- 
we.  Si  elle  ctoit  cccint«,la  mienne  finiroit  aoffi-tôr^ 
Je  vous  prie ,  laiflons  ce  difcours  ^  penforts  où  nous 
aious  pourrons  retirer  promptement  pour  éviter  1 W 
rage  qui  fc  levé  pour  nous  perdre.    11  me  femble  re-ï 
part  Salufte,  que  Venife  cft  la  villeTa  plus  propre'^ 
pour  nous  y  confiner.  Ty  ay  des  parcns  3c  des  amis  : 

^  qui  nous  y  aflifteront  au  befoin  :  joint  que  c'eft"^ 
une  ville  de  franchife  où  les  étrangers  fout  bien  rc-^ 

y  cueillis.  Cette  refolucion  femble  fort  bonne  à  Flami-^  I 
nie  ,  de  force  que  le  jour  même  ils  commencèrent  ài;  ' 
plier  bagage  ,  &  à  prendre  les  chofes  plus  precieu-^  I 
les  qu'ils  avoient,  à  vendre  les  meubles  qu'ils  pûi-  '  ' 
lent  ,  &:  puis  le  fendemain  ils  forcirent  de  Rome  dé-  I 
guifez  j  avec  Lucie,  queFlaminie  ayoit  retirée  ch^zt  ' 
çlle  ,  àL  firenttant  qu'ils  arrivèrent  à  Ancone  où  i(s^^  ' 
s'embarquerentj&de  là  à  Venife.  Le  Pape  ayant  ap-j  .  ! 
pris  leur  fuite  fut  bien  fâché  de  ne  les  avoir  pas  pu-  , 
nis  comme  ils  meritoient.  C*étoit  un  homme  qu'ont- 

^cftimoit  avant  qu'il  fut  aflîs  en  lachaire  de  S.  Pierre* 
p!ux  doux  qu  un  Agneau  ,  mais  l'effet  fit  bien  paroî- 
ire  pais  aprcs  le  contraire.  Il  ccoit  fevcrc  en  fes  jù-*^^ 
gemens,  grand  ennemy  de  laNoblcfTcjà  qui  il  rou-  * 
gnoit  tous  les  jours  les  ailes  «  &  la  contenoic  fi  bieit^ 
fgjl  devoir ,  qu'elle  u  ofpic,  xefpirer.  Ilfça\»oic* 

: 

« 
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ComVnan(3ef  3  &  fe  faire  obcyr  en  teinp«  82:  lieu  i  ÎC  f 
punifTpit  gf  iefvcment  les  rebelles  >  &  les  coulpables»  \ 
Gn  difoic  commanement  de  luy  ,  qu'il  a'eût  point 
pardonné  à  Ibsus-Chm  ST.Cefut  Iby  qui  authori* 
îala  ligue  qui  fous  le  zcle  de  Religion  ,  donna  tànt 
de  traverfe  à  nôtre  grand  Roy  ,  s'il  fie  bien  ou  mal;  ^ 
J'çnlaiflele  jugement  à  la  poftcritc.  Enfin  ce  fut 
un  grand  Pape,  qui  a  fort  embelly  la  villede  Remet 
de  prefque  mife  an  luftre  où 4ioqs  la  voyons  inain«i 
tenant  ,  &  quand  il  n*anroit  fait  qotf  la  digne  aûiôtt 
d'exterminer  les  bandits  d'Italie  ,  fa  mémoire  doit 
£cro  celJcbrce  à  jamais.  On  ne  luy  peoc  reproche» 
que  (a  ttop  grande  riguefr  ,  qu'il  exetçoit  principal  * 
lement  fur  ceux  qui  lavoienc  ofFcnfé  :  mais  en  té^ 
compèhfé  V     reconnoifToic  ainfi  que  nous  aVoUf 
dcjadit ;  ^fcttx  qui  luy  faifoieftt  fervice*'  ^  ivtï.f  îi^:?;; 
.  /  Les  hommes  qu'il  éleva  en  de  fi  hauts  fe  de  fi  dî-  V 
gncsdégresÈ  d'honneur,  outre  lent  attente,  témoi- 
gnent ce  que  je  <lit«  Salufte  6c  Flaminie  firent  bieâ 
pour  eux  de  fuyr  fa  prefehce  mais  ils  enflent  encore  ^ 
mieux  fait,  s'ils  eullèht  pu  fuyr  celle  de  Dieu  ^  de         '  . 
qui  la  iafticè  règne  par  tout  l'Vnivers.  Mais  il  n'y  a  [- 
lieu  de^ranchife  qui  foit  exempt  d'une  tttaih  fi  cquié  i 
table-  Comnie  ils  croyentccrc  en  ûn  pott  exempt 
de  toute  tempctc  ,  il  faût  qu'ils  rendent  conte  d« 
leur  vie  piflee.  Là  compagnie  qu'ils  ont  ordinaire^   "  ^  \ 
ment  chez  eux  ,  h'empcche  pas  que  leurs  jours  ne         /  \ 
foienc  fauchez  en  herfee.  Lhomme  de  fang,  ôc  ptirt^ 
cipalemeuc  lr  perfide- ne  void  jamais  toutes  les  an»'  ^, 
nées  que  la  Naiurô  luy  pouvoit  donner.  Car  Salufté  *• 
clè  bien-privé  de  la  vlé     la  fleur  de  fes  jours  aptes 
.  l'avoin  rtfiifcrâblement  fait  languir  quelques  moisi 
fans  que  li  charge  qde  lef  Vénitiens  donnerenl 
de  Q^SiA  dl  leur  ^rrtlée  i  luy  puilfc  fe.cvit  de  garent 
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au*li  qiï^  yous  venez  tout  maintenant.  EtTÎaiTiîmç» 
meure  de  pareille  mort  quelle  fie  mourir  rinnocent, 
Akomont.  Mprt  encore  trop  douce  &  trop  honora- 
ble pour  elle.  Il  falloit  qu  un  B:)arreaci  y  mît  publi- 
quement h  main  ,  pour  fcrvir  d  exemple  à  ceux  qui 
violent  ainfi  le  droic  divin  &  humain.   Il  n'y  en», 
quïi  trop,aa  monde.  Ce  fi^clcne  produit  qnc  trep  de# 
ces  monftres  abominables ,  indigne  de  porternon 
feulement  le  nom.  de  Ghrctiens  :  mais  encore  de^ 
converfcrpârmy  hs  Canibales,  &  parmy  les  Ty grès: 
&  lesOurs     pois  cju  oli  n'y  puiique  poiiitces  exe-> 
Cfabl'is  mêchanct  tez  O  croçl  fiecle!  Le  Soleil  ne  luit 
qu  i  grand  tort  fur  nous,  pilfs  que  tu  es  tout  plein  de 
Tieft'es  ,  de  Tantales  &  d'Auées.  ,  ' 

;    Ces  hemicides  pafleicnt  quelques,  mois  l  Vet^ife 
avec  aCfez  d'honneur  .&-de  contentement  ^  pottans 
néanmoins  toujours  dans*  leur  ame  le  ver  de  U 
confcience  »  qui  les  rongoit  fans  ceife.  Salnftcqui- 
.  étoic  à  U  vérité  un  brave  &  vailhnt  Cavalier  ,  di. 
gnedhonneucs'il  ne  Icûc  fou.)lc  dune  tâche  qu'il 
ne  pouvoit  laVer  ^  fut  .élcu  des  Vénitiens  qui  recom-^- 
noitlixi:entU  valeur  ,  &  ^expérience  quiJtSvôitiux, 
ejLploiçsd:  la  gnme  ,  pour  General  de  leat  armce.î 
Comme  ti  croit  êrje  à  l  abry  &  hors  de  cou:  oragc^t 
fous,  h  proteaion  du  «Lion  Marin  il  fait:  ardin;ii-k' 
i;emt.-ni  U  d--m-ureà  Padoû"  en  on  b-au  Palais  fîtuc 
|iux  bords,  de  cecte  deliciepfe  rivière  que  les  Anciens 
commit: cnt  Aii.iiK*:  on  Mcd^aife  ,  fi  je  ne  metromp- 
pe.  CVit  là       f  'iamvnie  pour  être  bi^n  difcrette,- 
&  pour  )(  ii'r  p^y.  faiccmenc  du  luth,  comme  nous 
^von5  di:)adK,c^t  vificpe>d  u^e  infinité  dç  Cavaliers. 
S^  mn^on  eft  /comme  une  Acadcnie  ou  la  pcnne'* 
Nobleffc  app^enU  tcujonrs  quelque  cbofï.  Et  foc 
loue  les  F ty^çois  ,  actiu?  4*  frait  clU.^A^it 
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d*étrelaplus  galante  Dame  dltalie  i  y  paflent  les 
heures  deftinces  aux  honncces  plaifirs.  Et  elle  ne 
roanquoit  point  de  charmes  ,  &  d'artifices  afin  de 
gaigner  ramiiic  d'un  chacun  ,  peur  s'en  fcTvir ,  fi  la 
îieceûité  luy  conireignbit.  Durant  que  la  Lombar- 
die  ne  parle  que  de  Ces  rares  qualitez  ,  un  jeune  Sei- 
gneur que  nous  nommerons  Timahde,  neveu  de Sa-^ 
lufte  devint  amoureux  de  Flaminie.  Cette  amooc 
illicite,  qu'il  tâche  au  commencement  de  bannir, 
prend  une  telle  poflrffion  de  fon  ame  ,  qu'elle  en 
chalfe  le  jugement  &  la  raifon.  Enfin  ne  pouvant  U 
fuppbrter  d'avantage  fans  mourir  ,  il  la  découvre  à 
fa  Tante.  Encore  que  labeimé,  la  jeuncfTejIa  bonne 
grâce  ,  &  la  NoblclTe  du  ce  Gentil-homme  jointes  à- 
tant  de  belles  paroles  ,  accompagnée  de  (oùpivsôc 
de  larmes  ftifTênt  capables  d'émouvoir  un  roc  ?  elles 
ne  font  pas  néanmoins  fuflSfantes  d'induire  Flami- 
nie à  le  contenter.  Soit  qu'elle  fc  reprefentax  Ténor- 
mité  du  crime  ,  foit  qu'elle  creÇtt  que  Timante  le  fit 
à  delTcin  pour  la  ruiner  envers  (on  Oncle ,  tontes  ces 
récherches  ne  moifTonnerentque  du  vent.  Comme 
il  eft  aux  peines  d'un  cruel  defcfpoir.  Voilà  que  U 
fortune  femblè  de  le  favorif(rr&  luy  ouvrir  une  voye 
pour  parvenir  à  l'accomplifTement  de  fapaffion.  Vne 
fièvre  lente  qui  s'ctoit  infenfibLmient  coulée  dans 
l'eftbmachde  Silufte  commence  à  le  miner  fi  bien 
péli  a  peu  qu'enfin  après  beaucoup  de  langueurs ,  il 
cft  contraint  de  comparoîcre  devant  le  thrône  de  ce- 
Itfy  qui  juge  en  dernier  rcflbtt. 

Apres  que  Flaminie  eut  vetfc  un  torrentde  pleurs 
furie  corps  de  fon  mary  ,  qu'elle  eut  outragé  foa 
fein  ,  «5c  fon  vifage  ,  &  en  arrachant  fes  beaux  che- 
veux ,  appelle  parplufieurs  fois  la  mort,  recours  des 
rnifçrablc?  ,  le  temps  qui  cft  le  médecin  de  i^as 
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ixfiiîx  ,  adoncît  peu  à  peu  fa  douleur.  Sx  tnaifon  ne 
laidoit  pas  jd*érre  cornnic  auparavant  ,  ouverte  aux 
bonnes  cbrnpagnies,pendant  que  Timantc ,  qui  pour 
lpr$  avoit  fuccedc  aux  charges  de  fon  Oncle  ,  tâche 
de  fe  rendre  fon  fuccefleur  en  la  pollelTion  de  cette 
femme. 

'Il  y  avoit  pour  lors  à  Padduc  un  Jeune  Gentil- 
Ixpmmede.la  Marche  d'Ancone,  doiié  dune  excel- 
lente beauté  ,  &  accomply  ^  en  toutes  les  plus  rares 
pVrfedions  qui  peuvent  rendre  recommandable  un 
mortel.  Ce  ÇentiUhomme  nomme  Adonio  ctoit 
vea  de  bon  œil  de  f  Un]inJe  .  ;^vcç  un  déplaifir  fi 
grand  de  Timante  qui  pfe'noit  garde  aux  contenan- 
cçs,comme  fptit  ordinairement_le^  Amourepx^qu  eh* 
fin  la  pctt^5de,la  jaloufie  s'emparant  de  fon  ame  ,  fon 
amiiur  fe  change  en  une  rage  defefperce. 

Les  dédains  ,  les  refus,  6<  enfin  tous  les  martyres  , 
de  r Amour ,  font  confolez  de  refpoir  qui  flnte  tou- 
jours, &  qui  promet  de  Tallegeriient.  Maisla  jalou-^^ 
fièeft  une  infcidion  ti  étrange  &:,infupportablc  â 
gueii'r  ;  .que  même  la  jt^wyjUnc^  JiVft^as  àflc^  ca-^. 
pàble  de  la  bannir. 

Sera-t'il  dit  ,  difoit  Timante  tout  tr^nfporté 
cette  fureur  V  h  ^eiheriht  me  ingrati  qui  me  fuit 
é  qui  je  cache  de  moy  /  Doit  .e  prifir  une  fnêcharttt, 
qui  wc  dcfrtfe  :  ^neY^y^je  toujours  une  crutlle  ,  qui 
ve  répond  jawais  ,  &  qui  néanmoins  ne  cep  de  prier 
un  autre  qui pBffede  tnoîns  dcmtrite  ?  Soufffjrayji  que, 
nion  ame  vive  efcUve  d'Orne  quy  tna  en  haine  ?  Non, 
non  y  je  luyveux  montrer  y  -{ue  fi  'jt  fq'r  ts  icy  'iay  commié 
un  [i  grand  (rime  cjue  de.  Vain  et ,  puis  quille  en  êtoie 
tant  indigue  te  vr.tx  expier  cette  erreur  p<ir  U  punition 
qu:  îcxerçeray  fur  un  catir  .  qui  /ouvre  pour  tout  U 
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la  rerotatîon  d*an  dcfefperé. Avec  vingt  on  trente  de 
fes  amis  ,  il  encre  an  jaar  dedans  la  maiion  de  Fla- 
tTTiuie.  Le  temps  ccoic  déjà  vcn«,cju*il  falloir  qu  el- 
le rçndîc  compte  de  la  lubrt  de  (on  mary.  Mais  Lti*  ? 
cie  ,  qui  avoit  n^anié  fes  fullcs  amouirs,  fu:  la  premiè- 
re cxccaccc.  Tenante  qui  ctoyoit  qu'elle  maniSt 
^rtcore  les  fécondes  paffions  de  fa  Matrcff!;  ^  iuy  '  • 
donna  dans  l'eftomach  deux  ou  trots  côùps  ^d'mic 
petite  dague  quarrce  qu'il  tenoît  à  h  main.  La  mal- 
heurenfe  étant  itreinte  motteHemept  s  jette  uh 
grand  cry.   Flami nie  avoit  un  frère  quT  voulue  faire  .  . 
qu-lquerefiftance,qaaudil  apperçeut  cette  violence,  ' 
mais  il  fut  bien.tôc  porté  à  terre  ,  de  piivc  de  vié, 
EHe  fortit  cependant  de  fofi  cabinet  ayant  ouyia  • 
rumeur  ,  &  alors  Timantc  rembraflaot  dû  bias  gaiil 
che  ,  commença  à  la  c^reïTer  à  coups  de  dagtic* 

il  enfonçoit  dans  foh  ft  in  i  &  en  poUflant  ce  pe- 
tit poignard  ,  il  tenoit  ce  difcoùrs  :  Ctïi  méiintcftafji 
Ji^aiamt  ,  ijtt' avec  cette  pointe  ]e  voh^  touche  le  cœu¥  . 
^HeU  pitié  ne  peut  dùnccjHes  t  jucher.  Cèît  ores  que  jh 
le  trouve  fenftble.  La  miferable  jette  xw\  grand  cry,  St  . 
avec  fon  fang  vomit  fon  ame  malheurenfc*. 

Lors  que  cette  exécution  eft  faite  ,  Timantc  fort 
fioidemcrht  de  ce  logis  avec  tous  fes  coifipagnon^  . 
&  fe  retire  au  fien.  Ses  charges ,  fon  courage ,  &  la 
grandebf  de  fa  maifon,le  rendent  fi  tien  afleucé  qu*îl  ' 
iriéprife  &  re'iette  le  ci^feii  que  quelijuè  nns  dé 
fes  amis  luy  donnent ,  de  fortir  de  la  viMé.  Il  croie 
qu'il  n'y  a  nul  qui  Tofâc  regarder  de  travers  ,  tant 
rfen  faut  qu'on  eût  la  hardiefle  d'infottncr  à  1  eni 
Contre  de  luy. 

Mais  cependant  Pad  )uë  efl;  toute  remplie  ^d'nnS 
grande  rurneuT.  ji,e  peuple  tout  fcandalifé  de  cét  aâe 
extraordinaire  crie  tout  haut  qa  on  ne  dôit  point? 
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laiffet  impony  un  tel  cxccz.  Qu'il  y  va  de  rhonnenr; 
du  bien  &  aulTi  de  l'autorité  du  public ,  &  que  fi  Ton 
fouffrc  cette  méchanceté  ,  ce  fera  tracer  une  voyc  à 
toutes  fortes  d'cxtcz  &  de  defordres. 

La  Seigneurie  de  Vcnifc  advcrtie  de  cette  crtiaa- 
tc^affemblc  le  confcil  &  décerne  un  adjournement 
pcrfonncl  à  Timantc.  Qyand  on  le  luy  intime  ,  il  ne 
fait  que  rire  ,  &  fc  mocquerdes  Miniftres  de  la  lu* 
ilice ,  &  les  mcnalfc  de  les  aflbmmer  à  faute  de  pou-» 
voir  comparoître  au  décret  de  prife  de  corps  il  cft 
lâxc.  Commaudcment  eft  fait  ï  la  Indice  ordinaire 
de  Padouë  ,  &  anfli  à  tons  autres  Officiers  de  prêter 
main  fotte,defefaifir,&  d'amener  ce  Gcmil-homme 
.  devers  U  Seigneurie.  Comme  doncques  les  Magi- 
llras  &  les  Prévôts  le  veulent  prendre  ,  il  fe  retire 
dans  fon  logis  avec  trente  ou  quarante  mauvais 
garçons.  On  tâche  de  les  forcer  :  mais  ceux  qui  font 
plus  prompts  que  les  autres  à  commencer  l'afTant ,  y 
jrefroidillent  bien- tôt  leur  chaleur.  Tio^anteA:  auCfi 
tous  fes  compagnons  rendent  des  preuves  admira^ 
bles  de  leur  valeur ,  &  avant  que  Icjeu  cefle  ,  ils  m 
tiiîntplus  de  cent.  On  n'entend  que  cris  &  que  la- 
mentation par  la  ville.  Quand  on  voit  qu'il  ne  peut 
être  force  on  informe  tout  inconûuent  la  Seigneu- 
rie de  tout  ce  qui  fe  pafTe  :  de  forte qu  elle  eft  jnfte- 
ment  couroncéc  ,  &  trouvant  qu'il  y  alloit  tropde 
fon  authoriié  ,  fi  elle  ne  châtioit  une  fi  grande  in- 
folence  ,  commande  qu'on  mené  le  Canon, &  qu'on 
foudroyé  le  logis  de  Timante ,  s'il  ne  fe  veut  rendre.. 
L'artillerie  commence  donc  jues  à  joiier  avec  tant 
de  violence  que  Timante  enfin  fe  rend  après  avoir 
perdu  la  plus  grande  partie  deceuxquiraiîjftoient. 
Se  fait  mourir  une  infinité  de  perfonnes.    On  pendit 
$0115  ceux  qui  refifterent^  &  roue  luy  ï  caofe  ds  la 
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NobldTc  de  fa  racç  ,  6i^fc:fic  moorîr  en  prîfbn;'-'  - 
ts  Ccft  U  fia  tragique  &  foneftc  de  FUminicqoe  le 
J^iel  arok  tlaiîée^e  beaiiëoiif^^e  perfeârions.*  £1  le  est 
4fI>Qft^  foHtfiKm      fén  jtttiptnlfcm'I  &  encore  pldj' 
,f)arkmètirtte  qa'cUe  fit  commettre  en  U  pcrfonne 
^  ((m  Hiaiy  .  Dieu-q9i)Bgf>&  qui  refticoc  à  chacim 
felott  fes  iœoirïès  ^  TMtlt^fr'que  U  croéiitc  exercée  iai 
ion  ^orps  foie  l'expiation  da  vice  de  fou  amc« 

-  iPi^  hârriUef  €XttX^  commù  fir  fine  mm  RclU  ^* 

HIS  T  O  1  R  E  XV.t; 

I)  Vis  qne  j  exerce  tna  plamc  à  jiécrtre  teschofeè^. 
:  ^eAes  6ç  tra^^iqôc»  «rri?éet  eo  nos  ^oiirs , 
ne  veux  poMt  en  oublier  une  qui  mérite  d'ccrr  pa- 
bltéeàla  pofteritc:  pour  fer vir  d'exemple  à  ploiît  i|rs 
eficoir€t^ii'^Ue  (bit  âdf  enoe  en  Qâe  étran. 
^Pra^fice,âe^fa{ên4foîgnée'denos  centrées ,  toul 
lesfois  pois  qaelle  cft  noavelle  j'ty  entrepris  de  U, 
doiiiiec  M  public  afin  qàe  par  lé  niat-  hçor  à^Mitroiy 
¥4m  tippreiiriei  ftiïr  ce^oi  petK  faire  tdmbèé  awîç* 
dangers  cvidens  qoi  en  procèdent.  L'hiftoirç  qqôje 
xaconce  eft  doncques  arri  vée^Q  befltc  forté^  ^ 
Àa  pays  des  Troglodytes.eft  imeiÀè'q^^  ^TV^* 
le  Merbc^qtie  le  renommé  fleuve  du  Nil  léd  célèbre* 
one  tertevU  plus  <tcHtce,&  k  ptùs  fettile  qo'aa* 
tfe  quifeiteii  tmt  le  tfiSe  dBrrVhivéhj  CfM  qtii  f 
font  leur  demeare  font  tous  Chrétiens ,  &  forr  de- 
„  If ots.  Mii^  particoterement  il  y  a  uoe  noble  maiforî 
i|ttel^on  fort  prifce  pocœ  lai  profeCf 

fib^qo'élle-t  lOojours  farîte  de  la  Religion  Catho; 

liqoa  »  (àài  jaaiMi  ^mxU  CAtâckcc  dra  Jacrcfidr 
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d:^  Abyfllns.  Or  il  n  y  a  pas  long-cemps  que  le  chef 
deccctc  m*ifon,brave  &  généreux  Cavalier,s'il  y  en 
g  en  toutes  les  provinçes  do  midy ,  êpoufa  une  belle 
&  fage  Dame  yffuë  de  llluftre  famille  de  Mmla, 
Ce  Seigneur  fe  nommoit  Nicandre ,  &  cette  Dâmç 
Cftllicc.  De  leur  légitime  mariage  ils  eurent  fix  fils  &c 
dix  tilles*  L'aînée  que  1  on  nommoit  Mclifife  ,  fut 
douce  d  une  fi  grande  bcamé  ,  qu  elle  raviffoit  lc$ 
yeux  de  tout  ceux  qui  la  tegardoient.  La  Nature  la- 
voit  rendue  accomplie  de  tant  de  dons  cxteric;acs; 
qu'à  peine  ayant  atteint  l'âge  de  douze  ans  ,  jdle 
€coit  recherché  en  mariage  d'une  infinité  de  Gentil- 
hommes  yflus  des  meilleures  maifons  de  la  contrée* 
I,a  mcre  picta  l'oreille  particulièrement  à  la  pour- 
suite d'un  brave  Cavalier ,  dont  Icnomêtoit  aifeat 
connuen  ce  pays  ,  &  auquel  elle  aroit  de  l'inclina* 
tion.  Elle  fit  tant ,  qu  elle  difpofafon  époux  à  luy 
donner  leur  fille  en  mariage.Les  Nopcesen  fuicc  ce* 
lebrees  avec  toute  la  pompe  qui  s'obferve  parmy  le^ 
jperfonncs  de  cette  qualité,  &  le  nouveau  marié  fe  rev 
tira  dans  pou  de  jours  en  unemaifon  de  plaifance, 
qu'il  avoit  auprès  de  Sy eone*  Mais  la  fortune ,  qui 
traverfc  ordinairement  les  plus  grandes  félicitez  da 
^londc  ne  permit  pas  à  Meli/Te  de  jouir  longucmenc 
des  embraflemcns  de  fon  Mary.  Il  fût  tuéà  la  chaf- 
fe  pat  une  avanture  étrange  ,  qu'il  n'eft  pas  befoin 
4e  raconter.  Quand  Nicandre  eût  apris  la  mort 
lamentable  de  fon  gendre  ,  il  retira  fa  fille ,  laquelle 
îî'avoit  pour  lors  que  treize  à  quatorze  ans.  Cetto 
jeune  vcfve  ,  croilfant  eu  âge ,  croifloient  toujours 
çn  bcaui  é ,  de  lorre  qu'en  peu  de  jours  on  parla  de  la 
re^xiarier,  T^;utcsfoi<^  le  pere,qui  fe  voyoit  chargé  de 
bcauçoup  d  enfans  çcoit  déjà  rfifolu  ,  afin  de  con-^ 

maifonillultre^  de  U  mettre  caK^igion^ 
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enfemble*qiwtre  autres  de  fcs  fœurs  ,  &:  trois  de  les 
fils.  Il  fc  rcprcfentoit  que  fi  fon  bien  êtoit  partagé 
«gaiement  entre  fes  cnfans  ,  fuivant  Us  loix  des 
Aby(EnSi  i'aînc  qni  doicconfervcr  le  nom  &  Itrs  aru 
mes  feroic  bien  peu  de  choie.  C'eft  poorqnoy  ponf- 
fc  de  ces  humaines  confidcrations  il  contrcignit  la 
jeune  vcfve  d'entrer  dans  une  Abbaye  de  Dames, 
nommée  de  Roche-perfc  ,  fondée  par  la  Princeffe 
Dorothée  de  la  maifon  Royale  de  Sitim  ,  &  femme 
du  vaillant  Prince  du  Saba. Cette  Abbaye, foit  qu'on 
regardât  la  grandeur  des  batimcns  &  la  ftiodtare 
de  TEglife  ,  foit  que  Ton  confidcrât  les  fondations, 
&  les  revenus  ,  reircntoit  fort  la  magnificence  du 
Fondateur.  La  jeune  vefvt  Melifle  n  avoit  pa^ enco- 
re quatorze  ans  lors  qu  elle  y  fut  conduite  ,  nean^» 
moins  elle  qui  avoir  déjà  goùtc  du  monde  ,  Se 
avoit  plus  d'inclination  \  la  terre  qu'an  Ciel ,  elle 
aymoît  à  fe  parer  >  &  à  fe  rendre  propre.  Ses  yeux 
jettoient  des  regards  vagues  par  tout ,  &  à  fa  conte* 
nance  Ton  jugeoit  incontinent  qu  une  vie  éloignée 
de  la  compagnie  des  hommes  ne  luy  plaifoit  guère. 
Toutesfois  il  faut  qu'elle  fe  délibère  de  quitter 
toutes  converfations  :  hormis  celles  que  Ton  prati- 
qicdansTaufteriré.  O  Petes  &Mercs{  apprenez  à 
ne  forcer  point  les  volontez de  vos  cnfans,  &  prin^ 
cipalement  e/i  une  chofe  ,  ou  il  va  du  falutde  l  a- 
me. Quand  il  eft  qneftion  dsi  les  eufermer  dans  uit 
Monalterc,  il  faut  qu'ils  y  foienr  appeliez  de  Dieu,& 
que  leur  pcrfeverancejlcur  capacité,  &  leur  âge  foffi- 
(ant ,  faflfent  paroître  cette  vocation.  Melifie  o'écoit 
ny  trtez  âgée ,  ny  aflcz  capable  de  vivre  fous  les 
reigles  d'nn  Courent.  Sa  volonté  y  ^roit  cncort 
fnoins  portée.  Et  de  là  procèdent  tant  de  malheurs 
&  tant  de  Uimeît  Quand  on  la  fit  Rcligieufe  >  elle 
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ne  faifoit  que  plcarer  &  que  (oûpircr,&  elleaccufoît 
la  cruauté  de  fon  pere,&  de  fa  mere  qui  la  foj  çoient 
à  une  vie  fi  contiaiic  à  fon  defir.  Apres  y  avoir  pafle 
deux  ou  trois  ans  i  fans  vouloir  apprendre, ny  à  lire, 
ry  à  écrirc,voiUqdellefc  vient  à  reprefenter  la  dou- 
ceur pallee  du  monde.  L'amour  impudique  commen- 
ce de  s'introduire  dans  fon  ame.  Son  imagination  cft 
portée  à  la  concupifcencc.^  Si  elle  avoit  le  moyen  de 
contenter  fcs  defirs  ,  elle  tes  acoompliroit  fans  refpet 
de  la  maifon  dontcllc  cft  iflbc>ny  fans  confideration 
de  fon  honneur. 

Le  Diable  qui  eft  toujours  au  guet  ,  &  qui  corn- 
me  ua  Lion  rugirtant  ,  nous  environne  de  tous  co- 
tez pour  nous  dévorer  ,  la  voyant  incliné  aux  defirs 
charnels,  luy  accroît  cette  ardeur  de  telle  forte  qo*aa 
lieu  de  prier  Dieu ,  elle  n'a  d'autre  penféc  qu'à  l'a- 
mour. Et  comme  cette  paffion  continue  ,  &  qu  elle 
exerce  plufieurs  pollutions  fur  fon  corps  ,  tantôt  eti 
dormant,  tantôt  en  veillant ,  Sathan  luy  apparoît  nn 
jour  comme  elle  ctoit  retirée  toute  feule  dans  fa 
chambre  ,  pour  mieux  entretenir  les  piaifirs impudi- 
ques. Ce  malin  «fprit  par  la  permiflion  de  Dieu,s'c- 
toit  déguifé  en  Ange  de  lumière.  Il  tvoit  an  accou- 
trement blanc  comme  de  la  neige.  Bim  vom  foit^ 
Belle  Mcltjfc  y  dit  cet  adverfaire,  il  y  a  Ung-temps 
que  U  cef»p0jfi0n  de  votre  mal  m'a  touche  de  pitié» 
&  que  votre  beâuté  rna  ravy  le  cœur,  fe  fuù  ve* 
nu  vers  vous  à  cette  intention  pour  contenter  votre 
de(iry&  pour  votts  fervir  ^eformAtSyfi  vous  voule^mét-' 
voir  peur  vitre  ferviteur,  Melifl'e  toute  cconnce  au 
commencement  de  cette  apparition  ,  eut  une  grande 
frayeur,  Toutesfois  s'étantun  peu  r  afleurée  elle  de- 
manda  à  cét  efprit  j  qui  avoic  apparence  d'homme^ 
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Sathan  quîne  peut  fedéguifcr  quand  on  l'inter- 
roge de  fon  non  lépondit  en  ces  termes.  Js  fuis  I0 
RoydeVAir&  detoHti  UTerrt.  Tout  ce  ejuonvofu 
raconte  di  mQyynefi  fas  croyables .  Je  fuis  plm  doux  tjue 
VOHé  ne  fenfez.  pas.  Demande z^-moy  toM  ce  cjue  vous 
voudrez. ,  &  je  vous  l'otlroyeray.  Cette  mal-  heureufe 
prêtant  l'oreille  à  cette  Syrene  trompcreffc  >  fe  laifTe 
piper  aux  amorces  de  fon  chant  >  de  forte  qu'après 
quelques  contcftations  que  je  ne  veux  point  ccrirè 
elle  palfc  des  accorda  avec  le  Diable,  Se  entr'autrcs, 
elle  voulut  être  la  plus  fçavance  ,  &  la  mieux  difan- 
tc  de  toutes  les  Religienfcs,&:  chanter  mieux  qu'au- 
cune autre. Voila  comme  le  malin  efprit  en  la  forme 
que  nous  avons  dite,habita  charnellement  avec  elle, 
6c  ne  ceffoit  toas  les  jours  depuis  de  la  voir ,  tantôt 
en  la  même  fi^nre ,  ôc  maintenant  en  celle  d'un  co- 
chon,&en  d'autres  formes  deteftables.  Ses  compa- 
gnes furent  éronnces  de  remarquer  en  elle  un  (î 
merveilleux  changemeii^t.Celle  qui  ne  fçavoit  ny  lire, 
ny  écrire,  huit  jours  auparavant  étoit  devenue  en  ua 
inftambien  lifante,  bien  écrivante,  &  bien  parlante 
de  toutes  fortes  d'Hiftoires.  On  admire  fon  efprir, 
&  on  la  tient  à  miracle.  Cependant  on  la  voit  tou- 
jours parée  &  attiffée  ,  plus  que  b  Religion  ne  le  ^ 
permet.  Ses  difcours  font  remplis  de  vanité,  de  pro- 
pos mondains  ,  &  traits  lafcifs  ,  au  lieu  de  fes  Heu- 
res, elle  a  toujours  entre  les  mains  quelque  Amadis 
des  Gaules  oa  quelque  autre  livre  traitant  de  l'A- 
mour defordonnc. 

Quelques  bonnes  Religieufcslen  reprennent, & 
Iny  remontrent  que  cel  *  eft  indigne  de  fa  profeffion, 
mais  elle  ne  fait  que  s'en  rire  te  que  s'en  naoequer. 
Lors  qu'elle  eft  avec  celles  qui  font  fes  plus  familiè- 
res 7  on  n'entend  4^  fa  bouche  que  propos  ditTolus^ 
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E  li  fe  vante  d'âvoir  acqois  depuis  peu  de  jotirs  nti 
amoureux  ,  qui  la  vient  voir  toutes  les  nuits  ,  &  qaî 
Uy  apprend  l'irt  dé  bfcn  parler.  On  en  fiit  le  raport 
krAbbclfe,  qui  ne  pouvant  comprendre  ce  quelle 
vonlolt  dire ,  fait  néanmoins  prendre  garde  à  fes 
a£tions,&  la  fait  coucher  accompaj^née.Comme  elle 
(e  voit  tenue  de  court  »  elle  fait  fes  plaintes  à  foti 
àmoureux  qui  Tinduit  à  fe  venger  ,  &  à  mettre  1.-  feu 
dans  le  Convcnt.  LVnnemy  luy  donne  lay-même 
U  feu  ,  rinclcc  à  commencer  par  le  plus  beau  corps 
du  logis  de  T Abbaye.  Le  feus'cpand,  &  fans  qu'on 
lepuHre  éteindre,  il  s*clancc  de  chambre  en  chambre 
&  ravageant  ce  bel  édifice  ,  qui  avoit  tant  coûté  ,  il 
court  jufqu  au  Temple  ,  où  toutes  les  Religieufes 
^écoient  retirées  ,  cômme  à  un  faint  Azyle.  Mais  o 
cas  déplorable  !  Si-tôc  que  cet  inccndiare  fortoit  d'un 
coing, la  flamme  y  étoit  portée  avec  tant  de  violence, 
qu  en  moins  de  rien  ce  beau  &  fuperbe  VaiflTeau^avec 
les  Cloînes/es  Chapitres,fes  Refeaoir$,&  fes  Dor- 
toirs ,  fut  réduit  en  cendre. 

"  Les  pauvres  Religieufes  furent  contraintes  pour 
fe  fauver  d'abandonner  tout  à  la  mercy  des  flammes. 
Elles  font  depuis  cparfes  de  cô<é  &  d'autre,  ôc  vont 
quêtant  de  toutes  parts  ,  pour  la  reftauration  de  leur 
édifice ,  qui  ne  fera  jamais  tel  qu'il  ccoic ,  fi  quelque 
main  royale  ny  répand  fes  libéralités. 

Apres  que  cette  enragée  eut  aflTouvy  ce  deCr  de 
vengeance  ,  fes  parens  l'enfermèrent  dans  on  autre 
Monaftere  plein  de  pieté  ôc  de  religion.  Son  mfolen- 
c5  accoû'-umée  ,  fes  paroles  débordées  ,  &c  la  Icdurc 
qu'elle  faifoit  ordinairement  des  livres  lafcifs , 
forcèrent  quelque  dévotes  Religieufes  JeceCon- 
vent  à  li  reprendre  de  fes  deportemens.  E'ies  luy  rc- 
moatroient  à  toutes  heures  fa  vanité ,  ôc  luy  met-* 
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de  notre  'Temps.  iSj. 

toicntcîevant  les  yeax  la  crainte  de  Dieu  &c  Tobcyf- 
fanee.  Mais  c'ctoic  perdre  IcvK  peine.  Au  lico  de  leur 
fçavoir  bon  gré  de  ces  bons  &  faints  confeils  ,  elle 
fit  mourir  par  le  moyen  du  Démon  qui  coochoic 
avec  elle  ,  crois  de  ces  bonnes  Rcligieofes  d'une 
inorc  foodaine.  Toutes  les  autres  étonnées  de  cet- 
te mort,&  craignans  un  même  danger  prefencerent 
requcte  au  Ptincc  fonverain  de  Meroc  ,  &  le  firent 
prier  înftammeuc  de  les  délivrer  de  cette  perte.  Le 
Roy  ayant  appris  les  deportemens  de  cette  fille, 
commanda  qa  on  h  renvoyât  à  Abila  chez  Tes  pe* 
t^  &C  mere,  qui  ne  pouvoient  croire  ce  qu'on  publioit 
de  leur  fille,  &  qui  en  rclTentoiènt  dans  leur  ame  oa 
grand  crcve  cœur.  Ils  la  tindrent  quelque  temps 
chez  eux  ,  &  l'y  eulTent  retenu  d'avantaçe  ,  n'étoic 
que  ces  perfonnag^s  craignans  Dieu ,  faifans  con. 
fcicnce  de  retenir  au  monde  une  perfonne  profcfTe, 
fe  refolurenc  de  faire  bâcic  &  fonder  en  l'une  de 
leurs  terres  une  petite  Abbaye  pour  y  enfermer  Me- 
lifle.  Sa  Majefté  même  promit  de  contribuer  à  lau- 
gmentationdndotde  cette  Abbaye ,  mille  livres  pa- 
rifîs  ,  qui  font  quelque  fix  cens  livres  tournoî- 
fes ,  ou  environ.  Tandis  qu'on  batic  ce  monaftere 
lé  Seigneur,  &  la  Dame  d' Abila,  prennent  garde  de. 
plus  prez  à  leur  fille.  Ils  la  font  coucher  en  une? 
cfiambre  pioche  de  la  leur,  &  luy  donnent  quelques 
Dambifelles  dagc  ,  Se  de  bonnes  mœurs,  pour  rac- 
compagner. La  méchante  les  chalFois  de  fa  cham- 
bre  avec  injures  ,  &difoit,  qu  il  luy  écoit  impofljt- 
blederepofcrjfi  cll^s  n  ccoit  feule.  Ceux  qui  avoient 
Toreille  tendue  versfes  actions  :  Toyoient  les  nuits 
pailer  fans  fçavoir  à  qui.  Vne  voix  mal  articulée 
iuy  repohdoic  ,  &luydonaoic  nntclligeucc  de  cç 
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qu'elle  luy  demandoit.    Cecy  eit  rapporté  à  fon  pè- 
re &  à  fa  mere  ,  qui  ne  pouvans  encore  adjoûrer 
foy  à  ces  difcoiirs  ,  entrent  on  jour  ï  TimpoDi  veuc 
dans  fa  chambre ,  afin  de  la  forprendre.  Mais  ô  cas  ^ 
hideux  &  épouvantable!  ils  apperçcurcnt à  l'indanc 
un  potit  pourceau  >  qui  fc  veautroic  fur  le  ventre  de 
leur  exécrable  fille.   Mon  intention  n'eft  pas  icy  d'é- 
crire fi  cette  vifion  êtoit  véritable  ou  illufoire.  lay 
déjà  traite  cette  matière  dans  ce  volume  en  autre  ,^ 
part.  Le  Seigneur  d'AbiU  mit  la  main  dcfTus  pour  * 
lecliaflec  lors  que  ce  monftre  gifTolt  vers  Tun  &  l'au- 
tre flanc  de  Mclllfe  ,  &c  enfin  difparnt  au  grand 
étonncment  des  alTiftans  ,  &c  au  grand  creve-cœur  ' 
du  pere  :  mais  parCicuberemenc  de  fa  mere  qui  pcrdic  • 
tonte  patience, &  pleurant  à  chaudes  larmes, fc  mit  i 
proférer  ces  pitoyables  paroles  :  fji  l  maudite  &  exe^  ^ 
ctahle  gemture  ,  faut-il  qnune  maifon  fi  illujire  »  &  fi  ^ 
renommée  de  tout  temps  pour  fa  pieté  ,  foit  maintenant 
des  -  honorée  partes  hnribles  r/iithancetez,  J  O  kon 
JDteti  !  efl-ce  cecy  Vmffru^Hon  qne  ^e  t'ajf  donné  tnt^ 
fendre  ieumjfs  ,   que  tn  ayesacc^  intance  avec  l'enneray 
de  notre  falut  f  G)U4nd  tu  ps  proftjfion,  &  ijue  tu  t  en- 
fermais dans  unCUhre  ,  ne  renonçaà-tu  point  au  Mon- 
de ^au  Diable  y  &  à  la  Chair  y  &  nêpoufas-tH  pas  ce- 
luy  €ju%  répandit  fon  S^n^  précieux  en  r^rbre  deU^ 
Croix  pour  noiu  racheter  de  la  thort  r/emelle  :  Et 
maint etiant  rompant  tes  vaux  (7  fAujfam  la  foy  cfue  tu 
dois  à  ion  Epoux  y  tu  prens  accointunce  avec  le  Prmce 
des  ténèbres  f  Sera-t^l  dit  cjue  mon  ventile  dit  porté  une 
forciere  }  Ha  !  p^uto'  la  mort  terrmne  mes.lfurs ,<èvant'^  ' 
que  toye  parler  de  td  fcund^le  :  Recomrnànde  -  toy  k 
ion  Dieu  ,  miferab  e  qu^  lu  ef  ,  fupplie  fabo^né  (ju*elle  ^ 
ie  délivre  de  ce  malin  ,       ufe  fotivent  des  Sacremens 
qtt'il  a  infiitHç\^en  fon  B^^îfc ,  vraycs  ame^ peur  chaffat 
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ctîifimWf  dk  genre  humain,  jiinft  U  Fils  de  Dieut'M/l. 

^l(pît^eft&lmQ0ll|K       lori ôicftC  de  ït  *èoaehc  de  ' 
cette  vettueufe,&  non  jamais  ad'  z  loiiée  Dame  d'A'*> 
bila  Jors  que  foa  abominable jâiieiemieMiDe|)^fi^ 
£»UedfrSath»:,'ilelë£B}t'qtiefiv(^^^^   que  fetfnoc* 
de- fes piiPdlcs.   Et  quoy  ,  répondit  elle,  cft 
ce  an  fi  grand  casqoe  de  yovLoti  Dcn^on  amoDFcox* . 
à  une  Daitsoitclkl  £ft-ce  iifttvch«£e£.Tàrë ,  qir'e^ 
^CÉpit  jaro^is  irxtvcc  atrmonde  ?  Fautfil  corrclure» 
qoepour  parler  i  un  Efprit  Je  pe  foù  dopnce  k  loy  > 
5ocrates  qui ,a  eft c  le  pi«s^giaiiièiiemcBe*deâ iSeries; 
{l^flezv^  qui  par  letémoignagedc  l^Orade ,  fat  efti^^' 
mcies.fage  ,  aavoiujl  pas  imCcinoa  .quifejcçfi-. 
li^iUoit  ?  itoitril  powincrSàcîe»  ï -ra  Mâf^iéonf.. 
fe;  a»  içay  pia«bq^y  veut.Vajtef  m  fi  j;rand  bhA: 
foiii^iineehofe  fi  commune.  Et  que  dirip^ypusiil 
j'ctoit  de  CCS  feinnirs'/.dom  le  nombre «â  iiifii^^ 
font  hpimp^ii^Uiltiik  plm{ale*^^ 

,  ntm>  Sathanm'a  point  de  pouvoir  ^ur 
Wloy  •  1  Elprit  qoi  mt  yifite  tomes  le$  noii^S'Cft  On 

l'C^r  iSî'TOfial^rîtçz  ,  îvoof  repentirez  bien^^ôt  fort 
ke ,  &  la  vengeance.  Le  pecc  &  kn]ifife  ,  apreâilii|fcr 

4^Veiff6lr(iiertiahs  un  cachot ,  û  elle  ne  vivoit  d'aa- 

uc  lof  te,&  de  la  £aùe  rnomirtf  iCe{al;^î^ 

^'i^i^  l#  i^fiai#«r;^cotà^  de  ^ 

^çW*me  dcHtt  elle  grommeloit  de  Pefprit  ,  &  difoit 
tourhaqt;#uK  Damo^liiics  ,  qui  écoieqt  ^AVjPl^lïfj 

Xcl^  yi'mibcei&iV»^0i  dwitoihliiliiicrWillea. 

«4ri^»^:Wi«M.'ê^  qaeiéSfigneur  d^Abi-. 

{a  fit,  uQ^  roju«eâ^5)^,eii4^  jyT  TW^1i1K|ii<iyfjtt 
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qui  concernoient  Ton  froavcincment  delà  ville  âtf 
Macua.  Ilpenfoic  ne  faire  qu  aller  &  revenir  aafli. 
tôt ,  afin  de  mettre  ordre  au  mal  qa'il  voyoit  naître 
en  fa  maifon.  -Qnand  il  fut  party  ,  la  bonne  &  ver-' 
ttieofe  Dame  ,  de  mère  croit  toujours  proche  de  ùi 
iîlle.  Elleliiy  repr<îfentoit  fans  ccire  la  crainte  &  l'a- 
mouf  de  Dieu,  l'incitoit  à  feconfeflTer  de  (es  pe- 
chrz  j  &  crier  mèrcy  . de  fes fautes:  tandis  que  cette 
exécrable  fupportoit  avec  impatiertce  ces  faintes  ad-^ 
monitions  :  mâis  plus  en-core  la  garde  qu'on  faifoit 
d'elle  la  nuit ,  qui  l  empcçhoit  de  pouvdir  librement. 
jDuyr  de  fon  amoureux  ,  enfin  ne  pouvant  plus  fou^ 
frir  les  faints  difcours  de  cette  Dame  doiiéede  pic-l 
té  &  de  religion-fans  avoir  égard  an  refpct  que  Tort^ 
doit  à  ceux  qui  nous  ont  mis  an  mon  Je  ,  ladeteftaJ 
ble  fille  à  Imftigation  de  Sathan,quiavoit  déjà  acquis 
far  elle  une  entière  poflcffion  ,  attenta  la  plus  horri- 
ble méchanceté  qu'on  prtitle  imaginer, cotre  laquelle^ 
le  grand  Legiflatcur  Sol  on  ne  vor^lut  point  éta^^ 
blir* de  peine  ,  parce  qn  il  ne  pouvoir  fé  perfuadefr 
qu'un  tel  crime  fe  commit  parmy  les  hommes.  Ce*; 
toit  environ  fur  les  onze  heures  de  la  nuit  >  iorsqué^ 
les  ténèbres  amènent  par  tout  le  filcnce  ,  que  ^etce 
foreur  infernale  fc  leva  duHtoù  eIlecouchoit,<5:  for-' 
tant  de  fa  cl^ambre  entra  dans  celle  de  fa  mere ,  qui 
dormoitdun  paifiblefommeil  dans  fa  chàfte  couche. 
Le  plus  jeune  de  fcs-fils  ,  de  l'âge  de  cinq  à  fix  ans 
ctoit  à  fes cotez.  La  parricide  avec  un  grand  &  lar- 
ge couteau  ;  s'approche  du  lit,  en  donne  fi  prom- 
ptement  dans  la  gorge  de  celle  qui  luy  avoir  donnée 
nai (Tance  qu'à  peine  la  pauvre  Dame  pat  jetter  un' 
cry.  Vi>eD3moifeUe  è'kgQ  coochoit  tofift  anprez, 
qui  ayant  faute  du  lit  V  accourut  promptemcnt ,  & 
tfouvaiK  fa  M wvell^  cjqi  -veiloitunc  fource  defang 
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MVift  U  fenêtre  de  U  chambre  ,  dt  (émit  h  crier 
feeotet.^  Les  D^meikiques  (ke  Châmo  iritlidl£M( 
ftoimiptdiiiem  pai*  vt9fi!.q«e VélrtC  flt  eUtt^iJMfés  1# 
fwifnfé  die  fa  mairon  qai  ayant  apperçea  ce  àifté  5d 
|p^laricfpe£kaclo»^keat  i  céire  toUiLévanoîijr.Ajranl 
fe«  iemmieM ,  n  cod^  Il  ime  cfMiillSAh^ 
chaide  ,  Se  y  prie  ane  cpée  poùr  venger  fuf  detCtf 
maudite  la  mort  d  une  bonne  mere.  LVfFcc  s  cti  f&ij 
tiifili^,  urtfiK  efté  reteaa  ^  Us affiftani  cfiH  lu/ 
remohttel^M  qûM  faHait  procedér  eh  orteaffaite; 

telle  cofifequence  par  les  voycs  ord.naires  de  li 
Ivfttcé  •     loy  ac^ioAt  l'épée  des  mains«  Neantu' 
mohlS'bdotflalt  ^'tt  "reflèntoic  4e  Uperfeq«*il 
Ycnoit  de  recevoir  pw  les  mains  de  eetce  parricide^ 
kijr  faUbic  v^nnt  tapt  i'Mijiiires  ccA>tré  elle  ^  iS^  Id^ 
PmAmC  û^tivenittK  t  l|em|$«iifce  V  qti'cin  ne  le-'(i<il; 
(i  bien  tenir  cju'il  ne  T^mpoignàc  une  foi5,&  la  defij 
goràc  toQce  à  belles  on^tei.  Si  on  ne  la  luy 
^ttée^^îU^étraïajilée.  CeMe  maâdiie  1ht  eiiferriiéd 
fous  unè  feure  garde  ,  attetidaticU  VeHK  èà  mifecaf 
We  Pere .  qui  vint  trois  jours  après. 
.  vM^^aipenuhf iimenc  cxpiinkitiàccii^IledMi:^^^ 
leur?  Trouver  me  fi  chère  eocnpagtiie/aVee  qtit 
•voit  vécu  fi  long-temps  en  paix  i  6c  en  cpneorrde  , 
privée  de  vie  »  par  celte  ï  qui  elle  l-Veit  dbnnce  ?  Ô 
i>îil»/  (difotcceéalemGtftttl  hoMùé^  U  faiêi 

f  M<  je  vèfié  ayt  gfiivemem  êfettsé  »  fuié  ^he  wêu  pcT"' 
mtitiz.  ifHi  t4tit  de  méUhemr  dtrive  en  ma  tnaifetté  h 

bien  d'ejtercer  vk¥4  ire  fm  men  coulpMe  cheff  Hit 
Ifiéfémvtefmmey  cornment  ift^çe  que  ftuflpéu  de  ftud 
émt€  fM  ^  v$m  Imféf  mîjfifmdê  >  f^Ai  ffmieteéieWt^ 
m' Min  fer  àeitrmlMJUffeift^làe  cette  Jiirie.  Si  i'éufe  ejfj 
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fnr  moy  y&  rna,  mort  eut  gararny  votre  vie  ,  powt  tjtii 
$enjfe  exposé  mile  fiiU  la  mienne  ,  crutUe  vipère  ,  (quelle 
pH'^ition  peut-on  imaginer^  t^uifoit  caféihU  dete  pnnir 
félon  ton  mérite  .<* 

Ainfi  fe  Uipentoit  ce  bon  Gentil-homme  ,  fans 
touccsfois  en  ans  fi  grande  perte ,  foitir  hors  des 
bornes  de  la  patience.  Il  leflembloit  le  jufte  lob  qui 
parmy  fes  cruelles  6c  extrêmes  affligions  ,  ne  i^au- 
dit  jamais  Ton  Créateur,  ny  ne  murmura  point  con-, 
tre  le  Ciel.  Aufîî  les  vrays  fc^:viteurs  de  Dieu  reçoi- 
vent les  adveifuez  qui  leur  font  envoyée  de  la  mcme 
main  dont  ils  recueillent  les  profpeiitez.  Cependant 
il  fait  mettre  entre  quatre  murailles  fon  exécrable 
fille  ,  &  informer  du  crime  horrible  &  exécrable  pac 
ellcperpetié.  Le  procez  fait ,  il  envoyé  au  Roy  de 
Meroc  &  à  fon  Confeil ,  pour  en  ordonner  fclon 
réquicé.  Sa  Majefté  ayant  nieurement  délibéré  fur 
cette  affaire  ,  &  trpqvant  que  le  fer  >  le  feu  ,  &  tout 
antre  fuppUccn'écoit  que  trop  léger  pour  la  punitiou 
d'un  tel  crime  ,  condamne  cette  Parricide  à  tel  gen-. 
re  de  mort  que  le  Pere  voudroit  exercer,  luy  don- 
nant pouvoir  d'augmenter  y  ou  diminuer  U  peine, 
félon  qu'il  liiy  plaiioit. 

Si  tôr  qu'elle  fuc  condamnée  ,  le  Démon  IVnad- 
vertitjde  forte  qu  elle  ne  voiiloitny  manger  ny  boi- 
te, qucpremicTvrment  ceux  qui  luy  apportoient  ce 
qui  Inyitoit  necclfliire  ,  n  en  h  (lent  Tertay.  Et  pcrfi- 
ftant  toU)Our$  en  ion  abomjinable  opiniâtreté  ,  cl  le, 
diloit  tout  hanc  :  h  ne  veux  point  mourir ,  cfue  ie  nayp 
ache-hé  U  Tragedte.  Il  fmt  aupAY  avant  c^ue  mon  Fer 
&  mon .  frerc  aifnc  mehrcnt  de  mes  mains.  Plnfieur^ 
bonsRçhgieiix  v^noient  pour  Tadmonefler,  &  pouc, 
la  réduire  ,  ««ais^  il  n'y  g.aignoient  tien.  Elle  vomit* 
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beau  oppofcr  à  fa  rage  des  fainces  remontraiices  ti- 
rées 4^5  ùcrées  Ecritures.  Elle  n'en  vouloit  oiik  par-/ 
1er.  Quand  on  luy  difoic  quelle êcoic  goflTcdce  du' 
malin  cfpriç ,  repondoitqQ'ils.  mencoient ,  ifc  q.u  elle  . 
x\  tn  ccoit  qu  acccdée.  C'ctt  le  mot  dont,  elle  ufoic,^ 
pour  exprim-r  les  .yibleiis  accez  qui.k*  tranfpor-^- 
toient  d'heoreà  autre  ,  cjamme  une  Pidionellc. 
qj3el  regret  avoir  cei)on  Seigneur  dc/Pcrc,  rcffenT-! 
tant  avec  la  perte  de  fa  cherc  Epoufc ,  celle  qq  il  vq- 
yoitde  Pamede  cette  miferable  qui  s  en  ailoic  cirp 
Uproye  de  Sachan.  Cetçe  jufte  douleor  digne;  d'uri' 
bon  Pere&  d'un  bon  Cluctien  le  forçoit  à  diliyer  /■ 
Icchâtlnicncquclle  mctitoit  pour  la  ranger  an  train* 
de  laluc.  Il  n^épargnoit  de  rcchcrclier  tous  les  jour» 
l^s  plus  faines  Relii/ieux ,  qu'il  appelloit  de  tous  co- 
tez pour  cet  effet.  Ccluyqui  eut  tant  de  grâce  de. 
Dieu  que  de  faire  confelfei;  4  cette  exécrable  f  hor^u 
reut  de  fon  crime  fut      de  ces  boaj  Archimandril' 
tes  qui  fe  tiennent,  en  lalhcbayde  :  mais  toutesfois 
avec  beaucoup  de  peine.  Çc  fut  alors  que  le  diable 
voyant  quon  luy  vouloittavir  ce  qu'il  penfoit  luy 
être  acquis  >  déploya  toiites  fes  rufes  ,  &  toutes  fcs. 
fineflcs.  Il  loy  difoit  àPoreUle,  qu  auflî-tot  qn  elle 
advcUeroit  la  faute,  on  U  feroit  cruellement  rapurir^  • 
&  qu'il  ne  falloir  pas  qu  elle  eut  peur  qu'il  j^e  l>ydaCr 
coDtie  U  peine  qu'on  luy  vouloit  faire  fo^fl[I•ir 
pourveu  qu  elle  fût  ferme ,  luy  ptometu^t  a^^efteL 
de  lauanfporter  en  un  pays  étranger ,  où  ellcrçce-.. 
vroit  toute  lorte  de  contentement.  Enfin  pi^r  U  perJ 
miflion  de  ccluy  qaitient  la  biideà  cet  Adverfaixc  J  - 
clic  prêta  loj:etillc  aux  faints  difcoursdu  B.eligi^:ux. 
Lors  qu'ils  la  vitchanccler,cefutàrheur<*qu  il 
raença  le  difcours  de  la  création  des  hommes,  ^.c  pe- 
çljé  ^ucroduic  pas  lej>unçe  dcs.tene^rc^-Vf  ftfPC - 
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prépare  pôur  ce  (ojct  aux  mortels  :  l'antidote  de  ne- 
tte Rédemption  ,  par  l'entrcroilc  do  V«ibeFilsde 
JDico  ,  féconde  perfonne  de  ta  Trmicc ,  qui  a  priJ 
nô'  rc  chair  homaine  :  fc  foufFert  one  cruelle  morty 
jK)ar  expier  la  conlpe  de  nos  premiers  parens  :  &C  a 
les  bras  tendus  de  ouverts,  qu'il  prefente  à  ceux  qui 
fe  reprefentent  de  Tavoir  offensé.  Ces  remontrances 
ptofeicc  d*on  zele  aident  >  &  guidée  de  1  Eiprit  de 
Dieu  eurent  tant  de  pouvoir ,  qu*clles  cirèrent  prc- 
micrement  des  larmes  des  yeux  de  cette  mifcrable. 

Apres  ayant  navrée  Ton  cœur,  fa  bouche  profera 
CCS  paroles.  mijer  thle  qut  te  fms  ,  fOHrjuoy  ejl^ce 
^ne  la  tirn  ne  s'ouvre  four  rnerglontir,  h  ne  fttis  pas 
digne  que  la  lawiere  du  Soleil  m'écUtre  :  mata  quuna 
tternrUe  'ttit  me  ceuvre  de  fes  ombres  ohfcures  ypuifqht 
%ay  revpH  ïnmin  que  ie  fis  avec  mon  Dieuy  lors  que 
recetu  le  faim  fSacrewem  du  Baptême  l  accord  pafm 
fe  avec  le  fils  de  Dieu  y  pû^r  m'alUir  avec  l'efprit  de 
perdition,  N^n  contente  de  ce  crime  ,  %ay  bfhliun  des 
teattx  édifice  de  ce  pays ,  &  fait  mottrir  trois  Religieii^ 
fes  ,  &  commis  une  infinité  d'horribles  mcchancetez., 
iay  coupé  la  gorge  à  ma  propre  mere.  O  Cruel  Vêi46 
avez,  veu  toutes  ces  mé^hancetez.  ne lesavt'^paspU'-' 
nies.  Pardon  ,  Seig'îfwr^oni fuit- elle  en  s'agtnouil- 
Unt  &  élevant  fes  yeux  en  haut  )  »#  traitiez,  pas 
Pion  ame  d'un  aujfi  rigoureux  fuf plie e  ,  que  mon  corps 
Va  mérite,  O  Ftis  de  Dieu  !  ne  me  refufel^as  uffcgotétte 
de  ce  far  g  précieux  ,  qui  efi  capable  de  laver  tom  les 
plw  abominables  pcchez,  du  monde,  Arrière  de  moy  Sa^^ 
lhan  ,  ie  renonce  m  ton  alliance ,  &  implore  deformate  la 
ptifericorde  de  cetky  qui  n$  la  refufe  jamaû  à  ceux  qui 
jfe  repentent  de  leurs  tranf^rejfions. 

Tenant  ce  difcours  elle  baifoir  h  terre  ,  en  figne 
d'hamilitc  ,    de  comritign.  Le  Religieux  iugcaot 
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jffàe  Dieu  t'avoit  toucbé,  luy  Aemmit  G  file  ae 

VQuloiC  point  recevoir  le  S4cceineas.5le.<i^f<^Qa        ^  ; 

fneiu  (on  dcfir ,  «ai»,  encores  depuHi^  4bs  peclifZ 
xievanc  Diea  &  les  hommes.  Sc  anc^  cQiySclîét ,  elle 

.  4|iiinse  M*  le  Diablç.a4N9Ît  43^sc  de      corpi  cliâi» 

ncUemeut  ^  fous  diverfes  &c  hortiblcs  formes  ,  & 
;Mf^l|U^(^m  fous  la  figure,  d^tun  pepj^ipoiirceai^ 
•Que  pi^ce  €|«e  les  l|t^eligieu^s  da  CqWçiaU  oà  l^oto 

l'avoic  inife  ,  la  reprcnoicnt  de  fa  vanité  >  il  Tavoic 
^ittdciite  à  biiiler  le  Mofuftere.  Que  ce  nraavais  Ef- 

Ek  ttneitoic  è#  V4mgfefi%9.>  T^qtpdf/m^^^ 
rttmt  de  Religion  pour  vivre  a«i  «londe  roivaot 
fet  pUi(its.  Q^i'cnfutce  elle  avoic  fait  tncmir  les  &e- 
slîftieofs^  »4Qpi  »ût»5  vfom  parié  cf «dc^b^fiS  dç  plat 
JM>éc  A«s  teiMiitttnces  qoe  fa  mccç  Jujr  faifi^ 
:^tous  les  joors  elle  luy  avoit  cpapé  la  gorge^  Qi^'^^l- 
1^  éloii,j4liberce  d*eu  faire  autant ,àio|i  pç^  #  & 

feere  mifnif  .Btefqueis  jp^orilbl^  .Ic.époiiumuf* 
,bles  méchancetés^ ,  elle  requero^jt  humblement  par*^ 
f^aa  ^  mifeciiy^e  à  Dieo.»5ci^i^i^c<m  auVd^^ 

point  le  Sacrement  de  penicesee.  L  harrem  4e  fes 
'  Crimes  qu'elles ^pablioic  devant  un  grand  i}qfp^e 
%A'aflîft«iis  ,f ai  foie  di;fâei:  les  <^bc«çil^^ 
^le  est  eonfefsc  fes  péchez  de  U  f#ite  que  oon  re  ^ 
nons  de  raconter  ,  on  Tenfcrma  enut  les  quatre  mq- 
'rfiiUcs  »  oàeUfi^*^  auparavant  »      q;ae)qQes  îourt  y\^^* 

apretott  li€rc>nMxpirée  ,ks  bras  e^  croix.  On  ne 
V  fçait  point  alTcmcment  le  genre  de  fa  mort.  Les  uns 
^^ccfl^ent  qoe  ce  fut  4e  la  grande  douleiir  ,  Se  doreC* 
^ jfSmitMnt  qa  elle  evQk  de  fci  ibominables  peche^», 
«  jLes  noues  foifcet  ^  es  ifot  |^ar  faoce  ^^'aUmeçf  f 
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Ordinaires  ,  donc  elle  n'avoir  pas  à  fuffifanceou  bien 
qn  on  1»  priva  de  vie  par'poifon,ou  par  odeurs  d'arti- 
fice* Quelques-uns  cioyent  qu'on  la  (iiiffoqua  par  un' 
licol.  Il  n'y  a  que  ceux  qui  Tavoiént  fous  leur  garde, 
'qui  en  peuvent  rendre  raifon  alfeurée.  C*eftlafin 
tragique  de  cette  malhcureufe  Damoifellc  qui  doit  ^ 
fcrvir  d'exemple  à  ceux  ,  &  à  celles  qui  cpoulent  un 
Cloître  ,  avafnt  que  d'éprouver  s'ils  font  âlfez  forts, 
pour  refifter  au  Prince  de  ce  monde  ,  &  pour  fur- 
monter  les  tentations  de  la  chair. 

  ^.    -   _    t   ^   — 

J)t  '4a  tnort  pitoyable  du  valerenz  Lyftt. 
H  I  "s  T  b  'i  R  E    X  VI, 

Cruels  deftins  î  qui  ordonne7  de ^nos  jours? 
cdMme^J  vous  pldt^ ,  "^cftlrquoy  p^tmnteâ. 
>oti5 tjoè-là^lft^^r^  f  r?)aiiîfc  (Jetfi  dignes  fruits  ,  pu?s 
^4go'ils  ftrii  ^e  fr^eu  de  durée  r  Eft-cc  poiht^quc  vous 
"àvez  ordbqné  du  mb'nde  eh  cetté  forte  -,  ti'dè  les  p!ds 
fcelles  cKofespàïTénttOT^^  &'<tu'un 
maiirt  voiï  nàîtfe  &'rt4oéVir':les'^t!s  brUes  fleôrs>^ 
'Cette  Hift8ît;e  rebdtemor^ftage  de  la  jaftice  de  ma 
"-fUxi\i?\^'^^  puis  l'écriter/knr^^larWts ,  voyant  tèoïe 
\k  valdif  ;  &  tfoit  le  mefiteae  It^lerre  perdre  fi-tôt 
^îeor:merit^,atr point  de  leur  '0fftnt'*-^^  ^' 
-  'yïïf§uê)fc^Ciel  avoit  f^^^-^ 
\  béaychef  d'c^uvfè'& 
pli»  ncflSrtcs  &  de  plais 
'Ïratrcc/À'^rinéavoit  il  atteint  Pâge  de  dix  fept  ans 
''iqo'îl  fit  piritcc  tant  de  iroilrage  &  de  valeur  ch 
deux  gala[tîtes  journées  j^qa  ao  jugement  des  plus 
'  vailians  &  fagc$  Ctpijaîflei ijoicommandoit  en  Tar* 
*^incc  où  il  côrobtttioit ,  il  it^M  le  prix  par  deffas  le* 


de  ne tre  Temps.  i^^ 

plas  v^lereux  Cavaliers.  Depuis  il  fc  trôova  ên  tant 
d'alFauts,  en  tant  de  rencontres  ,5c  en  tant  de  foû  e- 
n-meris  déplaces  qnc  fon  rciiom  s'cpauJit  par  tou- 
te TEiirope.  Limais  la  Frânce  depuis  'le  valereox 
RdlâiTfJ  ne  porta  un  tel  Paîbdin.  Si  les  Dieux  luy 
cufTencaccotdc  plus  d.^'joaV^", 'il  euft  cfficdi a' gloire 
da  Chevalier  Bayar,  Aatefte  ,  ce  nccyic  quç  grac« 
cya^  btfaiitc,  &c  que  co&rco^Ciè.  Aprcs'qutiï'nbiS  fu- 
reurs laflees-, mais  ndh  pas'a'llouvic'S  d'exercer  fca  ar- 
mes civiles ,  eurent'  donné  quelque  refpit  à  ta  plus 
floriflante  Monarchie  ide-F^ùfo^e',  il.Vî^ic  ala^put 
du  Prince  ',  qui  vendît 'de  tjuiltcr  une  Cbùronnç 
étrangère  ,  pour  recevoir  celle  qtii  luy  appartenoic 
par  lés'droits*de  la  Loy  Sàliqùe.ll  n'y  eat^gucres  de- 
meuré qu'iUcquit  le  furhbm  dé'Cavnlier  fans  pair.  l! 
y  êtoic  également  chery  ,  t^vei;e  :  Le^  j^kis  mau- 
vais garçons  qui  font  état  de  pren'dfctoûs  les  jourr 
dèi  querelles  pour  faire  pai^let  de  leur  V;e  u  ayoïent? 
pas  fujet  de  fe  venter  en  TactaquancV  li  les'cf  âtibit^ 
fi  bien  qu'il  n'ayoient  jamais  plus  Vn vie  d'^preàver 
h  force'dc  fon  bras.  Et  ceBx  'qtfi  1^  clierchoiéht  d'a- 
mitié Vtrouvoîent  tant  de  franchife,  &  taûtdedou-; 
ceur  en  cette  belle  anie  qu'ils  en  êtôîent  ati/fi-tÔt  en- 
tièrement contens  ô^fitisfaits.'  Les  rares  ^ons,' dont 
il  ctoit  accoipply  luy  acquirent  tant  de  pitt  ^O)^  bon- 
nes grâces  du  prèmiet  Priilc'e  dufang  Royâl ,  qu'il 
ctoit  toujours  auprès  de  loy.  Il  le  yoyoit  ilc  .fi  bon 
oeil ,  &^faifoit  tant  d'eftimc  defoa  raerite  <juc  nut 
autre  îi'étoit  rien  à  fa  comparaifon. 

MaisTenvie  qai  s'attache  toujonrs  à  là  vertu; 
comme  font  les  cantatides  aux  plus  belles  fleurs  ne 
pouvant  fapporter  la  fplendcur  de  fa  gloire.cheichoît 
cependant  de  le  ruiner.  Tous  les  jours  elle  faifoit  de 
inauvais  rapports  à  faMaJeftç  dç  tyfis ,  &  defgit* 


Hijloires  Tragiques 

Q<î elle  Je  voyou  d auffi  mauvais  œil ,  que  lautri? 
Pji^ce  fon  pioche  parenç  fairoic  conte  de  fa  proi^ef- 
fp.  Lyfis  fe  cpmportoit  neantmoins  avec  tant  d'hotir 
peur ,  &  la  fortune  luy  cioic  fi  favorable  en  tous  fes 
4c(leins,  que  fes  enneqiis,  quelque  faveur  qu'ils  euf^ 
fenp  dt»  Rpy  >ne  ponvoient  gaigner  fur  luy  nycou- 
veftçmcnt,  ny  ouvertement,  piufienrs  fois  on  tâch^ 
de  rartaffiner  :  mais  il  çchapa  toujours  des  embû- 
ches de  fes  adverfaircs  ,  &  en  mit  i  mort  un  fi  gran4 
rJQiTibre ,  que  déformais  on  le  tint  çornmc  pn  hom» 
tp,e  qui  ne  pouvoit  mourir.  Durant  que  les  chofes 
pfTencde  la  forte,  cc  brave  Cevalier  ne  hilTe  pa|^ 
4'^<re  le  plu^  fouvent  à  la  Cour  ,  &  d'y  vivre  avec 
Mnt  d;:  réputation  ,  qu'elle  obfcurcit  celle  de  touf 
»!u5  brèves.  Bien  fouycnt  au0i  »1  va  yifiterles  villej 

fon  gouvernement,  L'apour  n*avoit  enc©re$ 
P?P  pù  guigner  fur  fa  liberté.  Toutes  les  beautcz 

iponde  Ipy  croient  findiffcrentes.  Il  paflbit  fes 
iopis  fans  étire  tourmenté  d*ns  les  flots  de  «  petiç 
J[)içq  ,  OM  les  pilotes  le^  plus  expertsdccouvxçnt  toos 
|e$  jours  quelques  nouveaux  ccueils  ,  Iprs  que  Ics^ 
^ç4ox  yeux  d'une  Dame  luy  firept  pei4i;ç  le  titre 
tj'lpvipcible,  en  une  aifemblce  qui  Te  ht  dans  la  mai*, 
4'un  loge*  en  i'upe  des  villes  doni^  il  ctoi^  le- 
gouyerpenr, 

Ccluy  qui  n'avoit  jamais  trouvé  de  hazard  affezr 
4'fScilç  pour  erréter  fon  généreux  courage  ,  ^  qui 
aypii  défié  mille  fois  la  mort  toute  teinte  de  fang  & 
^^iprreur  au  rnilieu  de  tant  de  périls,  recorinnt  ci>, 

jnftant  l'effort  d'une  beauté  qui  par  fes  çbarmes 
ffi^Jg^loirc  |cle  le  furpaonter  11  s  efforçoit  au  cora- 
fïîepfpnient  d*y  faire  refift^ncç  ;  mais  s'il  eut  en  ce 
p^tjvoir  ,  il  e||l  faît  plus  que  toqs  |es  Héros  tanc 
irinlf?^  fH^  Tf^fît^aii^  Cette  beacié  pour  le  fefpeA 


Ae  nétYi  TeYnfs.  ' 
qae  je  dois  à  ceux  i  qui  elle  apparcenoic ,  fera  nom* 
roée  Sylvie.  Si  Lylis  cft  fi  vivement  atteint  de  fon 
gmour  ,  ellen'eft  pas  moins  amoureufe  defon  méri- 
te ,  non  pas  tootesfois  pour  s'abandonner  i  luy,  puis 
qo'clle  a  toujours  fait  trop  de  profcffion  dcl'honi. 
iieor  ,  quelque  chofe  que  la  calomnie  ait  fcmé  par 
tout ,  mais  teolcment.  une  amitié  Iciiablc  ,  fi  elle  eut 
eftc  indifférente ,  veut  avoir  la  gloire  d*avoir  dom- 
pté cclny  qii  on  croyoit  indomptable  ,  fi  bien  qu'elle 
tache  de  Tarréter  du  tout  à  elle  ,  &  joignant  fes  ar- 
tifices à  fa  beauté  ,  Tempécher  de  n'en  aimer  point 
d'autre.  L'amour  eftune  belle  chofe,pourven  qu'el- 
le ne  pafTe  point  les  bornes  de  la  raifon  ,  il  eft  impof- 
lîble  aux  braves  &  gentils  courages  de  vivre  &de 
p  aimer  point ,  à  la  charge  que  les  Loixdu  Ciel ,  & 
de  l'Eglife  ne  foient  point  violées.  Celte  amitié  qu3 
je  veux  décrire  ,  êcoit  illicite,  &  ne  fe  pouvoir  prati.r 
quer  fans  le  fcand.^le  des  hommes  ,  encore  que  Diea 
n'y  fïiw  point  offensé.  Il  n*eft  point  permis  à  une 
femme  mariée  de  quelque  condition  qu'elle  foit  ,  de 
(divifer  fon  cœur,  qu'en  prefcncedc  Iesus-Christ, 
f&  defon  Eglife,  elle  a  donné  i  fon  Epoux,  ny  de  don- 
ner tant  de  privaaté  à  un  autre.  Cette  Dame  dont  je 
vous  parle,  êtoit  mariée  avec  un  grand  Seigneur,  )eu- 
,  vaillant*  fage ,  difcret  &  courtois  ,  s'il  y  en  aaa 
monde:  de  forte  qu'avoir  de  Tamitié  onde  l'amoot 
pour  an  autre  ,  c-cft  une  chofe  digne  de  blâme. 
Qu'elle  ne  m'allegoe  point  le  mérite  de  Lyfis,  capa« 
ble  d'allumer  d'amour  impudique  les  plus  pudiques. 
Ce  font  de  foibUs  raifons^qui  ne  doivent  jamais 
çcrc  receuës  des  Chrétiens.  Lyfis  à  la  vérité  eut 
tort  de  jettes  les  yeux  »  &  de  fc  Jaifler  prendre  par 
une  perfonne  qui  étoit  liée  à  une  autre.  11  ne  faut 
jamais  faiieàaoccoy  ce       nous  ne  voudâoos  q^ 
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nous  fùc  fait.  Ma,U  toutes  ces  cotifitlcràtions  v\ont 
pins  de  lieu  au  fiecle  oùiiioos  fommSs ôc  princi- 
palemenr  parmy  ceux  qui  ont  efté  nourris  à  UCour  j 
où  le  vice  cft  a  (lis  au  tronc  de  U  vercu.  Apres  que 
Lyfrs  fc  fut  foilemçnt  embarque  en.  cet  amour  ,  oii 
les  apparences  loy  proracttoient  ce  qu'il  n'obri.^ndrci 
jamais,  il  fi:  entendre  à  Sylvie  letourment  qu'il  faufr 
froit  pour  ia  beaiué,-.&  cUe  donnoic  des  petites  pri* 
vautcz  ,  fans  ncammoins  lcry  acorder  ceqa  il  dcfiroit 
avec  tant  de  pàlSoD,  Elle  le  careifoit  &t  la  forte» 
en  partie  pour  lebién  qucllelay  vouloir  y  &  en  par- 
tie pour  l'cmbrazei  d'avantage  à  fon  amoùr.,  &  pour 
le  rendre  plus  ferme  à  fa  recherche.  Auiïî  il  n'y  a 
point  de  doute  que  rieu  neconfetve  mieux  la  flam* 
n>ede  r^maur  que  ces  privautez  fa/is  jooy/ran<re: 
puis  que  le  chaffeur  ponifuù  le  lièvre  au  froid  ,  au 
chaud  i  par  montagnes  ,  &  par  plaines  ,  &c  qoM  n'en 
fait  plus  de  conte  ,  lors  qu'il  en  a  fait  fa  prife  :  quM 
fe  faut  donner  garde  de  ces  Jeunes  mignons,  qui  en 
on  aagc  fi  tendre  ,  fi  délicat  ,  &  dont  l'ardeur  cft 
un  feu  de  paille ,  qui  fe  confomme  auiTwcôt  qu'elle 
prend  nailTance.  iC'eft  pourquoy  ces  patits  refusi 
&  tontesfois  accompagnez  d  un  je  nejfçay  qaoyj 
qui  l'invitoitâ  la  ppurfuiie  ,  l'engagèrent  tellement^ 
que  depuis  il  n'eut  poihtde  rcpo^  ,  il  pafloit.  les 
jfoitrs  &c  les  noies  à  foûpirer  fon  ardeur.  O  Dietl  ! 
(  difoit-il  »  d'où  me  peoc  procéder  ce  nouvcin  trou- 
ble ?-6  Lyfis  !  où  ieft.ton  courage  ?  Paut^-il  que  tu  te 
UiflTes  îdonnpter  fwr  les foibler'puiflTaiices  d'nn  en- 
fant ,;toy  qui  n  as  pu  <  être  far  monté  îd'aucun  autre 
pouvoir  ?  O  doux  regards  î  vous  m'êtes  chèrement 
vendus.  Mais  sfil  fe  totirmentc  d'un  côté  ^  Sylvie 
n'a  pas  moins  de  paûiq|i  ,  quoy  qu'elle  It  diffi* 


*^Toiitesfois  elle  cti  autre  qoc  ccUcdc  fon  Amou- 
reax:.cat  encai»  qu'cito  ne  reffiâ(.)aiiiftî$'  it  vmift, 
ietn  {SDopse&ng  pour  liiy  :  fi'6ft««e'  poiifftkntiqii^Ift 
inoarrou  plutôt  de  mille  mort^  >  qoc  d'offenfer  en 
mStt  ion  honnem  »  qa  eUe  noircifToic  en  appai^aqfli 
4Lf  fis  cq>coâiiic  la  w^ttoKiles  joars  v  ichitmmf 
•gtrdsfe  confondoicnt ,  &  fe  méioicnc  daiis  lçQé| 
ames.  Enfin  ce  Cayalier  ne.poavamplos  fuppiicter 
«fiode  paffion ,  h^ibaedciay  écricc.  Lir<c|^îlt 

S/  voHâ  évkTi^Hjfi  bie/t  câfmêifmci     ma  imikuk 
pûht'iâMiÊi^ift  è ixêmài en mn*âm,immr . 

fuis  ajfcuré^  hfUe  Sylvie ,  que  votre  cueur  de  rocher  f^réf 

heur  ïft  flgravâ  ^Ht  v$m  m»j  fiiuf^zj^'^ne^mimk^ 
thes  fçm  feifites  ,  (è'^^t  m$?i  Ameur  eft  fujet  au  cban* 
fiemim.  Bàméjfe;^ ,  f f  votu  fwffUi^ctftefeëe  croyànu 

'It^  à  ijui  In  Palette  ^a^fcer^kiÊn^t^U  tramé  de^  f^^ 
IMfAhiiiM^  -  /Vmt/  0iic4mpétiemé  féM^^m/Ê 

fBOft% 

toifie  ne  fent  jnfiem^nt  derrière  fuis  éjue  pane/le  vwé  fejr 

^ncehrdiy  ,  ou  par  la  fi»  dé  ma  fHr.  l^^fH^i^^^^^ 
•"  Cette  lettre  ayant  efté  fermée,  il  laconfigna  en- 
trt  les  mafns  dec^Iage^qae  LyHsaircHrgmgné  poqp 
4i^  %*rvir  éé  mâiemenc.  Cet  iioimne  dlKf  iiÀm» 
iwgrat  s*î!  en  fut  jamais,  homme  qui  tenoic  tout 
^on  bijea& toii^Ma honneur  delà  m^Ioadd  gQiie^ 
VMf  Eyfandft^  matf  de  Sylvie,^  s'^taàt*rènèi4ct  opt^ 
•irter  de  les  traonrs ,  rendit  la  lettre  à  èette  IXtfi^ 

Aftc;s4-4Vok^leiië,  elle  M  ifMfr^û^clk^l  aiftf^ 

(   1   •  / 

* 
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répondre,  ou  bien  n'y  répondre  pas.  D*an  côté,  elle 
fe  rcprefcncoit  que  fi  elle  répondoit  à  fa  lettre  ,  ce 
feroit  rendre  trop  content  Ly  fis»  qu'elle  voaloic  tenir 
en  attente.  D'aurre  part ,  la  bien-veuillance  qu'elle 
Juy  porte  ne  permet  pas  qu  elle  nr  foulage  fon  mal 
pour  le  moins  pat  unefpoir  menteur.  Ainfi  bal.inçant 
entre  deux  extrémité z  ,  elle  fe  refolut  à  faire  une  rc- 
ponfe  aorant  iirefoluc  que  fon  ame.  Quelqu'un  pen*- 
fera  peut  ccre  que  ces  deux  lettres  font  de  mon  in^ 
Tention  :  mais  il  faut  qn  il  croye  autrement.  Toutes 
les  lettres  qu'on  écrit  à  11  Cour  ,  fe  voyent,tantU 
vaniié  des  Courtifans  eft  grande.  le  les  ayc  recou- 
vrées d'un  de  mes  amis,  qui  en  a  fait  un  fidelle  ramas 
de  pluficurs  autres,  &  qui  a  efté  curieux  de  fçavoîr 
le  nom  des  perConnes  qui  les  onc  écrites.  Cette  rc- 
ponfeétoic  doncques  telles.  \ 

Si  Us  hommes  de  ce  fie  cl  e  éi  oient  Mu[fi  fi  de  lies  en  effet 
qu'ils  fe  font  en  apparence  ,  i'^uroU  ùccafion  de  vivre 
heureufe  ,  &  contente  ,  ajfenrée  d* avoir  f au  acejuifim 
tion  d*nn  fi  digne  Cavalier.  Af^nû  les  exemples  de  lettr 
inconfiance  font  fi  comtnuns  ,  cjue  je  fuis  plutôt  toHméê 
m  forcer  ma  volonté  &  mon  incl  nation  ,  (ftià  contenter 
votre  defir,  Quand  v9Hé  m*aure\rendu  des  preuves  de 
votre  fidélité  ,  je  me  refoudray  à  ce  ejue  je  dnij  fai^e^ 
Peut-être  alors  cette perfevtrance  me  fera  reconnottre 
votre  mérite»  ' 

Si  Lyfi5  eût  fojet  de  fe  plcindre  après  en  avoir 
fiiit  entièrement  la  levure  ,  ]t  le  laifFe  imaginer  à 
ceux  qui  ne  vivent  que  de  Tcfpoir  de  l'accomplifTe- 
ment  de  leurs  dcfirs  infenfez.  Helas  !  Madame ,  di- 
foit  -  il  tout  fenl  reciré  dans  fa  chambre  ,  qu'elle^ 
marqtics  d'infidélité  avez  -  vous  reconnues  pour 
différer  fi  longaemcnt  la  recompcnfe  que  moa 

apiouc  uucmç  a  mccitée  l  VoqIqz^yous  qoe  )iciim 
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TC  de  mon  propre  fa»g  la  ptameirs?  qnc  fsy  fait  de 
H'aymei:  autre  que  yom  ?li  n'y  a-.veinc  en  coac  iipmi 
l60f  ps  que  j€  o'épttife  jmnr  ce  i^jet.  Heks  !  fi  tim 
tardez  plus  long- temps  à  me  frcourir ,  vous  perdrez 
Icplos  fidel  dea.  snortels*  Pleût^à  Pt"  f  T|ltyj|lt 
pâfSitz  biem  vràr  le  (onA  M  mon-cœm  r^ipNip^ 
»ic  fert^mnB  la  bleffeure  que  vos  beaox  yco»  y  ont 
£iice  :  vous  me  jogericz  aulfi^côt  digne  de  vcri  bon^ 
BesgcMtt.  Tandis  i|mLyfis  Te toQm)emc,icacai# 
le  rcn  cioel  deftiii  ^  &  fa  roanv^nfir  fortune ,  fa  MA^ 
trtfle  a  bien  de  la  peine  à  fmmt)mcr  d'autre  part 
)cs  aifiMU  que  une  de  races  dons  éa  Ciel  livrcna 

y^eoncre  fou  homfeor ,  alfiftez  de  rincluiation  qu'eHo 
a  d'aymer  Lyfis.  Toiicci»foi$  elle  demeure  toujours 
IL'rnie  comme  on  rocher  ao^inUicu  dr$  vagues  pocur 
ceregardsbiciT  qn'en  apfxaffèw&U  n'y  ait  nul  ^ 
croye  qu  il  y  a  emre  eux  d'autres  plus  étroits  iiens^ 
Cas  eUe  permet  à  Lyûs  de  la  voit  rana  fe  fouciec 

^o*on  eft  paele .  ,H  ptannen  qtt&  f»i  ^^fideiKt  Ji 
iefrttde.  JSt  patikiiUefeifkent     faè  eti  tiri  jar4 
din  qui  eft  à  Ton di.s  faua-  bdurgs  de    ville*  Geiiea 
tut  le  témoin  des  pleintcaqoe  Lyds  fît  à  fa; 
capabies  dl  arrêter  la  cotirfe  4o  Soleil  t 
n'en  retire  pourtant  que  de  firople  baifers  ,  6c 
femblabàea  £avcttta  qui  ne  font  qu'aigrir  le  mal 
èe  Tamom; ,  an  '  lien  4e  k  Caaiager.  Tandis  qo'îin 
continuent  à  fe  voir  dans  ce  i?aradis  »  plufieurs 
qui  ctoyeiK  lesaâions  des  hommes  ancxeis  qn'd»^ 
iu  muiM  ,  y  pcmoeni  (prde     en  font  no  nian*% 
«iriringemem»  Lyfîs  >  qni  cAmm  nontaivona  dé)f 
dit  9  avoit  beaucoup  d'envieux  de  fa  gloire ,  ne  peut 
faB,fi  Ëecf «tten^em  poorfnivte  raccompliflement^to 
leette  Mionr  >  qne  ceux  qui  veillent  te  fes  $ÛÂonà'^ 
découvreur  ijuiîl^ue^  i^^^ 
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p.irleat  foordement  ,      beauconp  de  ceux  qui  ont 
plas  de  crédit  à  la  Cour  ,  &  pins  de  faveur  de  leuD 
Prince  en  donnent  fecrettemenc  di-sadvisà  Lyfan- 
drc.  Ce  Seigneur  eft  neantmoins  fi  affuri  de  la  fi- 
délité de  fon  époufe ,  qu'il  a  reconnue  en  d'autres  ocJ 
cafions/qu'il  croit  que  ce  fontdïs  imooftures.  Et  puis 
il  s'adcure  que  Lylîs  l'aimoit  trop  ,  pour  luy  tramée 
un  tel  des- honneur.  Touresfois  pour  ofter  toutlujeé 
aux  hommes  de  parler  de  luy  >  il  prend  un  jour  la 
femme  ,  &  fe  retire  en  une  fiennc  maifon  ,  qu'il  a 
non  gueres  éloignée  de  la  ville.  Q^ui  pourra  digne-i 
mène  exprimer  la  douleur  de  ces  deux  Amans ,  lors 
qu'une  ablence  les  priva  du  plaifir  dj  fcvoir?Lyfis 
fe  plaine  i3iloùpire,  ôc  dit  en  Iny-mêmequil  falloic 
bien  que  fon  cœiir  fut  une  roche  dore  >  lors  que  fa 
Maurelfe  le  quitta ,  puis  qu'il  ne  mourut  point  à  ce 
déparc.  Il  ne  repofe  ny  jour  ny  nuit.  Lefouvenir 
defcs  licflcs  paflées  l'importune  inccflamment,  &Q 
ne  luy  donne  point  de  trêve.  Lor^  que  le  Soleil  fc^'^ 
levé ,  ilfouhautc  la  nuit ,  ôc  dcfire  la  clarté  do  janu  * 
dorant  les  ténèbres.  Sylvie  qui  fent  un  pareil  dc- 
plailir^  accnfe  cependant  la  cruauté  de  fon  mary ,  ôC 
maudit  la  rigueur  de  loy,qui  aifujettic  les  femmes  aux  *. 
loix  des  hommes.  Lors  que  fon  amitié  luy  ceprefcmc 
la  beauté,  h  courtoifie,  Ôc  la  valeur  de  fon  Lyfis,  cllo; 
dit  que  l'amour  luy  avoit  fait  goiicer  tant  de  fiuits 
délicieux  ,  non  pour  la.  pitié  qu'il  eut  de  lafontFran*- 
ce^:;mais  pour  la  traiter  plus  cruellement  »  par  la  me« 
moire  d'une  fi  grande  perce.  Eufin  leur  étant  interdit 
de  fe  voir,  ilsfe  vilîtent  par  lettres  ,  cjn'ils  donnent 
à  de  fidèles  Meifagers  >  attendons  que  la  fortune  leuc 
donne  le  moyen  de  reprendre  les  arremensde  leurs 
plaifirs.  lU  ne  Tardèrent  guère  d  accomplir  leurs  v»o- 
IcûS  àefiiS^Vu  voyage  que  Lyfandie  fie  leur  en  ouviit 


/    ♦  - 

U  chemin.  Ce  Seigneoc  avQÎc  des  affeirfes:h.0B$  deU  ^ 
province,  qù  ilfaifpit  pour  lors  fâ  demeure.  Pour  les 
terminer,  il  s*y  achemine  augr^nd  contentement  de 
Sylvie,  qui  neaiumoins  contre  faifoic  In  dolente  à  Ion 
dcparc ,  6c  le  rfommoit  de  venir  le  plû-rôt  qu'il  luy  le* 
toit  poffibic,  tandis  que  dans  Ton  ame  elle  prioic  Dieu, 
g^ae^fon  voyage  fùc  aufli  long  que  celoy  d'yllle.  Si 
lotqa'il  fut  parjy ,  Sylvie  ne  manque  pas  d'en  ai- 
venir  Lyhs ,  àc  de  luy  faire  fçavoir  qu'il  la  vienne 
^oir  le  plùrôc  qu'il  pourra.  Ly fis  qui  mouroic  da-  ^ 
mour  3c  d'abfcnce  ,  baife  cc/it.  fois  le  MtfTager  qui 
luy  apporte  de  fi  bonnes  nouvelles.  Lors  quM  arrive 
aù-fCU^ceau^où  fa    lie  fiic  fa  demeure  ,  ceux  qui  ont 
la  charge  de  le  recevoir  &  en  qui  Sylvie  a  depofcle 
plus  fecret  de  fts  aftiires  rintrèduifcnt  à  fa  chambre. 
Ils  le  bailent  &  Vembralfcnt  étroitement  à  cette  nou^ 
yçile  vçaë.J.tursajiîès  comblées  de  plalfirs  fe  iticlenC 
par  leur  bouche  •&  peu  s'en  fatJC  qu'ellcis  ne  quittent 
U  demeure  de  leurs  corps,  Toucesfois  Lyfis  ne  peut 
recueillir  le  fruit  qu'ildûfue  :  car  l'honneur  ne  laifTe 
pas  d'ctre.tpu'jogrs  le  rempart  qui  défend  tomes  fes 
attaques.  Merveille  la  plus  grande  qui  fe  lira  jamais, 
qu'une  Dame  parmy  tanche  bicu-vueilUnce  n'ait  ja- 
mais foccombé  à  tant  de  violens  allàots.  Toutcsfois 
excepcc  le  dernier  point,ilpo(T'ede  toutes  les  plus  dou- 
ces fleurs  du  jardin  àcs  Amours.  Mais  que  ces  rôles 
produit ont^fipines  ?  Apres  que  Lyfis  a  demeuré  deux 
eo  trois  jours  tn. cette  douce  vie,  il  prend  congé  dé 
Sylvie  pour  recoorner  à  la  Goor,  avec  pronacfle  delà 
fottyent;  Mais  fon  cttrel  deftin  qui  veut 
bien  rot  crai>cher  k- fil  de  fes  jours,  luy  fufcite  une 
grande  querelle.  Sa  valeur, -fa  beauci  ,  (on  courage, 
\ory  avoieiu  acquit-,  &  comme  nous  avons  déjà  dic, 
les  bpnnçs  gr;ic€5t  du  premicr.î>ria(:e  do  &ng>  qui 
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n'ccoic  pas  de  trop  bonne  intelligence  aVec  le  Roy. 
Ceuxcjoi  gouvernoient  fa  Maj(cfté,&  qui  redoocoierit 
l'cpce  de  Lyfis ,  encreCenotem  tous  les  jours  nôtre 
Monarque  derambicion  de  ce  Cavalier  (Se  luy  don- 
iioient  à  entendre  quM  êcoitcaorc  du  mauvais  menais 
ge ,  qui  écoit  déjà  cy-dcvant  entre  luy  ,  ôc  le  Prin- 
ce.Que  fa  Majcllc  y  dévoie  pourvoir  de  bonne  héurc^ 
anircment  que  fou  infolence  monteroità  celle  excre-- 
mite  ,  qu'elle  pourroic  attenter  â  des  chofcs  de  plus 
grande  importance.  Le  Roy  ,  encore  qu'il  eût  adeTS 
defu'jetde  fe  défier  >  voyant  tant  de  partis  contraire^ 
àfaCoor,  ne  vouloitpas  neantmoinstraiiter  indi^ 
gncment  Lyfis.  Bien  qu'on  luy  donnât  de  mauvaifcs 
imprcflions ,  toutesfois  fa  douceur  accoâtnmce  ne 
poiivoit jfe  refoudre  à  la  perte  d'un  fi  brave  Cavaliefi 
Ges  mignons  n'eurent  pas  coûtes  ces  confiderations: 
mais  dés  l'heure- même  ils  conjurèrent  de  luy  oftet 
la  vie,  de  forte qn*im  foir  com-mc  Lyfis  fc  retiroit  ^ 
fcpt  ou  huit  mauvais'j;aiçons  Tactaquerent  :  Toutes^ 
fois  il  fe  défendit  fi^bien  ,  qu'arec  l'afliftance  qtï* il 
rcceut  d  an  valereux  Marefchal  de  camp  »  quatre  de* 
meurerenc  fur  la  place  ,  &  les  autres  gaignerenc  au 
pied.  Lors  que  fes  advetfaircs  virent  quiln'yavoic 
moyen  de  le  faire  mourir  de  vive  force ,  ils  eurettcre^ 
cours  à  d'autres  artifices.lls  fçavoient  déjà  fes  amours, 
de  forte  qu'ils  firent  cane  de  Faux  r«ppoirs>&  donnè- 
rent tant  definiftres  imprcflions  à  (a  M^jcfté^qu'à 
leur  importunité  elle  procéda  contre  Lyfis  delà  for- 
Ce  que  nons  Talions  cerirc. 

Tandis  qu'on  ne  parle  à  la  Cour  que  de  querelles, 
&  de  diffentions  ,  &  que  le  Monftre  à  tant  de  ceftcs 
qui  parut  bien-tôt  après  ,  fe  forme,  Lyfandrc  arrive 
defon  voyage ,  Syl/ie  le  reçoit  à  l'accoutumée  avec 
jiiilkcai elles.  Aptes  avoir  icjoornc  quelques  jours  à 
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?ih*ff^fliron,.il  va  iU  Cour  ;Comme  ikC^U^f^  Uiffi^ 
4léclto  qmccok  ic)^  inAmtm^  w^it^^  siuttVftis 

©fficc  à  Lylîs  ,  vit  Lyfandce  de  .irtiiw4soçU»V  4? 

ticanc^à^pan  luy  >£Voc  ce  langage,  .   ^    v  .       '  ^ 

en  (fftclle  efivne  te  peux  avoir.loit,  cêjurage  ,  ^/^i  n'/jji 
€hâi&tuiif^Ak\& tuVcvdHTes,  Va  &rrje  te  prefe^tte 

foihbc  à  Tes  pieds  tuë  qoclqnc  per&nne  qui  éxffl 
.prc>che  de  loy ,  i]u  il jbôîc'  lyi  fti:anci  arbre  cqntte  le- 

lté  pelK  r^fKjfn^lg^^  GM^«i«c.La  bonf^o'il  vient 
.de  recevoir  de  fon  PriiHre  ,  le  louchc  fi  vivcmcnr, 
^ifÊ€  lor^p il a^^€|Mis  :C(ra/eifl|$.,égaffai>  il  paç^Jtcyic 
9«|ociiè;  flertm»  peofif »  &  «ai^nfCi  maU^a  poot 
©x^cttcer  une  cruelle  rcGr  lution.  Il  y  cart  iFe  pins  que 
^'^IFilUiiaire  fa  fci^e.afui  qo'ell^c  n^etuj^A j^ÎRt  fil 
fi|«rlfM,4cfiàiice.  C^f^^dant  |i  fgconyFje  Jii^  poifoa 
,  k  pltis  violent  qui  fo  poi^  tfouvet ,  Tay  wit  dctrem- 
\ iipé  4<^n$  au  verre  ^vcc  de  l'eau  il  va  troav£;r  fa  (èmme 
.MUpiif  fippioijc  mcDi:^  4aQ$fa  ctiambie.ill^^mandar 
/Milli^é^ii^        quiy  étoj^titd'en  f^rtir.  lors  qii*>i 
^ts>y>va!d  feul  il  ftrm^  la  porte  ,  &c  ouvraiu  les  viuc^, 

cJ^pier^ryti^MW^  larJnaîa  gaachqis 

?|>€tifan>  &d-e  la  main  droite yri  potcjnatd  couc  nud,  il 
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jnedeut  forcer  ^  n^votr  au$uni  compajfiân  de  teji\  fj^étn'h 
,  T/tûirjj  ]€  te  veux  montrer  cjue  je  fuis  flm  [oigneux  de  m 
conviffion  (frie  tu  nés  de  mon  honneur  ,  ny  du  tien.  {4$$ 
éle£lion  de  l'une  de  cta  trois  chofa ,  d'avaler  ce  foifon,  qh 
de  mourir  p^wce  fer  ,  ou  bien  d'écrire  tout  prefentewent 
à  Lyfu  ,  eiue  je  Juif  abfenr  &  que  ta  le  conjure  p4tr  /V 
fno»r  cjt%  il  te  porte  de  te  venir  voir,  5  t 

lamais  U  b  lIc  Cypris  ne  fm  plus  honteufe  lors 
que  fon  mary  l'expofa  toute  niîc  avec  Mars  fon 
amouccDx  ,  aux  yeux  des  immorcels.  Mais  les  extre- 
mirez  où  ellefe  void  réduite  dc  mourir  >  ou  de  trahir 
'  ccluy  qu'elle  ayme  à  la  vente  ,  &  qui  neantnioios  ne 
fe  peut  vanter  d'avoir  reçen  d'elle  que  des  privauîej: 
pliis  étroites  eh  apparence  qu'en  efîit ,  la  rendoient 
'  bien  plus  confuie.  D'un  côté  l'image  de  la  mort , 
^  qui  eft  communément  plus  horrible  au  fexe  féminin 
"  qu'aux  hommes  ,  s'orfre  devant  fcs  yeux  ,  d'autre 
.  «  côté  elle  void  bien  que  fi  elle  écrit  la  lettre  ,  Lyfis 
<  ne  peut  échaper  de  mourir.  Helas  !  MonficuTidit 
"  '  enfin  cette  dolente  ,  d'où  vous  peut  venir  on  fi  cruel 
dclTein,  de  donner  la  mort  à  l'innocence  !  Avez  vous 
^ jamais  reconneu  en  moy  tant  d'impudicitc  9  qoe 
vous  me  reduifiezànn  tel  piccipice  ?  Vr>ûlcz--voos 
'  que  j'écrive  à  Lyfis  une  chofc  qui  n'eft  pas ,  &  qui 
^  ne  fera  jamais ,  &  que  j'avoue  un  crimr  que  je  n'ay 

•  point  commis?  Que  je  meure  plutôt  de  vôtre  main,- 

•  ou  que  j'avale  ce  cruel  brevagc.  le  voy  bien  ,  répond,, 
Lyfandre,  qne  vous  tâchez  à  me  tromper  encores  par. 
vos  belles  paroles  :  Mais  par  le  Dieu  vivant ,  vous 
boirez  tout  prefcntement  ce  poifon,  00  mourrez  d*; 

k\:  ma  main  ,  fi  mieux  vous  #aymez  écrire  ce  que  je  de-l 

•  firc.  Achevant  ces  mots  ,  il  luy  porte  la4^gue  ppçs 

\^  de  fon  fein  ,  &  fait  femblani  de  la  vouloir  plonger»  - 
^'  deàins.  Helas  !  Monficur ,  pourfait-dle ,  je  vouscric 
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*©rcf .  Attenéffz  &  je  fecay*  ce  ^lïe  limirMdlceÉ^ 
S^pkhez  voos ,  die  le  mar^  »  WiteihenéVitittlriiMif 
fKÉiftjrms  ^t^léft'M^  die^lft  Crayear  quelle 
atoftiile  mourir,  prend  li  plume  &  le  papie(j  plai 
écrit  CCS  parole*  que  foafhaiyluy  diât*        -  ^ 

tmjemrB  donné  des  preuves  VoUs  m  manq^eriÂ 

pêim  dig  v$mf  dîmmin  êênfùUr  hfie  amMnn  ^ffii^étà^  aiéf 

H0urtdedefirdtêomffli/t.  L'sAfim^wkl^frfidp^vtfiÊ' 

Jh^^fismmêfê,^  H  m  reviendra  p9m  de  quelejuei  hkfÉi 

Je  i/eni  4ttent  Avec  awànt  d'impatience  ,  que  vêuâ pêfi 

fi^él/èm^t^Mëmimm^  nidifertpoM 
fimi  €9Mim4meitti'  ■  ^.-v,  ■  ^ -  v 

m'étonne  tjdé  cette  (jalBonnée  te4Tîoilr8t 
itgrècen  écrivain «icttèlettrev  ft  Motiwlcifeeàt 
[KittvèMei'M^hMer.  t«f  tirwesqiittûmboient  defr 
As ,  «ç  les  foûpirs  qo  elle  titdk  ât  pdfte  de  fon  efto* 
itlaeh  V  téiidbiàrtt  âffeis;  (te  tétfrcfifçnâge  (tela.diéoîéoé 
q«*cltelÉl*|i,ft^    «îéaiiâ  «iirftitéctite  ,  LyCin^ 
èffê  \k  ppimi        puis  ta  baille  à  on  ")-utic  garçan  ^ 
^à'il  avoit  inftruit  à  joUcr  Con  fetfooaget  4Lc  iaqâii|^ 
f^t^ic  trouve  Lyfis  qtû  ]6ye«t  iemeMtr  ifes  fi0é4 
râl^êAé  fk  MéltterTe  ,  qoerâtrivéede  lyfandre  lay  ' 
dcfcndoitde  voir,  &  croyant  cRfia  de  «ccc  voit  d  elle 
ips#«  UHt  ^  f a^eiiri  ordiiidirair  »  ce  ^nt  tOfislrÉ^"; 
Am^irtM  mk^rdhedi  ifw  ttrtt  de  paûSon ,  fe  dif-. 
pirf*  i  Tinrtant  de  partir  accompagné  de  ce  liieirager* 
Hs  fc  mit  eïi  chemin  ,  &  fiiic  t»nt^*U  affitepéad*  ; 

JcrtoAléifement  à  la  fin  de  tes  )aiirs.   Retovitic  ait 
Heu  doùtu  es  pany.  Ta  valeur  q^iijuTqwi  ttfv  nV 

m^pm^  quél'^tl  tetend.  Ainfi  ^arloit  on  bon  An'--*'" 


3  c8  Hlftoirés  Tragiques       ^-  ^ 

d'entrer  dansce  Châ^cau.Lny  q 

la  penr  ,  que  fur  le  ftont     fes  ennemis  ,  commerça  |j 
d'entrer  en  quelque  apprehcnfion  ,  de  forte  qu'une 
fcrisd  s*Arcétatoat  coure  à  la  porte.  Allons  Monfieur, 
difoit  c(li»y  qui  le  mcnoit,  Madame  reccuia  un  cxtre-  1 
me  contentement  ,  lors  qu'elle  (çaura  voire  vcni;c. 
Mon  amy , répondit  Lyfis, je  ne  fçiy  que  j'ay,  quelque 
^  chofc  me  dit  qoe  je  diffère  de  la  voir  àun  ancre  jour, 
le  me  doute  de  quelque  trahilon.  Comment  Mon- 
heur,  repart  lauirc,  il  fcrable  q'ue  vous  ayez  peur  ?  al- 
lons feulement  en  alTcurance.  QuM  (o;i  dit  que  y^yt^ 
eu  peut  ,dit  Lyfis  ,p  ù:ôt  fouffnrois  jcnnile  morts  ^ 
avant  qu'on  ciic  cette  opinion  Je  moy.  Ce  dïûnt,  il. 
pouffe  Ton  cheval ,  &  entre  dans  la  cour  du  Châ^eau^ 
Si  tôt  qu*il  y  fut  entré  ceux  qtfi  avoientde  coûcu4Tie 
de  l'y  recevoir,  Iny  viennent  à  Tencontre.  L'un  luy 
prend  fon  cheval ,  Tautre  fon  manteau  >  Tàutrc  fou 
cpéè.  le  ne  fçay  pas  comme  il  la  quitta,  SM  l  'eut  eue 
il  tii:  bien  vengé  fa  mort  d'autre  façon  qu*d  ne  fit*. 
C'ccoic  en  la  faifon  de  Juillet ,  lors  que  les  chaleurs  , 
font  plus  violentes.  Il  monte  vers  la  chambre  de  fa 
^  Mrîireire,  comme  il  avoit  de  coutume»  Si-tôt  qu'elle 
le  vie ,  elle- jettaun  hautcty  ,  »Sc  tomba  fur  fon  ht  pâ*^ 
mée.  Luy  êconnc  de  cette  advantore  ,  vent  s'appro- 
cher pour  luy  demander  le  fujetde  fon  mal  ,  mais  à 
l'inllant  il  fe  voit  environné  d'une  douzaine  d'hom- 
mes armez  de  pifloLts ,  d'épces  ncrcs ,  ôc  de  halebar- 
dcs.  Lyfandre  efl:  parmy  eux,  qui  luy  crie.  C  main- 
tenant que  tu  .recevras  le  Ul;ure  de  la  honte  que  tu  as 
faite  à  ma  maifon.Cedifaiu,il  lâche  un  piftolet,&  luj  j 
.  perce  tin  bras.Lcs  autres  le  chargent  avec  leurs  hale- 
-;liardes,     avec  leurs  épées.Qui  a  veu  quelquefois  un 
puilTant  fanglier  enviroané  d^dogues,tic  de  veneurs, 
ou  qucic^uc  taureau  indompté  à  <^ui  Ton  met  les  chiens 
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\  la  qneaë  dans  que  lque  parc  ,  (î  de  fortuflï les  bar- 
ri jrçs  viennent  à  fc  rompse,ce  puiflant  animal  (e  lan- 
ce fut  la  foulî-  du  peuple,  &  en  pcend  ou  ,  &  puis  nn 
antre  avec  les  cornes  ,  &  écarte  tout  le  raonde.  Qii'il 
s*imagine  de  voir  le  valeureux  Ly fis  ^  qui  avec  0!i  ci- 
c^beau  qaM  tient  en  main  ,  donne  fi  rod.^mcnt  (nr  la 
iê:e  de  l'un  de  fes  adverfaires  qu%l  en  f jit  forcir  la 
cervcll.:.  Il  en  alFomme  encore  deux  autres:  mus 
qi»e  peut-il  fiireconcre  tant  de  ^ens ,  ^  ainfi  .djfar- 
iné  qu'il  eft  ?  Son  corps  p:rrcc'e6mme  un  cnble,  verfe 
en  grand  ruifftaa  de  faug.  Enfin  il  fe  jette  fur  Lyfàn- 
dre,&  bien  que  par  dernière  on  juy  baille  ci'nt  coups 
de  poignards,  il  le  prend  ,  «S:  le  foùleve,  prêt  à  It*  jct- 
ter  du  haut  en  bas  d'une  f-cnécte  fi  tous  I^s  anifrs  en- 
fcmbles  en  fc  jettant  fui  luy  ,  ne  i*en  culfcnt  enij^c- 
cké.  Il  les  écarte  eiurof^e  à  caiip^  dé  points  ,  &  néan- 
moins il  fc  fent  toujours  percer  de  part  en  parc.  Vo- 
yant qu'il  ne  pouvoir  échaper  la  more,  il  s^approche 
de  la  fcneftre  ,  puis  tout  fangUnt  qtî'il  îft;  i!  lautc  lé- 
gèrement en  bas.  Mais ,  ô  tnal  heur  î  11  portoit  tih 
accoottcment  découp?,  qui  eft  arrêté  par  le  f..-r  d'un 
treillis.  Ses  adveriairesle  voyant  ainfi  empétré"c«^.m** 
me  un  Abfalon  ,  luy  donnent  tant  de  coup^de  halc:- 
bardes,  qu'à  la  fin  ils  prirent  le  monde  du  plu*  grand 
courage  ,  &  de  la  j  lu<  grande  valeur  do  fiècle.  O'  ^a- 
lereux  Lyfis!  qur  je  pleins  hnjuttieede  ton  fort.  Ta 
dcvoâ  mourir  à  la  têcc  de  quelque  àrméé,j36nr  la  FDy, 
pour  Ion  Roy  ,  &  pour  ta  Patjie.  Le  bruit  de  CL-cte 
mort  pitoyable  fut  bien-tôt  épanducpartouc?U  Fran- 
ce, Les  uns  blamoient  la  cruauté  de  Lyfandre  :  les 
autresloiioient  fon  jufle  rcflentimenc.  Sa  mort  a  écc 
néanmoins  depuis  cher  vendue-  Elle  en  a  attiré  pla- 
fieurs  antres ,  &  en  attire  tons  les  jours.  Son  corps 
cftrç»isiàf^  parçns,  qui l'inhuiuent  au  fcpulclire 
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ée  fes  Anccftres.  11$  yculent  pourluivre  par  les  royes 

U  luftice  Lyfaivîre  :  Mais  ta  Majeftc  luy  donne 
ircmiflion  qu*il  fait  intcriner.  Tandis  que  fes  parens 
&  fes  amis  le  pleurent ,  ceox  qui  le  redoutoienc  à  ia 
Cpnr,  en  font  des  feux  dejoyc.  L'on  dit  qu'à  l'heure 
qu'on  rafTaffinoir,  une  grande  Dame  qui  l'aimoit  fuc 
éveillée  par  la  vifion  qu'elle  eut  de  fa  mort.  L'on  en 
^t  des  vers  fur  ce  fnjct ,  qui  font  affez  commqns , 
^([çz  palFablespourle  temps  d  alors.leles  infère  icy, 
parce  qu'ail  eft  à  propos,  pour  apprendre  à  beaucoup 
qui  les  approprient  à  feu  Monûcur  4^'  Guife,  qu  ils 
ffompent  grandement. 

4 

J-çfpriç  de  Lyfis  parlant  à  floro. 

.^ .  ÀZi.:    S  X  A  li  G  j&  S.  .{.  /-i 

Pj)9ir  faire  pl^ç     ^nr  ,^  rappelle  fts  l^mkW.  ^  .. 

^Uc  ^foifs    voix  da  n^^n  f^yfis  pareifia^  >  j  / 

ffn  Uune  hotpt^t  couvert    plf^yts  ,  (J^  4^f^fg  ,  . 

^jfllfon  cffur  féiifid  effroy,  p4ntelf^4p^ns  mon  ftfinç  »  : 
jEi  4  ce  trific  cbiet  i>  têvtbt  f^r  n^aface, 

hf*¥yQi^  hyfu^  qui  devant  (fue  décenj^^ 
P^rjj  le  vaI  tfnehrfi$x  de  l'ififçrM^e  horreur , 
Çf,  funèbre  fi^v^ir  f>  vow  fuis  venu  rendre. 

m 


Lyfii>  àiS'Ui  fituYAnt  >  û^ii iUt  fureur  des  Die^pç  ^^^^  • 
T'a  f4i$  jx-  iif  quitter  niiH  hUf  h^^^V^  ^  • 

y  Cfhtl  €Hnimy  par  unefauffe  l€tn$ , 

Djins  fi  propre  mijtifml'fij^tnM     f^^^^f^  » 

JUforçiy  ta  valeur,  ta  grâce  fans  fcandè  :  j"* 
E*  tant  d*e;isflf$4^fftv[rs4it  fHfâ.    îun^$  admirqif. 
Ni  ff^diVêUiU'^iU  pa$  fit9dr$  émy  à  tous  le  mwi(fxi 

flore v^HS'Votu  tror/'pc'^l'écUi  dernaveroê^ 

Cifi  lefouiH  irtêûl  idim^ié  fuu  M^m  •  ^  [ 

Le  r&cher  de  ma  nef^  la  hutte  dé  l'envie. 
Ceux  (fupn  voit  ajd  ÇoHrprer/iifr  rafig  tenir  , 

l^$4mmdf  piaff    glofiH  40.  cotêTéif  > 

Ne  pottvanj  4^  f^n  lofie  ren^fn  foute^r,  ^ 

Ont  ache^i  ma  mort  pour  ^ffgiépif  l$nf  rfjj^^..  v.r.  \  . 
Q  dffi^kkMmHTi!  S  fieelo  ry^^fir^  ^  ,s 

Farce  de  trahifon ,  ico(edm0$ce»^  '      '  vn^l 
Det  fieelesle  dernier^  &  leplt4t  ^at^hcttrett^j^^^^,^  \^ 
/fj$)i$mtM  %ffrtmpmrMlUmer  h  vue,  ii 
Lyfifmnlfùm^Mmûw^^M^&.tt^trcpas^ 

A€c  feront  chacjp^ti  iot^r  voir  d'^ch^ron  la  ruiaf  ^  .  \^ 
St  par  tant  de  mal- heur  ton  ombre  foit  Id  ba^^  4 

ia  gloire  4e  te  s  f ai  rejhétmim^tl^f^û  1 
fetéffe  bien  def  ré  mourir  au  liCl  d'honneur ,  ( 

MitêtéHf  un  camp  en  dorme j  êl^^rfant  me  plac£  f 
ii^çêeit^plHfhri^i0tglÊ^mdatt^^^       ^  ,* 

Cefl  qtee  murant,  ie  perds  les  réix.  de^mifrefitiè  t ,  ^ 
genre.  4^  $4  mfirttémo^tie  $4 valeur^  .  u  a^^^  v  * 

Tm^Hen  moytefierédej^bt^  ^^tikalet^^M  i^^^ 

y  4 
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Tottiours  mon  cher  Ljfn^  ih  vivrai  ert  mort  ame. 
TouiiH^s  le g^rdirny  dcjjhkj  iobjctiT  tombeau  , 

T»* grâce  ,  ta  vertu  dedans  mon  ame  empreim^: 
£/  le  Lttbe  ohhlieux  m  abhrenvant  de  jon  eau  , 

Ntfiratjiée  i'ohbHe  une* amitié  fi  jainte^ 
L'excejjlve  dotdeurne  me permetra  pas 

De  fhïviure  aptes  toy  :les  mattx  c^u  amour  me  lit  re, 
beaucoup  plus  cruel,  (jue  le  crnel  trépas, 

Th  m'emporte  le  ccenr  fa^^s  qui  Von  ne  peut  vivre  y 
Qjticontjue  veut  guérir  ,  efi  ia  fain  à  dimy, 

Madame  au  moi^s  tenez  voire  douleur  couverte^ 
J^e  pvotês  ne pouve'^  oublier  votre  amy. 

Songez  an  bien  pajfé  ,  &  non  pas  à  ta  perte  > 
Fuis  €jHe  ta  vertu  feule  en  aymant  ie  pourfuis. 

Peu  me  ch^ut  que  chacun  fondre  en  larrr.es  me  voye  , 
Mi  fouvenir  de  iun  :  de  Vawre  ie  ne  puis. 

Le  du'i  l  entre  en  nos  cœurs  plus  avant  que  la  ioye  , 
*jidieH  Midame .  adieu^  le  Mejfager  des  Dir^x  , 
Potirpajfer  le  noir  fl  uve  iwjfamment  Jn  appelle  \ 
jidieu  beaux  yeux  plus  clairs  que  les  flammes  des  deux* 

D*uu éternel  adieu  ,  adieu  Flore  la  Belle.  ^ 
Lors  ie  faute  du  lit  pour  f^  fuite  arrêter  y 

Aiais penfans  l'er/,brafllr,  rien  que  zent  h  n*enbr^Jfe, 
^die^  mon  chfr  Lyfijy  i'ettrnel  Jupiter, 
C^itdonnant  tei  vertus ^  te  reçoive  en  fa  grâce. 

CVft  b  fin  tragique  dn  brave  Lyfis  ,  de  qoi  la  va- 
leur ctoit  incomparable  ,  jamais  le  Ciel  ne  mit  dans 
nn  corps  tant  (Je  bcamé,  de  prace  &  d'adrefle,  ny  on 
courage  fi  franc  &  généreux.  Si  cccrnel  mal-hcns 
nelVut-fi^-tôt  rtvy  d  entre  le8n>ortcls  ,  la  France  fe 
pooiroie  maintenant  vanter  d^avoir  on  Mars  auili 
bien  que  laTlirace.  Les  Lmiecs  ,  &  les  Palmcs 
P  u:lVcnc  iiâitre  fat  fa  combo.         .  ....... 
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St-îl  douceur  ao  monde  qoi  foit  comparable  aa 


concencemeaique  reçoii  un  amou^eDx^lors^'i^ 


.jaloétie  )Lcs  dédaim ,  les  rigipeors ,  iet.re/qsi'&iCfir 
fin  toute» les  pei|ies4«  l%m«r  fohiftgreàbks  puii 

qu'on  fe  confolc  derefpoir  delà  joUiflincc.  Au  con- 
traire fi  cecce  pcftcd'Enfec  gagne  une  fais  notre  ame^ 
i'aUegrèUèvcftjpMr  poi^isjNMiiMe^vliaeiquc  .phi&t 
qoi  anive.  Et  de  là  forient  puis apté^Jes défiances»  Sc 
its  ctvclies  refolutions  doi^i  i/^«jeifets  fangUos  rem^ 

lk>ireque  fèiM  pce  pare  df3eowf4ix»ncè^ 
que  mon  dire  cl^  véritable.  EUe  cft  fi  bien  arrivé^. 
«A  «gicçfieolf;  qiie^fi^k^ftttUe  .peifonnçs.  le  fça^ 
wi(|>eot<*ébre.imc«x  qoe mof^^Orqwy  qaeUefoic 
il  connuë/|e  ne  lairteray  pas  de  l'écrire  en  cette  force. 
' Les  otages  qui  avuiem  bacca  continjacU(!îoiicn<;U 
£raiicc:i^rpsice^dirc^4  aoti^s»  CeflereflC  ylocs^^ 
Jlenry  le  Grande  de  qoi  les  mal-hcurs  ont<;levé 
1»  glpifC.au  plii":  b^ttl  throne  dj:  U  vefta  ,  Y^iipil 
^^0jsc8ion'  ^  Ton  pcfifle^  à^Pwê  MWtt  de^^moW 
^nages  de^fidiffiitc  ,  qu  il  Avoic  tcceo  de  marquct 
.dé  rcbellion  ,  quand  un  zele  inconfideté  .qoevlel 
Jl0me-^ct>x-.allttinote|i|  en  lame  de  toutes  fqrctf 


^  3i4  Hlfioires  TragiqHfs 

de  bien  àla  fclonnie.  Apres ,  dis-je  ,  tant  de  confu- 
fion  que  les  guerres  civiles  avoient  caufée,  il  y  avoit 
en  la  première  des  Citex  de  l'Europe  ,  un  homme 
que  je  veux  nommer  Corneille.  Il  epopfa  une  des 
plus  belles  femmes  que  U  Natare  ayc  '|amais  produi- 
te. Vn  Peintre  induftricux  qui  voudroit  teprcfenter 
par  plaifir  quelque  rare  beauté,  ne  fçauroic  en  urer 
onc  plus  cxcLlIcntc.  Ses  cheveux  écoient  blonds  ci c- 
pez,&  plus  luifans  que  fin  or.  Sa  face  croit  d'une 
couleur  mêlée  de  lis  &  de  rofcs  ,  &  fon  front  écoit 
une  large  table  d'y  voire  bien  puly.  Sous  deux  arcs 
d'hebene  on  voyoit  deux  yeux  noirs  ,  mais  pîû'ôt 
deux  clairs  Soleils,  doux  à  les  voir,  &:  avares  d:  l'ours 
regards.  Il  fembloit  que  l'Amour  voloic  tout  ï  l'en- 
tour  ,  ^  que  là  vuidant  toute  fa  croufle  ,  il  en  déro- 
boit  vifiblement  tous  les  cœurs.  Enfin  elle  ccoic  Ci 
belle,  qui  l'envie  même  ncùt  fçeu  qu'y  reprendre. 
Son  nom  écoit  Calamité.  Corneille  s'eftimoitlc  plus 
heureux  &  le  plus  content  homme  du  monde  ,  en  la 
poffcflion  d'une  fi  rare  chofe.  Il  n'avoit  pas  trop  dç 
moyens  lors  qu'il  l'époufa  :  mais  il  &it  fi  heureux  des 
la  première  année  de  fou  mariage,  qu'ayant  rcmply 
plufienrs  magaz>in$  de  pièces  de  vin  ,  il  y  gaigna  en 
une  grande  cherté  qui  furvint ,  une  notable  (ommc 
d'argent, &  puis  il  fç^ut  fi  bien  augmenter  fon  lucre, 
que  dans  deux  ans  il  fc  trcuva  riche  de  cent  mille 
écus.  Se  voyant  ainfi  à  fon  aife  ,  il  quitta  le  train  de 
la  murchandife  ,  &  fe  mit  à  vivre  en  Bourgeois  de 
fcs  rentes  &  des  commoditcz  que  la  fortune  lay  avoit 
données.  Calamité  qui  avoit  de  la  vanité  ,  comme 
ont  ordinairement  toutes  les  belles  femmes ,  fut  cel- 
le qui  le  fit  refoudre  ï  pafTer  fes  jours ,  fans  avoir  au- 
tre foucy  que  de  faire  bonne  chère  ,  puis  qu'ils  eiï 
fivgient  le  moyca*  Cepçudanc  çUg  çomiTiançaii^vex 
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le  front  &  à  s'habiller  ptui  poiDpeuftmeDt  que  de 
sc^twt-  Ce  n'cfoicnt  qae  p^lei  brilUns 
ft3p«roft  {t  gorge  &  Tes  chevcQx.  Ses  robes  écoien^ 
ii'unePrincefre»^  taqtd'orgVieilafix  habit|^îoitit| 
tant  de  beaMÎ ,  ^cur^Meiit  jeqx  de  pUfieiicy  pçt^ 
(bmies ,  de  ^uletttf  captiiroii  in&nfiblcmenç  let  iimei« 
Il  y  cat  plofienrs  grands  de  UCgar)  qui  écans  abrCf 
VM  do  brpic  i<  Tes  perfe^lîoBs ,  fe  letiUHCQC  arrache^ 
le  €«eiir  par  oc  m  CaHamice,  Ae  mliDc  qot  le  fer  eA 

iCtirc  par  la  Pierre  d'Aymant.  Mais  parmy  tant.d'Af 
oioureux  qui  foopiroieiu  poardUi  il  o  y  m  ouf  pài 
«o  qtti  fe  poc  tapif I  d^eratc  Tecka  flpelqQe  f^fott 
fjicraocdinaire.  ^        ^  -,  '  Vi 

Tandis  que  jccire  Bourgec^iê^^  U  Mpmatioo  d'écr^ 
la  phi^beiledrMK^sle^pImctre^  beanc^sdeie  irtl^p 

fc  ,  &  qu'elle  n*ad\i9frc  contenremcnt  qœdepIaÎM 
W%  yeux  de  ion  mary ,  fans  fe  (oucier  des  pU^m^»  n.y 
1^  b(«tefidir>€f0,K  qAi  perdtfuc  inimJemmt  1^  cempt 
i  gaignei  beofiet  k  grtcef  »  yn  ysmfi  homme  M 
Gafcogue  vint  à  Paris ,  ^fin  de  pourfnivre  quclqaef 
^ftviiresaa  CooTfîiL  Sd»&irqnc  ,  on  pJutôr  Ton  qaaU 
bo«c  le  fek  loger  a»pre9  dtt  toRiS'dOfC^bmiie:»  U  If 
rerulaaflî  tac  épris  de  fcs  perfections.  Il  fe  ooqimoii' 
QiUDclt£i  h.omn)e  âg4  df!  Vi^g^dee»  ii  viogc-troii 
'rteK^jBÉiiiîri  qà'il} eppefffii^  çè  faeanvif^ge  qui  n'a» 
roitpoSic  de  pareil  en  coavc  cetce  fcmfiéé 
Cit,éi  l*  Archer  qui  a  d^s  ailes  coui^u9n<çaà  l(H»rùleri' 
4(  ecto&f  e  tfe  j«iî|i^  ttqaiHr  bteii«iât 

loacee  n^fyf».^  Û  n'a  d'^otf e  foin  q wdb  prnTee  à.4if[ 

goerifon  defon  mal.  La  veoc  de  celle  qui  Ta  blelfi!^ 
biy  eft  oeaomoins  il  chère  qa'ii  ne  celTe  de  laapsCeiiH 
plet  pm»M  hsttbpvt  oàil  eie  plaî(tc  de  Uregarden. 
Maïs  enla  confiderant  il  s.'aveogle  en.Ultimieredcfes 

b&w;ilkyefv^iii  hlciIttre>a0Vi£ej4d;^iPMB^ 
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tanc  plos  qn'il  jette  for  ellf  fcs  regards  qui  deman- 
dent mercy.  CaUhûte  n'y  prenoit  pas  garde  au  com- 
mencement: ou  fi  ell^s'cn  apperccvoit  elle  n'crnfii- 
foit  non  plus  de  cf^nre ,  que  d' tanc  d'autres  ,  qui  Iny 
étoicnt  tous  ind.fferens.  Or  un  jour  comme  elle  oyoic 
hfrranJc  Meffe  en  fa  paroifle  ,  Ciiandre  s'alla  age- 
noii  lier  devant  ell*,  &  an  lieu  de  prier  Dieu, il  fe  mit 
à  jetterfes  regards langoiflans  &  mourans  ,  capables 
d'amollir  les  rochers,  fur  cette  Beauté  qui  ccoit  com- 
posée d'une  matière  plus  fragile  5c  plus  molle.ElIe  qui 
vit  an  jeune  homme  qui  avoit  des  cheveux  fiifez  & 
dorez,  des  yeux  noirs  brillans,  &  des  jolies  qui  ne 
faifoient  que  commencer  i  pourter  un  premier  boton 
&qiiiccoient  pareillci  à  la  couleur  de  la  roze  quifocc 
du  bouton  ,  &  qui  croit  avec  le  Soleil  levant  ,  &c  ad 
refte  fort  bien  vécu  ,  prit  plaifir,  contre  fa  coutume  à 
leconfidcrer  réciproquement  au  mêmeinftantle 
rempart  de  fon  ame  gardé  fi  longuement  pour  foa 
bonmary,  fentit  une  cruelle  brèche.  Elle  n'en  fit 
pourtant  gueres  de  femblant ,  6c  toutes  fois  elle  ne 
fçcucfibicn  fe  contenir  ,  que  Gilandre  ne  leut  en  fes 
yeux  de  la  bien- veuillance.  Si  ^ôf  qu  elle  fut  ï  fon 
iogis  ,au  lieu  de  fes  occupations  ordinaires ,  les  pcn- 
fces&  lesdefirs  viennent  troubler  Taifc  de  fa  vie.  Si^ 
elle  veille  ,  Tamour  Juy  reprefente  la  béante,  &  la 
bonne  grâce  de  ce  jaune  homme  ;  &  fi  elle  dort ,  les 
foDges  images  vaincs  deschofes  que  l'on  a  veuc ,  bù 
que  Ton  fouhaitte  ,  ne  luy  figuroit  pas  moins  le  fii- 
jet  de  fa  paflîon.  Elle  s  cforça  au  commencement 
d'y  refifter ,  mais  tout  cet  effort  éccit  trop  languif- 
fant.  En  telles  attaques  il  faut  implorer  l'affiftance 
d  en-h.iut ,  qui  ne  refufe  jamais  grâce  à  ceux  qui  la 
demandent  comme  il  faut.  La  plupart  des  ri;^u.-urs 
&  des  îcfiftanccs  des  Damc5  de  ce  fic€lc>  foui  fui- 


nîesâe  bor  cdBfcnccniéiH  s  «quelque  ekcafe  4(o*t lies 

puîircnt  alléguer  ,  en  rcj::'ttant  lacoulpe  furl'Ainour 
ou  for  le  4eÂin.  Q^oy  que.cc  Toic  ^^^^ 

.t'yicitce  (on  ccsoraox  tencaiî(»l9^4 1^ 

fpiiviçjit  plus  Je  la  promeftc  folemntlle  quVlle  a  fai- 
tir  co  ^nSacrcmçjL^  à  qui  TApodrc  donne  leJ^ci^Qji); 
dtf  2faad«;-Oc  comme  ell^  r^ve  Cur  fatpaffion 
ottvrf  on  )dot  Ofifc  (etiécre  dc  Ci  citénibre  ^  &  apperv 
ç  C»l.*ndre  en  une  mai  Ton  prochaine  aune  autre 
jf<*icm%  .  6i  «'toc  qae  ce  jeune  homme  la  ^cmyxc ^ 

/Je  qn'd  iFoîcqoclle  prencjl  piai&r  de  le  regardée  %  il 
luy  fiic  une  grande  révérence,  ^  elle  luy  rend  un 
pareil  Uoqnçj^i^Ci^ca  lay.^euancdesregar.ds  capables 

,  de  £aire  à  méitie  fcmps  cnopiic.  9c  revÎTie  »  ciU  rcr 
fcime  fa  fenêtre»  Ce  fuc  alors  qiie  Vampnr  qui  ne 
CQii^ii^^çoicqae  dq^naîire.dai\5  l'aine  de  Cûandie  Vc- 
i^mA\t  pac  juioces  fei  moiiclUs  ixe  fat^lors  qae  mille 
penfer^^tmis  Ar  ennemis  Içjliitcerent  »  l\i<»îterenr. 
Les  uns  en  luy  reprefcncA»\t  céc  objc  cfi  aymablc,  cny* 
vroient  fou  anie  du  coi\Cç9tenn  .  nt  q^'il  venoic  deto^ 

\  ccvoir  de,  fei  divins  regardé.  Ec  1^  antres  le  ffiiaat 
fonger  à  onc  perte  qui  Tavoit  prive  de  Ion  bon-neor, 
aufliioBdainqn'on  éçUir,iIccoiccontrdiiu  defoupircfji 
^dsceiûcce  langage.  Oiv/tf^:c.twi»/(diroic-il)^« 
jêîdi  mes  vœi*x? Pourcjnùy  fnt  Cach^K'VWs  c€tfi  a^reér 

mknit  &i^t  rempiy  dê^jf  l  Ni  pyiZ.'Vms  fdt^tH 
jêfkif  mùJ'fHem^  umn^y  (oiay  ,  (fuï fte pis  aui  mûurir 

0'  ^ueUngHiT  :  fitmtj  f^ni  (J}i.i  mon  feul  Soleil^f/y  d^j.^ 

w^éné^  m^^  fsmfiée  ne  [(^Auftit  fuppmtr  lAv$ué  £im 

éiHtri  j^jlrc.  Si  je  vouloic  réciter  toutes  les  paroles^ 
.;.i^«|ltS i^\ç  i«çfM|« e  îàx^.  C ^  Un  dr çi,il  tpe  i^4^ 
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d*Amonr,  qut  paient  la  boutiqucdcs  Libraires  tju  Pa- 
lais ,  &  dont  le  Galimatia  perpétuel  fait  donner  le 
pias  foDvent  dv:s  penfions  à  fcs  Aotheurs  par  la  re- 
commandation des perfonnes  qui  prifent  ce  qoe  Tort 
n'entend  pas  ,  pendant  que  les  beaux  cfpritsqiii  peu-» 
vent  arracher  des  mains  des  Parqucs,&:  de  l'éternel 
oobly  le  nom  de  ceux  que  la  nature  a  élevez  au  défias 
des  autres^  font  tnirerablement  recule.  Mais  pour  re- 
prendre le  fil  de  nôtre  Hiftoire  ,  je  dis  qu'après  que 
nos  amoureux  fe  furent  plufieurs  jours  entretenus 
avec  des  regards  mutuels  ,  &C  que  C'Undre  eut  re- 
connu que  Calamité  le  voyoic  de  bon  cril ,  il  s'en- 
hardit de  luy  écrire  celte  lettre  ,  que  J'infereicy  moC 
à  mot ,  fuivant  que  je  Tay  recouvrée. 

le  ne  doute  feint  qne  vo^  fie  hlnmiez^  fn^  témérité 
^ue  vofiê  ne  me  iugtez,  dif^rre  de  châtiment  y  Ji- tôt  quevosa 
recearcz^  cette  lettre,  Tbutesfoù  fi  vous  regarde::, 
ferfi^ionj  dont  vêtu  eies  accomplie  :  tefpete  Aiadame^ 
ejne  vous  excuferez  mon  crime ,  &  ddvoiiere'^^Hit  eji 
impojfible  de  vous  voit [ahs  votu  ^ymer.  Le  dêuxefpoit 
^utMf  confoleen  mon  martyre ,  efi  ejue  ie  tnè promet  ejui 
votre  beati  ingement  loiiera plutôt  mon  éleRion  ejutl  m 
condamnera  ma  paJTion  ,  &  me  fait  avoir  recours  kvo' 
irè grâce  ,  fans  laquelle  il  rnefl  autant  poffihle  devvre 
quil  efi  aifé  de  confirver  fa  liberté  devant  lapltéé  belle 
thofe  du  monde ^  Ma  mort  y&ma  vie  ne  dépendent  ejuè 
de  vow, 

Cilandrc  eut  moyen  de  faire  tenir  cette  lettre  à  fa 
n'iaîcrefTe,  par  le  moyen  de  fon  HoftefTe,  à  qui  il  avoie 
-déjà  découvert  fa  paflTion  ,  &c  laquelle  comme  voifi- 
ne,  connoidmt  non  feulement  Calamité  ,  mais  par-^ 
loit  fouvent  à  elle  famititremeni.  Cette  belle  bour- 
j;e6ifefè  rendoit  au  commencement  d  ffîc'le aux  af- 
lauts  de  cet  Amoureux  ^  afin  derallaïuec  d'avàmagS 
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de  Ton  amour  ^  &  cependant  elle  même  biû^ît  toucc 
dans  fon  ame.  Enfin  après  beaucoup  de  meir^ges  & 
de  paroles  cjne  les  bornes  de  mon  Hiftoire  ne  fçou- 
roient  conienir,  les  deux  Amans  fc  voyent,  &  cueil- 
lent les  fiints  de  leurs  defirs.  Ces  fruits  leur  font  an 
commencement  fi  délicieux,  que  pour  eux  ils  nefe 
foucientd.-formais  de  la  gloire  du  Ciel,  qu  ils  juge  rit 
cac  moindre  que  leurs  folies. Mais  comme  telles  dou- 
ceurs ne  font  jamais  fans  amertume  ,  tandis  qu'ils 
fe  perd^^ht  en  leurs  foiies,  Corneille  prend  garde  aux 
pr.vautez  que  fa  femme  donne  ï  ce  jeune  homme.  Il 
le  trouve  fouvent  chez  luy  ,  S{  néanmoins  la  liberté 
de  U  France, le  voifmage,  &  la  fidélité  que  fa  femme 
luy  avoit  toujours  auparavant  gardée  1  ne  le  portent 
pas  du  tout  i  lajaloufie.Si  eft-ce  qu'après  avoir  long- 
temps lupporcé  touRs  ces  façons  de  faire  ,  il  croie 
qu'il  y  va  de  fon  honneur,  que  cet  homme  parle  à 
toutes  heures  avec  fa  femme  ,  qu'il  la  meine  fous  le 
bras  ï  la  promenade,  &c  qu'elle  le  reçoit  avec  tant  de 
familiarité.  C'ét  pourquoy  il  luy  en  fait  une  petite  ré- 
primande, 1.1  prêche  de  bonne  renommée  la  conjute 
de  vivre  d'antre  forte.  Elle  qui  voit  fon  mary  prendre 
injure  de  l'ombrage  contre  fon  naturel ,  fe  met  en  co- 
lère, &  en  pleurant  luy  lient  ce  difcours  :  D'où  vous 
vient  y  dit  elle  ,  ce  fottdaitj  caprue  ?  A  f^vez.  -  vofu 
d^ncujhcj  en  réfutation  d*unef«tnme  débauchée  /  N'efkj^ 
votu  pa6  votti'fnême  celuy  c^ut  ntavtK  toujours  permis 
de  voir  routes  fortes  d  hon^Jtes  compagnies.  yiveZr 
vous  remarqué  ^arftaxs  en  moy  aucun  trait  (juivoue  dot* 
nje  iu/lemfr?t  poyjjer  à  faire  un  mauvais  jugement  de 
^oy  f  Ne  fi^avtT^votu  pas  que  fi  leuffe  voidu  fonler 
Mhx  pieds  fnou  honneur ,  i'avois  moyen  de  pajfer  mon 
temps  avec  telles  perfonnes  que  pour  leur  gratideu^  , 
Vous  ne  m'am^k^^^sé regarder^  tant  s' en  faut  que  vot:^ 
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euffiez.  ufWnnttl  Ung^gf  ?  Ô:icz.)e  vot*s  f^pplie  de 
votre  tefle  ces  nouvelles  i'r^prejjions  ,  &  croytTj^ut  tm^ 
Ut  Us pnvautcz.  cjue  Ifs  hornn  es  ovt  avec  rnoy  fant  at4^ 
tant  de  rempars  pour  vous  tn  confefver  toujours  ce  tjtfg 
U  Loy  de  'Dieu  ne  permet  pas  cjne  ;e  viole.^ini\  parluic 
eaUmicc  à  fon  m.uy  ,  qui  ne  Iç^nL  pour  lors  que  ic- 
pon  Ire  à  fcs  belles  railons.   Il  le  rcO-  l  JC  i  p-dV-r  dé- 
formais le  refte  de  fes  jours  ,  fans  fc  mettre  plus  eu 
peine  de  la  manière  de  vivre  de  ù  femme.   Aolli  ces 
Adultères  voguèrent  quelque  mois  depuis  fur  une 
mer  fins  orage.  Si  leur  impudence  n\ûc  efté  extrc- 
^jimnis  ce  mary  n*cat  troublé  le  calme  de  Lurs 
folU  s  amours.  Miis  ils  pallerenc  tellement  les  limi- 
tes  de  la  modeltie  ,  que  dés  lors \b  le  faifoient  à  porte 
onverce.  Tout  le  monde  s*en  fcandaliloit ,  Se  cha- 
cun s'cconnoïc  de  la  pauence  d  un  (î  bon  homme. 
Tai;dis  qnecesdes-hoivnéces  fréquentations  conti- 
nuent ,  U  arrive  un  jour  que  Corneille  en  revenant 
-•de  la  ville  entranrdans  fon  loi^is  furprend  Cilan- 
dce  qpi  f  çoit  avec  Ces  lèvres  le  miel  de  la  bouche 
de  fa  femme  aflTi'e  en  »»ne  chaire  à  la  b Ufe  -  cour  de 
fon  logis.   Ce  fiK  alors  que  la  )  doofic  commença  de 
s'.liuimr  plus  que  jamais  ,  qu'il  entra  enunexccz 
de  colère.   Il  s'approcha  dj  la  femme  ,  &:  en  pielen- 
c?de  Cdandre  Iry  bailla  un  grand  foufllet.  Apres 
il  s-adreill'  à  Tadultere  ,  &  luy  dit  qu  il  vuiJâc  prom- 
prement  de  fa  inaifon  ,  ôc  luy  dcrtVndic  ,  s'il  éco.C 
fage,de  n'y  m-ttre  plus  de  fa  vie  le  pied.  Ceux  qui  ic 
plongent  ordinairement  dans  de  pareilles  délices  , 
qui  tout  à  coni)  en  font  privez  jugeront  de  lenmjy 
qtfc  cette  def.'ùfe  leur  apporta.  Elle  fut  encore  plus 
fàehenfe  à  Calamité  .  laquelle  fc  voyaac  bannie  Aï 
fcs  folles  amours  ,  le  repiefentant  à  toutes  heures  b 
'  coup  qu  die  avoic  tcccu  ,  ttoit  tQuce  uau!'p;>ucc  de 
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C|gc.  Ce  n'écoienc  quefoùpics,  q^ue  Ucoies»  ic  qn'in* 
jore  quelle  vomi  (Taie  comre  Ton  tnary»  Doneqncff 
diroît-elle ,  cToei  qoe^tires  »  as«tii  bito  te  coarage  de 
iiic  tiaitcer  avec  tant  d'indignité?  Tu  me  veux  donc» 

SmioiQCi  à  vivre  en  Capucine,  u>y  quim'aiS  ottvcfC 
tcetfiùs  lechetnin  de  lalibecté.  N'éft-ce  paaié  vraf 
moyen  de  devenir  en  efFetce  que  ta  es  àc  nom,fi  j'c- 
tpis  moios  foigneuCe  de  la  crainte  de  Dieu  »  mjac  ta 
.n'es  4c  cou  kostieoc  \  2\sa&om  feinblables.  dUoxttt 
proferoit  cette, belle  &  fatifTe  femme»  capables  de 
fcayetfei:  umces  la  coiilpe  fur  Ton  mary,  s'iln'cuc  dcja 
.  cceonm  què  Tes  aâions  écqiem  plus  ftaadiiieiifin  que, 
.cdkadTon  vieti  Renard.  Aiiffi  il  tny  coupa  court ,  8e 
luy  dit,  que  fi  jamais  elle  pai  loitny  en  bien  ny  en  mal 

i  cctiioonoiejU  io;  appteodcoic  le  pooyoû  qu'il  avoift 

Cependant  que  ces  amoureux  n'ont  pas  la  licence 
deCe  voiCAVCctaat  de  privante  qu'auparavant ,  ils  Ce 
vifit^  pat  lettrea  tc^fc  doBiieAtdera0ignaûoia  oà 
Ws  Te  rendent  faus  être  apperceus,  quelques  épies  que 
le.mary  naette  en  campagae.  .  .C  cdna  abosQae  4^ 
i|igeter-dê  garderdes  içasmet  qui  oot  cmie  àt  mal 
hhktfs.  Quand  leura  maris  auroienc  aotanc  d*yé«x  que 
de  cheveux  »  ils  ne  fçauroient  pourtant  évitée  leurs 
«irsbirons.  (jalamite  trompe  (î  bien  toq&ksagiiets  de 
^Cocnetlle  ,  qu'elle void-  Olsndre,  &  Te  moeq^uè-d^ 
îltous  fes  foins  ,  6c  de  toutes  feis  veilles  :  néanmoins 
'  -\à\t  nela^âe  pûiv:untdeCc  pleiqdredci;^icecQ«itraija«. 
k'te  à  fism  amy.  qui  pcenaiH  reccafiooanxclietew»^ 

?î  ayant  déjà  pcnlc  au  moyen  d*executer  iinefanglante 

'^^j4Çf^ft^H6^^^^^"^'^"  f^^^^  tMmmençe 

à  Calamte  Tamoat  «tttme  qu'il  l«f 
. .  poi  të«  i^ttfe le  Ciel»  de  cequun  autte  a  lapofTet&^^tt 
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s'il  eut  été  fi  heureux  que  d'eu  avoir  eut  p'ûcôt  la 
connoiflance.  il  luy  mec  cncorcs  devant  les  yeox  la 
profcffion  qu'il  fait ,  &  comme  il  eft  préc  d'avoir  un 
office  en  la  Chambre  des  Comptes.  Au  contraire  il 
luy  dépeint  la  rigoeur  de  fon  mary  ,  fa  baffe  condi- 
tion, &  le  peud*experience  qu'il  avoic  aux  affaires  da 
monde  ,qai  le  rendent  toujours  indigne  d  une  char- 
ge honorable,qucIques  moyens  qu'il  polfedc.  Et  en- 
fin il  luy  dit  qu'elle  n'aura  jamais  d'honneur  avec  un 
tel  homme,  puis  qu'il  ne  peut  ccrc  plus  qu'il  eft  ,  ny 
côcentement,pdis  que  la  jaloufie  a  perdu  fa  raifon. Ca- 
lamité chatouillée  de  toutes  ces  belles  paroles  ,  ré- 
pondit à  fon  Amoureux,  qu'elle  eft  bien  fàchce  de  fa 
mauvaife  fortune.  Q^i'clie  n'enaccufe  pas  moins  à 
toutes  heures  les  Aftres  comme  complices  de  fon 
mal-heur  :  &  qnes'  ly  avoit  moyen  de  délier  une  fi 
fâcheufe  chaîne  que  tout  fon  fouiiaicne  feroic  jamais 
au  re,  quede  vivie  &  demonrii  avec  luy.  Calandre 
luy  repart  ,  quecclaétoitfi  aifé  pourvcu  qu'elles'y 
voulut  refoudre  ,  qu'il  netrouvoitrien  de  plus  facile. 
Sur  cela  après  avoir  premièrement  foupiré  pour  laca* 
ptivitc  ouelleétoit  détenue  ,  afin  de  Tinduice  mieux 
auconfcntément  dune  exécrable  méchanceté  ,  il  luy 
ouvrit  la  voye  pour  faire  mourir  fon  mary ,  luy  al- 
légua que  le  plaifir  &  la  félicité  de  leurs  vies  ,  ne  dé- 
pendoit  que  de  la  fin  de  fon  Epoux.  Calamiceavoitau 
commencement  de  l'horreur  à  fe  refondre  à  cette  fan- 
glanteprocedure:mais  l'cxcezdefon  amour^la  jalou- 
fie de  fon  mary^ôc  l'imagination  d'une  plus  que  vaine 
&  plus  que  folle  vanitéjcurent  tant  de  force.que  cette 
mauvaife  femme  fc  laiifa  emporter  &c  feduireà  ces  al- 
Icchemens: Vue  fois  ils  vouloient  que  le  poifon  en  fit 
l'office,  mais  puisapres  Cilandrc  prit  un  autre  deirciii 
dQnt  il  vinti  Lguicume  je  yousrcciteray  mai{^tcnant« 


Apccs  qtie  cét  exécrable  jeane  hommé  non  cjii- 
tenr  de  fouilliec  h  coach/é  d'aucroy  i  cm  pris  congé 
4e  fji' MaicrelTe  »  pem'Venir  àboOcd^M-  fbt£aât  qoe 

Dieu  he  lailfc  jimais  impany  ,fuivantqae  Icscïrm- 
|>lcs  ordinaires  lcC€moignenc;il  eue  mojm^/jmM'^ 
1er  deux  foldals  qui  alitant  en  Ftmdce  \ 
lors  le  valercux  Comte  Maurice  bornoit  &  arrétoÉ 
-  la  faccane  de  ceox  ^ui  donoerent  tant  de  ccaverferl  ' 
nfttie  graâd'  Rof  •  fit  eomtfie  du  M  Hianqw  jatlHai? 
d'Arfaciâw  &  de  dcfepereai ,  il  ne  fSnt  gnere  mal  aiCè  \ 
à  Cilandre  de  Les  gaigner  par  argenc>  &c  de  les  iudoi^ 
te  à  iMtcce  à  jniort  Corneilte.  Il  avoct  «eeouitmyié  de 
«"«llet  UMivenc  prômèner  (ùt  un  petit  cheval  <^n^uné 
fienne  maifon  ,  éloign«'^e^  quelques  deux  petites 
U«ies  de  la  ville.  Ec  iCôajoms  quand  il  y  alloit ,  it  ^ 
pattkÀt  4e  boti  aiido)  8c  piiis  cryenoic  fur  le  fo^^ 

deox  meurtriers  accompagnez  dd  cruel  Cilandre  qui 
aVoit  CQ  adviji  4e  Calamité  ^  qpe  Cbo  macy  k oit  te  i 
4eii4emaiii  aos  chTtti^  ^  ft'  eacher eia  iMl'étl^jc . 
fe({age  i  &  fie  manquèrent  pas  de  donnejr  fa  mort 
au  mal'  hcureu  Corneille.  Apres  qD'tls  eacent  té< 
pàndo  ie  fMtg  ionocem  qui  crie  dé>i  veiiffip«ii^M 
4e-qui  te  Gi«t  (^adra  tiien  faire  rend^é^i^feÉ^yi 
ceux  qui  en  ont  empourpré  la  terre  ,  ils  prir^t  le  \ 
corps ,  êc  le  trainéreni  iiors  du  ctiiemain  dans  tmfofii» 
,  8t  pois  firent  payer  InMtiiiiiefil  k  Cttaf»4rr eiff^ 

quar  te  écus,  qu'il  leur  ai^oit  promis.  Ayant  touché  ^ 

ceuciomme  ilsloy  demandèrent,  ou  eft-cequ'il^fiii*;  - 

fiKi  deffein  daller^  Cilândteieor  Ât  qii'fl  Vûu^ 

toarner  à  Paris  :  Et  nou$t«part  l'un  d:;^  autres,  4lons  < 

gaigner  le  PAy<  bas»  tandis  que  vous  càches4f  ifHWIH 

térCoftin  ieiiafiEmt»  ^ 

g  ndiA  flfiÎHrtetefit  legefement,  pehJatiÇqoe  Cilandre 
ficnd^à.w^çtKche€si&fi^;4|(revieat  à^UviUe.  ^  w  m  ; 
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Ce  meurtre  ne  dcmeora  guercs  fans  ctre  dccou* 
vert.  Q,uclqueS'Ons  ayant  appercen  du  fang  en  ce 
partage  y  ^  regarde  d*un  côte  &:  d'antre  ,  &  treii- 
vc  cncores  des  traces  rouges  ,  fîrencune  fi  foigneu- 
fe  recherche  ,  qu'enfin  ils  treuveient  an  corps  ,  tout 
foiiillé  de  fang  &  de  poufficrc  ,  &  privé  de  vie.  Le 
bruit  vole  promptcment  par  toutes  les  demeures 
prochaines.  Entre  plnfiears^ perfonncs  qui  s'aflVnv 
blent  à  lentourde  ce  corps,  un  homme  le  reconnoit. 
Soudain  il  court  à  Paris ,  &  en  porte  la  nouvelle  ï  fa 
femme  ,  qui  fe  jette  incontinent  i  terre  ,  arrache  Tes 
menus  cheveux  ,  outre  Ton  beau  vifage  ,  &  plombe 
de  coups  fon  fein  d'y  voire  :  Q  Dieu  !  difoit-elle  mon 
cher  Corneille  ,  quelle  influence  mal-heoreufe  me 
vient  priver  d'un  fi  bon  6c  fi  cher  mary  ?  Quel  pè- 
che ay-)e  commis  qui  mérite  une  telle  rignear  ?  Hé- 
las !  que  d«  is-je  faire  déformais  ,  ou  plutôt  que  puis- 
se faire  ,  ayant  perdu  celuy  fans  lequel  il  m*eft  im- 
poflible  de  vivre:  Si  au  moins  j'avois  ce  contente- 
ment d'apprendre  ton  meurtrier ,  la  vengeance  que 
je  ferois  exercer  fur  fon  corps  ,  allegeroit  peut  ccrc 
le  coup  que  Je  viens  de  recevoir  pour  un  tel  défa- 
ire ,  &  je  m'en  irois  plus  contente ,  te  trouver  en 
Vautre  monde,  foit  que  ta  ftflts  dé)  a  ta  demeure 
dans  le  Ciel ,  ou  aux  campagnes  Elizces  :  Ha  !  Par- 
que inique  àc  cruelle ,  qui  me  ravis  tout  mon  bien  , 
ponrquoy  n'as-tu  permis  que  le  cruel  Afiaffin  de 
mon  repos,  n'ait  achevé  entièrement  Thomicide:  Ne 
icavois-to  pas  que  nos  jours  croient  indivifibles  ,  & 
qu^il  falloit  couper  également  la  trame  de  l  un&  de 
l'autre  ?  Mais  fi  tu  las  fait  pour  me  donner  plus  de 
tourment  par  le  moyen  de  lamal-heurcufc  vie  que 
tu  melailTes  :ta  te  trompes  bien  fort,puis  qu'an  jour, 
qu'une  heure,  ry  un  moment  ne  font  pas  capables  de 
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im  retenif'en Veut  tnifere.  AcMvant  ces  pleinies-,. 

l'on  eut  dit  qn'elle  ctoît  pouffée  de  tant  de  fnreor 
&  de  uge ,  <{a>llefe  ^«utoic  donnée  d'un  couteau 
wa  travées  dd  corps;  Toas  (è^  docneftiqties  la  recteti^ 
nenc,  &c  [es  voifins  qui  arrivent  au  fccours  ,  ont 
bien  de  U  peine  à  la  couchée  dans  le  lie  >  ou  ellè 
contrefoit  it  bien  U  dolefice  »  qu  a  la  voir  ep  cette 
•âion  i  on  l*eut  pris  poûi  Timage  de  l'ennoy  mêiii?. 
Miis  cependant  toutes  ces  Linn^s  de  Cracodiiie  ne 
ioDt  pas  roffifanccs  de  trompée  le  Lteotenanc  CrimU 
nt^L  qnlfe  tranfporceen  fon  logis.  O  Magîftrat»  far 
ge,  piodenc ,  ôc  b  en  Aivùé  ,  s'il  y  en  eut  pmais  M% 
monde  »ayant  dc)a  lourdement  appris  quelque  choie 
dei^nnioois  de  iCalacnite  &f  de  Cdandce  puis  con* 
fiderant  tant  de  façon  de  faire  &  tant  de  larmes  ,  ôc 
vofant  tant  deplemces  ,  ôc  cane  de  legrets  inucilci, 
'l3e.<loQCesn*cfltenieilt  qà'elle  &fon  attiooreos  n'ayenc 

'  commis  ce meorrre.  Cependant  ponr  le  découvrir  aU 
rémencil  s'aprochedalitde  Calamité»  ôc  s'cranc 
lui  ttoc'^haice  il  lOy  ttnt^  ce  lanrg^ge^  Madaipe»  I» 
compaflton  que  j*a^  de  vôtre *maU  heur ,  m'a  fait  ve- 
nir icy.  le  ne  viens  pas  afin  de  vous  conloler  fur  ta 

'  tno^cde  vocre  mary  ^mAi$  plutôt. pour  vous  afljftecde 
mon  confeii  i  for  «ne  acctifatièn  que  le  Procoreùr  dft 
Roy  va  former  contre  votis.L'on  vous  accu.e  d'avoic 
vou$  mémccAé  1  Aucear  du  tncarrre  ^en  y  foilicitanc 
idew'qid  t'  Ont  exîBccité.  Penfe&  de  bdrniç  heure  à  vo$ 
affaires,  ftvoos  êtes  un  des  com  pli  ces  »re^arde2pron> 
'^cment  à  que  vous  voulez  que  je  faiTe  pour  vousj» 
•jie  poccerofs  m  regret  efircirt  dans  môo  Ahie^  uiie 
%cuê  béattté  veeevoic  un  tel  afFc onc.  •  *  ^  '^"^  ^' 
Qui  eut  confiderc  alors  Calamité»  eut  bien  lemar- 
4)iiédcs  moaveniMa'<oDCrfiîr^»'eii  fonamet  par  les, 
"figues  differens  qui  ^ ariHiToienten  fou  vifl%ei*£lto 
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pâliiroit  maintenant,  &  puis  rougilFoit  à  rindjinÉ 
j-néme.  La  parole  qu  elle  vooloit  proférer  pour  rc* 
pondre  fe  confond.Mt  dans  fa  bouche  ,  &  ne  poQvoit 
nqilem-m  être  exprimée.  Tomesfois  elle  commen- 
ça à  crier  ,  &  à  fe  pleindre  plus  hauc  qu'elle  n'avoit 
ppint  encor  fait,  &  à  contre  fjire  la  plus  ;<fïl»gce.per, 
fonnc  qui  fut  jamais.  On  l'cur  pu  comparera  !a  for- 
cené Hfcube ,  qui  fut  changée  en  rage,  lors  qu'elle 
apperçeut  iur  ks  boids  de  la  mer ,  le  corps  de  fon 
|}ls  Polydore.  Ses  pkintes,  ny  fes  cris  n*abufent  pas 
pour  ant  ce  lage  Magiftrat.  Quand  il  voit  les  moUf 
vemens  de  cette  femoK, \l  pourfnit  fon  difcours  en 
ces  termes  :  l'employé  t^  uc  ce  que  je  puis  pour  vous 
fauver  ,  ôc  vous  ne  tacht* z  qu'à  vous  perdre.  le  m'é- 
force  de  vous  tirer  en  on  port  de  falut ,  vous  mec- 
ÇeîE  le  voile  au  vent  contraire  qui  vous  menace  de 
naufrage.  It:  plems  vôtre  condition  ,  indigne  d'une 
fi  rare  ,  5c  fi  pai  faite  beauté.  Le  Ci  l  vous  dévoie 
être  plus  favorabk  en  l'cleftion  que  vous  avez  faite 
d'iine  pt  rîonnc  qui  fera  le  fujet  de  vôtre  perte  ,  lî 
vous  n'y  pien  z  gardt  ?  Enfin  pour  vous  U  dire  en  un 
ï«oc  pris  Cilandre,  fur  un  advis  qu'on  m'a  don- 
né, A  peine  4-t'il  comparu  devant  moy , qu'il  s'jïft  jet- 
te à  genoux  ,  m'a  conté  l'hiftoire  de  vos  amours  :  Sc 
xn'a  appris  que  v-us  avez  fait  tuer  vôtre  mary  paç 
dps  hommes  que  vous  avez  pratiquez  pour  en  faire 
l'exécution.  Vcosfçavez  ce  qui  cft  du  devoir  de  ma 
cK^rge.  le  feray  contraint  de  me  faifir  de  vô  re  per- 
fonnc  .  &  de  vous  mener  dans  un  lieu ,  d'où  Ton  ne 
fpr'  pas  en  telles  occafions^  quand  on  veut.  Son- 
gez donçques ,  voqi  dis  je  encore  à  vos  affaires,  pen- 
dant qu'op  y  peut  apporter  da  rçmedc.  Lorsque  le 
p4  fc       rendu  incunable  «  il  aç  îci'^  J>a5  temps  do 
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Comrae  les  neigea  &  les  torcent  glacez  Ce  fon* 
déni  fcmdatoemene  lin  vents  tiedes  éi'-  m^  ainfi 
le  cœur  fie  CaUmite  obftiné  en  fa  diffimulation, 
commença  de  s'ouvrir  &  de  fe  feudrc  fi  toc  que  le 

'  Ifittcutenanc  Criminel  enc  proféré  ees  dernîeies  ptri»^ 
les.  Eft>  il  polfible  i  <Kè'  at«rs  l'improdeiltt  »  que 
mal- heureux  aie  tenu  un  tel  difcoars  ?  Hi ,  le  n^c- 
chanc  iceft  luy.aienae  qui  non  conc-nc  de  m'avoic 
Csckiice  parfesdoQces  patdlos  *,  a  ^ké  eneores  de 
m^indoiredeconrcntii  à  la  morrde  mon  mary.  Tay 
fait  coDC  ce  que  j*ay  pot f  ouc  le  diAr^ire  de  ce  deUèiiy 

.  &  il  i^'a  yàmais  vookiefôife  dii  perfuafiôât qae  ytxah 
ployoîs  pour  l'en  détourner.  l'ay  toujours  en  moy- 
mcmç  >  reparc  le  MagiAiac ,  faic  ce  jugv  ment,  de 
yoM  :  îe  n'^  jamaif  ci»)  ^*oiie  Beaiicé  (i  rare  fioe 
accompagnée  de  tant  de  ctoauté.  NcanmoiAS  ha- 
billez vous  .  Madame,  il  faut  qa^YdosTouCeniez  à 

ÊUandre  ce  que  vM»  veneac  à€  dire  à  afin  vous 
yes  4échar({ée  de  ce  tfrhue»  que  1  o»  ▼rfymirroft  ' 
autrement  imputer.  Voilà  cortmc  Calamité prie 
elle- mê^ne  par  fe^  propres  parole^.  Vii  GrefSetIkij-* 
vie  cepeiidaiic  tonte  cettê  pr oeedate  »  Se  léidi^MMiA 
qn'eile  tiroit  lâchez  luy  fer  virent  déjà  de  cùtièmtîw^ 
tion.  Tandis  le  Lieatenanc  Gnmin^l  «  qnî  avoic  déj» 
dirpofè  en  fiMitineUe  des  Sdrgehsato  ^vant  du  logiâr 
de  Cilandre ,  où  il  dtcnt  pour  l«)rs  »  dépêche  ^ 
fiens  ,  avec  commandement  de  le  prendre  &  de  Id 
metue  dans  le  Gbâtelec  Ec  an  Heu  de  mene^  Cala-i 
mite  en  fon  logis  ;  Hnfi  qn  il  luy  «rôir  promtis  i^k* 
fie  pareillement  enfermer  dany  ane  prifon  obfcure  , 
oik  nous  lé  laitTerons  jfvaSct  à  fes  péchez  &  à  pkurci^ 
ion  enme  deteftable  6c  î^ierouji  cse  qn'on  fit  dto.fmi  ^ 
Adultère.  \     '  ^  P^H, ..  ; 

^..Lc  Ixnic  de  kai9cr4a  CofAoUe  s^dcant^épaote 
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Ear  la  ville  ,  enfemble  de  U  opcare  desdeox  coalpa- 
le ,  tout  le  monde  crioit  qu'on  en  devoit  faire  une 
punition  exemplaire.Ce  mary  étoit  fi  homme  de  bien, 
qu'il  ctoic  aymc  d'on  chacun,^  Tingratitu  ie  de  cette 
femme  fe  reprtrfentantaux  yçux  do  peuple  il  eut  fans 
doute  bien  tôt  pratiqué  fur  t  lie  la  Loy  de  Moyfe,  s'il 
eu  en  fon  pouvoir  fans  attendre  qu'on  Bourreau 
y  mît  la  main.  Cilandre  eft  cependant  ooy  ,  &  puis 
confronté  à  Calamité  ,  s'étant  déjà  avifée  qu'elle 
avoit  trop  légèrement  parlé  vouloit  fe  dédire  de  ce 
qu'elle  avoitadvoiic.  Mais  Cilandre  d  autre  part,fans 
accendrc  par  la  voye  de  la  queftion  ordinaire  ,  on  ex- 
traordinaire d'ctre  forcéà  confefTer  le  délit  ,  publia 
devant  tons  fon  crime  deteftable,  &  protefta  q^e  luy 
avoit  prémédité  &  exécuté ,  ^  que  Calamité 
n'en  cioit  aucunement  coupable  :  fi  bien  que  c'éroit 
fur  luy  que  la  luftice  devoit  exercer  fa  ngueur  .  6c 
qu'elle  devoit  être  élargie.Comme  cette  femme  rciiyt 
parler  de  la  force  ,  &  autrement  que  le  Lieotenaut 
Criminel  ne  luy  avoit  figuré^lors  connoiflant  qu'elle 
avoit  été  (uprife,  elle  fe  mit  à  l  interrompre.^  à  tenir 
çe  langage  :  Ce  md-heurenx^  difoit  elle,  ponr  me  faiu 
ver  veut  perdre  U  vie.  Que  Ion  n'ajoure  peint  de  foy 
i  fef  paroles^  elles  font  toute<f  f^ujfei  &  menf^ngtreâ,  Cejt 
fnojfr-wcme       ay  indnit  de<*x  foldats  à  couper  la  d^orge 
et  mon  mary,  parce  cfntl  me  traitcit  indignement.  Si  tay 
^nal  fait,  e'eji  de  moy  feule  que  la  punition  fe  doit  faire, 
non  de  ce  ^eune  homme^fui  pouffé  de  ejuelcjue  hien-vtuil- 
lançe  qu'il  me  porte  ne  fe  foucie  de  perdre  r  honneur  ,  la 
%ie ,  Ç^  '/i»*  éifne  propre  en  avenant  un  cnme  quetay 
êêmmù,  E'ie  vouloit  pourfui<re  :  mais  elle  étoit  pa- 
I^JHement  interrompue  de  fon  Amoureux  qui  fup- 
pHcic  les  loges  de  ne  vouloir  point  avoir  égard  a  une 

g  mme  ptivce  de  bon  feus.  Qiic  i'alceracion  de  fon 


âme  pouvoit  clairement  paroître  à  fon  vifage.  Et  puis^ 
difoiuîL  >  rapi^heafion  de  (t  .voir  ky  devant  d«» 
loges  3  rencontrant  nit  ccrvean  léger  »  a'tft  ^«te  l^qp* 
capable  poar  loy  brouiller  la  cervelle.  •  '  • 

lamais  Orefte  Se  Pilad^e^  ne  fouhaiterent  avec  tanl 
de  paffion  de  tnoorir  i  poocveo-qae  chacim  fût  Tm^ 
ver  la  vie  à  fon  amy  ,  que  ces  deux  perfonnes  com- 
plices. MaUUCoecdcce  grand»  de  ce  ju(le,&  de  cet 
ftvifé  Pactemèfitiqm«vok  vaokfwiiMkwiaeoiinotC^ 
fance  d'un  fait  'û  extraordinMre>  n*ent  pas  tant  de  pei-  ^ 
Beà  jjugcr  decette  canfe,  qu'eut  le  Roy  Thoasà  con* 
nokie  ^«  dea  deux  étoit  Oreftew  Céc4Mtfofte  Senae 
«fane  rendo  pba  clair  i|iieirîoor  tontes  ccêMm,' 
Se  ces  déguifemens  ,  il  condamna  Cilandre  à  ctrô 
rompu  tout. vif  fur  une  coDe>  â^^Çalamice  a  ccre  pen- 
due &  étranglée.  ItifteiugctmiK>pttia<|u'îl.étoiir»«  . 
f6nn:^ble  que  celoy  qui  avoir  brifé  toutes  les  Loix 
Divinrs  &  hunaaines»  ôc  qui  non  contentd'abafer  de 
la  femme  dcfon  pcôdiain  i  &  d'ftU^  braivrà  (m  dé^ 
petia  t  luy  avoir  eneore  fait  fierdre  la  vie  ,ftt  la  plus 
deteftable  crahiCon  que  l'on  puid'einijginer  fùcbcifo 
rompu  loy.-mémtiâ  la  veoë  de  tant  de  peupletqu'il 
tvoic  (cindabfé.  La^raifon  vooldtaofl^  quo  cetCe^bd^ 
le  caufe  qni  produifo^t  tant  d'effets  vilains  6c  abomi-« 
mbles»  .£àc  Aerrie  par  un  inifaiixe  fpeâacle  ,  avani  -  * 
wésske^Sfic^l'(âi  luy  ^vic  drmonumpiit  4ji»'ud#'' 
corde  la  rendit  le  jouet  des  vents  &  de  la  pluyc.  ^  ^ 
,  s  Uy  eotpluneurs  graods  de  U  Cour^  qui  ofercMi 
iiuf>0niiiief  (a  Majefté ,  poot^Wlaloa  de  la  9io.d«0»*» 
le  femme»  non  moins  belleqti'esecraUe»  ma(s  nocré 
grand  Monaïqne ,  à  qui  les  homicides  commis  en 
trahiion  étoient  niorteilement  odieux  ;1ae  voolaC 
jamais  prêter  Toreil le  à  cette  graca  Cefetàla  placo 
Maubm  I  où  i'çxccucion  en  fi^  faite,  laouis  ouafi 
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vidane  telle  fonlc  de  tontes  fortes  de  perfonnes,  Lt 
{  beauté  de  Calamité,  &  la  curioficé  de  voir  quelb  fin 

cette  Belle  icmoigneroit ,  y  attiroit  tout  le  monde. 

•  Toute  la  place  ccoit  pleine  de  gens.  Miile  échafFaux 
enêcoient  remplis,  &  les  fenêtres  &  les  couvertures 
des  maifons  n* çcoient  pas  capables  de  contenir  tant 
de  pccfonnes.  Les  deux  çriminch  furent  menez  dans 
une  même  charette  ,  Ton  d un  côté  ,  &  lautre  de 
l'autre.  Calamité  fut  la  première  qui  fut  traînée  au 
fupplice  Les  regrets  qucfaifoit  retentir  cette  folle 
cufTcnt  étez  capables  d'émouvoir  les  Ours,  les  Lions 
&  les  Tygres ,  &  d'arrêter  de  pitié  la  courfedu  So- 
leil, s'ils  enflent  étez  employer  pour  une  jufte  caufe. 
le  les  infererois  icy  ,  s'ils  meritoient  d  y  être  :  Mais 
pois  que  toutes  fe$  pl'rintes  n'ctoient  fondée  que 
fur  la  folie  de  fes  amours  ,  que  l'accufe ,  &c  que  je  ne 
dcffonds  pas  ,  )e  les  pafle  fous  filr^nce.  Lors  qu'elle 
eut  finy  miferablemcnt  fes  jours  par  un  infâme  licol, 
fon  Amoureux  monta  fut  le  Théâtre  ,  où  il  fit  paroî- 
irc  beaucoup  de  contrition  &  de  repentance.  Apres 
avoir  éicbrifé  bras  &  jambes ,  on  le  laifla  vivre  tout 

*  ce  qui  reftoitdu  jour  ,  &  fur  la  minuit  on  l'étrangla. 
(    Or.  comme  il  y  a  des  cfprits  d'étrange  humeur ,  &c 

des  hocpmcs  qui  fe  plaifent  à  flatter  le  vice  ,  &  faire 
honte  à  la  vertu  ,  il  y  eut  quelqu'un  qui  fit  à  la  vérité 
^  de  beaux  vers  :  mais  néanmoins  indignes  de  voir  la 
lumière  du  jour  ,  puis  qu'ils  font  compofez  à  la 
louange  de  ces  deux  cruels  Adultères  ,  &  à  la  gloire 
de  leurs  amours  abominables.  Vn  autre  y  fie  répon- 
fe  ,  &  parce  qu'ils  font  affez  bons  &  remplis  de  pie- 
té j'ay  jugé  qu'il  ccoic  fort  à  propos  de  les  donacr  à 
la  pofteritc. 
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S  T  A  |4  C  Ë  S.  •     •  * 

^ui  depl§f0  U  fûfi  éksf unifiés  Ammts , 
Jpant  les  crimes  punié  par  nne  fnéfin  h^Hrre/ie ,       ,  . 

Oi9t  btetj  plm  m^ifi  nmi  nc$u  dt  t^Hfmint^ 
U  ne  fufffoit  pm  4  ret  efmls  perfide ,        ,  ' 

De  vieltf  d'JiymerrU  ferment  tf;  le  Ht ,  j 

pêur  g'iiiner  êneor  le  titre  d'hemècidej  » 

Malhetêreux  notre  fieçh,  eu  les  didUes  font  jinge$^   •  ■ 
FMoit'il  que  te  vue  eé  vert$t  fe  tournât  i  ' 

Martyrs  de  (Adultère^  &  de  lUjfajfinét  : 
f)loit^9?t  nemmer  d'amour  Us  fitriettfes  rages  ^     .  ; 

Qm  fHrieUfmdimÊt^lAtff^ent  leHrhott  b^  . 
Qumià  tétvengle  defir  tjmi  pokfeitmK'eêmragé, 

JLeurf  iit  aimer    hente ,  d' trahir  leur  honmtif  f  ^ 
Cfeyens^lmiotqH*AmêiirdêntUféim€puiffémç§^ 

$'cf(nfe  extrêmement  cjuartd il  a  conneijfance , 
i^'en  prophane  fmttêm  fftê  l'an  de^m  aux  p^rvirtg,  ' 

j(^e  vmmgfem    regrets  d^^Hiêhmtivaim  «    '  • 
Qui  mime  fe  flétrit  avant  que  h^énlêatt  ^ 

£h$  fermé  l^  f^jf^^     '^^'^^  ^  f^*  haleine , 
:  JBi  #•#  i'mr  iuyfêiw  fetêkmmt  à$t&Êàiém  f/ 
Car  étant  vive  eutmH  etm  raifomtaéU  »  -  r 
(^)  ue  pew^  m$eiêx  expier  les  maux  eftêiMe  avek  faits^  ^ 

§^  belle  pTêduifm  tum  de  féHm  efar,  ' 

ft  celuy  qm  ternit  la  cçuche  cen  jtêgale,  '  -  , 

.  ■  -  ' 
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Devait  être  brtfé  pl  u  eju€  fier  CanthaU 

Il  brifa  ti^nt  de  lotx  qu'il  deveit  rejpe^ler  , 
Soleil  ennnyé  de  prêter pi  lumière , 

^  des  corps  fi  poilus  ,  s^eclipfant  triflement , 
JVtf  voulut  redonner  fa  clarté  ceutufniere  > 

Que  pour  noué  faire  voir  leur  juiie  chafimenr, 
Toy ,  c^ni  pour  les prifer  en  afirts  Us  transforme  , 

Erigcuffre-les plutôt  dans  le  fleuve 0 Mieux  , 
Carviula  it  relever  leur  crimes  pltu  Cfjorrnes  , 

31i  les  voi  retrainant  au  fu.  lice  odieux. 
Et  fouhaitte  en  toh  cceur  efuenfon  throrte  fupreme. 

Le  luge  fofiveraip  des  vivans  ,  &  des  rnortSy 
En  changeant  fa  lujlice  en  fa  C  emence  extrême  ^ 

Traite  plus  doucement  leur  amesque  leur  corps. 

Tachevois  cette  Hiftoire,  lors  que  le  bruit  de  ta 
goerre  rempIifToit  de  frayear  les  plus  getis  de  hieii 
qui  apprehendoient  les  horreurs  de  noscalamitcx 
pafTées.  La  Sage  Marie ,  de  qui  les  adions  ont  tou- 
jours le  Soleil  pour  témoin,  &  à  qui  a  France  cft 
non  moins  obligée  de  faconveifation  ,  que  fa  Maje- 
fté  eft  redevable  au  Ciel  qui  la  rendue  la  plus  beile  & 
la  plus  vertueufe  Princcfle  du  monde ,  tâ:hoit  eu 
toutes  fortes  d'accords  d'éteindre  les  étincelles  d'un 
fi  dangereux  embrafement. 

Toutes  ces  tumeurs,  tomes  ces  a'iumettcs  de  fcdi- 
tîons  &  tous  ces  écrits  pernicieux  &c  dignes  dechâu- 
mcnt  que  l  ou  publioit, débauchèrent  ma  plume  ; &C 
amufereiit  mon  cfprit  aflcz  carieux  deluy-même  >  à 
lire  les  raifons  des  uns  &  des  ancres.  le  ccoyois  au 
commencement  que  le  difcoursctoitconforme  au  ti- 
tre ,  mais  ayant  veu  que  la  plupart  de  ces  libelles  ne 
tendent  qu'à  la  fedicion  ,  je  fupplic  celuy  qui  main-' 
tient  les  puiflances  fouvcraines  qu'il  dccourne  de 
uôiie  chef  les  m^il-hcuts  qui  nous  menacent ,  &. 
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n  )e  doif  càntinoër  cét  oovrage  ,  Jes  fîmeft^v 

avantarcs  do  pafl'é  m'en  foorniflèm  la  imci^e  &  non 
celles  qm  pourroient  bien  rôt  fuccedcr ,  fi  nous  for- 
tons  des  bornei  qiie  ie  devoir  ôi  la  raifon  nous  ont 

çrelcnces; 

Lafitt*/fe  trahi  [on  commife  contrt  nn  Afurchénd  nommé 
Bclt^rd,  f$n  innocence  reconnue^fA  dclivrMnce  du  fuffm 
-  f  lice 9  la  ^anuim  d$  l^étccttfêietfr^  ^  diéfmêKêémitfU 

HISTOIRE   XVIII.  . 

i  -    .  ■ 

V 

IL  eft  impo{Iîble  qu'entre  les  plus  barbare^  peu- 
ples^idc  la  c«rr^  ,  on  puilfe  trouver,  qu'il  fe  foie  ja- 
mats  encéone  p\m  deccftable  méchanceté  ny  une 
fi  pernicîeufetrahifon,  que  celle  dont  je  vais  n^ainte-^ 
nant  décrire  les  parcicalaritez  bien  qu'il  fut  pins  foanC 
-é'tn  taire  levecit ,  que  de  le  (aife  voir  aoxcnortds* 

L*  ville  de  Marfeîtle»  qtii^iin  chacun  fçaîtétre  one 
des  plus  riches  &  marchandes  du  fleurillant  Royaa- 
0ie  die  BfMS»  $  eft  la  prendcce  ic  pïas  renommée  du 
pays  de  Provence  ,  pour  le  grand  trafic  qu'eUe-f^ 
d'ordinaire  aux  terres  étrangères,  ce  qui  fait  qu'on  y 
trouve  grande^oantité  de  Marchands  «  dcfqocU  lea 
licbedès  font  ieoitmie  Tant  Wmbre  tant  en^argent 
comme  en  marchandifes  qa^ils  dcbiceiu  par  toutes  les 
parties  de  la  terre, 

^  icrlle y  eut  n'y  a  pas  pas  loti^  temps  m  tic4e 
Marchand»  nommé  lean  Btliard  ^  qui  ne  cedoit  à  nul 
autre,  tant  en  richeffes  d'argent  moonoyc  j  qacn 
obligations  6c  .biens  terriens^  .        ^  ^ 

"Oc  eirtre  ceux  qoi  (è  troa vemft^tre  fes  debitèrii 
il  y  eut  un  jeune  homme  nommé  Grégoire  Me!  ve, ha- 
bitant de  ii^iiuç  Xciie#  ieqaeliettQuvaaijcn  Aece£Sto 
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d'aigent,  s'adJrefra  aùdit  Ican  Bcliard  qoî  Iny  fit  prêt 
de  la  fommcde  cinq  cens  ccus ,  fous  la  caotion  d'im 
fîen  Onclf  nomn^é  Eiprit  Vencier  ,  habitant  de  Ma- 
no(qoe  ,  Se  Notaire  Royal  en  ladite  ville ,  homme  de 
moyens  ^  de  cômoditez,s'il  y  en  avoit  en  tout  le  païs* 
Deux  ans  étoient  déjà  partez  depuis  l;:  piét  des 
cinq  cens  cens  ,  fans  que  Be!iard  eac  fait  aucune 
pourlnitc  ny  demande  fon  argent ,  qu'il  n'avoit  précc 
que  pour  le  terme  d'un  an,  lors  que  defirant  de  fai- 
re on  Voyage  au  Levant  ,  il  fc  cranfporta  vers  fon 
principal  débiteur  Grégoire  McU'e,  lequel  comme 
amy  il  follicicade  luy  payer  cedontjluy  êtoit  rede- 
vable. Melve  luy  repondit ,  que  pour  le  prefent  il 
ne  le  pouvoir  contenter  :  mais  que  s'il  pouvoit  pren- 
dre la  p'  ine  d*nller  avec  luy  jnfques  à  M^nofque  vers 
fon  Oncle  Ventier  ,  il  râchcroit  de  le  rendre  fatisfait, 
Beliard  luy  accorde  librement  d'y  aller  ,  fans  penfer 
au  mal  henc  qui  luy  devoit  bien-tôt  arriver.  Mais 
qooy  ,  il  eft  »mpo(Tib'e  de  fnïi  le  malheur  de  nôtre 
deftmce  ,  &  d  empêcher  ce  que  le  Ciel  a  refolu. 
Ecans  arrivez  à  Manofqae  au  logis  de  Ventier  ,  ils 
furent  receus  avtc  toute  toitc  de  courtoifie.  Etcranc 
dcji  le  Soleil  plongé  dans  TOccidcnc  ,  &  la  nuit 
co.'nmençjnt  à  écendrc  fon  noir  manteau  fur  la  face 
de  la  terre.  BtrUard  fut  prié  par  Ventier  de  ne  prendre 
point  d'nntrc  logis  ,  pour  cette  nuit  que  le  fîen  ,  ce 
qu'il  accorda  après  beaucoup  d'impoi  tunitc, Se  cepen- 
dant qu'on  f;îifQic  les  apprêts  pour  fouper,Venrier  les 
mena  promener  dans  un  beau  jardin  qu'il  avoit  au 
derrière  de  fa  maifon  ,  aaquel  crant  arrivez ,  Mclve 
récita  a  fon  Oncle  le  (ujer  de  fon  voyage  ,  &  que 
Bcliard  n'êtoit  venu  avec  luy  pour  autre  fujCt  que 
pour  recevoir  I  I  lommc  dont  il  luy  étoit  caution. 
Ventier  auqu:i  on  n.-  poiivoit  faite  plus  grand  dé- 


pîaifir,  que  de  luy  demandet  d'argent,  repondit  qu'il 
ii'avoic  cnoycode  coniencei:  ledit  Beiiatd  pont  lors  ; 
snàis  que  s*il  le  Tooloic  croire  »  il  crooveroic  on  bob 
expédient  pour  fc  faire  bailler  encore  du  terme  ,  & 
que  s'il  ne  le  vcoloit  faire,  il  ayoitxnojren  de  l'en 
Cn^erepcmir.  Le  miiorable  dés  lors  commença  à  iô-  i 
tenter  ta  pies  horrible  8c  inoiiye  méchanceté  dont  j 
les  Hiftoiresaycnt  jarnaisfàit  mention.  Aptes  qu'ils 
'curent  fait  leor  complot  ils  retoocnerenc  tconvex 
Itor  homme  qm  les  attendoit  en  fe  promenant  t|s 
long  do  jardin  ,  &  après  s'être  ex cufez  de  l'avoir 
tant  f^ic  Attendre ,  ils  reprirent  le  chemin  do  logis 
où  ay  ans  troové  le  (oopé  prêt ,  fe  mirent  à  table  :  fc  * 
entre  plufieurs  difcours  qu'ils  tinrent ,  ils  fe  dele-*  * 
itèrent  plus  i  parler  des  voyages  qoe  ledit  B:«  « 
lttr<d  avait  fatt  aox  terres  étrangères.- Apres  le  foopé, 
Ventierdit  à  Beliard  qo'il  fçavoit  bien  le  fojet  de 
ion  voyagculeqael  il  avott  apris  de  fon  Neveu»  étant 
bien  marry  qoc  pour  i^keiire  >.il  n'avoit  la  comou> 
^èké  de  le  i^endre  content  qn'il  lè  fuppliôit  d'atti»- 
dre  encore  un  peu  de  temps,  5c  que  cependant  il  trou-* 
Ycroit  le  moyen  de  le  rendre  fatisfait  >  le  fQpli^nt  que  * 
pooc  one  petite  (omme ,  il  ne  fift  déplaifii^  à  fon  ne* 
veu  ,  ny  à  lay  ,  s'il  ne  s'en  vouloic  repcr\tir.  Beliard 
enten4aotce  difcoors .»  bien  éloigné  de  fonaitente,  • 
voyant qn^on  Iq  menaçoiten  demandant  fon  bienjoy 
répondit  comme  en  colère  ,  quecenctoit  pasainfî 
'  qu'il  le  falloit  remercier  après  leur  avoir  fait  do 
^l^a&fir  »  St  qo'il  n'écoiç  pas  refolii^  de.s'en  tetoornet 
fans  ai^r  fen<ar gcnt ,  ôc  qtie  poor  (es  menaces  il  ne 
'  $*en  formalifo  t  pas  hcauconp. 

Ce  alors  que  Vemâer  prit  entière,  refohitioin 
Je  faiee^téiff  4  qni  il  avoit  aftàire ,  Se  diiffimnlant  <e 
^'il  en  pe^foit ,  ky.  donna  k  ,boa  f^àr  ^  Ipy  di^At. 
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que  le  lendemain  il  feroic  moyen  de  le  rendre  coft- 
tenc.  Cependant  que  B^  liard  fe  retire  dans  fa  cham- 
bre ,  fans  (onjçer  audejeunrr  qu'on  loy  apprétoit  la 
nuit.  Ventier  en  picfencc  de  fon  Neveu  ,  de  fes 
deux  fils  qu'il  faifojccémoins  de  fa  méchanceté,  com- 
mence de  pcnfcr  comment  ils  pourroient  Tncctre 
leur  homme  entre  les  mains  de  la  luftice  pour  Iny 
faire  connoîcre  à  quellrs  gens  il  avoit  affaire,  ils 
prenent  cnfcmble  plufieurs  refolutions  fans  qu'ils  en 
pUJifent  trouver  aucune  p!ns  propre  à  leur  damnable 
entreprife,  que  celle  qu'ils  machinèrent  lur  Thenre, 
qui  fut  le  lendemain  fur  les  huit  heures  du  matin. 
Ventier  luy  feroit  accroire  qu'il  avoictrouvé  un  hom- 
me qui  luy  promis  de  luy  prcrer  les  5 00  écus  dont  Ion 
neveu  luy  écoit  redevable,  &  par  ce  moyen  il  le  mc- 
neroit  en  une  maifon  de  la  vi!lsî,où  il  accofteroit  trois 
ou  quatre  témoins  qui  fi  ûtiendroient  audit  Bcliard, 
qu'il  avoir  proféré  des  paroles  exécrables  pleines 
d'impiété  contre  Dieu, la  Vieige  &  lesSamcs,ôc  coi^ 
trc  Tauthoritc  du  Roy  ,  qu'au  même  inftant  l'ayant 
mit  encre  les  mains  de  la  luftice  ,  ilfe  portcroit  pour 
partie  comme  zeicSc  afteéb  onnc  au  feivicede  Dieu, 
&  jaloux  de-  fon  honneur  de  celuy  de  fon  Roy  ,  &: 
fcandaliiede  l'horreur  d'un  tel  blâme  ,  étant  aircnré 
quela  lullice  ne  manqu-roit  d'en  faire  une  [punition 
exemplaire,  &  que  le  moins  qu'ils  pourroieht  avoir 
derecompenfe  leroit  la  moitié  du  bien  de  l'acafé, 
qu'ils  départiroient  entre  eux  par  égale  portion. 

Impie  &c  plus  que  dt  teftable  trahifon!  O  mooftrcs 
d'Enfer  !  ô  furies  infernales  !  comment  olez-vons fai- 
re un  tel  complot  devant  la  face  de  Dieu,  qui  ne  laif- 
fe  aucune  méchanceté  impunie  ,  qui  vei  le  tou- 
jours pour  la  confervation  de  l'innoc^-nc  ?  Eft  il  pof- 
fiblc  ijueU  teiicpuilTc  fupportcidc  fi  d^^teftables 

cloaques 


f  ioaque^  de  méchanceccz  >  fans  leâ  englo^tii  aa  plu^ 
|)rD^ônà  Je  fès  entrailles.' 

"  -Éh  qai^îl?  Hift'oiré  ai.f?ôni  jaiKais  led  «rié^lfes  péri 
veile  ^  diaboliqoe  trompqrie  que  celle  doiu  s'avifd 
encore  ce^ ludas  d'obfttdadoti  ï'Quel  peuple,  fut-ii  le 
plfii  barbiré  dé  la 'terre  /àyatit  encenda  lérecU'(t^n4 
Hiftciice  filarliencable  n*en  âtita  hoireur,  &  rie  Uâ- 
bera  U  mifere  de npcce  fiecle.  Pleac  à'  Oicd  q^a'ànâ 
telle  avàncoré  f&t  Arrivée  eii  quélqtie  autre  pays  XoM 
Royadmes  étrangers^où  les  hommes  ignorent  U  con^ 
noiffancede  Dieu  ,  oa  en  qaelqje  climat  éloigné  dd 
hbvt^t  aHri  qae  Ycuffc  plus  de  Tajet  d^en  d^rirè  Ici 
partlcnlàritësl  fans  y  épargner  le labetiriiy  la  pcitici 
mais  puiî  que  ccft  la  France  qui  a  engendré  ,  &  pr.p- 
dàitdfe  tds  mônftres ,  &  qûe  ceft  en  iëclle  c|ii*i|uefi 
pitoyable  H^ft^t^c-cft  jirrlt^ée,  jëmécbiitetiténiy  4'crt  ' 
écriié  ati  bref  la  vérité,  pour  fervir  d  exemple  à  U 
{)on:éf lté  da  jogenaeht  deDieu,&de  U  grandeur  de  fâ 
mifôritoràe*%i|vet^teiiîf  qui  efpcYeilt  tnîk  'UfMék  ' 

Api'ei  qtie  ce  barbitèji  plu^'cruel  &  fift^ùinaiïà  * 
q'nél^'S  Câriibaies,  ou  Àntropophages  edt  propofé  là 
fQ)et4te ii  teihifefi  j  «  qtie  lW*^oidiottoc^  de  fa  tiié- 
chincet<««ft  *irf6lAc'dHc*r  avis  ,  (ils  Weoterft  ^j^aa 
grande  peihe  d*en  troaVèt;  piîiis  qde  Vcmier  iil  stvbic 
«"d^iiaiàcfiits  â^dreire^'àcc^  bifdiàagei  »  auffi  kciàii^ 
te  pai  la  p^mlèré  twWfoïf qdë  èé^ttiiferaBle  iàttrtf-- 
nicnt  de  Sithah  aVoîC  itiis  èh  pratique  j  airifi  qtiir  In ' 
tnçme  dtfctara ,  étant  prct  de  recevoir  le  digne  chiol^ 
'lHè«  defes^hOTc^  :  '  '     *  •    -  ^  -  V^ 

Ceux  defqueU  il  fie  éledliori  pour,  lûy  (etVif  ié 
faux  tcmoims  ,  furent  Pierre  LardaV r et  Notait é 
Royal»  f  i»i>rè'Bretnôii^d^ratWien*  lean  HààotA  atrffl 
f**iticîch  vfi?  léan  Roland  Vignerots  jlefcfùcUileita 
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les  atteniJoit  eii  une  chambre  baire  da  logi5  ,  oîi  per- 
fonnc  ne  les  pouvoit  entendre  ,  ny  appercevoir.  Et 
afin  qu'ils  ne  fuirait  ap^ptrçeus  de  perfonne  il  les 
fie  entrer  par  le  derrier  de  fa  maifon  ,  où  nul  ne  paf- 
foit.  Etans  arrivez  dans  la  chambre  où  il  les  atten- 
doit ,  après  leur  avoir  donné  le  bon  foir ,  il  leur  dit  > 
Que  s'ils  vouloient  croire  fon  confcil,  il  avoit  trcové 
une  bonne  oca(ion  pour  fe  fair«  cou5  riches  :  mais 
que  c  ctoit  une  affaire  en  laquelle  il  fc  falloir  gou- 
verner fagement  >  afin  dfi  n'être  découverts  ,  &  que 
s'ils  luy  vouloient  promettre  de  faire  ce  qu'il  leur 
diroic  il  leur  découvriroit  foncntreprifc.  Eux  qui  ne 
ckrnandoient  autre  chofc  que  quelque  fujet  pour 
mettre  en  pratique  leur  ordinaire  malice ,  luy  repon- 
dirent d'un  commun  confcntement  que  ce  n'éroit 
paç  h  première  fois  qu'il  avoit  découvert  fes  fecrets, 
,5c,'  s^ctoit  fervy  d'eux  pour  l'exécution  de  fes  def- 
Xçins ,  &  que  maintenant  il  ne  doutât  de  leur  ra- 
conter tout  fon  affiire  ,  luy  promettant  tu  refte 
d  employer  tout  leur  pouvoir  pour  le  rendre  con- 
tent. Luy  fe  voyant  alTeuré  de  leur  bonne  volonté  y 
leur  découvrit  premièrement  comme  Beliard  ecoic 
ven\ien  fa  maifon  ponr  recevoir  une  certaine  fom- 
mç  d'argent  ,  dont  il  luy  avoit  répondu  pour  fon  ne- 
veu U  prefent ,  &  que  l'ayant  fupplic  d'attendre 
cncores  vn  peu  ,  il  n'en  avoit  rien  voulu  faire  ,  di- 
fant.qn  ily  avoitaflcz  lqn5-temps>  &  que  même  le 
terme  ep.tre-eox  convenu,  ecoit  echeu  depuis  un  an, 
Aprciil  leur  recita  de  pbint  en  point  toute  la  trahî- 
fon  qu  il  avoit  conclud  contre  loy,,  fes  richeffcs  ,  & 
le  grand  profit  qu  ils  poucroLent  fa:re,s'ils  venoienc 
an  d.dusde  leur  enfcçprifeyô(  pour  leur  bailler  n\cil- 
Icur  courage; leur  fie  promcfle  de  lew;. donnera  cha^ 
çuijL  U  foiiimc  de  dix  éçjis  qu;il  vottlçit  ndvanccr  de 
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<^  propres  deniers,  lamus  le^Svrreneir0a9{0^.^bëtd 
Icîgr^nf  ^ire  leal^  SeiHéaiuiéè  »m  ém\iéte  U  inei 
ÉlefpWiiiBé  ne  <;harmetcnt  (î  bien  les  oreilles  dei 
thariniets,  qoe  li  feule  pi'oHieire  de  gaigAér'dtel ar- 
gent chattftacellcs  dii  cës'trtifecafales',  <ini  ayarts  en-, 

teochi-  c5s  imeût  fàm  (i\it ,  pour  l'cxccatiôrt  d« 

leur  cntteprifc  *  Se  recetf  éhacuD  dans  un  pa^iiér  Tin* 
ration  comme  itfe  faHoil? gduVerrie^ ,  utit'èà  lÊÊ- 
rfépofietott  «Jo'en  tiMit  lé  ie^  4e  l'affaire ,  afin  de  fe 
cortdWrè  fi  cooVeiïrÈdaeût,  cjue  perfoiin^iieie  dbiitle 
de  leur trahifon.    '   ■    -  •  . 

,  Apïéi  le»**dft'rëfcÀttitfartift  li?  fitehcè  .  de  n'eii 
«ïe  mot  à'pèrfonne ,  il  les  fit  fbrtir  par  le  même  lie» 
qo'iU  êtbiçtit  entiez  jofqaes  ao  lendéfmain  Tac  l«r 
fcçt  het*ei  dà  ûiatih  40^1 1  lent  bailla  pobr  aÉgna*' 
4e1e>iitiir  trcîWer  dans  fon  logis,  &  defcooa-' 
remer  ,  félon  le  billèt;  qd  un  chacun  aVoif  receo  en' 
particulier  ,lfc  lertdeitfaihîls'tfe  «(iinqaSreftV  ie  vènit^ 
àToh  logis ,  oili  a«!«*ïrôiiVcrent  parlant  aVèc  Beliardf' 
lé  traîcre  les  ayanc  appetçeut,  faifant  fcmbla 
*  n}s  fçajroir  rien  de  léûr lvtiiac,s'enquitd'ea4v^ 
bon  Vèi»  leicondiiifdjt'U'Ii  matin  îLardafrét 
répondit  que  c'ctoit  Pierre  Bremoni ,  ÔC  I«an  Hoii: 
dbul ,  qui  aVoient  à  ce  thâti<t£iit  échange  de  tetjçc'' 
•0fcmblé,àqîi'il  ya^dittfttécB  de  boh.^à^^toiciîe' 
Tenus  là  pour  autre  fuietqde  pour  le  coWviér  d'en 
aller  manger  fa  part  :  qu'ils  faifoient  ap'piétêr  le  dé-  ' 
jetineceh  U  tnaifoii  de;iëanne  PcrrbnetrLe  ttaîtrtti 
lôdâs Voif ànt tih ï!  béâB  commencement  en  façon-" 
fpiration  luy  dit  qu'il  ne  Je  refufoit  pas  ,  qa'U  iè' 
nailTent-deVant ,  &  qu'A  y'féroip  auffi'  tot'coïn^ eoi* 
tvcfeMi^  BeUaiclJ,  que  voilà  .  dit-il ,  alors  à  ceux 
«Jtai  l'ayfiiéhf  convie,  qoi  nous  fera  l'honneur  d'être 
dbU  pàttwVSi:^  qtfiU  iWei*  fortii  V  YeÀ^  fti** 
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ledit  Beliard  3e  luy  fiire  l'honneur  de  l'aceompagnefi. 
&  qu*apres  avoir  dcj  'uné  ,  il  ne  manqoeroic  à  le  con- 
tenter ,  pour  ne  lûy  faire  retarder  fon  voyage.  Par 
ces  belles  paroles  ,  ce  mal-heureux  diffimulé  con- 
duifoic  ce  pauvre  Agneau  à  la  boucherie  ,  fans  qu'il 
fe  doutât  nullement  d'une  trahifon.  Etant  arrivez 
au  logis,  où  les  autres  les  attcndoicnt,  ils  trouvèrent 
que  tout  étoic  prêt,  &  qu'on  n'aitcndoit  plus  que  leur 
vcnuc,Lardayrct  leur  vint  au  devant  leur  difant  qu'ils 
ctoient  les  biens  venus ,  &  leur  ayans  fait  pofer  les 
manteaux,  ^  laver  les  niains  ils  s'affirent  à  table, 
Çtafin  qu'il  n'y  eût  perfonnc  dans  le  logis  qui  leur 
empêchât  de  parachever  le  complot  qu'ils  avoicnt 
déjà  commence.  Brcmond  envoya  la  maîrrefTe  de  La 
maifon  quérir  une  bouteille  de  vin  à  fon  logis ,  di- 
fant que  c'ctoît  le  meilleur  qui  fat  en  toute  la  ville. 
Éc  alors  qu'ils  virent  que  perfonne  ne  pouvoit  dc-^ 
tourner  leur  impie  niéchancecç,  s'êtant  fait  un  figne 
qui  leur  dcyoit  fervir  de  mot  pour  fe  faifir  de  Be- 
liar  J  ,  &  luy  impofer  de  faux  crimes.  Apres  le  mot, 
iU  fe  jettent  tout  d'un  coup  fur  le  pauvre  innocent/ 
L'un  l'appellant  blafphcm^teur  exécrable,  l'aotre 
Antechrift  X  âinfi  chacun  luy  difant  la  fienne,  ils  le 
lièrent,  comme  fi  c\  m  été  quelque  voleur,  fans 
qû^aucuiics.  de  fes  excufes  luy  pudent  fervir  de  jufti- 
fîcation!  JLe  pauvre  affligé  fe  voyant  réduit  en  telle 
extrémité  ,  &  ne  trouvant  aucune  douceur  entre  cet 
barbares  5  journant  fa  parole  vers  Ventier ,  qui  faî- 
fanc  l'étonné  ,  ne  s'étoit  encore  levé  de  faplacc  ,  au- 
quel il  dit  :  Et  quoy  Monfieur ,  permettez-  vous  que 
ces  gens  icy  me  traitcent  fi  rudement  en  vô  re  com- 
pagnie ,  même  voyant  que  c  eft  une  trahifon  faite 
exprès,  &  de  laquelle  je  ne  fuis  nullement  coupable, 
le  maudit  déloyal  luy  répondit  :  tirant  un  uille 
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de  notre  Ternes. ^     .  3^4^^ 
foupît  &t  l*eftomach:EcqQi  tuj;^ji^h 
il  ,  Monfieur  Beliard,  que  de  la  boache  d  un  (i  hom-  *       •  - 
me  de  bien  ,  comnie  vous  avez  to^iours  cil^  eftiinc  »  » 
f bftent  forrles  des'paiotës  (ricppies  &  .exf  cultes  qtMf 
celle^'qoe  vous  venez  tout  preiencemenidê  proférer.  ' 
l'en  tremble ,  &  ne  peux  ccoire  ce  que  je  viens  d*t'n-  I 
cendre.  Si  c'ccoic  aucre  brime       ccioy  4?"^  ^onik 
2ces  '^co j^able  »     câcherois  c^e  yous  jfccooVir  (clou   .  ' 
(Irion  poiTible  :  mais  fi  je  m'employois  pour  vous  en 
trns|ffaireridigne4^  Dunition  ,je  craH^(ois  que  Diea 
ne  m*en  punijt  tout  (e  premWc  >  pour ^yoir  foui:eoi| 
rhorreord'wnc  telle  mcchancetc.  Le  pauvre  Beluii4 
entendant  ces  paroles  Ti  fau(le$&  calomnicorcs  j(  y  id  .  * 

kieti  ^ae  c'écoit  rtccbthplifTement  deia  menace  qoc 
Tenter  lay  ttoit  fait  le  jour  auparavant  dans  ft 
nialfoM^  ic  que  les  cinq  cens  ccus  étoicntçaufe  de  fa 
perte ,  ne  t;^ouvant  aocone  pitîa  f^ttay  cea  tra|C(cs 
barbares  Te  mit  do  tàoc  encre  lè$  maint  de  Dieu  »  le 
fuppl'ant  de  vouloir  fouccnir  le  droit  de  fou  inno-< 

ipence,  puis  cjue  les  hom  mes  la  voulgicpt  çonvejctic 

kn  ce  crime.  le  ne  fçay  Ç\  l'i^ntiquité noiia  pourra prd? 

flaire  un  afte  fi  exécrable  ,  &  digne  de  punition  que 

Seeluy  ^ae  ces  partifans  de  Sathan  forgci^ent  comr^  * 

IHnnbcence  d'an  hommcj  dont  te  vie  avoi  *  < 

ffiéfic  Chrétienne >  &  fans  reproche.  Apres  qu'ils*  "v^ 

Teurent  affcz  injurié  &  moçqvic ,  i]^ J^^conduirenc  en  ,  *  : 

laprifon  de  ladite.  yille^i;5^  ipa  rn^%  ^^Pp  ' 

fiirè  l^îr  plaiméi  aèx'  luges  drdinairèf  du  lieu ,  8ç 

ayans  dre  fiez  leoaaccufat  ions  criminelles  contre  lac-  '  * 

|:ttfc>le5  meces  du  proccz  furent  mifes  entre  les  mains 

citi  Gremer  criminel  du  Seiiechal ,  Véncier  s*^caii^ 

portç  partie  contre  feeliard.  Pendant  que  ces  chofe$ 

le  paflfent  à  Manofque  <  le  vent  porte  les  nouT^*  i.î 

l^m:&£sfettie  B'mc  &^ 
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monde  pleint  le  defaftrc  &  infortune  de  ce  panvre 
homme.  Q^uelqucs-uns  qui  êcoienc  plus  judicieux 
^ue  le  commun  n'ccoit  pas  ,  fe  doutèrent  bien  que 
c'ctoit  ane  fourbe  pour  perdre  ce  pauvre  infortuné. 
Ses  parcns  fc  tranfporterent  avec  diligence  à  Aix, 
obtiennent  une  commiilion  pour  faire  conduire  le 
prifonmec  aux  prifons  de  la  Conciergerie  du  Palais  ic 
deffenfes  exprencment  faites  à  la  luftice  de  Mai^of* 
que  y  de  ne  pourfoi v  rc  en  aucune  façon  le  procez  8c 
loy  fait  commandement  de  tranCporcer  les  picces 
d'iceluy  entre  les  mains  du  Greffier  Criminel  de  I4 
Cour,un  Commiflairccft  député  duParlenient ,  pour 
cnttndre  ladepoiîtion  des  témoins  &  deraccofc  ,  le- 
quel eft  conduit  aux  prifons  d'Aix  fous  bonne  & 
feare  garde,  &  mis  aux  profonds  cachots  d'icelle. 
JLaCoar  députa  nn  autre  Commiflaire  à  Marfcillc 
pour  s'enquérir  de  la  vie  deTaccnfé.  Y^étant  arrivé, 
il  n'entend  antres  chofes  que  pleintcs  lamentables 
^ue  font  les  habitant  de  la  ville,  fur  la  malheureufe 
infortune  de  leur  pauvre  Concitoyen,il  cft  contraint 
de  s'en  retourner  à  Aix  ,  fans  avoir  pu  découvrir  U 
lïioindre  malverfation  en  la  vie  du  prifonnier,au  con» 
Irairenn  chacun  le  tient  pour  nn  homme  de  bonne 
vie  ,  &  qui  n'avolt  jamais  porté  aucun  iommage  à 
pcrfonne.  Xlependant  qu'on  s'çnqaiertl  de  fa  vie  ^ 
Mariciile ,  il  cft  ciiy  &  confronté  avecla  depofuion 
des  rémoins,  contre  lefquels  il  nefc  peut  défendre 
iju'avecles  lafmes  &  foûpirs  ,  qui  confecucivemen^ 
les  uns  après  les  aurres  fortoient  en  abondance  de 
embouche*  &  de fes  yeux. 

X^a  Coyr  confiderant  l'horrible  impiété  &  herefie 
^contenue  és  paroles  dont  il  écoicaccufé,  voyant; 
que  c'çioit  un  crime  dont  les  hommes  ,  ny  mêmes 

Roy  5  uc  ppUYoient  pûtoyer  j^ij^ci^e  graçc  ny  pvs 


âon  >  s'âlTemblent  en  robbc  rouge  te  propre  îoor  Jè 
nârcrc  Dame  de  Septembre  ;  inil  (ix  cén^  dix-nef  Ê  ^ 
'  Chô(b  noé  encor  nCné  dans  aucané Cotir  fdiiybrii. 
ne  de  France  :  mais  Thoircur  d'an  tel  crime  les  inci- 
toient  d'en  faire  lufHce  r'ematqoable.  La  Gotu  éknt  '  y 
•iicmblée  >  on  confrome  la  depofirion  des  témoins  !  1 
avec  raccofé  qui  ne  peut  foûtenic  Ton  innocence 
contre  Vaccafacion  de  Ton  advetfaire  »  quidepoCoic  ! 
coHtrelliyl  La  Côur  te  ji^gèaiitrbû'pabte  des  ciinîea  |  ^ 
à  lay  impofez  ,  le  d.^dare  par  an  Arud  folcmnel  di- \ 
gne  véritablement  de  châtiment  &  expiation  d*one 
I6lle  raéchaneeté  »  pôtir  reparàtiob  de  laquelle  il  eft  ^ 
condamne  à  ccre  livre  entre  les  mains  de  rexectf-* 
Icor  ,  Se  eonduit  pat  toutes  les  rues  &  catrc-foors  de* 
la  Tille  d'Atx»  6c  pais  à  t'ÊgUreMetropoticaînede  5f. 
Siltivetir ,  pour  y  faite  atfiendé  honorable  »  ta  bart  an 
•  Cùï ,  tenant  an  fl^mbean  ai:dent  au  p«>ing  4^  deux  li-  ^ 
vres .  &  là  à  genoux  crier  merfey  è  9 1  bq  »  ao  Roy  .&  ^  ! 

It  liiMbb,  &  de  Hé  condfoit  à  ta  place  des  Pères  Pfé-  ' 
dieurs  de  la  ville  ,  oii  la  langue  luy  fcroit  coupée  &  '  J 
jettée  an  fea^  &  feroic  ledit  Beliard  ars&btûlé  tout 
vîf  àwht  fén  procès  »  ft  Ces  cendres  yettées  ao  vent  >  ;^ 
tous  fes  biens  cônfifqnez  an  Roy  ,  dcfquels  feroic  ti-  . 
ré  la  fomme  de  cinq  cens  Hvres  applicables  pour  cha«:  ^ 
cttû  dés  iémoins  f  it  deux  mil  livres  penr  Efpcat  y 
VtfUtlfer,  tant  pour  les  frais  faits  à  la  pourfuîte  da 
prôccx ,  que  pour  recompenfe  de  fes  peines.  Quelle  ^  . 
patieiitis  n*eàt  éi£  fnrmontée  par  on  tel  jugement  II  . 
Qgél  cœar,  ftt-il  le  pins  conftant.dont  les  H  ftoirca  . 
ayem  jamais  fait  mention,  relTentant  oniifnrteox  ' 
c^ah'l^nc  d^  la  fortone ,  n'eût  été  contraitir  da  ^  ' 
a'àâllcr  ^ft  confisfrer  rimbeei^^^ 
ne ,  8c  le  peu  de  fujet  que  noos  «ivons  de  nous  a(^ 

^eiirer  ikâê  ilifiâbl«r^^^  (wiÀilimtt  ^ 
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fes  vIo  mon(1f ,  pirs  cju.,  conimj  du  le  Pio verbe, pç>nr 
pn  plaifii  mille  doulnn  s. 

L'Arrefl;  de  mort  étant  conclôd  ,  &  préc  à  ccre 
prononce ,  les  amis  &  parens  prefentcnc  une  rcq»îétc 
è  U  Cour,  pour  avoir  permiflion  de  ftûccnir  fa  caafc, 
s'ofFi  ans  de  faire  voir  (on  innocence  ,  s'il  plaifoic  ^ 
la  Cour  d'oûroyer  leor  requcce  ,  &  après  plofieurs 
delibciations  &  conclufions  ,  U  Cour  leuroftroya 
huit  Jours  d:^  terme  ,  pendanc  lerqucls  il  fut  ordonné 
que  les  témoins  comparoitroicnt  en  perfoime  au 
premier  jour  pv>ur  être  confrontez  avec  le  prifon- 
liier.  Ses  parens  prenans  la  caufe  en  main  ,  pourfui^ 
Virent  diligemment  Tafllgnaiion  faite  contre  les  tc- 
i-noins  qui  comparurent  tous  au  jour  affigné,  excepté 
Ican  Rrland  ,  qui  fe  trouva  grandement  mcommodç 
de  maladiv  ,  &  Grégoire  Mclvequi  craignant  ce  qui 
a4vint  ,  ficdircpar  fcs  domcftiques  ,  qu  il  croit  allé 
Pfi  quelque  voyage  jufqucsà  vii:gt  lieues  de  ManoC- 
qoe.  Cette  équitable  Coui  ayant  écably  deux  Com- 
;ni(faires  ,  pour|connoîtrc  &  avoir  connoifTance  des 
depofip'ons  (S:  confrontations  des  témoins  avec  Tac- 
çu^f    ils  les  interrogent  &  oyenr  leurs  confeflions> 
lelquclles  ils  trouvecenc  Icmblables  à  leur  première 
dcpofition» 

Ils  font  confrontez  devant  B-*liard,  qui  pour  tou- 
te deffenfe  n'a  î^ucre  recours  qu'à  celny  qui  connoic 
lesfecrJts  d.:S  hommes  ,  auquel  il  remet  Tenticre  in- 
nocence de  fa  c.îull».  Cepend-int  que  Beliard  eft  pfi- 
fonnicr,  ^  qae  Ces  ennemis  tâchent  de  le  perdre,pour 
Je  rendre  la  fabic  du  monde.  Dieu  qni  veille  toû- 
Jdnrs  pour  la  confeivation  des  innocens,  luy  dccon- 

vroi:  une  voyc  ej^traordinaire  pour  découvrir  fonin- 

js^ocencc, 

J'ay  dircy-delHis  comrQS  lean  Rol.md  étant  cJ^-î. 


ê<?ni>  malxlf ,  Diea  le  pertfiectànt  ftkifi         de  dé* 
cuçivric  toute  la  tiompeiie.  Le  malade  fe  voyant  ro-  ; 
:^iC à. l'article  de  la  moK^  commença  d^voÎM^jr!^; 
heiifion  ti^ies  pèches ,  S  de  ccfiudte  le  jugctneiK^ 
pieu  ,  devant  lequel  il  luy  falloit  bien  -  tôt  rendra  i 
cotppu.  de  toote  £a  vie  ,  è<  pour  déchargée  fa  con*  * 
Xcien€i;>.  ,il  6c  venii:  on  Reledç  TOcdredes  <#HèiM^ 
qui  ont  un  Convent  dans  Manofque.  Le  Pere  étant 
^yirivc,  entre  ajucres  chofes     il  lay  dit  eo^fa  Confef^  > 
^$otiy.iJ  dedai^f  lç$  mççlvniceitez  goHl  noïi  fâu0e^  , 
ment  témoignées  contre  B^liard ,  &  le  pria  ^u*âprf#  ^ 
fa  mort  >  il.  fie  rapport  à  la  Conr  de  toute  fa  confcC^ 
txon  ^  i^^\XQ  ctW  feiiviroic  beaacoap  pour  prouvée 
.  l'innooeii^'  de  l'accafc.  Le  Religieux  lay  répondit 
qu'il  ne  pouvoit  découvrir  (a  Confellion  fuc  peine 
4e  grande .pooicioii  ;  mais  411e  sM  voaioy  dccUcer 
toot  dev^.4es  téoioiiis  ,  celaferoû  tine  grandit 
cxLivre  de  mifcricorde ,  &  que  par  ce  moyen  il  ne  fe 
ijendroif  coupable  devant  Dieu  da  fujfic  d'une  tcUe^ 
trahi^il*  .J^  Notaire  luy  ditqu^l  ne  pouvait  «itecU-t 
«  rer  Uconfcffion  devant  des  témoins  y  de  peur  qua 
*  revenant  en  cpnvalefcence  ils  ne  témoignaiJiM^coR- 
tre  lu]r,.&  ^  jlc  fîffeiij;  perdre.  Tout  ce  qo^elef  ay^^ 
dit-il  » ,  e'eft  de  déclarer  le  tout  devant  m.  Nauira 
fans  témoins  ,  afin  qu'après  ma  mort ,  fi  imt  eft,  que 
4  je  vienne  4  mçurir  ^  il  pijiire  après  produire  devanÇ: 
.  iaCoQciDa  coi^f eifion &;  p^r  icelle  tâcher,  de  ùa^^ 
<  vec  une  prifonne  innocente.  Le  Perc  Carme  entert-  ' 
,  .^;>t  queUgjçç^Âc  fon  inceutioo  >  &  le  but  o^^ndoit^ 
ySpn  deflst^^t.vfi,  loy  n^çjvic  aglC^tot,  ijnerir  m  hlo^ 
Uire ,  devait  lequel ,  &:  en  prefence  du  Moine ,  il 
^.deelira  toute  Taccufation  qu'il  avoit  faite  contre^ 
,  i*inno<^^eiiard|fans^n,rîçn  pqblicr  Ji  ienr  fit  tine; 
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aa  bas  de  la  confefljon  y  fait  (îgner  le  Moyne  ,  8c 
puisl'ayaiu  bien  fermée ,  feignant  que  c*étoic  un  te* 
ftamenc ,  mec  fon  fignec  tu  ticrtVis  du  cachet ,  faifant 
figner  dciloiis  deux  ou  trois  témoins,  afiu  que  leur 
fait  fût  mieux  afleuré.   Le  Pere  Carme  s'en  ctane 
rendu  entièrement  depoficaire  par  Ta  propre  èc  pure 
volonté,  &  enfin  par  le  confeutemcnc  du  malidc 
promet  de  n'en  faire  pmais  aucune  ouverture  ny  ré- 
cit qu'après  fa  mort,  qui  fut  bien- tôt  après,  au  grand, 
contentement  de  ce  bon  Religieux,  à  qui  il  cardoic 
déjà  de  parachever  un  œuvre  fi  bien  commencée. 
Il  demande  congé  à  fon  Supérieur,  qui  luy  oétroye^^ 
après  avoir  fç  .  u  le  fujet  de  fon  voyage.  Etant  arri- 
vé au  Convcnt  dudic  Aix ,  il  demande  un  frcr^  pour 
luy  tenir  compagnie  &  luy  aydcr  à  faire  (es  affaires. 
Comme  il  fort  du  Couvent  il  va  droit  au  Palais  en 
intention  de  produire  fa  dcpofition  devant  la  Cour. 

Mais  ainfi  qu'il  encroit  dans  la  Salle,  il  apperçeut 
rinnoccnt  Bcliard ,  qui  venoit  d*ctre  confronté  de- 
I  vaut  les  témoins  pour  la  féconde  fois.  Ne  Icrecon» 

naiflant  point ,  il  s'enquit  du  Procureur  qui  fe  trou- 
va prcfent ,  quel  homme  c'étoit  qu'on  condaifoic 
d-^ns  la  prifon.  C Vft  dit  le  Procureur  an  nommé 
Beliard  qu'on  doit  exécuter  demain.  S'il  y  meurt,  dit 
le  Religieux  ,  le  fait  mourir  innocent.  Et  corn"* 
•  '  ment  le  fçavez-vous ,  dit  le  Procureur,  quis'éton- 
noit  iVcntendre  ces  paroles?  levons  le  fcray  voir 
dit  le  Pere  Carme  fi  vous  me  voulez  introduire  dans 
le  lieu,où  M  flieors  de  la  Cour  font  aflcmblez.  L'au- 
tre luy  dit ,  qu'»l  le  fuivit  feulement ,  &  qu'il  luy  fe- 
roit  parler  à  Meflieurs,&de  ce  pas  le  conduit  ea 
l'auditoire  où  MeQieurs  croient  alTemblez.  Vn  Hoif- 
fîerlny  demandii ,  tque  c'étoit  qu'il  dcraandoit.  lay 
ckc-il  »à  cictfouvrir  dcyam  Mciliears  «  la  plus  grande 
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plos  inouye  trahifon  que  jam^Usla  imliceayiQ 
inventée  parmy  les  mortels ,  .&  là  daeifas  il  biilU  à 
l'>Iaifliet  Udecl^^oa  <k  lqin^oUc4ula^ciie  ii 
prcfenca  à  un  des  Confcillcrs  qui  J'iojcivxic  ^  J'^^ 
communiquée  à  la  Cour  »  la  leûure  dt:<l44^|)y^î|^ 
éuoc  fêitc,  UCottc  iptcttçgsaicMi^aeiqf»  j^Wlr 
vrirCQUK^la  crthiCôn  que'Iean  ELolao4  >  luy  ia¥oii[ 
faite  9  &  de  plus  U  gratide  pjkcp  U  luy  avoïc  .^fa^f^ 
d  en  advercii  la  Cour  «pces  fa  mocc  La  Co.iir  oyfi|%^ 
le  récif  4*4inc  .(elle  méchanceté  faîtf  aicéiçf  prififfi^ 
picr  Venticr  avec  Ces  complices  daps  h  Concierge-* 
dp  PalaÂft;  AcM^Mjd  ^  l^o^oul  font  applic^j^l^ 

U<]ucftion  pouraircY  U  roiîiédi?  Iqurbouch^.  Hdë 

doiil  fans  vouloir  aoconemetit  foolfric  la  tÉFture 
coaj^elTe  le  tooc»  &  Itaur  confronté  à  Bremoni,  Lac<^ 
(buri^ec  Je  V^mâor  •  ifi^  (^^ù^kj^t  ^/a^  (on  dise 

véritable ,  ôc  que  leur  dcpafiiion  écpit  fanfle&  coiin 
tjfOiiyf e  pour  ruyoer  ce  pauvre  g^liard  ,  qui  êtaoi; 

cAy  ibt  U4epofuîQii'  de  ics^  iM^vX»  di%)^mfmm 

chofe  qoe  luy  for  U  t^fftné  de:  ion  Hc$Smo^*  Oa 
envoya  quérir  le  Notaire  à  Mânofque  ,  qm^pi( 
éfsk  ia^^epolilîfw  4t  b^aa  RjeU^  »  ^  cpq^i(|i(4éK 
tout  £ti€  ainâ  qu^  U  P^e  ayôtc  fappocti,  Ijl  Gp0^ 

con(îderant  1  horrible  méchanceté  des  d^iAx  cc* 
Qioins  à  reopout^€  dadit  Bsitaid?  bailU  Arjsi» 

TCHr  de  Bcrliard  ,  qui  fut  déclare  innocîènt  des  crimes 
^.  luy  ¥9po^^^*^^\s>oc44o  Cour  dr^proqe^  fias 

condamné  à  la  mçntii  f  uqition  >  ^n'avoit  écé  aup;u 
r^v^ant  rinno<^«^t9idyHc4^^^n  bieaconâ£qoéfau  E^q/i^ 

99^9^1  tors  ^'il  Ibc  |Nrii;d?««>k  U  lango^ 


bref  difcours  des  méchancetez  qu'il  avoit  commifef 
éaram  fa  vie  »  &  V^J^  l^  moyen  deCquelsil  avoic  àc« 
^bisfi  grand  nombre  dericheiTes  qtit  fou  bita  vi-' 
loit  plasde  cinquante  mille  écus* 
'  Le  troifiéme  Aitefk  fut  baillé  contre  les  £ïux  t^-^ 
méim.  Les  deux  qai  o'ay oient  voilla  recohnoide 
leur  faoce  ,  furent  Tciiez  tow  vif  »  &  lean  Hodoul, 
qui  s'étoic  cecoano  ^  &  çon(c[[é  le  tout  fat  pendu  & 
écfàttglé;       •  •  ;  î- 

LequMiéme  Arreft  fut  prononcé  eontf e  Gregoira 
MwWe  ttbfcntjleqiiel  fat  condamné  d'être  rolié  en  ef«^ 
fi^e  dans  la  ville  de  fainte  Telle ,  6c  àoncre  lès  detne 
fils^de  Ventier«  L'ainé  hit  ^or  toujours  bûiny  da 
pays  de  Provence.  Et  le  puifné  fat  abfoos  &dcclarq 
tntietement  innocent  à  caofe  de  fa  jeunefie. 

'"Admirables  effets  de  la  diyine  toftîce  «  laqaetle' 
décoavrelcs  plas  occultes  &  pins  cachées  trahifons 
qui  fe  commetteoc  parmy  la^  mortels  «  comme  les 
âftions  de  cette  tragédie  noos  le  démontrent  par  la 
)iifl:e  8c  cqattable  p^ioition  de  ics  traîtres  concito« 
ycnsde  S-ichan. 

Voilà  la  fia  tragique  de  cette  Hiftoire  i-quema 
flviRtovotts  a  decftle  ,^  digne  véritablement  d'être 
itiifc  au  nombre  des  prodiges  de  ce  temps  puis  que 
fes  tnolndres  parties  fon^  pro^igieufes  &rémerveiU 
hblesj  pourl  iiorrêua:-d*aiie  teiie  8c  fi  deteftablemç^ 

éhanceté.  —  i  *  '  \ 
•  Dieu  veuille  par  fa  fainte  grâce  priver  laFran* 
é^deteU  n^onflres  de^ffiddice  6&  d'impiété 9«&  en  hu 
re  perdre  la fotfventnce  dans  le  flenve  d^bubly ,  fci- 
Idnt  que  jamais  femblables  Canibales  ne  naiflfçnt  ea 
'Fiance.  Enfin  par  te  récit  do  cette  Hiftoire  tràgiqoej|' 

prie  Diett^ne  lasfiilchans-en  p«i(fênt*&irelf 
yc^lîc  ôi  fe  re«ouaQji(i^  ».  afia  d'aa  f^i^a  {eaiuncc 
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yo][tnSjdc  fi  émei-veillablcs  efFeude  la  paifTance 
vine  ^  à  la<((iielie.fijai|is.nq  rçaânoil»  u«p  tcodco.  .4f 
gcaçes  &  d^'lçgADges/  .      ;  ^     ,  ! 

^     Il         I  II  r  1*  1 1  u  itil  ni     I    I  Éii  I    1  m  I 

•  '  i?^/  grandes  voleries  &  fubtilitet  df  GuiUcrj^, 

&  df fa  fin  UmentaUt^  *  ^] 

•,tt  •     .  •       ■  '  ,  •      '  • 

GVillerjr  ecoît  uâtif  de  la  baffe  Bretagne^,  iffu  dô  . 
noble  raçe.  Son  premier  exercice  d'enfance 
fut  à  récode  des  Uttces  p  où  il  pcoûca  fi  bien  qa'il  fe 
fir  admirée  d'w  chacun  (jonc  La  genttiUilè  de  fiMieCi 
pue.  Son  pereTayant  envoyé  à  Rhcncs  Dour  para.^ 
cbèrec  le  coar$  de  Tes  i^odci,»^^nt^  acceint  le  dix« 
tiiiiciénie  an.  4<s  fon  âge ,  il  feteiDdH;^  fi  redoocé  pêt* 
tny  les  Ec-fiolicrs  qui  fonc  en  grand  nombre  dani> 
CPW,  ville  ^^'^.PiV-^Voit  nul. qoi  a^  craignic  &  rc;^ 
dçpti^  graniléaièi^i;  de  \uj  £iirc;dé(\U^c.  Quaodil  (a 
faifoi t  quelque  n^curue  pu  battejrie  la  nuit  par  la  v  iU  ' 
I^(ob;.1ç:  flfipxf^Çjlj'^n  accafoic ,  difanc  qa'aoac,%iM| 

(jPÎLne  IV^i^.  qtfil  n'y  ««omié 

'  compagnie  peTaic^are.jgil  Uqg^ 
lippreinicn-Fpng..**  ]^  / 

Son.j^cre  iîaht  adverCy  de  les  dcportemcns  pac 
i^oelqoeS'  èïis  3è  ^  Tes  amis  qm,  tenoieiû  VàbA  fut  ,fe«« 
aûîons,  luy  écrivit  une  lettre,  par  laquelle  il  l'exhoj:^ 
tpic  à  changer  de  yie  ^  ou  aucr^i^nenc  qu'il  luy  baille^ 
roi£  ftt}et  dè  le  dc(Moiie.ip  de  de  ne  le  ceQk  plus  pane 
fon  fils.  Cette  ljM|itè  luy  fut  portée  par  un  de  fcs  pa*.* 
ien$  9  qoi  avoi^n^  charge  de  fon  Pere  ,  de  luy  faica 
içs  (cmoDcrancesde  boBche>  Se  de  lav  écrire  fooœiu; 
de  lesncavelles.  . .    i.  .  .    ; .  j  . 

■  Dis  ^tfU  cuji  sç|sp.f ettelçijw^  &  .g^u'il  e!i(  (;(^ 
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<Jttc  fon  pere  ccoit  informe  de  fa  vie  au  lico  de  (e 
corriger  à  vivre  plus  fagemenc  à  l'avenir  pour  bail- 
ler quelque  confolation  à  celuy.  qui  l*avoic  mis  ati 
monde,  il  ft^comportoit  tous  l^s  jours  de  plus  en 
plus  ,  fe  mocquanc  de  c^ux  qui  luy  faifoient  quelque 
remontrance  ,  &  qui  luy  confeilloient  de  prendre  de 
la  part  de  fon  pere ,  un  autre  train  de  vie ,  leur  dilant: 
qu'il  ccoit  alfez  fage  pour  fe  gouverner  ,  fans  qu'ils 
fe  mélafl'enc  de  fes  actions  ,  (on  courage  luy  faifant 
proférer;  ces  paroles  &  pbfienrs  autres  qu'il  difoit  ca 
fe  mocquanc  de  foh  pîre ,  &  de  ceux  qui  ne  proca- 
toient  que  fon  bien. 

En  ce  temps  nôtre  grand  Henry  d'h^urcufe  mé- 
moire, s*êcant  refolu  d'avoir  raifon  du  tort  que  luy 
feifoit  le  Duc  de  Savoye  ,  luy  détenant  fon  pays  , 
avbit  fait  levefunt  belle  armée  en  plufîeurs  endroits 
de  fon  Royaume,  qu'ilVouloit  mener  en  Savoye.  Le 
jeunrGuillery^cn  ayant  eu  le  vcntquirte  fes  ciudes, 
&  s'envoolL'  pbti<:fîmple  foldat  en  une  compagnie  t 
qui  bi.^niôt  après  le  rendit  àlarmceoia  il  fignalafon 
cr)nraocen  plufieuts  rencontres  qui  fc  firent  fur  Ten- 
nemy  ,  defqnels  il  (ortoit  toujours  chtirgc  de  palmes 
le  de  laurier  qû'il  acqneroic  iu  pri-x  de  foU  fang. 

Son  courage  luy  ayant  acquis  le  commandement 
d'une  compAgnie  ,  il  s'en  acqiiita  avec  tant  de  gené- 
roficé  qu'un  chacun  TadiTiiroic  &c  le  jugcoit  devoiif 
ctte  an  |Our  quelque  cliofe  de  grârtd. 

L'accord  iSc traité  de  paix  ctanc  fait  entre  le  Rojr, 
&  le  Duc  de  Savoy^: ,  l'armée  fut  congédiée  avec 
commandement  à  chacun  de  fè  retirer  en  fa  maifon. 
Guillery  voyant  que  la  paixrluy  empêchoit  l'exerci- 
cèdes  armes,  &  de  s'entretenir  pàrmy  les  grands, 
pour  le  peu  de  revenu  qu'il  avoir ,  îiyant  un  jour  af- 
femblc  une  quarantaine  des  plus  refulus ,  5c  mauvais 
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garçons ,  tjoi  fufiTent  en  fa  compagnie^  'eut  remontra 
comme  la  paix  les  empcchoit  de  faire  leor  profit  ,  &C 
que  par  ainfi  ils  fcroi^^nc  coa$:  contrains  de  faire  cle^ 
âion  de  qnelqae  ancre  expédiant  ^oar  gaignec  leoiç 
miferable  vie.  .  '  • 

Ces  foldats  qoi  ne  demandoient  antre  chofe,  que 
d*étre  cmployt-zen  quelque  entrepnfe  Iny  demiiide- 
renc  qael  dcflein  il  avoic ,  qui  luy  fifl  tenir  ce  lan- 
gage ,  &  que  s'il  y  avoit  qoejquochofc  à  gaigner,  il 
s'alfearâc  qu'ils  ne  hiy  manq^ieroient  jamais.  GuiU 
Icry  leur  rcpoijdic  que  fon  dcdein  croit  de  ne  pofet: 
point  les  ariT>es ,  &  que  pljftôr  il  fe  rcndrokcn  quel* 
qiiefoict  pour  dctroulFer  les  palTans  >  &  par  ce  mo^. 
yen  acquérir  dequoy  ^'entretenir  le  refte  de  fa  vie. 
Ses  compagnons  à  qui  on  ne-pouvoit  faire  plus  graiid 
plaifir  que  de  leur  parler  de  quelque  gain  ,  s'offrirent 
de  le  fuivre  par  tout  eu  il  voudroic  fans  le  laiflcr  ja- 
mais jufques  à  la  mort,  &  luy  ayant  tous  jurez  foy  & 
fidélité,  ils  commencèrent  i  djctrouffer.  &  voler  tous 
ceux  qui  par  fortune  fe  rencontrèrent  devans  eux  en 
lent  chiîmin. 

Sa  retraite  fat  en  X-iintonge  &  pays  circonvoU 
fins,  où-il  n'eut  long  temps  exercé  fon  métier  de 
pillage  que  les  nouvelles  en  fiirent  cpandcfës  par 
loute  la  France.  Plufieurs  qat  l'av oient  conneo  anx 
guerres  dernières,  s'étonnoient  d'un  tel  chanç^cment, 
voyant  que  de  braveCapitaine.il  s'écoit  rendu  mife- 
rable voleur.  Son  pcre  étant  adverty  qu'il  menoic 
une  vie  fi  mal-heurcufe  en  mourut  de  criftcfle  dans 
peu  de  jours,  nclaiflans  qu'un  autre  filsâgé  de  dix- 
neuf  ans,  qui  après  la  mortde  fon  pere,fe  vint  retirer 
âvccfon  frere,où  il  apprit  la  vie  de  voleur  de  chemins. 

Si  je  voulois  entreprendre  iz  décrire  tontes  Ic^ 
S>ccbanc£tcz  qu'il  fit  pendant  neuf  ou  dix  ans  qn  il 


■^*Kfcrça  àhe  fi  detefrablfr  vie ,  ilroc  fcudroiten  faîri  , 
^  Un  gros  volswe  ;  àtf-liéa  qae  je  mefois  pcopoli  dd  ^ 
n'en  drefler  qu'un  petit  difconrs.  le  mexohtenïeraj^  a 
«ofic  de  redter  brté»erael«  lés  plus  remarquables  f 
fobtilitez  qu'il  »  èxecotc»  pçnaanc qtt-U  * wccccé-  ïi 

Tiedc  volcar.  . 
•  Vfi  jo*  qu'il  fë  proniettoit  dans  le  gtîind  chetm» 
qui  va  de  Niort  à  U  (to«H«Jte ,  ilceoeomenali  pt^^ti 
qai  s'en  alloit  pour  plaider  à  un  Sénéchal  quîeft  éort  ^ 
bly  aai*4Mite-«itte  iGaiUety  l'ayant  accofté,  lu/ 
demanda  oh  il  alloif.  L*s««elày  tépoftdit  ^qu'ilia- 
loit  à  k  Rochelle..  Et  bi$n ,  dit-il ,  nous  irons  dèi« 
dTEdîflpilîmé  left  jê  m'^y  en  vay  aulE.en  cheroioanc 
il  Venqnît  du  payfan  .  qifclf'ftfaiee*  l*'in«É«îent  èC 
J*IWchejle  :  L'autre  loy  répondit  que  c'êtofc  i>out 


ry;  i  autre  Uiy  répond  qu  w  wcjiiw «iwii- 
I«rf  çltiy  dit  qu'ils  étoicnt  donc  bien  enCemble ,  poiSI 
ttmiki  II  r  i'  Mil  i  I  f  n^rii'-^ir'^  Mais  fçavez-*ons  que 


2ôos  ferons .  dit  le  larron  fqi*i»*««WH^«»4#* 
n'étoit  pas  fans  argent:  que  vonlei-vofli  que  noasi- 

^mms  ,  ait  le  p4y6C9;  .û'eft4l<ifil  f»»^""  ^l®^» 
afin  qu'il  nous  en  envoyé,  ap««-«»t4l  W 
meeàcenoar,  difant  au  payfan.OT>t  fitcônsméiay* 
Ce  que  Wyattgte  A'éW^f&a-yéciftgtiBWWp  aeregt^/ 
{e  doutant  bien  qu'il  nç  fottitoit  paidr«na*to« 
clBict  lobp  d'avarice  *  fans  y  Uilfcr  uné  partit  de  ft 


peau.  Pour  le  fatre  «oottS  ils: G»  metwai  otf 
qnattcfois  à  genoux  ,  fans  que  Dieu  eotentdfé  a** 
.«àiËiûéii^VO  paime  payûn,  qui  ne  prioit  Dieu  poniî 
autre  fHiet.  fmoii  qu'a  tayôtâti»  4i»b^,ie^U  Fj^ 
fence  i  Goillery  au  contraire  toutes  les  ww  q«il  i* 
foSilloit  .«auvoit  .^e  Dieu  luy  envoyoit  toujours 

cacittBe.cii6Ce,  U  ptethicte  £9ià«ià^fobïUri«é««U 


Digitized  by  Google 


dix  fols  ,  &  U  troifiéme  un  éca  ,  qa*il  partageoit  en 
às^t  »     en  baïUoiC  la  moitié  au  payiân ,  &  iof  dic 
•  <ju'il  regardât  en  ta  pôchectc,poat  voir  s'il  n'en  avoic 
poinc  davanuge  ^ce  qae  le  paavrc  bonunc  ne  voolac 
/aire,  ditant  qu'il  étoic  èpncent  de  et  qn^jfjko^i 
trouvé.  Il  faut  donc  q\ie  je  regarde  fur  vous,  dit  GmiI- 
icry  ,  pour  voix  iî  Dîeu  ne  vous  en  a  pointi^voyé 
âuffi  bien  qo'à  moy,  &  là  defibs  il  le  foiitUe  par  tc>i|]t 
Jufqaes  à  ce  qu'il  luy  tut  trouve  fa  bourfe  ,cù  il  f 
ayoiç  cent  cinquante  écos  d'o£«  qu'il , mit  en  dj^ 
parcst  batlUntroa^im  payCaiv*  &  tetenant  l^àiiué 
pour  foy,  luy  difant  :  prenez  la  moitié  de  ce  que  Dieu 
vous  aenvoyé.  le  connois  qo'il  vou^  aime  bien»  puis  -, 
qa'it  Yoas  envoyé  tant  d'argeneàlafois  ,  6t  aioii  it 
prit  congé  du  pauvre  defolc  qui  fat  bien  aile  d  ctlC 
«ibrty  à  d  bon  mac$:hc  d'entre  tes  mains. 
C^ytià  iotre  fois  qu'il  fe  promenoit  dans  le  boit  de^ 
la  Châtcncrie ,  où  il  faifoit  ordinairement  fa  retraite 
avecfes  camatades^il  rencontra  un  MeiTagec^dcMon* 
iieor  de  la  R<Mrheboi({èao,  Prévôt  de  Niort  j  qu'il  èn« 
voycHt  à  la  Rochelle  vers  le  grand  Pievôt  de  la  vil- 
le pour  le  fapplier.  da  TaUer  trouver  en  ott  ^cn  Chà* 
ièits  i  6 1  heuës  de  la  Rochelle  »  poor  aller  bailler  U 
.chaire  à  Cuiller  y  qui  êcoic  alfcurément  dans  le  bois 
méiiie  4c  la  Cbàteoeric  ,^  tout  ain(i  qu'il  en  avote 
cnêté  certifié  par  der  gens  qm  Vavoient  vco.  Goillery 
^^^ftirant  prit  ledit  Mc(fager  »  Se  luy  aj^atu  fait  confeU 
^iMtde  lojst  de  foh  Véyagt  t  j)f^  layk^  feslet*-. 

très  ,  fedéguifeen  habitde  MelTagër ,  &  s'en  va  k 
,  Jiai^^^hçUe  porter  le  pacquet  aa.  Prévôt  ,  qui  1*4- 
,  jÉ^^Mèi^  1m  la  lettre  qi^i  ^tt  dedâns  ,  inotirâ 
r  tbut  auffi-tot  à  cheval  avec  dix  ou  douze  de  fes  Ar« 
chers»  fe  np^ten  chemin  avec  le  Nieâàger^  09!  les 
^îtMéS^m^^    ImA^  raaignatidli.^^^1^ 

;  '  -•  f. 
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entendre  qn*auparavant  qac  Guillcry  fe  mît  en  che- 
min pour  aller  a  la  Rochelle ,  il  avoic  b.jllc  charge  à 
fcs  hommes  des  s'embafqner  &  cacher  dans  le  bois 
tous  armez  ,  &c  qu'aufli.tôi:  qu'ils  le  verroient  venir 
avec  le  Prévôt  qu'ils  fottiflTenC  de  leur  embiifcade,6c 
l'en  fermaient  fi  bien,qu*il  n'eùc  moyen  de  fefaaver, 
ny  pas  nn  de  fes  gens,  lans  toucesfois  les  ofFenfer  au- 
cunement. Comme  il  avoit  penfc  ,il  luy  airiva  ,  car 
ayant  conduit  le  Prevôc  avec  fes  Archers  au  plus 
épais  du  bois,  en  un  fentier  eu  ils  ne  fe  pouvoienc 
deffendre.  Ses  gens  fortirent  fi  à  l'improvifte  qu'ils 
eurent  plutôt  faifi  ces  pauvres  Archers  ,  qu'ils  n'eu- 
rent le  moyen  de  mettre  la  main  à  l'cpce  ny  à  U  car- 
rabine  pour  fe  deffendre.  Auffi-tôt  qu'ils  les  eurent 
fai  (?s ,  Guillery  les  fit  depoiiiller  de  leur  cafaqucs,  & 
fit  veftir  autant  de  fcs  hommes  »  aitach ans  ces  pau- 
vres preiK!urs  qui  s'étoicnt  laiflez  |)rendre  à  des  au- 
tres lans  leur  faire  aucun  mal ,  &  euns  montez  fui: 
les  chevaux  de  leurs  prifonniers ,  GuUlery  fe  refolut 
d'atraper  ,  aufli  le  Prévôt  de  Niort  :  maisavantqu'tf- 
xecncer  Ion  dtfi'ein  il  fe  tranfporte  en  un  Château  à 
dcmy  lienc  delà,  qu'il  fçavoit  être  plein  de  riche(Tes 
que  par  plufieurs  fois  il  avoit  tâche  de  dérober  ,  fans 
en  c;re  jamais  venu  ï  bout ,  à  caufc  que  ceux  de  de- 
dans fiifoienc  trop  bonne  gnrde  fur  luy.  Y  étant  ar- 
rivé avec  (es  gens, on  luy  cuvât  incontineil'tles  por- 
tes^ croyant  que  ce  fut  le  Prévôt  ,  à  caufc  des  cafa- 
ques  que  fcsgçns  avoient  vécoes.  Encrez  qu'ils  fu- 
rent n'y  trouvans  que  les  ferviteuis  ,  ils  prirent  ce 
cjui  leur  a5;ieoit  le  plus  fans  que  perlonne  ofâ  leur 
,fcirc  quelque  empêchement,  &  après  s'être  char- 
gez de  meubles  ^  d'argent,  ils  abandonncicnt  Iç 
Chaceau,  &  portèrent  leur  prife  où  ils  avoient  ac- 
CQÛcumez  de  cacher  leurs  voleries  ,  &:  delà  ailerciK 
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iiit^tri  femfs:  If» 
où  RocfieboifTeau  les  attendoU ,  &  écaas  ânÎTcz  «g 
ne  voolurenc  mettre  pied  à  terre  de  ptfnr  dêtrere- 
.tfpnnos.maij  dirent  aa  Préxôc  qu'il  fc  hâtâc  de  mon- 
ter a  cheval  afin  . d'allée  fwprendce  GoéUer»  .  <mî 
pour  lors  écok  dans  nne  m«fon  àryfTnëdubÔis  de 
te  Chaftenerie  avec  deux  ou  trois  de  fcs  hommes. 
Ils  raontent  à  cheval ,  &  vont  dewmpagnfcaa  ti«a 
ou  le  Prevocde  ia  Rochelle  êtoit  attaché  .  &  gardi 
pw  iKOf  oo  dix  voleurs.  11$  n'y  fiiient  pa4  plutôt  ar- 
rivez qoe  GuiUcry  &  fe$  gens  letir  meitcAt  la  Matt» 
UKieaf  colet, nelear  ddnnahs,  loifir de fe deffrndre. 
Etabs  pris  ils  forent  liez  de  la  me^ne  foite  que  les  ao- ' 
très.  Penfez  de  qnei  étonnenient  farèat  faifi  cès  mU 
wraWe»  pcitonnrers ,  qai  penfoient  attraper  cela/ 
qai  les  attrapa.  lara  iis  homme  ne  fut  plus&ifi  d'é* 
tonnemcnt  qo'ils  étoient ,  ne  fçachanscomrae  ccha- 
ptf  'dlfs  mairis.de  ce  voleur.  *"  '    •  ^ 
-  Guillery  après  les  ayoU  bien  mocqoci  lè»  fitdé,  - 
tacher  y  leur  faifant  rendrè  toni  te  qùî  lenr  apparte- 
noif,  fan»  lenr^etenir  aacone  chofe ,  &  ainfi  les  ren- 
voya.  leur  di  fans,  qu'ils  fe  gaidsilTent  nne  antrefeu  d« 
it»  miinsï  qnci'ils  retoornoîem  ils  n'en  fotiiroicnt 
pas-ife^on  cotnpte  comme  ils  avoient  fair. 

Vne  autre  fois  babille  en  Hermite,  il  reocôotnlé 
Prevot  de  Fbntcnay  ,  quiifen  alloità  la  Rochelle. 
AftW^UiTcm  faluc  ,  il  le  pria  deluy  faire  nn  plii-  , 
fir.  E«  quel  pfaifirvoulez«voosqBeïe vous  £i(Iè{,di» 
le- prévôt  î  G-eft,  dit  l'Hermhe,  d'aller  prendre  Gail- 
lef y  i  iqui  eft  à  on  quart  de  lieoe  d  icy ,  en  onc  maifoa 
où  il  difne  avec  trois,  ou  quatre  de  fes  hommes.  Et 
«lltii*nc  le  fça»et-VoéS  ftey'  dit  le  Prcv^ôt.  Com- 
ment-je  la  rç:»y  ,  dicl'Hctroite  ?  P^tce  qu'il  ^'a  prî«  J 

piltolcs,  ainfi  quéjétrfétoit  atrêté  poorcfia<| 
m  te4e|ii  mémeoûje  «ois  qu'il  eft  ï  pvefcat.  • 

■      2  A     •  ■■ 
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Le  Preyôt  qa»  eroyôit  dcji  tenir  GoiUcrf  eww  ' 
fes  tn«ins  prie  de  le  conduite  où  il  êtoit.  Ce  que 
rHettnjtê  fit ,  l'abdàntfi  biOiavecfcS;pat(dps,qu'u 
Venfeima  aa  lieu  où  fes  gens  fawendoietit ,  qui  «i- 
leiil  «pSipt  lestminsfur  le  PrcvQt  &  for  fes  gens 
&  lent  ayans  depooillexleocs  c»faqaes ,  Us  cenvoye- 
çcnt  de  U  £oitc  ,  fans  leur  faite  aocon  /iomtnage  ny 


Ot  comme  ia  fortune  Iny  avoîttoujooa  roomtc 
bon  vifagc  *  elle  luy  voulut  faire  voir  unrtoètde  fott 
'«ecôûtoniée  influence.  Or  vous  avez  ente-ndu  le* 
♦fftonts  qu'il  avoit  fcit  «X  Pte^ôis  de  U  Rochelle, 
&  de  Niort,  &  iceux  cherchans  l'aecafion de  w 
venger  de  loy,  &  fçaebans  le. lieu  où  il  ôoit  avec 
dix  ou  do«ze  de  ics  gens  le  fînieiit  forprendfç  ;en. 
f  ko^xatit  U  maifoD  de  telle  forte  ,  avec  l'aide  det 
•en$  qu'il»  avoient  menez  avec  eu* ,  qu'il  êtoit  inw 
pofliblc  que  ny  Goillery  ny  fes  geo8  Te  pottent  la»- 
yet  f«ti$  «m  évident  péril  de  lent  vie.  Mais  Gthilery 
coi  ienoroît  doellechbfe  c'êtoit  que  de.peut ,  ayanc 
'  exhorté  fes  gens  ï  ladcfFcnfe  fortit le  prei»iec monté- 
bx  on  cheval,le  piAol/tçn  main,  ffndant  gencrenfc- 
menc  la  prcflc  des  ennemis  ».f(s  faova  fans  aucun  dan. 
■  Bps  de  ta  perfonne.  Deux  oo  twisde  fes  bomm^  qui 
Itçieatd'on  courage  plus  ^enercnx  que  les  autres 
font  pris  arec  ùoi  ft«riB  .  duqoel  le  .çiieva!  fut  ipé 
jemrc  fçs  jambes ,  &  menç^  à  Xaintes  ,^oàil»fatei* 
fmnppsfornne  roue ,  font  licie  fut  rompu  tout  vif, 
ûtefte  ,  (es  . membres,  «w  tn  ploficors ,  lieux  do. 
palfage  ,  pour  fci  vir  d'exemple  an»  antres.      '  . 
'     Goillery  ad»erty  de  la  >wrt  de  fon  freve,  fes  plem- 
tes  commencèrent  à  foKir  do  plns  profond  de  io» 
eftomach  ,  &  culTentété  capables  d'émotTOit  mi  Ti- 
'  '  grcàpttié,il(ç<btdpi»i»él4WH«idc  fwjpaws.  faoA 
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fcfecotirs  fcs  gcns^  Il  deteftoic  le  Cîel ,  Se  maa- 
cUlibic  faa  mal-  heur.,  pés  lors  ik  j^onfcience  corn, 
mença  de  lof  ronger  le  cœar  loy  é;{>retîmtaftf  qii'tt 
luy  faadroic  on  jour  faire  une  fcmblable  morc  que 
fon  ficre  ,  s'il  ne  venoit  à  anteadcmenc  de'  vie.  lifé 
toAt  déslora  for  Tes  gardes  ,  ne  fe  nieecant  plus  en 
hazard  d*ccre  pris  coiYirne  auparavant.  Li  mort  fe 
sepreCencoit  àiouc  niomem  devant  fcs  ycox  ,  &  % 
crainte  d'iêcre  pr is -ne  Tabandonnoic  jamais.  U  ne 
fongcoic  qu'au  moyen  de  fe  retirer  en  quelque  lieu 
înconiia ,  pose  f  padèr  lerefte  de  fes  jours  avec  la 
craimède  Dieu.  Si  jeroe  voulois  étendre  ^  décrk^ 
les  rufes  &  fubtilicez  qu'il  fie ,  duran^  qu'il  menoit 
la  vie  de  voleur  »  U  fàadroit  un  volume  entier  &  non 
pasufi  abbregc  «  auquel  je  me  foif  obligé  dés  te  cocu** 
mencemenc. 

,  Plafiaira  ont  éprouvez  fa  conrcoifie.  Ceax  §\xï*'ïi 
fencoiHroit  qui  n'avoient  point  d'argent ,  il  leur  en 
donnoic  ^  &c  aux  ancres  c^ui  en  avoienc^  il  leur  en  pre^ 
jiojtUmokié.'  * 

Jl  ctoit  ennemy  mortel  des  meurtriers.  Si  quel- 
qu'un de  fes  homaies  avoic  &it  qbclque  meurcie»  il 
itehâtipit  aigrement.  Ses  rufes  étoientfi  fubtilés» 
que  jamais  les  fineifes  des  plus  drcflez  Prévôts  ne  fu- 
xeuL  capables  de  trouver  aucune  invention  pourlf 
«  au  contraire  il  les  fiirprenoic  le  plasfou« 
vent  ,&  s'ctant  mocquc  d'eux  les  laiflToit  aller.  Plu- 
,  fieors  tiennent  qu'il  avoir,  un  efprit  familier ,  qui  le 
coindoifoit  en  fes  entrepcifes.  Ten  lai({è  le  jugement 
à  leur  difcretion ,  &  me  tais  fur  ce  fu  jet.  ^ 

le  me  contentfraj  de  ce  que  l'ay  écrit  de  fa  vie 
•fié  dd^  h'écre  trop  long.  Seulement  je  décrtray  fa 
fin  lamentable,  rju'il  devoir  plùtôt  termmcr  en  qucU 

que  bacailUotaii  ifesviM  dp  fon iLo/j  ^  U  leftc  dç  qtt4« 
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que  généreux  exeicice,&:  non  fur  une  roiîe  pour  fcr- 
vir  d'exemple  à  Tes  femblables.  De  tous  ceux  que 
Goillery  avoic premièrement,  commençant  de  me- 
ner la  vie  de  voleur ,  il  ne  luy  en  refloit  pins  que  1  f 
ou  1^  lefquels  ayint  un  jour  aircmblez  en  on  lieu 
ordinaire  &  deftiné  pour  confulter  (or  leurs  afraires, 
leur  dit  :  Vous  n'ignorez  pas,  mes  amis,  la  vie  qne 
nous  avons  menez  depuis  neuf  ou  dix  ans  que  nous 
fommcs  dans  ce  bois ,  &  que  par  le  moyen  d'icelle 
nous  mericons  un  chânmenc  exemplaire  ,  qui  ne 
nous  peut  manquer  ,  fi  nous  continuons  davantage 
nos  déportemens,  puisque  Dieu  ne  Uiffe  aucune  mé- 
chanceté impunie  ,  bien  qu'il  attende  fouvent  le 
pécheur  pour  voir  s'il  fe  convertira.Ce  n'eft  pas  dau- 
jourd'hoy  que  nous  avons  veu  des  exemples  remar- 
quables de  fes  jugemens  :  Mon  frère  nous  doic  fer- 
vic  d'exemple  pour  confiderer  nos  aftions,  le  déplo- 
re grandement  le  defaftre  de  fa  jeonelïe.  Confidercz 
le  péril  où  nousfommes.  Le  Roy  eft  adverty  de  nos 
tnauvais  déportemens.  Sa  jude  fureur  ne  noos  laifle- 
ra  jtmais  échaper  ,  fans  punition  condigne  à  nos 
mérites,  Croyez-moy  nous  avons  affez  de  moyens 
pour  pa^rer  le  refte  de  ilos  joors  en  quelque  pays  où 
nous  ne  foyons  point  connus ,  &  ce  faifant  évite- 
rons le  châtiment  quinoQS  menacc.Ses  compagnons 
faifis  d'autant  ou  plus  de  peur  que  luy  firent  réponfe 
qu'ils  cioient  prêts  de  faire  tout  ce  qu'il  voudroit. 
Entendant  leur  bonne  volonté  il  les  remcrcia,&  leur 
bailla  à  chacun  ane  bonne  fomme  de  deniers  ,  &  les 
envoya  les  uns  d'un  côcé,  les  autres  d'un  autre  n'eu 
retenant  que  deux  avec  foy  aufqucls  il  fe  fioit  le  plus. 
Quant  à  luy,  il  prit  fon  chemin  vers  Bourdeaux  >  dc- 
guifé  en  Gentil- homme.  le  palTe  outre, jufqnes  à  ce 
^^'il  arriva  à  S,  laftiji  &  $'y  ^caat  arrête  quelques 


'  •  » 
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)o&rs,U  jogea  qn*il  ne  poUVôit trouvée  fielip1u]sct>ii>- 
mode  pour  fa  rccraice  que  cette  ville  ,  qui  êcoit  a(Tez 
écarrée  dq  monde  >  &  en  nn  lieu  d^s  pIms  defeics  det 
France.  U  n'y  etic  tejc^rnt  longuement  que  route  1^ 
Noblelfedu  pafs  nelayfic  connpîflance,  luy  réraoi- 
ghant  beaucoup  dVffeâiion  poof;  les  bonnes  qus^liiM 
quiltoienc  en  luy  ,  Sc  ies  ralré*  perftAftiôns  dônM 
étoit  doiic.  D'autre  part ,  qu»!  Te  difoit  ctrc  yfla  dç 
noble  maifon.  Ce''<|Q'oo  croyûic  de  tant  plus^qujyi^l 
fctoic  libéral  ik  courtois.  Tandis  que 'ta  lt>rtiineluy 
fut  favorable  ,  il  ne  manqua  jamais  d.e  compag^iç.- 
Mais  dés  que  la  foctuoe  cormnénça  de  lu^  tourner 
les  épaules  il  n*y  eut  petfonne  qui  s'employât  pouj: 
luy  ,  ny  q^ui  fit  un  pas  pouc  fon,  fetvicc.        '  ' 

Penditit  qu'il  fe  fait  conno&ire  ^  par  (èâ  liberaliteji; 
&  courcoifie  ,  la  fortune  luy  prcfcnta  un  beau  party 
pouç  fonr  advancemcnr*  .Vue  jeûne  vcve  dcvietît 
ftihoiuteufe  de  luy»  lu^dçc<>uvritTa  pa(fion  &  le  pryi 
Èt  la  vifiter  fouvent  /  puifqne  fa  prefence  luy  êcoit 
plus  agrçable  que  chofe  du  monde.Lors  qu  il  yi/d  que 
èecce  vive  laymoitéfitiier^ment,&  jugemqoe  s'il 
lapouvoit  cpoufer,  c'ctoit  Taflcurc  moyen  pour  vivre 
à  ^  aife  :  tuâis  le  ipiferable  infort|ané  contoit  fans 
fgnp^iàtç»  comme  dfo  le  Proverbe  >  car  au  lieu  de  Cm 
prOTt  ^ce  fut  fon  entière  ruine.  Il  commença  aie 
faire  paroite  plus  que .  jamais  pour  complaire  à  fa 
MiâtrélTe ,  &  poifritiiecix  parvenir  à^ôn  deffetn  ,  il 
pria  quelques  Gentil- hommes  de  fesarnisde  parler 
m  PeredeU  vévç^  lâchant  la  refolution  de  (on  tU4^ 
iiage  ,ils  sVmployecent  li  bien  pour  fon  affaire  que 
le  mar^ag^e  fpt  conclud  avec  la  véve,  les^nopces  (e 
font  ay|(i  bèatie^  &  de  thâgoificençei 

0n  If fî^pérgne  âuolm  ny  fr^is  pour  hono^ 

fie  {on  alliage.     veilà  élevéil'un  des  plus  hauts 


Oigitized 


degtez  de  la  fortune.  Il  fc  baignoic  dans  Ton  atfccro* 
yiin  gue  jamais  pecfonne  ne  fe  douceroit  de  loy  : 
mais  le  cniferable  ne  cpniîder6k>pas  que  Dieu  rçavoit: 
tous  fcs  deffeins,  &  pénc^troit  au plus  profond  de  Tes  ' 
fccrets.  .     .  '  )  -     '    •  ^ 

Il  avoit  }ouy  troi^oQ  quatre  mscfai  dont  fraie  de, 
fon  mariage,,  mais  fa  retraite  n'avoir  pas  efléfi  bien 
coQverce  ^  qoe  pluiîeurs  Ae  fuliènt  informez  da 
lîeit  de  fa  demeure.  En^e  attire  on  Marchand  de 
Bourdeaux  >  à  qui  il  avoit  aacresfois  voté  deux  oir 
tcoii  mille  francs»  Ce.  Marchand  afTcDrc  du  lieu  de  fa 
féîtairç  i  prelèiite  reqoiéce  an  Prevot,  le  fupplie  ^ 
prêter  main  forte  pour  prendre  un  voleur  qoi  s'écoic 
setilé  à  faipt  laftin,  &  qui  IVoit*  ascreaf^if ^^pla 
prei  de  la  Rochelle.  Le  Prevotmême  s'y  ache^iîiie 
avec  quinze  ou  feize  de  fe  ArchçiDS  bien  armez*  Il 
^êfmg^Jj^i^^      Cbàieao»  oà^g^iif  c^^^^^ 
\  ^crnéÂre.  C  étôit  au  mbis  dé  May  fur  tes  quatre  tien^ 
tes  du  macio.  >  que  le  jour  ne  cbmmençoit  qa  a  poin^  ^ 
^  dre.  11  heurte  à  la  porte»  6ç  demanda  ï  paciet  au  mn* 
ut  du  log^is  9  qui  entendant  qu'on  le demandoit  faute 
du  lie  en  çbemife  ,  &  pcci^am  un  piftolct  à  la.roain 
décèiid  au  pofuil  de  fa  n^atfon  »  Ywviùjk.  demanda 
qtii  $*^toic  qui  le  demandoit.  Le  Prevoc  avoic  faic 
cacher  fcs  homipes  an  dernier  d'une  vieille  nuiraille 
qui  étm  joi  gnant  la  porte  du  Cbàceaii  ;  n'étant  de» 
,ineuré  qu'avec  un  fien  homme,  quicomme  il  vid  que 
Guilkry  ^voic  ouvert  la  porte.»  s'approcha  U  priant 
Sri^  fortir  :  difant  qo^af  oit  ^n  mot  à  luy  dire.  Le  pal»» 
vre  mal  heureux  qui  ne  fe  doutoit  de  la  fourbe  qu'on 
,  luy  avoit  dceifé  y  fort  hors  de  la  porte  6c  s'approche 
;  4tt  Frevôc  >  qtri  diffimulant  d'avoir  une^ofe  decon» 
,  fcquence  à  luy  dire ,  le  pria  de  s'approcher  de  loy  iC 

l^ependaui  il  £ait6gne  à  fesgcns  éo  a  avaQi;a;4c  dft 

...  -  ,  -     T  *  —    -  »     ^  •   '     .  .  •  •  '  : 
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cooper  chemin  à  leur  homme  afin  qu*il  OC.  put  r  cn- 
.trec     logis.  Comme  il  (e  vid  enfermé  de  cousco« 
Xez ,  il  euromence  à^jouer      taloiis ,  droit  h  an  boit 
^dtftanc  de  quelques  deux  mille  pas  du  Château.  Jjt 
Prerôc  qoi  écoic  à  cheval  fe  mer  à  le  raiv]ce  |h||^^»|- 
galop^  pendant  que  (es  gens  qui  s'ètoient  niîs  à 
pied  j  remQncoienc  à  cheval.  Gaillery  pouriuivy.dç 
û  prés  fétonme  ^  déchtrge  (on  jpi ftolec  &  à  pi^ài( 
qu'il  donne  dans  la  tête  du  cheval  de  ceiuy  qui  le 
pourfuivic  t  qui  chem  incoi)tinem  çmce  les  jambes 
de  (on  roakre»  &  ^  ce  moyen  il  eut  lo  loific  4e  fo 
fauvcr  au  bois  prochain.   Le  ^  Prévôt  fe  voyant  (ans 
cheval  »  le  poocfoic  à  pied  >  pendant  que .  Tes  gens 
privèrent  »  qui  le  voyant  à  pied  »  le  remontèrent  fiir 
on  de  letus  clievanx  afin  de  reprendre  le  chemin  do 
JBourdeaitx ,  puis  qu'ils  a?oient  manquez  leur  pcifc» 
"^Cependant  qu'ils  s'en  vont  ^  Géillery  fe  fanire  tu 
plus  épais  du  bois.  Comme  il  fe  vid  alfeurc,  il  com» 
.mença  à  fe.^lamenter.   U  fe  voyp^ en  chemife  4e* 
nné^  moyens.  Il  n*ofoic  r^Biinîè^^à  (bn^^  de 
peur  que  le  Prévôt  ne  s'en  fûcfaifi,  U  nefçait  oà 
filer.  TottCes  places  lay  font  fufpetcs.  Il  craint 
"ne  le  foivejl^ar-toyt..  Apres  qa'îl  eot  aiTex  toiTiiM^ 
'  par  les  hayes  &  builTons ,  flfe  trouve  enfin  k  VySjs^ 
du  bois ,  eu  on  lieua^ez  éloigné  des^maifon  &  lieux 
hibitaUes.  >  Se  voyant  li  »  il  nefçavoiiii  quelle  cIah 
fe  fe  refa;dre.  Bnfin  il  fe  redouvient  d'une  cactM| 
qo'il  afètei  iaiiTé .  to  boisi^de  U  Chârenerie,,  làrt 
qu'il  en  partit  ponrferetirèr  à  S.  luftin.  Il  prend  re»  : 
folotion  d'y  ^er  voir ,  fi  elle  y  ccoit  encore  ^oqc 
Ve^accb^mMBt  »  &  (e.cefiirer  en  quelque  lien  hor$ 
5du  Royaume.  Itant  arrive  à  Boordeaot  sils'embar» 
>  qt|ad|ns  nn,|^te;io  pour  paflej:  à  Blaye.  Etant  daof 
4c^nj  îi  iot  «j^nna  ^  an  marckand .  de  Xdntcé 

« 
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cjui  l'avoit  autresfois  vcD  en  plofiears  lieux.  Da 
commencement  il  ne  pcravoic  croire  que  ce  fur  GuiU 
lery  ,  il  s'approcha  coac  exprez  de  lu  y  pour  le  mieux 
connoîtrc.  Etant  alTearé  que  c'ctoit  fon  homme,  il 
redit  mot.  Ayant  pris  terre  \  Royan  ,  il  remarqua 
le  lieu  où  ledit  Guiilety  s'alla  retirer  ,  &  l'ayant  veu 
entrer  en  l'Hôpitil  ,  il  s'en  alla  advertir  le  Prcvôc 
de  la  vilb  ,  qui  s'y  tranfporta  incontinent  pour  fe 
faifir  de  luy.  Etant  arrive  ils'enquit  où  ccoit  ce  pau- 
vre qui  écoit  entré  depuis  peu  là  dedans ,  1:;  maître  de 
THopital  le  luy  ayant  montré  le  Prévôt ,  luy  deman- 
da d'où  il  venoit }  le  viens ,  dit-il ,  de  Bourdeaux,  & 
où  allez  vous  ?  Demanda  le  Prévôt ,  ]z  m'e  n  va  à  la 
Rochelle  pour  chercher  quelque  maître.  Le  Prevôc 
luy  demanda  quel  état  il  faifoit.  Guillery  fc  voyant 
cnquis  fi  avarkt  de  fcs  affaires  ,  dit  qu'il  écoit  lardi- 
nier.  Et  bien  ,  dit  le  Prévôt ,  j'ay  un  jardin  à  cul- 
tiver, le  vous  prends  donc  pour  le  gouverner .  puis 
que  vous  êtes  de  l'état  ,  &  ainfi  il  le  cr  nduifit  de 
l'Hôpital  droit  à  la  prifon  3  &  comme  il  paflok  par 
une  petite  rue  étroite  ,  voilà  qu'un  homme  fe  jetta 
fur  le  jardinier difant,  ha  voleur  !  c'eft  maintenant 
que  tu  me  rendras  les  qnajtrc  vingts  écos  que  tu  me 
pris  une  fois  fur  le  chemin  de  la  Rochelle.  Le  mife- 
rable  fe  voyant  découvert  ne  fçavoit  quelle  conte- 
nance tenir.  Le  Prévôt  s'enqnit  decét  homme,que 
c'étoi  qu'il  avoit  contre  cét  étranger.  C'eft  un  vo- 
leur ,  dit- il  ,  qui  m'a  dérobe  autresfois  quatre  vingts 
cens.  Et  je  vous  afleure  que  c'eft  Guillery.  Oay, 
dit  Guillery,  Je  ne  le  peux  nier  ,  car  je  vois  bien  que 
Dieu  me  vent  châtier  de  mes  fautes.  Le  Prévôt  ^ 
oyant  ces  paroles  ,  &  ne  demandant  autre  preuve  , 
le  conduit  aux  priions  delà  ville ,  &  deux  jours  apreé 
à  la  Rochelle ,  où  fon  procez  étant  f^it ,  il  fut  lora- 
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pntom  vif         châtimenc  des  irolenes  &  pillages 
il  avoic  exercez  durant  fadeteftable  vie.  -  * 

V  Voila  la  ân  lâtntncabLe  de  ce  mal^hevrëiiK  » 
erojpoîc  ititel:  les  juftes'  jttgemeits  de  Oieo  par  fâ 
fuice  :  mais  il  falu^  à  la  ân  payer  le  ttibuidsla  me- 
chaâiceté.. 


jym  bmmê  fitf  épres  mwht  Jêmnire  vifîgf  ms  aux. 
:  CM^fiJ  efi  recoKîiH  par  fon fils  \  de  a  qui  en  advim^ 
r     '  "  0*  émfu  i,h$iês  iiffus  Jk  rcmêrqgt. 

,  <  .-  .  ■ 

H  I  s  T  O  I  R.  B,  X  Xi 

Î'  E  nommeray  en  céue  Hiftoke  de  leac  propre 
:  nom  les  pNsttonn^  àont  ]c  iroas  Mtkx  parler  > 
'«ontte  les  prdceft^tls  qoe  fay  cy  devant  faites. 
Leur  condUion  vile  Se  ab]ece  m  ea  dirpenfera  aa 
keQxjae  le  fiing  iUttftrede  qoi  je  trake  <)odqiié 
fois  particulièrement ,  m'oblige  à  la  difcretion.  Les 
ÎDcideos  arrivez  en  ceccevadvencure  font  fi  remar^ 
qu^blés^  9  qu'ils  mericeot  4'€tre  fçeas  de  toot  \t 
monde.  le  lay  apprîfe  par  des  témoins  irrepro^ 
chables  »  ic  faivanc  leurs  mémoires  je  Tay  ,c€cile  en 
ctrteriMs/  • 

"  Il  n'y  a  pas  long. temps  qu  a  Paris  habitoit  mt 
homme  «umunçe  leati  Vaumoria  >  Tailler  d'habits; 
fort  renommé  poat  fan  métier.  Lei  ptvs  galants  dé 
h  Cour  fe  fcrvoient  de  luy  lors  qu'il  étoit  quedioci 
4t  (e  bien  habiller ,  &  les  antres  Taillrats'fe  fbr^ 
Mièm  è  fon  tfnedele ,  pour  coiitentec  les  bonnes 
snaifons  dont  ils  avoient  Tenctce.  '  '  *  . 
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,  qacsat'mces  en  garçon  ^  il  luy  piic  fantafie  de  fe  ma- 
riée avec  leanne  Perroc  ,  fille  d  on  auttâ  Tailleur  de 
la  même  ville  de  Paris.  Ils  earent  de  ce  maruge  on 
beau  fils  qu'ils  appellerenc  Michel.  Le  perc  ayant 
toûjouis  la  vogue  d'écre  un  des  premiers  M  lîcies, 
concinaoit  à  travailler  ,  &  coitimençoic  \  bien  faire, 
fes  affaires.  Mais  comme  les  meilleurs  Maîtres ,  & 
principalement  de  ce  mcticr»ne  font  pas  toujours  les 
pins  gens  de  bien  >  il  arriva  que  cet  homme  fut  ac^ 
cufc  d'avoir  facilité  aux  larcins  d'an  qui  fut  pendu 
pour  avoir  volé  de  la  vairtellc.  d*argent  à  la  maifon 
d'un  grand  Seigneur.  Et  d'effet  ayant  été  convaincu 
par  le  vol,  dont  il  fut  trouve  faifi ,  il  eut  fait  le  faut 
aufli  bien  que  Tautre  ,  fi  beaucoup  de  pcrfonnes  de 
qualité  ne  fe  futfent  employées  pour  loy.  A  leurs 
prières  les  luges  modérèrent  la  peine ,  &  le  condam-- 
nercnc  aux  Galères  perpétuelles.  Henry  I  1.  marioit 
en  ce  temps  Marguerite  de  France  ,  cette  tare  peilc 
de  prix  »  à  qui  les  Mufes  demeureront  eternellemenc 
obligées,  avec  le  Duc  de  Savoyc.  Le  Roy  entre  au» 
très  dons  conférez  en  faveur  de  ce  mariage  ,  fit  prc- 
fent  au  Doc  d'une  Galère  qu'on  équipa  à  Marfeillc. 
Ce  fut  U  qoc  lean  Vaumorin  avec  d'autres  forçats 
fut  mené  ,  &  attaché.  Décrire  les  plcinces  &  les  re- 
grets de  fa  femme,  qu'il  laifl'oit  avec  ieoi  fils  qui  n'a- 
voit  qae  deux  ans ,  il  n*eft  pas  à  propos.  Le  rccit  que 
j'entreprens  de  faire  en  feroit  trop  long.  La  Galère 
ayant  été  conduite  jufques  à  Nice  ,  elle  dcnuora 
quelque  temps  au  pouvoir  de  fon  Altcfl'e  ,  julques  \ 
ce  qu  un  CapiMine  de  la  Marine  du  Roy  d'Erpagne 
l'acheta  ,  &  la  fit  voguer  à  Naplcs.  Pluficuis  ans  fe 
palfent,  fans  que  leanne  Perrot  ait  nouvelle  de  fon 
mary.  Cependant  Ton  fils  devient  grand,&  comme  il 

«'informe  qaelc^uesfoisde  Ton  pcre«  çlic  pooi couvrit 
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leai  înfarrtie,  luy  fait  entendre  qu'il  eft  mort.  A  mc- 
fure  que  ce  garçon  croît  en  âge  il  tâche  aoffi  d'ap- 
prendre quelque  métier ,  pour  s  en  fervir  à  pafler  le 
cours  de  cette  vie.  Son  inclination  le  porte  à  chan- 
ter, de  forte  qo'cn  peu  de  temps  ayant  formé  fa  voir 
qu'il  avoit  fortbonne,par  le  moyen  de  }a  Mufique^il 
s  introduit  en  mie  bonne  maifon.  Ayant  atteint  lage 
de  vingrdeox  ans  ledefir  de  voir  les  nations  étran- 
gères loy  fit  prendre  Tcnvic  d*aller  à  Rome.  Vne 
commodité  s'offre  d  un  voyage  qu'un  Prélat  y  faifoit. 
Il  fe  met  à  (a  fuite  &  avant  que  de  partir  il  prend  con- 
gé  de  fa  mere  :  laquelle  pour  le  long-temps  qu'elle 
n*avoic  ony  nouvelle  de  fon  mary,  &  croyant  que  vé- 
ritablement il  fut  mort^s'êtoit  remariée  à  un  Ecrivain. 
Cette  femme  pleurant  a  chaudes  larmes  Tembrafla 
mille  fois, &  le  conjura  d'un  bref  retonr.Michel  Vau^ 
morin  étant  arrivé  à  Rome  y  trouva  bien-tôt  une 
honncte  condition  chez  un  Cardinal ,  qui  pour  Tex- 
cellence  de  fa  voix  le  retient  à  fon  fervice-.Mais  com- 
me les  François  font  impatiens  &  curieux  de  voir,  il 
demanda  congé  à  fon  Maî-rre  quelque  temps  après, & 
l'ayant  à  grande  peine  obtenu  ,  il  s'en  alla  à  Naples. 
Comme  il  eft  employé  quelques  jours  ï  contempler 
la  genrilleife  delà  ville,  il  s'achemina  au  Port ,  pouc  ^ 
y  voir  les  galères  ,  &  pour  s'mformer  par  cuviofité, 
$*il  n*y  avoit  point  de  Forçats  qui  fuflcnt  François. 

Le  premier  qu'il  rencontra  ccoit  un  homme  tout 
blanc  de  vicUefl'e  qui  portoit  des  marques  de  forçat: 
mais  qui  néanmoins  avoit  plus  de  liberté  que  les  au- 
tres. St-tôt  que  Michel  Vaumocin  l'apperccnt,  il 
s'approcha  de  \\.\yÀc  le  fallia  en  ces  termesjD/r«  voui 
gard  mort  Ptrc.  L'autre  luy  répondit  :  Dieu  'mm  gnri 
Monfieur.  A  ce  que  je  vois  (  dit  le  j^unc  homme  ) 
vaus  crcs  François }  jU  le  fuis  vrayemcnt  repart  le 


Di'gitized  by  Google 


t 


36^  Wfietres  ^mgiques 

viellard ,  mais  il  y  a  fi  long-temps  que  je  fuis  exile  à6 
'  iTion  païs  qu'il  ne  m'en  loDvieiil  prelque  plas.  Er 
combien  de  temps^poorfuivic  laotre,  y  a-t'il  que  vous 
êtes  icy  ?  il  y  a  plus  de  vingt  ans ,  rcpondit-il. 
'  :  Ce  bon  homme  proférant  ces  paroles,  regirdoic 
fixement  Michel  Vaumorin  ,  &  tiroit  desfoûpirs  du 
profolid  de  foQ  coeur;  de  forte  que  l'autre  fut  con- 
traint de  s  enquérir  de  lay  pouiquoy  il  loûpiroit  ds 
la  forte.  Ce  n  cft  pas  fans  raifon  ,  dit  le  viellard  >  fi 
je  foûpire.  Uécat  de  ma  vie  prefcntc ,  &  le  fouvenic 
du  parte  m*en  donnent  ad'ez  de  fujet ,  mais  particu- 
lièrement la  mémoire  d*un  fils  que  je  laifia  à  Paris, 
d*où  je  fuis  nay  en  Tâge  de  deux  ans  ,  dont  vous  m'a- 
vez fait  riîflouvcnir.  Il  me  femble  de  le  voir  quand  je 
vous  vois ,  encore  qu'il  fût  bien  jeune  lors  que  mon 
de&ftreme  fcparademcs  plus  proches.  Et  comment 
fe  nommoit  ce  fils  dont  vous  parlez,  repond  le  jeonef 
homme.  Ils'appelloit  Michel  Vaumorin  ,(l\tle  viel- 
lard. Et  fur  ce  lujet  il  commença,  à  faire  un  bref  dif- 
cours  de  fa  vie  &  de  fa  condition  :  nomma  fa  femme, 
defignale  lieu  où  il  habitoit,  &  repre (enta  tant  d'au- 
tres circo^iftiinces  que  Michel  Vaumorin  croyoit  au 
commenctmeut  quec'étoitun  Diable  qui  luy  apparût 
pour  le  tenter.  Il  étoit  fl  étonne  qu'il  ne  fç^voit  que 
dire '.néanmoins  pour  s'cclaircir  plus  à  loiflr  de  cet 
affaire,  il  prit  congé  de  c©  bon  homme,  luy  dit  qns 
le  lendemain  il  viendront  le  trouver  avec  un  boccal 
de  vin  pour  déjeuner  avec  luy.  Us  fc  feparent'donc- 
ques,  (k  le  fils  ne  fit  que  toute  la  nuit  ruminer  aux 
difcours  que  Tautce  luy  avoir  tenus.  Il  ne  fçivoit 
qu'en  dire.  D'un  côte  il  fe  reflouvenoit  que  la  mè- 
re l'avoir  fouvent  alfeuré  de  U  mort  de'fon  pere , 
JVutre  côté  il  voyoit  tant  de  veritez  apparentes  , 
qu'il  écoic  forcé  à  croire  ,  que  fon  pete  n'étoit  pair 
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mort  i  &c  que  fa  mère  luy  avoit  celé  cette, infortune» 
Il  ne  cnanqôa  pas  le  lendemain  de  fè  trônver  for  lé 

porc.  Ce  viellard  l'attcndoic  déjà,  &  inconcineiU 
qo'il  i'appecçeiu  il  fe  mit  à  plearer  >  &  loy 

mes.  Tant  pins  je  voh4  confidtre  tajit  pins  vom  me  ra^ 
mmtivtl^lutré^â^^dt^mottfis  Michtl  Fémmmn*  A  cef 
roots,  le  )eiine  bamme  ne  fe  pm  plos  contenir.  Liî"^ 
nature  s'ourrit,  le  fang  s'cmeut  ,  &  les  atFeftions 
qu'nn  fils  porte  à  çeôs  qoi  l'ont  engendre  %  operaas 
leurs  (bnâions  ,  6rent  qn*il  conmtles  bras  oaVercs 
vers  fon perqu  11  Tembraflc  étroitement ,  &  le  bai-^ 
(ant  il  loy  aifrpfe  |a  barbe  blanche  de  Tes  larmes  yiç 
puis  il  Iny  tint  ce  difcours  :  le  fais  Micher  Vaatnoritt 
votre  âU.  ie  loiie  Dieu ,  de  ce  qu'il  m'a  fait  la  grâce 
de  trouver  çe  qoe^  jer  ne  chà«hois  pas ,  &  que  jede« 
vois  rechercher  plus  que  tontes  îcschofcs  du  mondCé 
le  fuis  pour^nt^ç^cniable  «  pois  que  la  croyance  quf^ 
î'avois  deVp^i^e  mmx^  m'etemptoip  de  prendre  cet* 
te  peine.  Le  viellard  faifi  d'étonnement  non  moins 

Jîls  jetta  un  grand.cry  de  téjoiiiflancc  »  f|  4- 
ver(ant  rni  riii({èap  de  larmes  de  )oye  ,  proferaetf; 
paroles  :  C'eft  moy  ,  ô  mon  cher  fils  ,  qui  ay  fujct 
de  loii^r  Dieu  •  de.  la,  faveos  que     recois  de  révoit  - 
ce  que  je  n'efperpis  pas.  le  ne  me  foucie  pas  maint 
tenant  de  mourir ,  puis  que  j*ay  ce  contentement, 
^f^es  plufieacs  carelles  f^jpf^^lQes^  ils  emreren^ 
dani  la  Galère      dé jetmef eot  entemble.   Cepenr    .  / 
dant  le  peie  du  a  ^on  fils  que  ce  n'étpit  pas  le  tout  : 
niais  qu'il  fipMoit  prouver  encore  on  moyen  pour  I9 
retirer  èt  captW^  Le  fils  qoi  de (ifott  la  liberté  df 
fpn  perc  plus  que.idy-méme.  s  olFre  d'y  contribuer  " 
fa  çei^|^.naq]rem  d^  fa  vi^  Ils'aebetiiineà  l'ir^f 
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pieds ,  il  lay  tint  ce  langage,  le  vons  Cupl^'e  ,  Mort-? 
heur  dè  prendre  pitié  d'un  mifcrable  vielUrd,&  d'un 
paovre  leune  homme  .  qo'unc  diCerace  plû  ôt  qo  an 
.  crime  a  redoit  en  une  croelle  {cihtaiç ,  l'un  ett  ptiy 
vé  depuis  vingt-ans  de  fa  p«rie  ,  &  l'autre  de  voir . 
ccluy  qui  la  mit  ao  monde.  C^uand  l'un  auioit  biea 
'  mérité  ce  châtiment  tomes  fois  le  long  temps  qu  it  • 

■  V  a  qu'il  fert  à  la  rame  vous  oblige  à  la  mifencotde,  ' 

.     &  vous  femond  à  prendte  pitié  de  la  jeunette  de  . 
l'antre  .  qui  vous  fait  une  requête  fi  juae,  &  h  rem-^ 
pie  de  pitié.  le  vous  conjure  doncques  d'odroye^ 
la  liberté  à  mon  pere.  C'eft  ce  bon  homme  que  vous 

*    voy  cz  icy  à  vos  pieds  avec  moy .  Il  priera  deloruiais 
.  .  Dieu  pour  vôtre  gtof^criié .  &  je  vousTcray  obl.gc 

toute  ma  vîe; ,     ^  .   ^   .  .        t  « 
Il  eut  continué  fes  prières  fi  le  Capitaine  rude  8c 

■  '  bïtbare  ,  comme  font  ordinairement  telles  perloii-  . 

nes.quihantcnt  la  marine,  ne  l'eût  interrompu  &:  , 
avec  des  paroles  mal-gracieufcsneloy  eut  refufc  tout 
l'plat  fa  demande  ,  &  commande  ,  qu  il  le  retirât, 
i  Michel  Vaumorin  .  encores  qu'il  fe  vid  rebuter  de 
la  forte .  ne  perdit  pas  pourtant  courage.  U  n  y  avoïC 

■  pr^fque  jour  qu'il  ne  l'importunât  d.  la  liberté  de 
'      fon  pere  .  fi  bien  que  l'autre  commença  a  la  fin  dd 

fe  courroucer  de  telle  façon  ,  qu'il  loy  dit  .que  s  i 
luy  venoit  plus  rompre  la  tête  de  cette  affaire^,  rl 
l'aîtacheroit  à  la  cheine  :  Auffi  bien  ,  difou-il  ctc$ 
r  tous  plus  propre  (  coquin  )  de  fctvir  .  que  non  pas 
.     celuy  .  pour  qui  vous  m'importunez  tant ,  &  para- 
venture  le  méritez  vous  mieu*  que  loy.  Toutes- 
'     fois  fi  vous  me  baUlez  cent  écus  je  le  Uvreiay  . 
*.f  autrement  non.  Ne  «n'en  parVz  doncques  davan- 
^   taae  ,  fi  vous  ne  voulez  être  rais  à  la  place.  Ce  jeu- 
.         homme  voyant  qu'il  employoic  inutilement  ta 

V.  ^  -  peine 

•  •        •  «    '  ' 
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P^^ïM^filfihi^lÛ^  .<^  b^  e(l  bien  eiimt^é.  ii  r>d 
(kilcJn.  S'il  avoiti'argeat  que  l'ancre  !i*y  d.  m.irJe, 

«%  Loy  Sc-fon  pcrc  lametTient  Icor  irifortone.  Enfin- 

J^^30f  à  Nfpltîs  qu'a  Marfcill  •  ,  Se  craucies  circon-*" 
^\^s  liir  .ce&iicu  Son  perc  loy  apprend  que  H^eft-i» 

en  faveor  dç  Ion  m-iiiâgc  ,  6c  qiie  puis  après  le  DaC; 
l),v[cn4^{;^  ce  CapiC^ivW'Michdiajrafllfiiminétur  cs^  " 

qp7lrYèl>0it  d'aprofcAKk>âk  &àvfH0re^  4»tmèii  fil^ 

que  le  plgs  cxpeiiear  eft  qu'U  aille  en  Piedmont  fe' 
ISStfi^.  4fiJ«û»i Aitefle  >  &  loy  requestf^ona 

i\V?îl^S^?5  à  toni  pere  ,  6c  prend  cungé  de' 

lny  fvQ«  de»4affMf  lll^iiii^/fc'fi  autre  pacc.  Q^mà  le^ 
fi^Q(  arf  ifffl  è  Itum  »  U  «Ccend  Ifii  Dqg  à  ia  porte  de , 

IJ^^f^i  5<:;  comme  il  fort  avec  U  Duche (Te  d'ciiyr  Id^ 
3è,cvicç4)Yitiril  (je|MX)fl:erne  à  ^nopx.Sc  leorraconW 

f*v(ça/ip9»rUddiyrai)çc  de  fon  miferable  pcrc.  Cei 

touchere^tMe  corar.dc;  ces  Priftces  .-dffîfcètiqtfswr'' 
yaos  coçnpdâioa  ée.U  pitic  de  ce  jcmie  homme  »  le  -  *  ^ 

paf  La  îtlujr  eo  ^  ccqpies:Moii  aiMy  ^jô  ti*iéy  fQ' 
c^e  pai^inctf  abfolaë  de  tker  ton  perç  de  captivil^.  lè 
n'^yplwsdcpouvoirfurce  qucfay  vendu.  JLa  Uber-* 

^airCiCdcfî  jde  t'omoy  er  U  lettre  dé  faveor  que  ta  me 
4ectiai>d^  le  ce  la  fetay  expédier  ce  '|oar  même  i  S6  * 
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à  ù  délivrance.  Miche  l  Vaumotin  remercia  la  conr* 
toificdc  ce  généreux  Prince  qui  luy  fit  à  l'inftant  dé- 
pêcher une  lettre  qo  il  écrivit  à  ce^Capitaine  ,  telle 
que  l'autre  la  denundoic ,  ^  avec  cela  il  loy  donna 
cinquante  écus.  La  DuchcfTc  loy  en  dunna  autant 
avec  cette  Comme  il  ref»rendle  cheminde  Naples,&: 
paflant  par  Rome  ,  il  vifite  certains  amis  qu'il  y 
avoit  ,  aufquels  il  raconte  encores  fon  infortune. 
Chacun cmcu  de  pitié  ,  contribuoit  de  quelque  pièce 
d'argent ,  fi  bien  qu'il  fit  encores  vingt  ccus.  Quand 
il  fut  à  Naples  ,  il  alla  trouver  le  Capitaine  ,  &  luy 
prefenta  la  lettre  de  fon  Alteirc.  Cet  homme  ,  qui 
j«rqucsa!ors  avoit  étéinfenfible  à  la  compafTion  ,  en 
fut  aucunement  touché.  Confiderant  fa  pitié,  il  ne 
lereceut  point  fi  inhumainement  que  de  cou:^ume.  Il 
luy  demanda  feulement  s'il  n'avoir  point  d'argent, 
l'ay  répond  l'autre  ,  quelque  trente  écus.  Baille  les 
moy,dit  le  Capitaine,  &  va^t'cn  avec  ton  pcrc  la  ou 
ta  voudras.  L'uy  bien  aifc  de  ces  paroks  ,  tira  de  fa 
bourfe  trente  cens  les  luy  baille.  Avant  qu'un  hom- 
me forte  des  Galères  où  il  a  cré  condamné,  il  faut  pâ- 
yer  certains  droits  réduits  à  certaine  fomme  d'argent. 
11  n'yeutpasun  de  ceux  à  qui  ces  droi^ appartien- 
nent ,  qui  ne  les  luy  quittât  tant  la  pictc  eft  rccom- 
incndable  ,  même  parmy  les  perfonncs  qui  mènent 
une  vie  fauvaîie  ,  6c 'daiaturée.  Avant  délivré  ion 
pcre  ,  ils  s'en  vont  tous  deux  dans  la  ville  de  Naples, 
en  refolution  de  revoir  bien-tôt  leur  patrie,  &  de 
s'y  acheminer  dés  le  lendemain  même.  Ils  logement 
ce  foir  dans  un  cabaret. &  y  firent  fi  bonne  eherc  que 
ce  vieillard  ayant  prif  du  vin  plus  que  de  coutume  > 
commença  à  faire  le  plus  grand  vacarme  du  monde. 
Il  injunc  l'hôte  &  l'hôtcire.  Il  vouloir  tout  battre. 
Son  propre  fils,  eut  bien  de  la  peine  à  s'empêcher 
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lay.mcme  à  n*écre  point  ftoccé.  i>i  riio^c  fe  fuc  àdr 
drcirécouc  i  hnftanc  à  la  Infticc ,  Cyc  y  vtoj>ne  <]tii 
^enoic  coat  fiêchement  de  recouv^cr  fa  l^boiré^étoit 
en  grand  danger  d'en  faire  encorcs  pcrlt^  Avffi  fori 
fils  rupplioii;  rhôce,4'|ei;caXer  le  Ijpp  Bacchus.A  la  fin 
on  le  fie  coucher  pour  digçrer  Ton  vin.  ^ 
Quand  il  fucjour ,  Michel  V.urm.Qrin^  prit  congé 
de  l'hôte  ,  &  partit  avec  fon  pçfe  \>ow  revenir  en 
Fraixe.  Mais ô  chofe  étrange  de  la  mauvaifc  natu- 
iç  di^rivommq,  lleft  impoffiblc  de  le  changer:  fi  cç 
n'^îft  pai:  pne  grâce  particulière  da  Ciel  ,  qoe  Ici 
Payens  ignorans  le  vray  Dien  ,  atribuoicnt  à  Téca- 
de  de  la  Philofophie.  L'exemple  de  ce  grat^d  per« 
fonnage  Socrate  en  fait  fpy, 

,,.fVn  Phifionomillccontemploit  on  joor  ce  Phild* 
avec  grande  admiration  ,  &  dil'oit  tout  hinr^ 
cfiie  cctoit  le  phis  méchant  ,  Se  Iç  plus  exécrable 
homme  que  l'on  fceuc  trouver.  Tout  le  peuple  ayanç 
ouy  Tes  paroles  ,  fe  mocquoient,  de  lùy  comme  d  un 
menteur  &  d'un  ignorant:  lors  qtic  Socrne  leur  dit  ; 
Il  a  raifon  de  tenir  le  difcours  qu'il  tient  de  moy.  Ses 
paroles  font  véritables.  Mon  inclination  me  portoic 
Vu  méchancetç  :  mais  j'ay  corrigez  les  dcfFauts 4^ 
ma  Nature  ,  par  le  moyen  de  ma  Philofophie* 
.yrLc  pere  de  Michel  Vaumorin  ,  n'avoir  pas  ddtrlgé 
Us  fiens  aux  Galères.  Le  tourment  qu'il  y  a  voit  içf 
ceut  é  ne  l'avoit  pas  rendu  plus  homm.  de  bien  qu'il 
ccoit  auparavant.  Il  écoit  tellement  enclin  de  fort 
naturel  au  larcin,  qu'il  n'eut  pas  cheminé  deux  jour-# 
•  nées avec  fon  fils,  qu'il  fe  levoit  la  nu^ pour  fo'iiiù 
Icren  fes  pochettes  cependant  qu'il  dormoic,&  poytf 
j  luy  dcroj^er  fon  argent. 

:^e  pauvre  jeune  homme  qui  s'en  apper(^eiJt,avoiç 
Jblcn  delà  peine  à  le  cacher  en  quelque  lieu  ou  il  jtie  U 
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trouvât  pas  fi  librement.  Il  la'iflbit  néanmoins  qncl- 
cj-Tc  m'dnnoyc  à  Tes  chauffes,  afin  d'en  faire  pins  d'ex- 
pericncc  ,  &  il  ne  luy  en  difoir  jamais  mot,  parce 
qu'il  cra^gnoic  de  le  fâcher. 

Ce  mift?r^le  chaque  jour  jnrbit  blafphemoit 
le  nom  de  Dieu  &  i-njurioit  Ton  fils,  le  maudlifoic 
de  ce  qi/il  i'avoït  tire  des  galères, pour  luy  faire  pren- 
dre tant  de  peine  par  tes  chemins.  Ce  pauvre  jeune 
homme  fupportoit  le  tout  patiemment  ,  &  le  pxioic 
d'avoir  bon  courage  ,  puis  qu'en  peu  de  temps  ,  ils 
arrlveroient  cri  France.  A  p»res  beaucoup  d  *  mail  ils  ar- 
rivèrent. Etan»?  pVçtS'd'ehtier  dans  Paris,  Michel  dit 
à  fon pei?é" ,  q\iM  faîlloit  qu'il  l'attendît  en  quelque 
lieu  i  julques  à  tantqvVil  cûr  parlé  à  meie. 

L'autre  qui  ne  s'étoit  encore  informé  de  fa  fcm- 
iuy  demanda  fi  elle*  étoit  vivante.  Michel  luj 
repondit  qii'il  Tivoic  U'ffee  en  aff*e2  bonne  difpofi- 
tibn  lorsqu'il  partit:  de  Paris  :  mais  qu'elle  3'ccbit  re- 
mariée avec  un  Ecrivain  croyant  qu'il  fut  itiort  ,  & 
qu'ils  dcmcuroient  à'  ia  ruë  dés  Carmes.- 

Lépere  oyânt  cette  nouvelle  commença  à  fe  met- 
tre en  colère  &  à  proférer  milléinj'urcs  contre  fa  fem- 
me ,  jurant  qu'il  raflommeioic  de  coups ,  pour  s'éffc 
ainfi  remariée  ,  fans  fç^^voir  airurcment  s'il  croie 
mort.  Avec  ce conronx.il  entré  à  la  ville  avec  fotr  fi's 
pat  la  porte  de  S.  Viv^or,  &  vont  droit  à  l'Eghfe  Jrs 
Cormes  où  Michel  Vaiimorin  pria  fon  pere  d'attcii*^ 
3re?  jufqik's  à  ce  qu'il  revienne  ,  après  qu'il  aura  ap- 
pris 'lés  nnovclles  de  fa  venue  à  fa  mere.  II  quitte 
ddncques  forrpere,&:  entre  aù  logis  t)ii  elle  fe  tencir.  ' 
Quand  elle  le  Vid  ,  elle  courut  l'embrair^r  étroite- 
ment &  verfe  en  abondance  des  plvurs  de  joye.Mon 
fils  difoit-elle  ,  eft-il  poffible  que  tu  ayes  pu  de- 
'^nrericux  ans  fans  avoir  jamais  faitrç4Voir  l'état 
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de  tes  affaitf^s.  \  pauvre  mcre  ,  qui  a-  fait  tous  les 
jours  à  D.ea  mille  vœux  pour  ton  retour  ?  Puis  que 
je  te  tient  maintenant,  je  ne  telaifTcray  pasichapcr 
il  ai fc ment  une  autrefois.  Aiiflî  ne  dois-ut  pas  defor^ 
l'éloigner  de  nxoy  de  la  forte  :  mais  coiifidtTcrv 
que  n'ayint^d'aucrc  enfant  quetoy,  tu  dois  ccie  môa 
batonde  vic:lk(re  ,  &,toat  mou  confocf.  Micht  1  iu^ 
tcrrotnpant,  les  plcintcs  materrtcllef  >  parla  à  elle  en 
ces  tcrrncs  :  Ma  mece  ,  je  loue  Dieu  'de  ce  que  je 
vous  revois  en  bonne  dirpofition.  C'éftoii  un  de  mrs 
plus  grands  fouhaits  durant  mon  ab  encç.  Mais  il  y* 
a  bien  d'autres  nouvelles  ,  dont  paravencare.vous  fe^ 
(ezfbien  étonnées..  Vous  m'avez  fouvent  fait  enren** 
drc  que  mon  pere  croit  mort.  le  vous  apprens  qu'il 
cft  plein  devie,&  qu'il  n'cft  gueresloitig  d!icy.  le 
me  trouve  bien  empêché  pour  vous  confeilldr  de  ce 
que  vous  devez  faire  étant  remariéi^  coo^'mc  vou$ 
êtes.  Cette  femme  fut  bien  esb.ihie  d'.onyr  parler 
fon  fils  de  la  forte  ,  mais  elU  lé  fut  encores  plus 
quand  elle  vie  entrer  foi\inary  tout  blanc  de  viel- 
Icffequi  ayant  fuivy  fon  fils  deloing  ,  &  impatient 
de  bien  frotcr  fa  femme  ,  étant  entré  dans  le  lngis> 
&  monté  à  fa  chambre.  Si- tôt  'qu'il  vid  fa  femme,  il 
commença  à  tenir  ce  difcours  :  Vous  êtes  doncqufcs 
remariée  ,  chienne  putain  d.e  voirie.  Par  le  Dieu  qui 
m  a  crée  >  je  ne  foufFriray  jamais  un  tel  affront ,  mais 
je  vous  battray  uni  que  vous  nvourrex.  Ce  difant  il 
fe  rue  fur  elle  i*  coups  de  points  :  S^nsle  fccoors  dé 
fon  hls  quj  le  retenoic ,  il  l'eût  faus  doute  mal  ac- 
commodée. .  Cette  fenxmc  cependant  crioit  au  re- 
cours ,&  fon  Iccond  mary  qui  étoit  en  une  chnnHI 
bre  plus  haute  avec  fes  ccholiers  à  qui  il'fuioïc 
la  leçon  décendit  promptemçnt  au  cry.  Voyint£i; 
femme  échevelée     il  fe  }çttç  far  lean  Vauma-»j 
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rin  ,&  l'autre  fiu  loy,&à<:oups  de  picS  &  de  points 
/Hs^'cciillerent  à  bon  écienc.  Michel  qui  ne  ponvoic 
pas  toat  fcvil  les  feparer, crie  à  laide  :  Les  voifins ac-r 
courent ,  &  ont  bien  de  la  peine  à  fe  mettre  entre 
deux.  L  on  dit  ài  êucre  cju'il  payera  le  tort  qu'illoy 
afliit  dvî  battre  fa  femme.  L'aotre  répond  que  c'eft 
fa  f^mmc  <Sî  non  pas  la  fienne  ,  &  qu'il  eft  un  me* 
chant  àr^  la  l^iy  avoir  débauchée  durant  fon  abfence. 
Le  Commirtaire  arrive  qui  les  fait  tous  deux  priton- 
lîiers/  Apres  les  avoir  ouys  ils  fon  élargis  ,  &  j^ros  * 
procez  cft  par  eux  intenlé.  Il  y  a  appel  en  la  Cour 
de  Parlement.  Les  Advocats  plaident  ta  caufe,  &  re-  ^ 
montrent  chacun  leur  fait  ,  &  allèguent  de  belles 
raifont  d'an  côté  &  d'autre  ,  que  nous  n'inférerons 
point  icy  ,  pour  être  trop  prolixes.  Enfin  ce  jaftc  fl^ 
.  équitable  Sénat  ordonne  par  un  Arreft  difinitif  qtic 
;^eannc  Perrot  demeurera  à  lean  Vaumotin  ,  &  les 
meubles  qui  croient  commuhs  entxc  elle  &  fon  fe*  - 
cond  mary  ,  appartiendroient  à  cét  écrivain.  Il  faut 
donc  qu'il  fe  pourvoye  d'une  autre  femme  ,&  peut- 
être  eft-il  bien  aife  de  s'être  défait  d'une  fi  pefante 
.  charge  i  .la  pourfuite  qu'il  faifoit  n'étoit  que  pour 
avoir  leur  meubjes.  Ceux  qui  ont  goûté  du  mariage" 
alTenrent  prefquetous,queles  mariez  n'ont ;que  deor 
bons'joars,  Ccluy  des  nopces,  &  le  jour  des  funérail- 
les de  la  femme.  le  m'en  rapporte  à  la  vérité,  je  n'en; 
parle  que  pour'oiiy  dire,lc  peu  d'envie  que  j'-^y  de  md 
ioumcttre  fous  la  tyrannie  d'une  telle  Loy  ,  me  f aie 
plutôt  croire  ce  qu'on  me  dit  ,  que  ne  le  cioire  pas.' 
TTant  y  a  que  lean  Vaumorin  étant  poflVrtèur  de  fa' 
femme,  ferctireavec  elle,  &  avec  fon  fils  dansun 
même  logis.  Il  commence  de  nouveau  à  tacommodef 
pour  les  uns  &  pour  les  autres  des  vieux  habits.  Le^ 
ipn^  »  çsrpp^  qu'il  avoic  demeuré  fans  exercer  fon 
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mctîer  >lw»  Iny  avôit  fjit  prcfque  oublierV  Se  pais  la 
façon  de  la  Cour  qui  change  cous  les  jours  depuis 
que  les  nacions  étrangères  s'y  fonc  introduites ,  loy 
çtoit  fore  étrange.  Son  âge  même  luy  avoic  dimu 
.  ..  nué  la  veuc       tendu  fc^  maiiis  engourdies  ?.u  cra- 

^^y^il  niais  non  pas  aux  lircins  »  ainil  que  nous  ver- 
rons maintenatn.  le  difgis  cy-ddlus  qu'il  eft  bica. 

.  m  il  -  ajfé  de  corriger  les  défauts  de  la  Nature.  Celuy  ^ 
dés  fa  jeuncire  çftaddonné  au  vin  ,  fe  reircnc  touc 

:  .le  temps  de  fa  vied^  la  contagion  de  ce  vice.  Noos 
lifons  que  l'Empereur  Tibère  ,  fut  fevr^é  par  fa  Noa- 
rice,avecdo  pain  trempé  dans  du  vin,  &  qu'elle  con- 
tinna  à  le  nourrir  de  la  forte  un  Ion <;»- temps.  AuGî 
fut-il  un  fi  grand  y  vrogne  ,  que  quelques-ans  pour 
femocquer  de  luy  ,  le  nommoit  Bibere  ,  aq  lieu  de 
Tibère.  Caligula,  Néron, Domitian,  &  autres  pareils 

•  Moaftres  cruels  &  infâmes  ,  avoienc  -été  nourris  au 
fang  dés  leur  jeunclfe.  On  leur  faifoit  tnër  des  bcces 
te  puis  laver  leurs  mains  de  leurfangs,  ils  en  firent 
une  telle  habitude  ,  qu'étans  montez  puis  aptes  au 

■  fouverain  degré  de  pouvoir ,  ils  faifoicnt  au(E  peu 
d'état  de  répandre  l^'  fang  humain  *  que  celuy  des 

**  animaux.  Leurs  plus  proches  parcns  ,.comme  ieuis  * 
frères,  leurs  fœurs,  leurs  femmes,^  leur  propres  me-  ' 
rcs  n'en  étoient  pas  exemptes.  Autant  en  pourrons- 
nous  dire  de  ceux  qui  dés  leurs  'jeuncfles  fe  font  a^-  ; 
donnez  aux  Lircins.  Combien  d'hommes  ,  autrement 
recommandable  ,  foit  pour  leur  valeur,  foit  pour  leur  • 

.  fçavoir  >  ont  été  atteints  &  convaincus  de  ce  défaut 
pour  n'en  avoir  pas  pris  la  correcStion  en  fcur  bas 
âge  ?  Notre  fiecle  eft  tout  remply  de  ces  exemples, 
.Étns  qu'il  foit  befoia  de  mandier  l'antiquité.  Vn  ' 
.grand  que  |e  connois  ,  difoit  un  jour ,  que  fes  yeux 
^yj^^tçpy.Qli  iamais.  quel  que  joyaux  >  oa  qudqqc 
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aiurc  chofe  prccuntc  ,  que  les  mjins  ne  defirafTent  ! 

de  s'en  failir.Dieu  Icait  aoflj  comme  duranc 
Jcs  gueires  Us  crxcrœiu  des  pillages ,  &c  combieij  ils 
s'approprient  des  dépouilles  d'auctuy  ,  par  droi<  de 
bie  n  A  ance.  Mais  pour  reprendre  nô<r.=  dvfcodrs ,  ' 
Icaii  ViLiniorin,n\  ù:  pas  ach;:vée  I  année depuis  fon 
tcroiu  d  s  galères  avec  < i  femme  ,  quM  ne  fui  Toup- 
,Ç  ninéd*etic  toujours  iarrôn.  Qj^iand  il  railloit  quel- 
que habic  y  il  f-iiloïc  avoir  toûjoms  l'œ  l  fur  Cos 
hiains,  autrement  la  pièce  Iny  en  demeuroit.  Mifera- 
bie  homme,  que  les  rigueurs  d'une  mortcivile  n*a- 
vo  enc  pu  rendre  homm^  de  bien.  Apres  tant  de 
peileveranceau  m.il,  1  -  Ciel  fe  fâche,  &  permet  que 
nous  loyons  pnny  fuivant  quj  nous  \it  méritons, Dieu 
cft-piompc  au  pardon,  &  long  à  la  peine  :  mais  enfin 
îl  paye  avec  ufure  le  mépris  que  nous  failons  de  fa 
mifcricorde.  Ijan  V  iumorin  le  témoigne  ,  ayant  ccc  ' 
coûte  fa  vie  larron  :  &  n  ayant  pu  ou  plùiôt  voulu  fc 
faire  fage  à  Tes  dépens ,  il  receut  à  la  fin  le  châ  iment 
qu'il  avoir  mérité.  Vn  homme  de  la  connoifl^^ncc  * 
vint  à  fe  marier.  Luy  ôc  fa  femme  font  invitez  à  la 
nopcc.  Lacoùrume  ordinaire  du  peuple  de  Paris, cft 
d*en  cclebrci  lafeftc  en  des  falles  que  des  Bourgeois 
louent,  &  qui  lont  particulièrement  deftinces  pour 
ce  fujct.  L'on  y  dance  au  fon  des  înftrumens  ,  Ton 
y  rit ,  on  y  fait  bonne  cherc  ,  ôc  chacun  des  invitez 
contribue  au  bafTin  ,  à  I  entrée  Se  à  li  fin  du  repas, 
la  pièce  d  or  ou  d'argent  à  fa  dilcretion  ,  &  fuivant 
fescommodiccz.  Cec  homme  le  trouvant  dt>ncques 
en  unéf  pareille  afTemblée  ,  j  trouble  toute  la  joyç. 
Quand  on  vcw  lever  la  nappe  &  recueillir  la  vaif- 
felle  ,  un  goubclet  d'argent  fe  trouve  perdu.  Vn 
bruit  confus  le  fiij  pirmy  cét  amasde  peuple  &  cha- 
cun accule  le  larron.  Enfin  le  maure  du  logis  >  qui  *] 
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de  notre  Temps.     -  37^ 
îîiT^Hft  \.mt  peraré  frfn \)i>}n, requiert  ^tf^Mennè 
à  foii  lier  tout  le  monde*.  Ploficnrs  qui  fçav'ciic  le 
tpàovais  naciirel  de  lean  Vaomorin  ,  a  voient  fecret* 
tcrftt^nt  averty  le  ni hï. ré  dii  loç:;^ 
^  le  premier.  Il  le  fait,  ^  le  voFeft  tronvc  lor  loy^.  Les 
afflftans  le  jettent  fur  luy  ,  &  fon  prcts  de  rallom- 
mer  (ans  nn  CoirmiiTaire  qui  ê:oir  de  la  nopce  ,  qui  " 
d'office  Iny  met  la  main  (ur  le  coL^t ,  5^  l  emincue  5 
aax  piifons  da  Châcel,?t,  Son  procci  étant  iadruit; 
&  appel  étant  inteijettr  fur  quelque  incidt^nt ,  la  \ 
Gour  retient  la  connoilFince  de  la  canfe ,  &c  après 
avoir  menremenc  exagère  le  fiit,  &  confideré  la  pcr- 
(ererance  au  mal  de  cé  Vriifernblé  ,  M!e  îe'cord^-nI^e 
justement  à  être  p^^nchi  &  çtranglé  à  b  pl  tce  Màà-. 
tert.  Cet  Arreft  fûV e)fèRaté,  toiic lé  peuple  coifroi^^ 
non  tant  pour  le  ruppliee*  i^^dont  refpece  ell  fi  com- 
mune dans  cette  grande  vilfe  ,  que  pour  \x  carioûté 
de  voirceluy,  d&  qui  la  manvaife  naébre  étoit  aiîtatit      .  ' 
dc'tcftée  que  la  pitié  de  fjn  fils  recommandée.  Amfi 
finy  mifcrablement  fa  vie  cet  homme  parnii!i<?jU 
après  l'avoir  fi  fouvenr  échapée;^  apics  même  avbîc 
'demeure  plus  d  *  vinj^c  ans  aux  gai  rcs  p(^ut  fes  ma- 
léfices. Cette  hiftoire  doit  feivir  d*e:cemple  à  ceoît    ^  ^ 
•qui  ne  rt çoîvèni  point  d-'itrnendenVent  eii  l'^nr"  Vie, 
Elleleur  doit  reprelcnter  le  jnfle  châtiment  de  Dieu, 
qui  attrape  ou  r6t ,  pu  taid  les  mcchanç.  Bien  rare^ 
•ment  évitent-ils  ,*cÀmme  parFéhtles^  Théoloj|fens 
la  peine  du  pechc.  Elle  nbus  témoigne  anffi  l*ainour,  - 
&  la  pitié  que  nous  devons  à*  nos  parens ,  encore 
tqtfé  pour  leurs  vices  ils^loiefrt  indignes  dé  eol'rt{5âlfe^ 
••fi^n.  La  nature  nousyobfi$^e  , 'K'td Loy  nons  lé 
commande  :  Michel  Vaumorin  éft  recommandât 
•bfe  pour  c^tte  ve^CiH  efiicbf  i|ue  là'péine  c}uM  j^tit  *  ,  . 
pour  rctijcer  fon  père  de  fetvjige  ,  ne  luy  (Servit  <juc  '  ' 
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poor  le  conduire  aa  gibpt.  Mais  il  ne  penfoit  pas  que 
'4ÇfcU  Uiy  d^ùc  anivcr^jU  l^fticc-^iviac  n'fçoiç  |p^?  . 
irfTez  Quifaice.  Il  falloppMiM^I'Wf^Ipplicp  poor  tf^fifjf  - 
fou  obftination.  Le  Ciel  vacille  am^y^dççjçs  .O^ér. 

fkjtoft^  vm»t^  îi<?5«Pûa  4c  bif d.  ;  ;  \  t      -  :  i 
jimUmè  air  QuÊimàà^  i  Ommfw^  fBm  le  Royéi 
'  V-    .  H  I  i  T  O  I-Kft^'^-'JUXilr*  <-  . 

LA  çhaçge  de  Gouvcmcnr  4ç  quelque  ville^' 
place  aa  Cbâ^«^  ^  d^iis^^covfo^jr  çft  w;^ 
cbofe  telleïnc;nt»G^ç^',  qoe  cit^iime^  Prîncc 
WHgne  la  grande  ^(ço^fiaticç  q»?*il  ^  en  la  foy  âp 

comme  en  depoft,au(Ii  le  plus" grand  prime  fic-lç 
plus  digne  de  o^cc  etlceluy  de  Uif^cr^diç;^  de  l*inf- 

rendre  maître  des jjaces  do  Pcincc  ,  de,  maniera 
n  y,,a/<^  4^<ifei4^  rcpa- 

puM  foute  t^dRiutttirfqflp  tcU^îii;ptïap«tf«?'^>* 

pour  bot  qoe  la  révolte  ^  mettra  la  vif  de  telles  pei^r- 

.  Monfiepr  Thomas  ,  Baron  de  Guem^doc  ,  Gou- 
y«ciieMC  pooç  -Jk  Rpy  dç^k, ville  &  Cb^^qau  de  ^psk 
gères  en  Breca^né  ^  fouccoTc  4>yi9irT^«é  è  iUflc»» 
^  doi^ant  la  tenoc- dq3  Etat^  du  pays  ,  le  Baron  de  Ne^ 
vetyfc aaM^lyaigé  de;  plofieura  aïKr^^mes  il  Te  vû^ 
ipontrainitde  vffiir|r$^ar^^&^^^  ^hèMM 
^e  FoDgereset>frje;lç#.'m4f}$  d'i^i  ^](empt  desGardef 
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'rerntur  pendant  qu'il  feroit  à  Pans  ,  &  chcrchecoïc 
s  les  iHaTyM»*^  C$  -ioftifieff  det  cf imes  à  Itiy  impofez  à 
la  Cour  de  parlement  rMMs'ft  4^Bfit  «4e  Ct^cnfii^ 
(bkqo ;1  d^ttlâc  da  fucccx  de  fa  juftification,  ôo  pour 

partit  de  Paris,  fe  tendit  cndiligciicecn  tr«li/|atg^ 
ftUi  r^rprendce  le  Château  de  Fougères  ,  doquel  il  fd 
iMan  l^tre ,    en  dulb  i'i&i^ 
,  fo  tenon  poor  le  Roy,  en  intemion  de  s>  eirfetmeif,!  ^  , 
£r  de  n'y  ÊsMiâicMC  l'autborkc  de  fa  Majefti  »  (  ^ 
haiiitee<ht«M»atwtife)^  ttefat|H|>  ûmsj^ttartâew 
car  fi-tot  que  fa  Majeftc  ent  recea  nonvellede  cette 
iaïpitfe ,  le  Dncde  Va»da(b»eGwvcciMi^^ 

de  faire  tant  par  leur  diligence  ,  qu  ils  puflent  être  à 
SDiif;ere$  avatmi  ^oe  le  (ieai  dç-Goemadiic  y  fut  re« 

avec  tant  d'atfeftion  ,  qu'ils  trcuverent  le  Sr.de  Goe- 
^  madWsfie  fiongeancoon  plus  à  ce  qu^avott  fait^cp'à 
'  ce  qv'it  fiÉKM4^»Àanf^^ 

farptUe  du  Château  de  Fougères  ,  leur  die  tant  de  rai-^ 
foii$3  pdiyt^^ltM^r  cette  feîoie^iaelefdits  Seigneara 
Dac,&  Maréchal,  luy  fir«inffowifi|to^J*einployeîi^.v 
pour  loy  auprès  du  Roy ,  afin  o^A  r'entrât  en  grâce. 

^     iieiilflBH^  pasde  fctfiw&d^i^ 
fut  amencparUNorttiandlo'àPtiw,8ctni«à  la  €^)ms^  • 
cifrgcrie,  où  par  commandent  du  Roy,  le  Parlement 
^  ttavai ttai  fèh frtKres;^  a»  la  Ckuunfi^deft  VafRMôoaM 

laquelle  ayant  veu  le  ptHC)cea  ctî#Biiielw*»«iei^ 
.  fatrede  l'Ordonîiancc  du  Parlement  de  Bretagne 1 
derPi^fidctSf  &  de«&  ConfetUeta  de  ce  Pai^4 . 
lement,  &  déptus  renvoyé  par  le  Roy  par  ^kMaa' 
pacerttei>à  fa  Cooc  de  Parlement  de  Paris ,  &  para- 
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requête  du  Procureur  général  demandeur  en  crime 
de  lezc  M  i*)efté ,  contre  Thomas  de  Gocmaduc  ,  & 
Mondian  Marfaulc ,  dit  Montari^is  ,  prifoniers  en  la 
Conciergerie  du  Palais, information,  intcrrogatoiiei 
confrontations  des  témoins  #  autre  proccz  criminel 
fait  au  Parleiticnr  de  Bretagne  à  la  Requête  d  Olivier 
de  Servande  ,  Sénéchal  de  Chaftillon,&  confors,  & 
demandeurs  en  procez  ,  crimes  &  délits  contre  ledit 
deGuemaduc,  6c  complices  informations,  inter- 
rogatoires, recollemens  6c  confiontations  des  té- 
moins. Aucr^  procL'z  criminel  fait  au  même  Parle- 
ment de  Brecagnc  ,  ï  la  requête  de  Dame  Françoife 
Dccreal,  vcve  de  Uvi  fieur  B  iron  de  Nevet  contre  le- 
dit Guemaduc  &c  autres  complices,  informations,  in- 
terrogatoires des  témoins  faites  tant  audit  Parlement 
de  .Bretagne  par  deux  Confeillers  dudit  Parlement, 
que  par  deux  Confeillers  du  Parlement  de  Pa- 
ris :  Conclufions  civiles  ,  tant  de  ladite  Dame  de 
Nevet ,  que  dudit  Servande  ,  &  leurs  productions, 
dcffenfes  par  attentation  &  produélion  de  Taccufci 
trois  Requêtes  prefentêes  par  ledit  de  Guemaduc,  les 
X  &c  it  Septembre  mifes  aufac,  Conclufions  du 
Procureur  General  du  Roy,  ouys  ,  6c  interrogez  en 
ladite  chambre,  ledit  de  Guemaduc  &  Marfault  ,dit 
Montargis prifonniers ,  fur  le  cas  à  eux  impofez  & 
contenus  au  procez  &  tout  confiderc.  Ladite  Cham- 
bre déclare  ledit  Guemaduc  criminel  de  leze  Ma jeftc, 
pour  réparation  duquel  ,  &  autres  cas  mentionnez 
au  procez ,  fut  condamne  à  avoir  la  tête  tranchée  ,  & 
icellc  portée  en  la  Ville  de  Fougères  ,  plantée  au 
bout  dune  lance  ,  &  fichée  fur  le  principal  portail  du 
Château  de  Fougères  ,  fon  corps  porté  ï  Montfaul- 
con  ,tous  &/chacuns  fes  biens  acquis  &  confifquez 
ait  Roy  ,  fut  iceux  preaUblemcnt  pris  lafomme  de  . 
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tvetite  éenk  mille  livres  piariiîs»  le  liert  à  la  véve  »  les 

deux  tiers  aux  enfans  ,  pour  rep  «ration  civile  ,  quatre 
mjUe  Livr<$,  ^arifis  à  Seryj^ç^e,&:  fes  cpnfprs  >.fcij»e 
mille  livres  jp.ariiis4^aménde  appi  icable^donr  4^,n<â^ 
le  aux  ncceflicez  de  la  Coor^  &  fix  mille  livres  parifis 
applicables  aa)c  reparacions  de  l^Hôpital  de  la.cTrini<»  . 

'  té>  8c  crois^mi||le  livres  employez  ïU  fbncfation.d*im 
feivicc  pour' faire  prier  Dieu  pour  l'ame  du  defuftt         .  « 

.  Nevet  en  l  EgUfe'ch  îiqoellc'fort'cofps  eft  enterré^ 
&  condamne  en ^o^is  jc^  dépens,cânt  envers  la  Dame 
véve  de  hievct/ que  ledit  Ser^indt  :'  Ctt  Arrcft  fut 
pfolH>ncé au (ieor  de Guemaduc  U  >y  Septembre  > Se \ 

fetnnie  qilî-s  alla  fltéi  mx  pieds  dt^Rôy  dés  qu^eltôî 
ftM^'fdQ^Aff eft  ,  dîemandani:  mifericôrdc ,  elle  n  edé 

Le  (leur  de  Gucmaduc  étant  décapité ,  fori  corps  fut'  . 
cliterré  en  l'Eglifè  desCcwdeliers  de  P«ffe.  ^  '^^    ;   *  ^ 
tiill  ne  fîtc  pM  ^"f^ti^  CbïfviiliX^  âtMfbtô 
'  leze- Ma  jeftéjHTais  encore  des  tfffaffiiîs  comnlisés  p 
foonts  de  fieir  Baron  de-Nevet»  M&liiijkftéèNt  4^ 
ChaftUton  en  Vendetaîs  ,  foo^^fit^tè  4^% 
imr^der  luftice  ,^'avoir  fait  paf  deux  •f6!s'dÊ<eèri:er 
li^^  mbr-t'iAMléflifite  Bmy^\é^Bù^v\3më^ 
êê\%  ^tdrl#^rfl0rc?«tilté  Setîé«Bft  dë  Cft^lllâli^çV 
aeiceluy  jecteFS^iti» un  étang  pour  Jepriver  de ikfe-* 
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»  £  ving-fepti^ine  Odobie  i(j  ^  i  ,  Monâeiir  de 
Montmoreticy  itriva k  ThoiokÇut  le  ttii4y » 4C> 
fpc  mni  dâm  la  Mai&ii  4b  V^Uri  &  liM  paFrMc]^* 
fieiir  le  Marquis  de  Breïc  à  Monfieuv  de  Lo0va]Ky| 
jMeflftenaru  d^  G^cdf^nfW  Cocpa..  I^es  iuës/^  iq^  pia,-^. 
ces  fi4»Ucque9  5  qm  foor  dep^s  la  ^ie '{«fqiKS  4^ 
l'Hdilel  de  Ville  ^  o^iei^t,  bordées  dc3.  fuldaM  d^ 

ily  avoic  4|escGirps46ÛardeH  ce  qu'an  a  voie  com^' 
tj^çédfi  fiire  le  la  qoe  fa  ^Iaje^  ^QOicnanda  aa^; 
.  '  .  Capitousde.|;>Ai4cwrlff.€lefi|)dc.lfpa^ 

Tes  Capiifi||fes4e$  Gardes^  O aire  cette  Infanterie,  le 
Carroltè-^U     de  Montmorency. ^pi(  au  milien  dm 

mez  de  toutes  pièces.  /  « 

.  Trois  heures  apre^  queM«de  Montmofetiqr 
âgfiêf  é  1  le»  deu  it^ÇfSHtwàSiiÊe^  h^^am^l  jmmo^  \  I 
furies  charges  ,  &  informations ,  on  luy  confronta  ] 
fept  .ijcmbiQ»)  à  fçavoir  ttab.C9{»mHi^  da.Rcgî 
ment  des  Cavdesi  un  Licotenamt  ^m  jfergens^Qc  le 
Greffier  dev  Etats  du  Languedoc .  nommé  Guillemet  ' 

LaComaaiHion  ^oc  k  P^iiaocnt  a?oit  de  iu>  iaici  4 
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fon  procès  Iny  fut  Iclie ,  Se  il  die,  qtietjiioy  qa^f  nc^ 
dfeîx  écre  jfcigé  ^fao  l^teftient  'de  Pai^  /|Mr|^ 
mil  g  qu^l.  céndft'en'Pniiice  ^  '(dffititfiirej  itéïhnidtns 
ét^nt  de  tellenarure  qaefi  le  Koy  hè4oy  fkifà^ gra« 
at;  A  À'f  «èroitf  diiH  de  tefee»  i^gife  jH<l%|ii>i^^ 
de  le  côhfBMhri*-  qii^iï  étoft-tfesf-ciontéfft^^^TÔîè 
pour  fçs  luges  Meffieurjr^  Rarlemeut  de  Tholci(î# 

moît  gens  de  bien;  '.A'  u  ^i.  ci^t^ 

V  Les  Commiiraires  s'aflircotanbout  delà  cable>4c} 

die,  &  lestémoinj  venoient  parler  à  Itif,  la  table 
encre  dvUx.  Il  avoiia  tout  cei^oe  les  Officiers  da^ 
Regiltiehc  âéi  Oardès  depoftl^lxltfia 
Gaftelnaudary.  Vn  d*fe  qtfôn  dit  être  Monfièur  de^ 
Guitarir>6C:;^étafit  inteaogé  Vil^avoit  cotintr  M.  de 
Montmorenfcy  ,  &nt  ie^îeimba^  ;  il  iép^oadic  en  plèoN»  ' 
rant,  que  le  voyant  couvert  de  feo  &  defiitnéc,  H  eût 
de  la  ipeine  ,i  té  coAnokce  tfittis.qii'enfi!n  luy  ayant 
yea  Irchht^ré'^éi^^^  8c  tMiet  Mdàté 

dans  le  (cpticnne,il  jàj^él^bi*I^iqtleice  lie  pouvoir 
écre  ancre  que  loy  :  ce<|Q'U  (î^eqt  <ëttaifièinteik  ipti 
fôh  eRey:r)  iéiûi»iiliotc^l^  luy  /  if  toêmt  «li  Mil 
lieu  de  fes  compagnons.  Les  CommifTaîres  loy 

Éf^tk  âéàM  rtl  araifi  %fié.b  deUUNraridO^  ac^ 
Etats  du  Lifi^;âija^  éé  21  loiller,  diiMi1à<^iielle  ilg 

appelloiçnt  Mr.  le  Duc  d'Orléans  à  leur  pcôtcâian^ 

rthtfment  de  fon  party  ,  fie  dé  tiè  jamais  (ç  départir  de 
fes  intérêts  ,  il  nia-qu  il  eût  (ignée  ,  fife^Me  Greffier^ 
GmHetii^ridy  itySte  efi^iitiiiftcmtés  Sé%Ci^ntfk^ 
pre(ehtée,il  fe  mitcn  grand  colère  contre  le  GreflSer; 
il  1  appelU  ,  &Hay  dit  qu'il  avoitfuppofé  fon  fein.  ** 

^  £e-jl#É9iice  la  eciic.f«t^sctipcfc  à  akté:s  pacé 


• 

rès  à  Dieu,  &  au  Roy  pour  la  gc-ace  de  Mr.  de  Mont- 
mqtçï^cy  :  Mcffuucs  les  CardinaLfic  la  Valette, le 
Nonce  du  Pape^  les  Ducs  de  Chevreufc  ,  &  d'Efper- 
i.ion,  Mr.  Ir  Premicr,<5^dvi  S.  Pauilen  lupplierenc  fa 
Majcftc;,^  &  cous^lf.,5'vQlli.ciçrs  du  Rjgimeiu  des  Gar-^ 
des  avuiçnt  rcioiM  d'ei]  fai  c  dsmême.  I^es  Penicens^ 
b'ancs  fiieiic  une  pi oc(  ffion  en  Uqoclle  fe  méU. 
grand  nombre  de  pt;ri.onnvfs4e  la  Coor,  jaqoellc  alU.^ 
vihcci  les  corps  des  SS.  Simon  i<<:  lude  ,  dovit  on  fai^j  . 
foit  ce  ionr-là  la  Fcftc  ,  quî  lonr  dans  l'Abbaye  faine 
Scmii),_u^/i*0:ii.chanu  la  Mellc,'  &  ou4e  nombre dp^; 
Cama}uni^5  fut  jfojcc  grand  ,  dont  la  plupart  dij^ 
fuient  qu'jfs  avoiein  fait  leurs  devoir^  a  I  iirentiou 
(l^  MjC,;;dp  ^9i)(;iji9rency  :  Çe  même  jour  Madame^ 
la'Prûiceirc  qui.^voit  recule  d'jyzon,&:  de  famt  ïoi  y, 
alla  à  Nôûte  Dame  J:  Bricrc,  qui  fi^tune  Chap:l!c 
de  gfrVotion  à  dix  Liciiiis  de  Tho{ofe,  cond-iitc 

j^^lpjs  îacxjfl^ns  r^rformszi  Mr.le  Cardin  dde  la  Va-^ 
lyUe  communia  à  la  Mdi  ..qae  dit  Mr«..  ^  Ç-v^que  dz^ 
Pa^Tikw  ^ç^jis  J'Abbajjfe.de  S.  Serniriyj^le  macin  dd, 
meii^ç;  .jou;^  iè,.}flï^A<;  Montmorency  demanJa  le. 
%W  Amoijlx.  duquel  i)  ouyt.  là  Méfie ,  a  qui  il  dic^ 
Pj^pir  appelle  pojjr  fçdifpofer  à  raonvir  ,  &c  que  foîir 
intcivion  ecp:tdç  «lOromanccr  par  une  Conf. (lion  ge-  • 
çej^aljç  ,^^qu^y  il  s'appliqua  dés  ri^furç^&:  y  cmpiyj^  ( 
le  refte  de  If  ^ouinéc,  &  le  lend&nuin  25.  y,] 
^^Le  29,  auquel  jour  Mr.  d'Èipernon  partie  de  Tho- 
lofe  après  avoir  de^n^ndé  uaç,jfecondj  fois  fa  grâce,, 
Mr.,.lç,,Girdc  dt5  Seaux  fut  au  Parlement  acconv» 
^ pagne,  de  fiç  Maicres  des  Requêtes  ,  un  Prelid^^nc 
^^^dhVpc  j^gpfeiderj  luy,  furent  fane  des  compliracns 
îfa  porté  de  la  grande  S  lie  derAu4;enccçn  laquelle 
les  Chambres s'ailemblerenc  ,  cependant  qu'il  faifoic 

.  dans,. 
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dans  UC  happelle  de  THorrldc  Ville.  Sur  lé  fokdu-» 
iit  joac  environ  les  n^of  hevices  >  un  Gemil- homme 
envo  y  '  par  Monfienr  fat  4lemit1der  ia  j^cace  <ieJS4r.de 
Moncmoceiu y,il  le  jettatrois  fois  à gendnxatix  pieds 
de  fa  Mâ)efté,&  il  eot  poac  corne  tcponfe  que  Mr.  d#. 
Montmorency  étok  txàtè  Un  mains  da  Parlemèocv  ^ 
-  LanuK  du  19,  lous  les  gens  de  guerre  qoi  c|oienC 
Is  eiiricohs  de  Tholofe  cocceroiv  cUtis  U  VilW  »  &  . 
mifent^n  bataille  pirtoatea  les  places  A?  ^ritfo^rs^ 
I:.e  nombre  êtoic  jufques  À  douze  cens  gommes  de 
pied  3  les  Gardes  dtt  Corps  da  Rof  «  (e  faifireiH'  dé 
foutes  les  portes  da  Palais ,  auquel  jour  il  y  avoic 
bitu  deux  aidle  hommes  en  arnses;  y 

ht  )6  fdéi  les  deux  hMres  do  matin  »'jryiiëntetti> 
dit  battre  le  tambour  dans  toutes  les  rues ,  &  on  diC* 
'  pola  l'Atmée  depuis  laporce  de  Umà'lôn  de  Ville 
yiif4iiî^S4fei^Palftis«|£irtt  H  8  heoté^  Mr.  le*  Com« 
te  de  Chatlun  fut  à  U  miifoii  de  Ville  prendre  Mr.  dtf  ^ 
Montnui£cii4:y^#^a^  ts^r;A  au  Palaii  dans  Ton  car^^ 
toStyOt^titxéé^^^  (\  mev 

chans  quils  ne  les  pouvôîent  traincr  ,  les  momeletiw 
écoieac  abattu^ ,  &  les  portières  ccoiautr  bordées  dea 
.Gai^]a.E<iâélbi(es  de  ûi  /Majiefté-»  acant^atrivé  m  fV^ 
lais ,  Monfieur  le  Garde  des  Seaux  écant  affis  &  ViX[ 
yaiic  :miaJ^4a  Selam.'  »  yentendU  dan^  U  faUedaA 
manteaux:  La  Sélecte  êcok  placée  m  milieu  du  Par^.^ 
quec  &c  l  avait-on  extûiordiuaircnieni  levée  en  foi  te  . 

/  dés  Seaux  fit  les  iaterj^pgatibm  ordihàir(fs  de  fofrha- 
Jitc  a»  quel  il  êtoit^  ^omméat  ilsappelloita  qu^ilâge 
ièaana^^a'âctoict^^  avoit  desenÊiûS  »  &  ^n». 
fuite  loy  demanda  s*îl  a  Voit  figné  la  délibération  djs 
Ëtatsâ  il  répondit  qu  après  y  avoir  bicnlou^é  »  il 
1  slci^  itlnre^^^  On  Uiy  d'jnand»  > 

« 
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s'il  amc  affile  Uju  le  Oac  ^'Ocl«aAs  dans  (cA 

iCoovernemenc  :  il  dit  qne  non ,  adjoucant  que  mort** 
dit  SeigncDt  ctant  encré  dans,  le  Royaume ,  les  Ecaci 

*  Tavoiem  prié  de  pcendre  la  proteâion  de  l^a  pri* 

vileges.       ,v  r  ^ 

l^fiic interrogé  (î  Monfieiic  loy  avoit  fait  prendrt 
les  arme^  »  41  dK  qn'il  ne  vouloic  point  cheiehec 
d'excufefur  Monfieur.  - 

Fntifite^^gé  do  nom  de  eeaz  qui  rafoieni  foirjK 
au  càniba»y'!k:époiidic  qjarU  ê^ok  demeuré  d'accoccU 
avec  les  témoins  de  ce  qui  s'écoit  paflc  en  icjelpy.  '  ^ 
.Plp&^^tçiirpgé  s'il  avoiC  'inAelUgence  ayeaJk$ 
Etrangers  péut  U  fromître  rV  "  'a  abfoliiment ,  fi4 
fQÛtiei>c<|u  il  n  avoic^nincenv  .a  de  nuire  àtEuC 
.  il  (é»t)dit  .%twt  Gt  qu'wriof  demanda  avec  lai« 

de  modération  iC  de  civiiicé,d'un  ton  de  voix  fi  cfaar#; 
nunt,  que  Us  luges  ont  avoiià  qa  Us  en  ontejt^gcand 
'  mal  an  col»r«r.  li^s  baiirecehtitûiia  les  yeox  i  lert  qb^il 
entra  dans  la  Sale  la  plupart  tenoient  leurs  mon- 
cMcf  fOi  *i^i%e«  ncotame^s'ik  eolTenc  vouto  cacl^er 
leS;  larsi^s^<ju'il  .ne  ponVàieot  faire  paiolcre  avét* 
bicn-feance.  Il  ctoit  fur  la  Seletie  nue  téte ,  (ans 
£cre  lié  ny  des  pieds ,  ny  des  maiiu  j  qiioy  qneL'ufar* 
"ge  da  Parlemm^de  Tholofé  foit  contraire  à  celacs 
veu  que  perfonne  ne  paroÎK^for  la  Seiette  que  les  fers 
9m  pieds.  ^;  : 

*  A  la  fief de^lSfiterregatoire  Mr.  le  Garde desSetm 
^uy  dçtnan^s'il  qe  connoiflibit  point  avoir  extrême* 
jjaent  failly  •  a'il  ne  roeritoit  pour  la  i:epat«d«A 
de  (a  faute  qu'on  lecandsmnak  h  la  mort  >  il  répon*' 
die  qu  il  tnericoit  an  delà  de  tout  ce  qu'il  poavoit 
dire,  c£n  oorre.il  excofa  le  Greffier  des  Etats  qo'il 
«voit  chargé  le  jour  precedenr  >  il  dit  l'avoir  obli^ 

gé  àiigQg^JU  delibeuiyioiit.  oQsrc  fon  icntuneaC  U 
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fat  ramené  a  la  MaiCoo  de  ViUe  pat  lAtM  Cotmc  de 
Chaclun  »  de  la  vcAagt  façon  ^li'W  ^V9o\i  conduit 

V  Cependant  qu'il  écoic.  aa.Palais  Mr.  le  Cacdin^^w 
àe  U  Valette  qui  li'a  ooblié  aocone  aâioa<Miii  pai$^ 
fait  amy  écoit  dans  S.  Secnin,oyanc  la  Me(rc,&  cotiir  • 
^uniatit  à  ion  iocemian^  dpàii  fouit  poig:  l'àltdi- 
^ifitet  par  la  permiffion  dhi  R^y  :  Us  (ûient  une  botd 
ne  heore  cnfcmble  »  (k  la  fcparacion  foc  avec  foûpici; 
£ç  iàcmes  i  éttaoges.  Mi^*4cM^>^<tt<3^^0^  >>^cu,4o« 
tânt  fà  iptifon  avoit  on  Chirargien  Sc  un  Vâet  clë 
chambre,  )1  le  pria  de  iuy  envoyer  cent  piftolcs  pouc 
l'an  6ç  fonr  rautre»  ce  qnM  fit,  &  s'en  aUa  désl'h^ 
reà  Ton  Abbaye  de  grand  Stlve.  Durant  ce  tetnps*ll 
le  JParlemcnt  et  oit  aox  opinions  airec  MofUieut  df 
jLoDg  •  1  liâmes  CommilÉum  iv  , 

^'i/  Et  à  la  pretnicre  opinion  forma  lavis  de  moré 
fnr  laquelle  ii  apporta  tpcc  ce  qoe  le  droit  Roaiainl 
<Sc  FcançQÎs  tWottnf  (btt^ccim^ 
On  reniarqna  qu'en  finilTaiAt  ils  avoient  toxx^  les  lar- 
mes anx  yeax,:^tpiue]4a||^^      du  bonnet opi^ 
iia ,  Giniiidtfe  ny  pont  ^  ny  contre  «le  fietilé  fù^i 
Mr.le  Garde  des  Seaux  conclud  de  mémo  fît  drefler 
&  ilgnec  ^Asf^  avant  qui.fortii:  dn  Palais  »  ce  <}u'4  \ 
ncenirifGtoiesfoiUBt  hecfrH^  &:  %\m  les  tnges^' 
lerent  a  grande  hâte  en  leurs  nvaifons  pour  donner 
iiber(4  ai»  finira  &  aoi  larfues  qu'ils  ay0iem  re« 
tenu  dans  te  ^alais  par  cecemoQie.  Ou  fit  advettfr  lé 
Roy,  de  r Arre ft,  &  qu'il  portoit  que  rexecotion  de« 
yak  étrc^  faite  daiis  la  ptice  du  Palais  >  &  Ces  bien^ 
coiififquez  à  fa  Majefté  ,  laquelle  témoigm  pte  Tes 
larmes  qu'en  cette.  atStinn  les  autre;  yçiiaa  avoieuc 
de  la  peii^  de  céder  à'ia  jufticc/ V  4 
.  h%  JS^Qj  commaiida  au  Comte  de  Ch;irh:^«' 
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d>Uer demander  l'Ordre  da  S.Efprit,  &  le  Biton  de 
Maréchal  de  France.  Il  donnâ  dcax  Icttret ,  une  do  • 
gcand  fcau  &  l'autre  du  cachet ,  la  prcttiicre  chan- 
gcoit  le  lieu  de  l'exécution ,  &  ordonnoit  qu  elle  fc 
fcwît  i  huys<:losd«is  la  maifondc  ViUc,  laotr^ 
donnoit  permiffion  à  Mr.  de  Montmorency  dedtfpo- 
fer  defes  biens ,  ce  qo*U  fit  par  fonte ftaimcnt  lequel 
il  doinMf  à  M.  de  Preiiil  fionr  prefentèc  à  fa  Majefté  Iq 
«riant  de  demander  pardon  de  fa  part. 

•  il  lé  chatgea  aoÂi  de  prefemer  à  Mr.,le  Cardinal 
tintadeau  de  faint  Françofe  f  |>oiit  marque  qu'U 
tnoiiroit  fon  fcrviteuc ,  &  qu'il  ravoit  toûjourfi  fort 
libnnoré*  ' 

Sur  le  Micly  da  jo  ,  tta  deux  Cottimiflaires &  le 
/QrcflSeï  criminel  furent  dàtis  la  Chapclledc  l'Hôtel 
ac  iril!e,oùHs  firent  venir  *4r.  de  Montmorency  le- 
qn  1  fe  mtt  à  genoux  abplres  del'Amel ,  &  «yant  les 
^eux  fiii  un  Ciucifix  grand  comme  le  naturel  qui  eft 
j5eîmdcdanf.Ilonytproiiôncçribn  Arte^  à  la  findu- 
fe  leva,  &  dit  àt0Btc-laCompagnir.Mc<Bcoft, 
•prièz-Dicti  qu'ilmcfjUfcla  grâce  de  fouffrir  Chtê- 
tî^nnent  l'^kecuri^n  dece  qn'on  me  vient  de  dire. 
JLes  Commiffaires  le  Uiflrereîlte^iltcict  nwins  du  Pere 
'Ataï<îttix/&1  "H  dir.nousalionsfaiieceque  vous  nous 
avez  commandé,  &  f>riaÀ«  Dieu  qu'il  ymiixoiifole. 

Etant  ancré  dans  la>Chapelle  tvfC-lePerc  At-i 
^oulx,  &tr6fsaoUC5  lefuûes  ,  hauffaiittout  à  coup 
•les  veux  vers  Ic  CmciÉix,  pturles  baiffant  far  les  ha- 
bits, qui  êtoientfôrt  bt^aiïxce  )oar.là,cî<fraf  je  bien 

•  (  ditîii  )  êttnt  criminel  comKje  je  iuis  aller  à  la  mort, 
*ctam  vêtu  avec  tant^deiraîiiké,  cependant  qae  mon 

Saoveur  innocent  meurt  tout  nud  à  la  Croix.  Mon 
Pere ,  ilit-lUan  Pere  Arnoul*  t il  faocquc  je  me  met- 
<ccn  chemife  pour  faire  ;imc«dç  hotiptable devant 
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Dieu ,  pour:  le$  gcandes  fiiaCes  que  jUy  comniifcs 
•contre  lijy. 

.  Comme  il  hok  far  ce  propos  le  Comte  de  Cbar- 
Ton  luy  vint  demander  ion  Ordre,  &.fon  Bâton.  .Il 
employa  le  iempsqoi^eft  iepms  midy  loCqttes  àdeiyx 
heures  à  faire  des  aâbes  de  contrition ,  baifant  fans 
ceiTe  un  CiQciâx  qu  il  avoitdans  les  mamsjl  dcmao* 


da  à  quelle  keore  ii failioit  aller»  o&  loy  répoadic  qtie 
rordinaire  étoic  far  les  cinq  heures,  à  quoy  il  rcpar- 
tit  •  s'il  nç  poovoic  pas  m  urir  plu  ,  &  environ 
rbmceqaie  tefos-Chrift  mourut  en  Cioùi»&;  celsrimy 

ayant  été  donné  à  fon  choix  ,  il  dit  mourons  donc  , 
que  Voa  me  coupe  les  cheveox  »  qu*oo  me  des-  ha- 
bile t  ccpeodaiit  il  quîM  foa  pourpoirUL»  8c  foti 
Ghirqrgica  Iqy  coupa  les  cheveux.  11  fe  mit  en  ca- 
nelfon  ,  après  les  deux  heures  il  denunda  encore 
IKie  £ctta  dtout  ètoit  prêt  :  Iflf  ayant  élc  réponda  qos 
ény  allons  donc  ,  niais  plutôt  que  l'on  me  dnuae 
Dne  plume  6c  do  papier  »il  éccivuà  Madime  4e  Mouton 
iiiocency  la  leme  qm  eft  (nivaiii^  *  ^ 


.      L  E  T  T  :  R.  E 
Â  M^darue  4e  Montmorency. 


Je  V9m  dtâ,  li  ierniit  Adieu  ,  évee  ta  mèm 

affedion  qui  ateitjtmrs  me  tmre  nous,  le  vam  coniur^ 
par  ii  repos  4f  men  oAu  %  &,  féîr  çeluy  que  i*ifpere  hien^ 
90tvpif' 4ans  leCiel  ^  de  modérer  vas  Centime  ris.  lity 
rectu  tant  de  grâces  de  mon  doux  Sauve  tir  q  ue  votsiifève^ 
^emft^f  de  çanfelmme^Adun  emêeeêuefaéeifuen-f^^ 
»*   .  •  .  ..    '  » 

De.ThâloCi      j  o  Oiftobre  1  (S  î  > . 
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Il  écrivit  encore  deux  lettres,  lane  à  Madame  fa 
pcificeâe  s  Taiiare  à  Mr.  le  Cardiod  de  U  Valette.  iC 
pria  le  Pcre  Arnook  de  les  faire  rendre,&  de  donner 
à  Madamoifeilie  de  Boarbçn  (a  nièce  i  une  h$gtit 
gn'il  poftoit^  8c  on  ReUquatre  à  Madaœè  laptiti* 

fcffc  fa  fœor.  :  '  ,  ' 

La  ReyoeMei^  ta/mit  écrit  qnelqaés  jocirs  aopa- 
ravaiitao  Roy  ,  encetceiKies  ;  Si  vous  oé donnez  la 
yieà  mon  Neveu  le  Dac  de  Mont^norcncy  ,  vous 
pe  deCobligecez  à  jamais» 

lJtmKéf  €n  teivant  i  dndir.  Madame  la  Prin- 
ceflc  de  Condc  arriva  à  la  porte  de  la  ville  de  Tho- 
iofis^efprranc  y  entrer  i  &  voir  iaMajefté  poor  li 
ftippUerdelaire  grâce  à  fon  frere-.mais  le  Roy  manda 
tout  aaflj-tot  qa'elle  fe  retirât  ,&  qo'il  ne  la  vouloic 
«^yioir  |>oiir  coite  fois  :  de  forte  qu'elle  fie  rétraite  à  k 
mômé  Heure  au  bourg  de  S.  George  à  deux  lieuës  de 

•  Les  Venideria  écrtvtrent  imr  lettre  fort  ample, 
«vec  quantité  de  prières ,  fuppliani  le  Roy  ,  de  leur  ' 
donner  le  Duc  de  Montmorency  »  poor  les  fervir  en 
|èmrs  armées ,  fe  (ttitant  fort  honores*  que  leur  Pays 
Ipy  fervît  dexil.  Lefqueh  furent  de  même  tefufez. 

l^onfieor  le  Prince  de  Çondé  avoir  aofli  écrie  une 
laitre  à  Monfieur  le  éardinal  »  8c  entr*aotre  Iny  man- 
doit  ces  mots  ;  Souvenez-vous  que  je  fois  Prince  dq 
#  qoe  j  'ay  des  enfiins  »  &  que  Mr*  déMontmo^- 
ffnêy^  eftroonbeaB^ftere. 

^Mr.d'Efpernon  étant  arrive  à  Tholofe  j  alla  trou- 
ver fa  Majefté ,  &  f&jetu  à  fesgeiiiMv  :  la  fuppliant 
ilevMioir  pârdoiuier  a«dit  (îeor  de  Montmorency >& 
le  voyant  lefofc  ,  il  prie  congé  ,  &  s  en  alla  dés  le 
péme  jour ,  cofemble  pIu&fÉcaluKresSeigneors ,  6ç 

^Scotik^hékiia^  ^  a&n  de  ne  voir  ce  trifte  fpcâacle» 

#  •  «« 
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>  *  MonH^ur  le  Cardinal  ayanc  eu  advis  que  la  Rcy  ne 
Voaloit  f  oindre  fes  prières  à  celles  de  cossces  Sei» 
gncurs,  poor  obtenir  cette  gracc,U  fut  trouver, &  lay 
die  ;  Madame  i  l'on  m'j^  dit  que  v.ous  voulez  deman* 
iler  in  Rey  la  grice  pour  leDac  de  Montmoc  ehcy  :  (t 
vous  le  faites,  il  vousToélroyera,  mais  vousluy  cau-^  . 
ictcx  la  mort.  Car  vous  fçavçzbiu  qil'il  ed  toujours, 
malade  è  l'extrémité^  qoiiai  on  le  prie  de  âtice  queU 
<:jae  chofe  contre  fa  volonté  ,  tellcmcac  que  la  Rey- 
ne  n'en  parla  point.  1 
.  Sortane  de  U  ehambte  t     il  ^étoit  mont^  un  peu 
après  que  Ton  eut  leu  Ion  Arreft  >  fon  valet  de  cham- 
We  loy  îecta  &  robe  (ur  Tes  épaules  -,  &  il  loy  die  4    ^  ^ 
io'eti  faut  point,  novifronstoi»  Uaocs  eit  Paradis  \ 
pais  cravcrfant  une  allée  qui  conduit  dans  la  Cour  de 
irH4|cl  de  Ville  »  il  renoontra  les  Gardes  qui  le  faioc^ 
pfent (ar fon paiTa^e  ,  &  ayatit  pafTce  lallée,  il CfOQv« 
tout  à  l'entrée  de  la  cour  1  echaffaut  de  quatre  pieds 
4e  bauceor ,  fur  lequeUl  monta  aecompagné  do  Pere  * 
Ar nonlx ,  8c  de  fon  C  hirurgien,  aaquel  il  donna  une 
.  paire  de  bralîelets  »  qui  furent  eftimez  mille  écus  » 
^pres  avoir  demandé  à  Monfieor  de  Cadillac  s'il  n'y 
avoir  point  de  grâce  ,  lequel  luy  répondit  avec  une 
4|oix  cciflte  que  aenny^^c  que  cous  (es  amis  s'y  étoienc 
portM  avec  toute  force  de  fopplicattons  :  il  faluatou;^' 
te  la  compagnie  qui  n*ctoit  en  tout  qiieda  Greffier 
du  Parlement,  du  grand  Prevot  Se  de  fes  Gardes»  des- 
Capicons  »  Offitiers*  Se  Capiutnea^de  la  Ville ,  qajl 
avoienten  commandement  de  s'y  trouver,  &  les  pria  . 
|OQs  de  témoigner  au.  Roy  »  qa'il  mouroit  fon  très* 
il9mblefa)et»  &  avec  wi  regret  eatteme  de Vavoir 
offenfé  ,  dont  il  luy  demandoic  pardon  j  somme  au(£ 
S  ^oucececucompagnte« 

«  Il  appdlafanChiftirgieii^quienltiil^coopsiiclt^ 
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çheveax  avoit  pris  un  cordon  de  poil  dont  fa  mon- 
fttchc  éroit  attachée,  &:  s'en  vouloïc  ftrvitpour  le 
lier.Mr.  de  Montmorency  fc  tooinji  vcrsTExccntenr, 
&loy  die,  c*eû  vôtre  métier  faices-le  ,  TExecotrur  le 
lia  ,  d>c  Mr.  de  Montmorency  Iny  demanda  ,  fuis  je 
bien  ?  TExecuteur  lay  répondit  qu'on  ne  Iny  avoit 
pas  coupé  les  cheveox  allez  prés  ?  coupe  les  donc  à 
ton  gré,d\t-il,&  Ion  Chirurgien  y  voulant  nacttrc  U 
iTiâin  >  il  le  r-tira  de  luy  ,  difant  qu'an  grand  pécheur 
comme  il  ctoit ,  ne  fçanroit  mourir  avec  trop  d*igno- 
minie  ,  &  que  lefus-Chrift  avoit  ctc  nonfeolcmenc 
battu ,  mais  fcrvy  par  des  bourreaux.  L'exécuteur  hy 
coupa  donc  les  cheveux ,  &  rompit  fa  chemife  autour 
de  fon  col  pour  ne  pas  le  dépoiiiller  à  demy  cprps  > 
<:ommc  on  a  accoutumé  de  fâire  aux  autres. 

Enfin  il  le  mit  genoux  devant  le  poteau ,  fnr  le- 
quel il  fe  mefura  pour  piendre  poftore  ,  en  laquelle 
fes  blelTcures  5  dont  il  n*ctoit  pas  gucry  nehjettaf- 
-  fent  point  en  impitience.  Il  reçent  la  dernière  ablo- 
Icîtion  do  Pere  Arnoulx ,  il  faloa  h  compagnie  ,  baift 
le  Crucifix»  recita  (on  In  tnanusS^  fit  bander  les  yeux 
de  fon  mouchoir ,  advertit  TExecuteur  de  ne  point 
iVaper  qu'il  ne  luy  eût  dit ,  il  mit  fon  col  (ur  le  po- 
teau, &  Tes  blefleuresTempéchant  de  demeurer  ainfi, 
il  fe  mit  décote,  paisil  dit  à  l'xecoceur  frape  foudain. 
Apres  il  dir>  mon  Sauveur,  recevez  mon  ame.L'Exe-? 
cuteur  ht  fon  office,  &  d'un  coup  Iny  abbatit  la  tcte, 
des  qu*il  fut  lut  le  poteau  ,  la  Compagnie  detonrna 
les  yeux  pour  ne  point  voir  le  coup  ,  tous  plcuroicnt 
&i  hs  Giîrdes  jettoient  les  plus  grands  foùpirs,  ayans 
leur  v^laws  tout  en  laimes. 

JLe  grand  IVcvôt  commanda  qu'on  onviît  les  por- 
tes .  l  '  pL^iî^^e  cutre  en  fonlc  ponr  voir  le  (îorps  C?pa* 
i^-  J.  liteu  ,      preiic  dapprccher  de  l'échpiFaut 

N 
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pour  caeillic  le  fang  cptnthé»  ies  oas  le  mecccuc 
4tns  lairs  mouchoirs  »  pioiièil»  eir!  boivenc  »  root 
pleurent ,  ^k.  cette  pièce  de  chcmife  qoe  l'Exécuteur 
airoic  onipc  d'aicntoor  da  coi  »  foc  dvri£ée  en  cent 
«otres  pièces  »&  cow  s'r&if  çoieal  ^'y  av<rir  part. 

Au  fortir  ccox  qui  ont  veu  ce  fpcAiiclc  loUî-rent 
(a  verto  ChréUeiuic^  les  aoicies  ia  generofité,  ^  ionc 
iras  d'iCGord,  qu'on  ne  vie  jinuâs  unftde  pieté&tiût 

dr  couttge.  -  .  ^ 

.  Lç  Dimandio  )i  dodit ,  arriva  oa  Coursier  de  U 
part  dela^tU]^  ^Anc^ecerre,  avec  lettre  dà  Roy» 
pour  obtenir  la  grâce  duditfiearde  Montmorency,, 
mais  ttopaird  ^  &  apcesl'execmioo  $  |  on  tient  que  fi 
alors  ce  Seigneur  l^t  été^  vie»  il  câtes-^raée  , 
poar  la  bonne  tiEf  Aion  qoe  le  Roy  porte  à  fa  Sœar.  - 
Aîiifi  mporat  Henry  Doc  de  MoïKimocency »  Pair# 
Maréchal^  &  aiirresfois  Adhiirtl  èn  Framse,  pecu  Fil» 
de  Connétables  ^      de  fix  Maréchaux,  pre- 

mier mrailide  Francé  » beao  frère  da  premier  Princé^:' 
du  Sang  ,  Oncle  de  deu  de  nos^PrinoeiK  Apres  avoir 
'  gaigné  deux  bacaillcjSj  l'one  navale  cqntre  les  Hereti- 
cpses  »  l'antf^. par* terre  courre  1  £aqaife »  Tlcalie  Sc^ 
rECpai^nc.  En lone  il  domptâtes  Mets, en  l'aotre  il 
focçales  Alpes  .'cclle^iàdifpofa  laprifede  la  KocbeU 
le  s  eeUe-cy  iadetiiïranet  deCalaL  Oepais  laNtonar^ 
chic,  il  n'y  a  point  code  Seigneurs  en  France  ï  qail# 
natnre  &  la  forcooe  ay^nt.  fait  de  plus  races  prefens^i 
U  naquit  il  y  a  cceme'hnTc  ans,  Iç  plos  riche  »  le  {rfoii 

beau  y  le  plus  noble  Sejgnenr  du  Royanme.    •  P'^» 

Sa  converfatîon  étûic  raviâàoce ,  Ton  v&fage  aymaàÂ 
i>le,&  parole  charmante»  nsiverfellemem  aynic^téH^ 
jours  dans  U  profperité  ,  &  cievc  en  nne  réputation 
nompateille  parmy  les  Étrangers.  Bref ,  qui  ôrera 
4e  fa  vie  le  z  a  Icultct  «  la^r  fispcafiibre,  &  Je  3  o  d'O^^ 
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Aubre  lô^ii  trouvera  qu  elle  cft  toute  pleine  de  fa^ 
gefl'e  ,  de  bon-heur  &  de  gloire,  Des  que  l'execu^ 
tionfu:  faire,  deux  Ecclcfiaftiques,0{ficiersde  Mr.le 
Cardinal  de  la  Valette  furent  prendre  le  corps  ,  fie 
lepèrtcrent  dans  la  Chapelle  de  la  maifon  Abbatiale 
de  S.  Sernin,où  la  céte  fut  recoufuë ,  le  corps  embau- 
me, mis  dans  un  cercueil  de  plomb  ,  les  portes  ouver- 
tes au  peuple.  Le  Chapitre  de  S.  Scrnin,les  Cordeliers 
&  les  lacobinsy  furent  dire  leurs  obfeques.  Le  corps 
demeura  dans  cette  Chapelle  qui  étoit  tendue  de 
ducil  jufqucs  à  9  heures  dafoir  qu'il  fut  enterré  dans 
l'EglifeS.  Semin  ^  laquelle  depuis  Charlemagnequi 
apporta  les  corps  des  SS.  Apôtres  n'avoir  jamais  re* 
ceu  dans  fa  terre  que  ceux  des  Martyrs  &  canonifez. 
En  telle  forte  que  les  Comtes  de  Tholofe  n'ont  pq 
avoir  ce  Privilège,  Scieurs  fepuUures  font  dans  un 
cimetière  qui  tient  à  l'Eglife.  L'endroit  où  il  a  été 
enterre  cft  dedic  à  S.  Exupere  Evéque  de  Tholofe  que 
S.  Hierôme  loue  fi  fort ,  &  qui  eft  le  Patron  de  la 
Ville.  De  lorte  que  dans  un  même  lieu  la  terre  cacho 
le  corps  d'un  Gouverneur  que  la  ville  a  parfaitement 
aymc,  &  l'Autel  porte  ccluy  d'un  patron  qu'elle  hon- 
nore  d'un  refpet  nompareil. 

Le  jo  ,  des  les  quatre  heures  du  matin "oîi  dit  la 
McfTe  pour  le  repos  de  fon  ame  dans  cette  Chapelle 
qui  étoit  ornée  félon  les  cérémonies  qu'on  fait  aux 
perfonnes  de  fa  qualité,  Mcflîcnrs  les  Evéqucs  de 
Parmiers  &  Cominges  y  furent  dire  laMelTe.  Et  en- 
fuite  beaucoup  d'Ecclcfiaftiques  en  firent  de  même. 
Meflieurs  du  Parlement  y  font  allez  en  diverfes  trou- 
pes. Les  jours  de  1rou(raints&  des  Morts,  on  aban- 
donnoit  les  Paroides  pour  aller  jctter  d'eau  bénite 
fui  fon  tombeau.  Enfin  chacun  le  regrette.  Ceux  qui 
plaignent  fa  mort,  blâment  fa  faute. 


■ 

de  notre  Timfs/  •  jpj 
Les  Grands  voyenc  ky  on  exemple  i leor  perdia. 
^  fier  9  (jœ  les  plus  haiites  C^c^rcaites  de  la  terre  fonc  fu- 
îettes  aux  plus  grands  malheurs ,  qut;  fi  on  regarde 
les  hommes  aii  vifage  qae  la  grâce,  leur  donne  »  il 
fi7y  en  a  pràic  qo'oii4oive  eftimer  affranchis  des  mi- 
feres.         •         '  ' 


Sur  la  mprc  4 u  Duc  de  Moucmorency 

SONNET.' 


*  ■ 

Mjlrs  nft  mort ,  il  fCejt  flm  gfw  fouift^ 
Et  ctgrénà  PhcnttxdesjGmrtiirs  » 

Sotu  ufiefareji  de  lauriers^  '  ' 

IJ'MffeufcgHéaramr  dufiHdre.  ' 

Jifi  regret  de  tout  l'P^mvers  , 
//  ne  vit  fins  cjue  danf  nos  vors  j  * 
0u  dé  te      a  fait  [on  if  h. 
'  Toy  cjui  les  lù  ,&  ije  ffoù  fod  ,        *  ' 
Jicquîk$f4tçùnlctrip4i 
JÊttéefHâMU^me 
Ces  deux  vers  t'en  ferons  reffoHuenif. 

La  Parque V épris  féet  itmwi^ 

tPofdnt  féttà^Htr  par  devéin$.  '  ' 

* 

"Si&Mft  il  des  CeftttrièrsM NpJIrtdémii, 

Celay  qui  a  les  bazards  furmontc  , 

Qui  fer  »     &  ean  n'a  jamais  redottté  9 

Et  du  pays  bien  proche  du  bafacle,  '\ 
JP'nncoopde  fe^contie  monde  étonné  i 
PÀr  ccôecMttlle  écrangetAent  dontfé  »  ' 
Jf^uple  ray/  4«  voir  on  tel  cfpeâiaclc. 
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Cinq-MsfJ  >  &  de  Thcu  À  Ly^n ,  It  Venàudy 
it  Smemhre  1641.  ^  * 

HISTOIRE  XXIIL 

.*  * 

LA  Ûmaine  palTée  nous  fumes  içyfpeâatâirs  da 
dernier  afte  d'une  éccange  Tragédie,  Noos  vif- 
mes  monrir  en  plaçe  publique  deiix  pcilbones  qui 
dtevoiem  vivre  plus  loù^'^Hffi^  >  fi  jewaicnç  los 
eût  précipité  dans  on  maUheorqn  ils  n'ont  puevi* 
ter». Noos  avons  veu  le  favory  daplasC^rand  &c  da 
plus  Iode  des  Roy  s  »  UifSct  Gt,.céce  far  mn  écbaâ&i<c 
en  l'âge  de  vingc-deox  ans ,  mais  avecane  condao.. 
ce  qui  ttonvera  à  peine  fa  pareille  dans  coûtes  nos 
Hif^oires,  Nooa  avons  veaunCoDreilletd^Etatmoiifi 
rir  comme  un  Siint ,  après  un  crime  que  les  hom- 
mes ne  pjeovent  pardonner  avec  loftice.  Il  n'y  a 
pecGsniiç  ao  mmic  qui  fçachant  ieoc  confpications 
coutre  l'Ecat  ,nie  les  juge  dignes  de  mort ,  &  il  y 
Mupeodegens,  qui  ayant  connoiiTancc  de  leac 
condition  9  &  de  leurs  belles  qiialièez  natorelks  9  ne 
pUigncntlcor  maUlieur.  Voicy  une  Relation  tces-fi- 
dele^dcf^ns  f ard de lears4lei:iiiercs  paroles^fi*  aûions 
que  )  ay  tirées  tMtes  de  ceux  qui  l^s  ont  vents  Se 

ouyes  ,  ayant  moy  même  ctc  témoin  oculaire  &  de 
fort  pjrés  des  princip4es«  On  peut  fans  faire  cocc 
làftice  ^efter  leur  crime  »  &  loiier  leur  patience. 

Le  Vendcedy  ix  Septembre  1641,  MonHeorle 
Chancelier  eiui!^  dans  le  Palais  du  Prjsiîdial  de  Lyon» 
fax  les  feptlheiifes  du  matin' ,  accompagnes  de  lA^d 
lleur»  W$  Commiir^rcs  dcf  uccz  par  1{  Roy  pour  Ls 
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procez  de  Meffieots  de  Cinq-  Macs ,  &  de  Thoo ,  aa' 
noinbrede  qtlacorze.  Sçayoir  Mocfitur  le  Chme- 
Her ,  Monfiear  le  premier  Prefidetk  du  Parlement  de 
Grenoble  ,  avec  un  ancre  Prefidenc  du  même  Parle- 
ment :  Quatre  ConfeiiWrs  d'£eac  :  Vn  Makré  de» 
Requêtes  :  Et  fix  Confcilleis  dadic  Parlement  de 
.Dauphiné.  ^  ^  .  ' 

Monûeor  te  Proco^éDr  gebétâ^do  Roy  tndit  Par- 
lement faifoit  icy  la  charge  de  Procurcor  du  Roy.  • 
Comme  ils  forent  dans  la  Chambi;e  du  CoafeiU 
.  le  Chevâlkrdo  Goec  foc  eiiToyé  areeftCompagmè 
au  Châ  eao  de  Picrre-'Cîxe  ,  pour  faire  venir  Mon- 
fiear  Cinq^Mars  leqoel  foc  amoué  au  Palais  (or  ler  ' 
8  heores^ans'tHfi:  carrbfie  ^  lôHa>c.  Eatrantdms  iè 
j  Palais  il  demanda  :  Ou  fowmes  mns  /  On  luy  dit  qu*il 
écoit  ati  Pialéis  ;  deqaoy  il  le  contentât  &c  monta  L'cf- 
•èà1feftv«%èè»aup'dercforàtîoh^       -        :  " 
'  •  Il  fût  appelle  dans  la  Chambre  du  Confcil  devant 
les  logèH-^^  A&ÊdttH^  ehViréh^^hê  heuce  &  ttn 
^oart  xdf^tm^iitx^ ,  i^^téM^m x^nelqné agitation  ^ 
dcfpric,  régatdBnt  d'un  coté  8e  d'autre,  &  f^laanc 
tous  oeîîxqil'âlfêilipdiitlto^  il  fit  tr^ff 

on  qaatrè  toBra^fe  pfoimetiant depuis  la  grande  Sale 
de  rAudiânce  1  yoTqo'à  la  chambre  qui  eft  vis  \  visxie 
îiètte  S«âé^  Ycgaffdiinc  far  la  ïiViire.  Le  Kiettc^nè^ 
des  Gardés  du  Corps  qui  a  voit  la  charge  de  fa  perfon* 
ne  ,  l'ayant  prié  de  ne  point  roftii^de  la  gr  mde  5alc^ 
il  dit.  Eihtu^  "pfèÊit^  dméààr:  11 V  y  ptotaêéi 
<|Betque  temp5  à'grands  pas  foûpiiant  <juclqncfoi?  ôc 
levant  les  ycuxen  haut.  '    ^      ;  '  ^• 

Ett¥UOfi  les  9  heâresvMbniiSeiir  le  C  hatijcèftéf éb- 
Voya  le  Chevalier  du  Guet  quérir  Mr.  deThou  au 
même  Château  de  Pierre  -  Cizie^  &  dans  le  même 
canode  (Moiiige.  Pendilftt  quoy  Miniltetif  iè  Grand  «  s 
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éranc  iiiie  (ecoode  foi^^apppellé  tpoar  «ntrèr  djevani 
fes  loges  »  il  die  en  y  allant  :  Mon  Dieu  ne  fera^c^ 
jtmm  j^x/  Quand  il  ea  fociit»,!!  témoigna  une  plor 
grande  fermeté  d  tfprit  qn'anparavant.  Qyelqae 
^etpps  après  Mouiieqi:  de  Thpo^  ctanc  arrivé ,  dc4 
manda  on  doigt  de  vin  ^  Se  pois  enâra  dans  la  chami 
bre  ,  y  étant  appelle.  On  dit  qn'ctant  interrogé  s'il 
n  avoic  poiat  Içea  la  coorpication  de  Mtuxikçu^  Des«^ 
fiât»  il  répondit én  ces  tetmà;  ^  r 

Meflîeurs,  jc  vous  puis  nier  abfolomcnt  qoe  jé 
l'aje  fçeoc  >  &  il  n*eil  pas  en  vôtre  poavoic  de  me 
convainae  do  feni ,  pais  qcîe  Monfieoc  de  Cinq«  > 
^/tars  fenl  le  peut  témoigner  ?  car  je  n'en  ay  ny  parléif^f 
ny  écrit  à  hoiptne  do  monde.  Or  Moaiieoiide  Qim<^^i> 
Mars  »  étant  accofé^  complice  aie  peut  pas  être 
bon  témoin  ,  ny  fuffiftnt  pour  me  convaincre  ,  puis. 
quÙen  faac  deux  irrep^ochabics  pooc  condamner  ^ 
tm  homme.  Ee  ainfi  vous  to^ei:  que  çfia  yie  &  më 
mort  >  ma  condamnation  »  ou  abroloiion  »  félon  les 
Xfpût  iff^  Indice  dcpAnd^t  de  moy  ^^cKirtarit  Me&  ^ 
fienîs  >  je  l'avonë  »  &  je  cônfeliè  qnp*  j'ay  fçeu  cette 
confpiration  »  Se  ç^nfnîte  je.me  re^îd^  cpnp4^lç  & 

J^a  p^enaiore  eft  »  parce^  qne  dérant  ces  trois  moîsT/ 
f^m^llliron  j'ay  étndîç  ]a  iport»  ^  a)r  coaiiderc  d^t 
"fgitkkyMk  jM^Sc  j  ay  tcontitt  tces^clairement  ^ 
gnelqoe  vie  dont  jfe  puifTe  jamais  jonyr  en  ce  monde . 
elle  fera  toujours  aulheQrea(e  :  le  vijjjige    U  tm^l 
m'a  fen|blé  plus  bean  »  &  )e  Tay  trouvée  ploi  advam 
tagenf^  >  je  lay  cmbraflce  comme  Une  grande  preuve 
dç4i||i|M|;(;de(Un^    i  î  ay  atn  que  Oko  me  faifant  ^ 
tant  de  gracea  •  j'aucois  petit  être  quelque  jour 're«> 
gret  d  avoir  laiiré  échaper  cette  belle  occaûoa,de 

ia<jneUc^ewc;ça»  lavis  tmjoM^U^,  c^^  /^^ 
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*'  La  féconde  railon  qui  me  porte  à  me  vouloir  con« 
«bmiier  moy^siéaie  »  c'eft  qoe^l'^ODoiidere  tnoii 
4èrimed*iin  certain  biais  ;  il  ne  paroîtrôtt  ny  (î  noir^n^ 
£i  énorme-^  ny  (i  étrange  »  commet  femble  d'abord  I 
li  eft .Tray»yay  fçeacetœ  confpiratidn  t  mail j'ay  faiè 
tout  ce  qae  ]'ay  put  pour  la  diuuader.  Il  ma  créa  fbtl 
amy  fideUe»  &  peot^ccre  unique  :  il  m'a  toatconfiq 
ye  ne  i'ay  point  toqIo  trahie  :  Ec  (MHIr  i^la  je  mù»[ 
la  more ,  je  me  condamne  moy-mcmc. 
*  On  t^'appella  dans  la  chambre  Mondeac  le  Grande 
confronti  i  Monfiear  de  Thon ,  oà  ili 
demcorerent  pins  d'une  heure  ,  Monfieur  le  Grand^. 
en  forcit  le  premier»  &  quelque  temfa  aprca  Mon«- 
fieordeThon.  . 

•^Yne  heure  après  on  environ  y  Monfieur  de  Lan- 
bardemonc ,  •GonfeîUer  d'Eut  qoi  écoit  le  Rappoc- 
te«^  fie  Monfieur  Robetc  de  S.Gerniain,  ConfeilleC 
au  Parlement  de  Grenoble,  fortirentde  la  chambre 
ponc^  difpofer  les  pftfimniers  à  la  k^re  de  leor  Ar^ 


1 

ic  de  lëar  cdntage  ^  ponK;ténoigner  de  la  reifolotîoii 
dbns  nne  occafion  qui  étonne  les  plus  conftans.  K 
cette  nonveHe  ils  affernûrent  leur  efprit ,  &  tcmoi» 
nerent  ime  sefolation  extraordiwirfet  advotians  ciit« 

mêmes  que  writablementils  étoient  coupables  ,  ic 
meritoient  la  mort  à  laquelle  ils  étoient  bien  refoi^ 
}tts  »  ley  Monfitar  lié  Thon  dit  i  Moniîcnr  de  Cinq^ 
Mars  en  foùrianc  :  £t  bien  Monfieur  >  humaioerrienc 
îe  pourrois  n^e^platàdre  de  voos  :  vous  m'avez  acco* 
u  »  irons  nie  faitf4M(noorit  ;  mais  Dienfçait  corobieA 
je  vous  en  aime  ,  mourons  Monfiaii,  motfirons  con- 
tageoiement  ^  gagnonaie  Paradis»  Ils  s  embraiTe-^ 
cintl'tm  l'antre-v^'Ade  grande  tendrcfle»  af'etttrçiU^ 
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fan» ,  qae  pois  qo'ils  avoient  étc  li  b«W 

vie ,  cc.ieiit  (em^  90e  gtande  confoUtion  dâ 

'  mentir  enGemble.       "  >       ^      ^         .  r 
;  Aprcs.itsiemerdercntowM«fcors-le$-Corp*lif« 

fairfï,Jefqucls  Monficar  de  Thon  cmbrafTa,  &  leoc 
tiTciucetent  qitf ils  oVivMèDi  aacm  «egcet  de  moacic  r 
&  qu'ils  cfperoicnt  qnè  cette  mort  fccoit  lecoÉatM»«: 
eemcttt  de  lent  bon-heor.  Enfuite  on  appclla  Pa- 
lerne ,  Greffier  «iimo«è'd«  Pwfidial  de  Lyoo ,  pont 
leur  prononcer  leur  Atteft  leqaei^'  &'appr<5el«ae»  • 
MonfieutdeThduséaia.  6^vm  fptci»/i  pedes  Evah^  • 

jm$  «JUS  deux  à  gepoux ,  téie  noe».  l'Aft^lffu  fi*ê 
profieocééncetmots.  • 

.  e^dtCfim  deltXe  M^iffié  ,  d'uni  fort.  ^\ 
-T  ;«t  M*j}m  MÀNRT  .I)ESfJLAT  DE  C INQ. 
Si  A  R  S ,  Qfand  Efeuytnk  i*«lf«id'  f  *  ^  ^ 
'  C>O.JS  jSFGFSTE  D  E  TFiOKy  ConfHOtr.Jm 
g^  'm  fi»  CtnftiltéÈSm ,  Pfifvwiers  4M  Château  it^ 
Eierre-Ctz.e    Lytn  ÏHÎ^màtmtà.&'Mm^tTid'tmni 
} .  'y«o  le  proicxj  exttaoJïiinaircmem  fair  à  U  Re- 
V^«.4giiic>PiiidiC«ot  çraetaldp  Roy  à;.i'encoati:e. 
deCditsDcsfiat«c  de Thou,  infonwtièft»»  iwenot 
^mm*^^  dcaegations,  &  confronlt» 

.  ti»ns ,  coî>pie»  Meèfuiuift  4»  Traité  avec  VElpagoe^ 
&,  de  U  contre  Icctcé  faite  erifwte  d«dit  Tw»»» 
âm4a  îji  Mats  dcruier ,  Atrcft  do  6  de  ce  mois  de' 
SéptèMbre ,  «c  piecM4a><teinië8lBB:ic8lBy  ,  &  tout 
•  «ftfuele  Piocuvenc  gênerai  da  Roy  a  pwdait  âc  te^ 
^••««îLedit  Desjiat  ôUv  ôiintettegcen  la  Chambre 
'   du  Confcil  du  J>t*fid««l  de  LyM),  fat  le  casàlay 
-  impofei ,  fa  decUracioii,  leconnoiffance ,  cottfel-- 
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Thoa ,  contenant  auflî  Taveu  ,  reçonnoKTance  Se 
miifeffioa  d'tcelay  de  Thoa  :  Ledit  de  Thou  parelU 
lemeoc  ooy  &  interrogé  en  ladite  Chambre ,  Cou* 
cluiîon  dudic  Piocufeur  genecal  da  Roy«&  toat  cpn«> 
fiderc.  V 

LES  COMMISS  AIRES  (lepntez  patfa 
Majefté  aofquels  Monfieur  le  Chancelier  a  prefidé  9 
jpai^nt  droit  (m  les  conclofiona  dudic  Procuccor  g€« 
neraltONT  DECLARE'  IcdiiDesfiat,  &de 
Thou  ,  atteint  &  convaincu  du  crime  de  lezc-Ma-  ^ 
jefté.:  fçavoir  ledit  Desfiat  pour  les  feonfpirations  Se 
entreprifes  proditions  :  lignes  &  traitez  par  luy  fait 
avec  les  ccrangers  contre  l'Etat  :  ledit  de  Thou^pooc 
avoir  ea  conpoiflance  &  participation  defdttes  con^ 
fpirations  ,  entreprifes,  proditions  :  ligues  &  traitez. 
Pour  réparation  defqnels  crimes  ,  les  ont  privez  à& 
Ipas  «tats,  honoeiirs  Se  dignités,  &  Les  ont  condam- 
nez ,  &  condamnent  d'avoir  la  tête  tranchée  for  on 
•  cchafaoc  »  qui  pour  cet  effet  fera  drcfle  en  la  placd 
éesTerreaox  de  cette  iriUe.  «Oot.dedacet  8c  decUu 
reht  tous  &  chacun  leurs  biens  immeubles  générale- 
ment quelconques*  eni)oels  lieox  qu'ils  foiciu  dcocz 
4c  acqois ,  confi&!|oez  au  Roy  ,  êc  ceox  par  eox  tenu» 
immédiatement  de  la  Couronne  reliais  au  Domaine 
d'icelle*  Sur  iceox  préalablement  prife  &  levée  la 
fomme  de  foixantç  mille  livres,  applicables  à  oeuvres  ; 
pies.  Et  neanmpins  ordonnent  que  kdit  Desfiat^ 
avant  tesetatio^  Cera  appliqué  i  la  qoedioi^  ordt* 
tiaire'&  estraocdinaire ,  pèiu^  avoir  pUis  ample  reve» 
Ution  de  fes  coipplices, 
M  PfûMfUê  U  1  a /Mf  du  mû  d$  Siptimbfi  1  (4  a. 
Apres  la  prortohciacîon  de  T  Arreft  Mon  fi  ut  de  * 
Thou  dit  d'an  p;r^d  fentimcnt  »  t)ieu  toU  loiié  »  &  j  ^ 
dit  enfttke  plafiears  belles  paroles  d^on^  fecveiic 
,     »  Ce 
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iintioyftWeqni  l«y  d'jra  )iirqijL-sa  l.«  mort.  Monfieut 
lîeCuiq-Mus  ,iprcs  la  Iv'diuie  s'éunt  IrvcditrLa 
mori.  ne  m'cconne  j'oiuc,  mais  i\  f^ac  avoii  n-quc  Tin- 
famîc  de  crtcr  qneftion  choque  paiflammenC  mon 
tipr^t.  Oiiy,  ^/v'ffi^nrs,  ietrouvc  c<:Cte  qaeftioncoac 
à  c\v  roidiuairc  à  nn  homme *dr  ma  condition  &: 
de  mon  â^e  ,  ]  cmy  q'jelcs  Inix  m'en  difprnfcnc  ,aa 
moins  je  l'av  <'iiy  dire  L*  rm>rc  ne  mç  Fut  point  de 
peur  y  m^is  Mâliiiirs  j'ivoiiv^  nufoibLfle  ,  j'ay  deU 
pjinc  àdi;;  ter  cctc^  qiicftion. 

Us  d  m>n  icrenc  chacun  l(?nr  ConfefTeur  fçavoîr» 
M^  nfi  urd^'  Cinq  Mars  le  P.  Malavàl?tte,  lefuite,  & 
Monfîciu  deTht  uleP.  Mimbcan,  auffi  Içfuitf.  Ce- 
Iny  qui  jniqu'alors  avoir  ?n  la  charge'de  les  gaidef» 
les  remu  par  Tordre  de  Monllcor  le  Chancelier  en» 
trc  les  nums  dn  Sieur  Thomc  Prevôc  gênerai  des 
Wircchaax  de  Lyonnois ,  puis  prit  congé  d'eux  ,  & 
cnfuitc  de  tous  leurs  Gardes, cous  les  larmes  aux  yeax. 
Monfieur  d^  Cinq-  Mars  les  remercia,  &  1  jnr  dit  mes  • 
amis  ne  pleurez  point,  les  larmes  font  inutiles  priez 
Dieu  pour  moy  >  &  aireortrz-vous  que  la  mort  ne  me 
fit  jamais  peui.  Monfieur  de  Thou  Icsbaifa  &:em- 
brafli  tous.  Ih  fortoicnt  do  Palais  1  ""^  yeux  ba»gnez 
de  larm;is  fe  couvrans  leviUge  dt  hurs  manteaux^ 
Apres  quoy  les. condamnez  allerx*nt  embrafl'ec  Mon- 
fieurThomc&  iuy  firent  compliment. 

Le  P.  MjiUfalt'rte  venu  ,  Monfieur  deCinqMirs 
PaliacmbralTer  ,  3c  lay  dit  :  Mon  pere  ,f!)n  me  veux 
donner  laq^eftion,  j'jy  bien  de  la  peine  à  m'y  re- 
foudre, le  Pere  le  confola  &  fortifia  (on  efprit autant 
qii'ilpùt  dans  ce  fâcheux  rencontre.  [1  fc  refolat  en- 
fin ,  &  comme  M  >nfiear  de  Laubardc  mont ,  & 
Crcffiî^r  le  vindrent  prendre  pour  le  mener  dans  la 
chambre  de  la  gcne,  il  fe  r  adeura  Se  palla  prés  de 
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itotifîetir  de  Tiioo»  iVlnj  ^it  fkMttMvk  :  Masiieur 
noos  (ommcs  tous  dctix  condamnez  à  moarir-,maii  je 
fuis  bien  plus  mâlhciucox  que  voas,carootce  la  tooit 
)eâoi9  footftidt  qoéftioo  et<}{nafre  Se  exrrâôrdhiairei 
•  Ottîc  mena  en  la  chanibrc  de  la  gcne  ,  &:  partant 
par  nae  <;haLT)bre  des  Pri(bnnier$  »  il  dit ,  M^n  Dim 
èkme  fnimz.-vom.  Ec  pois  :  'Jlh  !  cfu^l  fâit  mâHvam 
ic/.  11  fat  environ  de my  ucedans  U  chambre  deU 
géne  i  pots  on  \t  ramena  fans  atoir  été  ciré  d'oDtai^ 
que  par  le  Rete^fum  de  TArrcft  ,  il  a  voit  étc  dit  cju'iï 
fcioit  feulement  prefentc  à  la  qaeftion. 

An  r^or  (on  Rappoitteoi  (ùy  dit  aâieô  dah&%. 
falc  de  l'Audience  avec  les  latmcs  aux  yeux,  apreî 
avoir  patlc  quelque  temps  enferable.  • 
-  ;  Apres  quoy  Mon(îe«r  de  Tboo»  Talla  etnbrafTer» 
l'exhortant  de  vouloir  moucir  conïlammenc  ,  <^dc 
ne  poioc  appréhender  U  more.  Il  luy  repartit  qu'il  ne 
ravoirjainais  apprehendéé,  B^qnHqQMiiine  qu'il  e&t 
faite  depais  fa  prife ,  il  avoit  coujoors  crû  qn  il  nVa 
cchaperoic  pas.  Ils  demcurerenr  eAfemblecnvirptv 
«n  p«titqoart  d'heare»  petidant  lequel  temps  ils 
s'crabraflerent  deux  ou  trois  fois  ,  &  fe  demandèrent 
pardon  Ton  à4f«ucre  j  a>(çc  des  denq^onflraticMis  d'à* 
ifticié  tres'piftfaite.  Leor  tonfeteiice  finit  pat  éés 
mots  de  Mohfieor  de  Ginq*Mars^  U  ifi  t$mfs 

Quittant  Moniteur  de  Thou  ,  il  deriundi  iijhi; 
chambre  à  part  peut  fc  eonfcffer.qu  il  eue  peine  d  ob- 
tenir,  il  6c  une  cônfefiion  générale  de  toute  (à  vie» 

avec  grande  repentance  de  fss  péchez  V&  beaucoup 
dcfcntimens  d'avoir  offenfc  Dieu.  Il  pria  fonCon- 
fefTeuK  de  témoignée  au  Roy  ,  &  à  Monfefgnetir 
Cardinal  ,  les  regrets  qu'il  avoit  de  fa  faure,  &  cbm- 
roe  ilkur  en  demandait  ttes*humblementpardon« 
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Sa  confeffion  daca  environ  onc  heare  »  à  la  fin  de 
iaqnelle  il  dit  aaPere^qo'il  n'avoir  rkn  pris  il  y  av«>ic 
24  heures,  ce  qui  obligea  le  Pcrc  de  faire  apporccc 
des  œafs  frais  &  do  vin  ,  mais  il  ue  prit  qa  un  mor^ 
ccaode  pain  >  &  an  peu  devin  trempe^ eao,  daqnef 
il  ne  fie  que  fe  laver  la  bouche.  Il  ccmoif;na  à  ce  Pere 
qoejien  ne  l'avoic  cantéconné  que  de  fe  voir  aban» 
donné  de  t<m#fes  amis  »  cequ*tl  n-aorottîamaift  crft^ 
&  luy  dit  que  depuis  qu  il  avoir  en  Thonncur  des 
bonnes  gi  aces  du  Roy ,  il  avoir  toujours  tâché  ï  fai. 
re  dès  amisi  &  qu'il  s'étoit  perfuadé  d'y  avoir  feUffri  * 
mais  qu  il  connoiffoit  enfin  qu'il  ne  s'y  falloir  pas 
£er  f&que  toutes  les  amiciez  de  Cour  «.n'itoie^t. 
quediffitnuUtion.  Le  Pere  luy  répondit,  que  telle 
avoit  coi^ours  ctc  Thumcur  du  monde ,  qu'il  ne  s  en 

jjfiilloit  poÎDt  étonnées  Et  enfoite  û^^^^i, y jeox 
diftiqnedWde.  * 

^      D once  crû  fdix  ,  rnultês  numtrahU  amicps  : 
j*'^      Timperê  fifunim  nkhiU  ^ faims  ttis, }  * 
"  Il  fe  le  fie  repeter  deux  ou  trois' fois,  tant  il  le 
trouva  à  gcé  »  6c  l'ayant  apris  par  çoeui;>  le  repec» 

jqnelquéfbfs.  .  y>  v*  - 

'  Il  demanda  du  papier  &  d'ancre  pour  écrire  ,  corn- 
il  fit  à  Madame  la  Maréchale  Ta  i|)ere«  qu'il  prioic 
.iéntr'antie  choie  de  vouloir  payer  quelques  fiens  de- 
ttes ,  dont  il  Iny  envoya  les  mémoires  qu'il  remit 
yau Pere,  pour  faire  voir  ï  Mr.  le  Chaïucelicr.  Le 
principal  iujjet  de  fes  leietres  fut  la  prière  qu'il  fit  de 
faire  quantité  de  MrlTes  pour  le  faluc  de  fon  ame  ; 
.illesijfinit ainfi.  An  refte.  Madame»  aouot  de  pas 
ique  )e  vay  faire  »  re  (ont  amant  de  pas  qui  me  por- 
,  tcnt  à  la  mort.  -  - 

Cependant  Mr.  de  Thouétmt  en  la  ^iledeTAu' 
^^^ÎMce  ayec  Ton  confctlenr  daAS.dcsfranfpoctsdi*. 

* 

■ 
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•vinsdifGciles  à  exprimer.  D*abord  qu'il  vit  (on  Con- 
'  feticiu  11  courut  i  crobutTec  av^c  ces  pacoks  :  Moa 
Pere  ,  je  (ois  hors  de  peine ,  nous  fommes  condatn* 
nez  à  mort  &  vous  venez  pour  me  mener  dans  le 
cieL  Ah  qu'il  y  a  peu  de  diftance  de  la  vie  à  la  mott  ? 
*'  Que  c'eft  on  chemin  bien  court.  Allons  mon  Pere"» 
allons  à  U  mort,aUons  au  Ciel,  ail  nis  à  la  vraye  gloi* 
re.  Helas  quel  bien  puis -je  avaii(  fait  en  ma  vie  qui 
m'ait  pû  obcentr  la  fi^eiir  que  \t  reçois  au|ound'1itiy 
defoiiffiir  une  mort  ignominieu(e  ,  pour  ai  river  p!à^  ' 
tôt  à  la  vie  éternellement  glocieojCe  :  le  me  Cervicay  * 
iqr  de  la  relation  naïve  dt  Ice  bon  Pere  qui  nous  iT  fait 
part  de  ce  qu'il  en  a  remarque.  Voicy  comm^  Il  parle, 
Mr.  de  Thoo  me  voyant  près  de  foy  en  U  fale  de 
r Audience  :  il  m'embf aflTa  ,  &  médit  qo'il  êcoit  con* 
damné  ï  la  mort»qu'il  falioïc  bjen  employer  le  peu  de 
tenrpsqui  tny  reftoit  de  vie,9c  me  pria  de  ne  lepoint 
quitter  ,  &  de  Taffifter  jafqo'à  la  fin.  Il  me  dit  en- 
cor  :  Mon  Pere  »  depuis  qu'on  m'a  prononce  ma  fen- 
tence,|c  fiiis  pt«s  eont^t  &:  plos  crani|mlle  jqil^opa- 
ravant,  l'attente  de  ce  qo*on  ordonneroit,8<c  de  Vy  (Tac 
de  cet  affaire  »  me  tenoit  en.perpiexitè  &  en  inquie-» 
tode  i  maintenant  \t  ne  veux  plus  penfer  aax  chofes 
de  et  monde  mais  au  Paradis  ,  &c  me  dîfpofer  à  la 
mort.  le  Q^fi^aDcnne  amertume  ny  mal  -  vaeiUancc 
*  contre  pertonïie.  Mes  luges  m'ont  |Ugé  en  gens  de 
bien  ,  c.]uicjb!ement  ,  &  fclon  It^s  Loix  :  D'eus'cft     •  » 
voulu  fecvir  d  eux  pour  me  meire  en  ion  Paradis ,  &c  ^ 
m'a  TcMilnt  prendre  en  ce  temps  auquel  par  (a  bonté  / 
6c  mifericode  jccroy  erre  bien  difpofé  à  la  mort.  le 
ne  peox  tien  de  mov^meme:  cette  conftance  fc  ce 
peu  de  courage  que  j'ay  provient  de  fa  grâce.  '  : 
^Apres  il  fe  mit  à  faire  des  aâ:es  d'am^^ur  de  Dieu  , 

'  c6:ritioni&  de  repentaace  de  les pechexaâc  gloijicurs 

Ce  i 
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^     iJraifon jaculatoires-  Il  fcmicy  rcmairq^f  que  da- 
tant les  trois  mois  de  fa  prifon  ,  il  s  çtoit  dUpofé  à  la 
mort  pat  la  fcequcmation  des  Sac/remets  s  parro-' 
xairoii^  meiitation,  &  confidetation  des  myftercs 
.  divins,  par  U  communication  avec  fcs  IJgrcs  Ipirb- 
lueis  &  la  leâitirc  des  livres  de  devoi;k>iife|^riîcirf 
rcmcnt  da  liv re  de  Bellartoin  far  lea  Pfeaomes  ,^  da 
livre  De  àrte  bwt  du  rpcinc  Aoti^curW  .  :  \ 

^ll^xoiproit  pendant  ce  temps  certatnrvei^à» 
Pieaames  pour  faire  Ces  Ôraifons  )«colatoircs  &  cle- 
vacions  d'cfprit  :  qu  il  diloit,&  repctoit  fûovenifou 
dévotement  ^  6c  n\t  dtfoit  qu'il  emendok ^  ptne^ 
.      ^tl>ca»coap  nneox  ,&  avec  plus  de  rcfTentiment 
en  cette  fienne  aôlidion  ccsjcntcaccsile  iaiâimç  ^ 
, . jEcricnrç^'aqpiravancv^  ./m .  r- ;:î  : /,  ' .^^f-'^ A' ; /  * 
Il %ttdok.graccs  à  Dico,&:  àdrairoîtfa  divine  bon-  • 
^  ^  '   te  &  providence ,  qui  loy  donnoit  tant  de  ccmmo- 
I     4itcst ,  &  fin  «Bftips  fi  psMpi^  pont  fodifpofer  à  la 
•  mort  ,  qui  n*avoic  pas  permis  qti'il  mouiùc  lors 
S?»4i«^i«/:n  peciic  2  rao0;ci  .&  en  tnauMis  clat , 
.    ^lîx  oir  trois  fois  fe  reccwjrnanda  i  fnetf  rieres ,  ^ 
lut  le  Meacdy  ic  de  ce  mois  ,  &  me  pria  dedo- 
na»der  ^,JD  ien  ,  nao  ^  ^'ii  fùc  délivré  d^  ce  Am^^' 
gcr  pjj^efm  de  lft  inorby  auquel  W     V(^t ,  mais;^ 
<;nç  la  yobncé  de  Oiea  fet.  faitç    .accomplie  en 

â        '  ^l  iwitoitiboveit  avec  bçaamap  de  rcflentiment  • 
le  Pralmc  I  î  j .  Ct  fdUi  frçpfir  ^ho4  Ucmmfum  , 

bHmtiUtH^ftm  mmii,.  Et  patlîailfminMt  cé^ 

^        undù  ,  cf^  voTDcyt  Dûmtm  iKvoc4k§.  Rendant  grâces  à 
Dieu  fortajfcûaeofemencile  ce  qnç  par  It  mifedcor^  • 
il  tvoit  rompe  les  liens  qni  Je  ccaoicn:  attaché 
la  |;çrre  &  à  cette  vie»  *    .  .  f 
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Il  ^oie  fluffi  &  rcitetoit  foavent  <|otti|«'aiicres 

pa[îage$  de  la  rainte  Ecriime.avcc  de  grands  iciui-. 
mens  de. de votion  &  ferveur  d  eipat  ,  p  aticubc^re» 
ment  cenx*cy  tirez  do  Ch^pme4,  de  la  CccondfB 

Epîuc  de  fainr  PaoI  aox  Corinthiens. 

^lêrid  fâ^iAM  ^tratur  %n  nuhià  f  non  cê^  temp^ofitihiu  na^ 

IfU  f M  vidttm  »  ffk  éfuétmn  vidctur        fn^pt  tfidtw 
Gomme  «uÂi  ces  beaux  moisdn  Chapitre  8.4^ 

l'Ëpitre  mix  Hoauios  :  .^jfi/  erg^  nês  ftoéiréév  À  cha*  * 
ritate  Chnfli  :  tribulaiioétn  é^rgt^flU  f  a^tf^thm^  /  mnnH" 
dit  as  /  M  ptricul^pi  i  4i*i  firficntia  m  glêidsM  f  (icut 
[criptnm  tfit  éfuU  prêpùr  tê  wwtfificsmur  i^a  dte  s  dfti^ 
mdti  futnifà  ficut  9ves  occiftones  :  fed  m  hié  orf.mbi4^  /i- 
fàrMtmê  fr^Ur  tumc^uiddixii  uqs^  li  rcpetou  auÛl 
Ton  vent  ce  ver£et  da  Pfalcae  5  o.  Suen^ium  Dio  fpif 

Ces  mêmes  yerfets  de  l'Ecriture  lay  fecroienih 

d'entretien  dans  la  falc  de  TAudicnce  ,  aprcs  U  pro- 
nonciation  de  ù>n  Aaeft  :  il  les  profi^roit  avec  de«^ 
gi'âiids  fentimensd'amoor  de  Oieo,  6c  avec  un  grand ^ 
mépris  de  cooccs  les  vanitcz  du  monde, 

il  (aluoit.tous  ceux  qu'il  voyoic  enceue^ale  oi^ 
nous  irions  ,  Te  rçMmitiandoîc  è  leur  prière»  «  leur  ^. 
tcmoignoit  qu'il  moaroit  contenr  &  que  fcs  Iugc& 
Tavoient  }ug4  é<]|aiublemeac  »  6c  fcioo  lea  formes  U 
çrdrcsdes  Loii. 

V<^^>yant  veniK  MoniiexK  de  Laubacdcmont  qui 
mvoit  été  leRappocteor  daprocez  »  Uallaaa  devant 
deluy  l'cmbraÂa  &  le  remercia  Je  fou  logement  , 

\a  j  difant  ;  FâMâ  mê9iÂ.  im/i  Mhêims  d$  tien,  ^  ce  » 

'  :  .   Ce  4 
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avec  tant  de  tendrcirc  &  de  cordialité  ,  qu'il  tira  le« 
larmes  non  feulement  (fcs  yeux  des  affiftans  &  de  fes 
Gardes  ,  mais  encore ds  fon  Rapporteur,  qui  pleuroic 
\  chaudes  larmes  en  l'embrafl'ant, 

Vn  homme  envoyé  de  la  part  de  Madame  de  Pon- 
tac  fa  Sœur  ,  luy  vient  dire  fes  derniers  adieux  :*Mon- 
fieur  de  Thou  croyant  que  ce  fùc  l'exécuteur  de  la 
luflice  ,  courut  à  Iny  >  &  l  embralîa,  luy  difant  :  c'eft 
toy  qui  me  dois  aujourd'hny  envoyer  dans  le  Ciel  : 
Mais  ayant  été  averty  que  c'étoit  un  homme  envoyé 
de  U  part  de  Madame  fa  Soeur  :  Il  luy  dit ,  mon  amy 
je  te  demande  pardon  ,  il  y  n  fi  long- temps  qu?  )e  ne 
t'avois  veu  que  je  te  méconnoiirois  :  Dis  à  ma  Sœor, 
que  jc  la  prie  de  continuer  en  ft-s  dévotions,  comme 
clleafaît  jufqu'à  prcfentque  je  connois  maintcnanc 
niienx  que  jamais ,  que  ce  monde  n'elt  que  menfon- 
ge  &c  vanité,  &  que  je  meurs tres-content  <5c  en  boi\ 
Chictien  ^  qu'elle  prie  Dieu  pour  moy  ,  &  qu  elle  ne 
me  plaigne  point  ,  puirque  j't  fpere  trouver  mon  fa- 
lut  en  ma  mort.  Adieu.  Cet  homme  fe  retira  fans 
pouvoir  dire  une  feule  par(  le. 

Il  lentit  une  force  &  un  couracje  fi  extraordinaire 
à  bien  foufflir  cette  mort,qu*U  crai^noit  qu'il  n'y 
eue  de  U  vanité  *^  fc  tournant  vers  moy  ,  médit  : 
Mon  Perc .  n'y  A-t'il  point  de  vanité  en  cela  ,  Mon 
Dieu  je  protefte  devant  vôtre  devine  M-^jefté  ,quedî 
moy  mcmc  je  ne  puis  rien  ,  &  que  toute  ma  force 
vient  tellement  de  vôac  bonté  &  mifericorde  ^  que 
il  vous  medei.  iilîez  je  tomberois  à  chaque  pas. 

11  fc  confelî«4  à  moy  au  bout  de  la  Sale  ,  après  fa 
ConfefEon  il  continua  (es  élévations  d'cfprit  à  Dien  , 
&  avoii  un  grand  loin  de  bien  employer  le  temps 
qui  !oy  leftoir. 

lul'tpes  icy  font  les  paroles  du  P,  Mambrum  Con» 
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fc ireur  de  Mr. de  Thou.  Son  Compagnon  remarqua 
quccomme  i!  fc  promenoicilans  la  Sale  de  TAcdien-» 
ce  »  il  dit  !  Hé  bien ,  on  dira  que  )(*  fois  polcroo ,  êc*  ^ 
un  étourdy  ,  qncj  'n'av  point  en  de  conduire  ,  que 
fC  o'ay  pasfçeu  ménagci:  mes  affaires  :  Et  c'eft  ce  qae 
)e  dcnre  s  le  reux  bien  qu'on  ait  cette  opinion  tà^de 
iTioy  ,  qu  on  me  blalme  ,  )l  le  louhaîtte  pour  l'amour 
de  DieUt  Apres  fa  Confeffian  ,  il  fut  viiîtc  par  le  l\ 
lean  Terràflfe ,  Gardien  do  Convent  de  l'Obiervance  ^ 
de  faint  François  de  Tarafcon  ,  qoi  1  a  voit  affilié  & 
^  confolé  dorant  fa  priCbn  de  TaraCcon.  11  foc  bien  aife 
de!  e  voir ,  fe  promena  avec  loy  de  (on  CofnftfTenc 
quelque  tcjiups  dans  ^n  entretien  rpirituel.  Ce  Pere 
êtoic  venn  ï  Toccafion  d'anvoDo  que  Monfienr  de 
Thon  avoir  fait  à  Tarafcon  ponr  fa 'délivrance,  qoî 
ccoit  de  fonder  une  ChaptlU^  detroiscns  livres  de 
cente  annuelle  dans  TEglife  des  :Peres  Cordeliers  de 
«ette  ville  dv*  Tarafcon.  Il  donna  ordre  pour  cette 
fundation  >  voulant  s'acquitter  de  fon  vopu  i^poifqae  ' 
I>teQ(dîfi^él  )  le  délivrôife  nà^iV  feoleroem  d'une 
prifoo  de  piene  ,  mais  encore  de  U  prifon  de  fon 
corps  :  Demande  de  l'ancre  U  du  papier,  &  écrivit 
]fodtcteofeciQÇnc*  cette  belle  inleription  ^  qii*il  VMhit  ^ 
çtremife  en  cette  Chapelle. 
CHRISTO    LIBERAT  OR  I, 
,     Votmnincatcereprohbertateconcepiaro.  ^      .  -  • 
Franc,   a  u  g  u  s  t.   T  h  u  a  n  u  s. 
ç  carcere  viiar  jam  liberandtu.  , 
merità  folvit.  ' 
X  l .  Septemb.  M.   D  C.  X  L 1 1. 

Cmjitghte  tibi  Dûmim  ^u^mam  cxéiudtfiimt  ^  CT 
fdilm  e$  mhi  in  falutem* 

Cette  infcriprion  ff  ra  aJmirci  la  prefcnce  &  la 

netteté  de  fan  clpiit^  &icra  admii:er>  ceux  qui  U 

Ce  5 
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(tonildccecont  9  qae  rapcehcnûonde  U  tnoct  n'atoit 
pis  CD  le  pouvoir  de  loy  catifer  aocon  troaUe.  Il  prû 
Mr.  Thomé  de  faire  compliment  de  fa  part  à  Mr* 
le  Cardinal  de  Lyoo  ,  5c  luy  témoignée  que  s'ileyc 
plà  k  Diea  de  le  (otàt  de  ce  péril ,  il  tyoit  defTeiD  de 
quitter  le  monde  »  &  de  fe  dopqcr  entièrement  aii 
fervice  de  Dieo.  •  ^ 

•  '  Il  écrivit  deux  lettrés  >  qoi  fareot  portées  otiver* 
tes  à  Monficuc  le  Chancelier,  ôc  pois  çcmifcs  entre 
les  nuins  de  Ton  .ConfelTenr  pour  les  faii:e.tenir.  Ces 
lettres  étans  fermées ,  il  dit  >  f^êilà  U  derniers  ptnfù 
f  irr  je  viux  évoir  four  U  Monii  »  fêrlom  du  PâTédia^ 
Et  dés  lors  il  reprit  fans  interruption  >  avec  la  même 
fervenr  d'cfpric  (csdifcours  fpirîtoeis  ,  &:  feconfclFa 
une  fccoadc  fois.  Il  demandoic  par  fois  ^  (x  l'heure 
de  partir  pour  aller  aoroppiicc  appochoit  »  quand  on, 
les  devoitlier,  &c  pria  que  l*on  Tadvertic  quand  Texe-. 
cotcorde  la  Indice  feroic  aândeiembuAcc^mai^* 
il  ne  le  vid  point  que  fur  réchafaot« 

Sur  les  crois  heures  apies  midy ,  qnatrc  Compa- 
gnies des  Bourgeois  de  Lypn^qu  ils  appellent  Penon- 
hages  >  faifans  environ  douze  cens  hommes  >  furent 

rangées  au  miHeo  de  la  place  des  Terreaox:  en  forte 
qu'elles  enfecmoicnt  un  erpace  quarré  d'envfcon 
quatre  vingts  pas  dechâque  coté  »  .dans  lequel  on  ne 
laiuoic  entrer  peifonne  ^  que  ceux  qui  ctoicntneceC-. 
faires»  ' 

Au  mUien  de  cétefpsce  fut  dretTé  un  échsfiint  de 
fept  pieds  de  hautenr^  &  environ  neuf  pieds  en  qoar« 
ré  :  an  milieu  duquel  un  peu  plus  Cnr  le  de  vant«s'éle« 
voit  un  poteau  de  îa  hauteur  de  trois  pieds»  on  envi* 
rou  \  devant  lequel  on  coucha  on  bloc  de  la  hauteur 
d'un  demy  pied  »  (\  bîeir  que  la  principale  face  >  ou 
|c  devint  de  Téchafaut  regardoit  verslalioucherie^ 
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Jçs  Terreaux  do  cote  de  Saonc  :  contre  lequel  ccha^- 
fâU  on.drcflA  nne  petite  échelle  de  hait  cchdoiis  ^ 
do  Coté  des  Dames  de  S.  Pierre.  Tonirs  les  maifons 
dccetce  place  ,  toutes  les  fenêtres  ,  ninr^iilles ,  taitJ^ 
écktffauu  dtciiez  ;  &  généralement  cootes  let  cm!- 
ncnces  qui  ont  vcqc  far  cette  place  qooy  que  fort 
cLoignées^étoieot  chargées  depecfonaes  de  toDCea 
conditions  9  âges &(êxes.        ;,^v>;:  4 

Environ  les  cinq  heures  do  foir  ,  les  Officiers  prie* 
rcnc  ieCompagnon  do  P.  Malavalette  de  les  voaloic 
atrcnir  qu'il  fCoittemps  de  parifir.Monfieiir  de  Cinq- 
Mars  voyant  ce  Frère  qui  parToit  à  l'oteillede  fou 
ConfclTenr ,  jugea  bien  ce  qu*il  vouioic.  On  noas 
pceflc»  dit^il  sVn  (ati$  aller.  Pourtaitu  tmdesOfii* 
K:iers  Icncretient  cncor  quelque  temps  dans  cette 
charabce»  d'oufoctant  >  le  valet  de  chambre  qoi  Ta- 
¥<m  fieriiy  dépôts  Montpelkr ,  prcfenta  à  hiy  >  laf 
demandant  quelqoe  recompenfe  de  fes  ferviçes  :  Is 
n  ay  pluf  rim  diMl  »  j  ay  tout  donné.  De  là  il 
vint  venrmlè^hM  en  ta  &le  de  l*  A»die»ce .  dî- 
fant  :  AlUns  MonfituTy  allons,  il  eft  temfs.  M.  de  Thoa 
alors  s'écria  iLéiétuê  fum  m  bkqué  dûla  fum  mihi  «  $n 
dêmwm  Dminiiiimm.  Làdemia  Uas^eiTibcairerent> 
pois  fortirent,  V'  '  - 

Mr.de  Cinq-Mari  marchoit  le  jpremîer  tenant  le 
P.  Malavalette  parla  main  jofques  ustle  perron  ,  oà 
ii£ilua  avec  unt  de  bonne  grâce  »  &  de  dooceur  toac 
le  p;uple/qnil  ticales  larmes  des  yeux  d'on  chacun  : 
loy  feul  demeura  ferme  fans  s  cmonvoir ,  &  garda* 
cette  fermeiéd'efptit  tout  le  long  do  chemin»  jofqoes^ 
li  qœ  voyant  fon  confeâeor  furpris  d'nn  fentioKnc 
de  tendrelfc  à  la  veiie  des  larmes  de  quelques  per- 
fonnes  :  Qu'e(l-ce  à  dire  %  mon  Pcre }  loy  di(*il  «  vous 

êtes  plus  (bofiblc  à  mei  intecett  qne  nioy. 

Diaiti; 
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M-^nf.  Tliomc  Prcvôt  Az  à:  Lyon, avec  les  Archers 
de  Rube-coarte  ic  le  Chevalier  da  Guet  ,  avec  fa 
Compagnie,  eurent  ordre  de  les  mener  au  fupplicc. 

Sui  Icsdegrez  du  Palais  Mr.  de  Thou  voyant  un 
carrofll^  qui  les  attendoit ,  dit  à  Mr.  de  Cinq-Mars  : 
Qj^oy  Movftcur ,  on  nous  même  en  carre jfe  v^i-t'on  com^ 
me  cela  en  Paraàii  f  le  m'accndois  bien  d  être  lie 
trainc  fur  un  tombereau  ,  ces  Meffieurs  nous  îrairenc 
avec  grande  civilité  de  ne  nous  point  lier  ,  &  de 
nous  mener  en  carrolFc  -,  comme  il  y  cntroit  il  dit  à 
deux  Soldats  du  Guet  :  Voyez  mes  amis ,  on  nous 
meine  au  Ciel  en  carrolfc. 

Mr.  de  Cinq  Mars  étant  veto  d'un  bel  habit  d* 
drap  d'Hollande  for:  brun  :  couvert  de  dentelles 
d'or,  large  de  deux  doigts  ,  un  chapeau  noir  rc-- 
troufféà  la  Catalane,  des  bas  de  foye  verds ,  par- 
dellîis  un  bas  blanc  avec  de  la  dentelle  y  ^  un  maii- 
icau  d'écaîlitc. 

Mr.  de  Thou  ctoit  vétu  d'un  habit  de  ducil  de 
drap  d'Eipagne  ou  d'HjlbnJç,  avec  un  manteau- 
court. 

Ils  fc  mirent  tous  deux  au  fond  do  carrofTe  for  le 
d  ^rricre,  Mr.  de  Thou  étant  à  droit  de  Mr.  de  Cinq- 
Mirsy  ayant  d^ax  lefuiilcsà  chaque  portière.  Sça- 
voir,  leurs  deiix  Confefleurs avec  leurs  Frètes.  Il  n'y 
avoit  peifonne  fur  le  devant  du  carrofTe. 
'  LVxecnteur  foivoit  à  pied,  qui  ctoit  un  portefaix, 
qu'ils  appellent  à  Lyon  Gagnedenier ,  homme  âgé, 
fort  mal  fait ,  vctu  comme  un  manœuvre  qui  fertlcs, 
nialT'ons  ,  qui  jamais  n'avoit  f^it  aucune  exécution, 
finon  de*  donner  la  génc ,  duquel  il  fallut  fc  fervir  » 
parce  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  exécuteur,  celuy 
'  de  Lyon  fe  trouvant  avoir  la  jambe  rompue. 

Dans  le  carroilc  ils  récitèrent  avec  leurs  Confcf*, 
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feuis  Us  Litanies  de  N.  Dame  >  l-  MiferereySc  aocce:! 
Priefai&  Oraifonsîacolacotres»  firent  pisfieors  zQtet 
decontrion  ,  &  d'amonr  de  Dieu  ,  tinrent  pluficurs 
difcoucs  de  i'etecnicc  ,  de  I4  conftance  des  Martyrs» 
tt,  de6  tcmrmetili  qo'iU  avbient  foutfots.  Ils  fa* 
laoicnc  fort  civilement  de  temps  en  temps  le  peuple 
<|oi  semphlToir  les  coës  par  où  ils  pafToient.  Mr.de* 
Thoo  9  demifidt  encor  dm  fois  fNnrdon  à  Mf.  de 
Ciaq-Mars  avec  hamilité  ,  lay  dilant  :  Mr.  je  vous 
deioaode  cres-homblemem  pardon ,  fi  j'ay  été  fi 
mal  heQfaqx  qœ  de  f oos  avoir  oAènfé  en  quoy  qoe . 
ce  (oic«  HeUs,  Mr«  c  eft  moy  répondit  Mr.  de  Cinq- 
Maffs  s  qoi  toos  ay  offenfé  »  &  )e  tous  en  detnaiidc 
pardon j  &  U-dedas  ils  s'embraflerent  tendrement. 

Quelque  temps  après ,  Mr.  de  Thou  »  dit  à  Mr.  d^ 
Cinq  Mars  sMf«il  femble  que  voos  devez  avoir  plas 
de  regret  de  inonrir  qae  moy  ,  vous  êtes  pins  jenne , 
vous  étiez  plus  grand  dans  le  monde  »  vous  aviez  de 
plus  grandes  efperances  >  vom  étiez  le  (âvory  d  ui| 
grand  Roy  :  mais  je  vous  afleure  pourtant  Mi.  que 
vous  ne  devez  point  regretter  tout  cela  »  qui  n  eft 
q«ie  du  vent ,  car  atfèor&nenc  nons  nous  allions  per« 
dre ,  nous  nous  fu(fions  damnez  ,  6c  Dieu  nous  veut 
fanver.  le  tiens  nôtre  mort  pont  une  nurque  isvfaiU 
lible  de  notre  predeftinacion  »  pour  laquelle  ndw 
avons  beaucoup  plus  d'obligation  à  Dieu  ,  que  s'il 
nous  avoit  donné  toos  les  biens  du  monde  »  nous  ne 
le  fçaprionr  jamais  aflez  remerder.Ges  paroles  émeu* 
lent  Mr.  de  Cinq- Mars  prefqnc  jofqu'auï  hrmcs. 

Âpres  il  continua  :  Mondeoc  mon  cher  amy 
qn  avons  noos  fait  de  fi  agréable  à  Dieo  dnrant  no- 
tre vie,  qui  Toblige  de  notu  faire  cette  grâce  d  s 
mourir  enfemble  9  de  monrir  comme  fon  fils ,  d  etf^* 
4cer  tous  nos  péchez  par  un  peu  d'infamie  ,  dr  ooo^ 
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qncrir  le  Ciel  pai*  ua  peu  de  bonté.  Ah  !  n'eft-il  p.ts 
vray  que  nous  n'avons  rien  fait  pour  luy  ?  Fondons 
jios  cœurs ,  cpuifons  nos  forces  en  avions  dcgraccs. 
Recevons  U  mort  avec  toutes  les  ajfftrdions  de  nos 
ames  ,  Mr,  de  Cinq- Mars  repondit  à  tout  cecy  par 
divers  a£b-sdc  vertu  ,  de  foy  &  de  contrition  ,  d'a- 
mour de  Dieu,  &dcrefignation  &  autres. 

Ilsdcmandoient  de  tcmp<  en  temps  s'ils  ctoienC 
encores  bien  loing  de  Tcchafaut  \  Sur  quoy  le  P.  Ma- 
lavalettc  prit  occafion  de  demander  à  Mr.  de  Cinq- 
Mars  s'il  ne  craignoit  point  la  n:\ort ,  point  do  tout 
mon  Perc  ,  rcpondit-il  :  Et  c'eft-ce  qui  me  donne  de 
lapprehenfion  de  voir  qne  je  n'en  ay  point.  Helas  je 
ne  crains  rien  que  mes  péchez.  Cette  crainte  lavoic 
fortement  touche  depuis  fa  confcfljon  générale. 

Et  comme  le  Pirre  leût  alfeuré  for  la  bonté  ds 
Dieu  3  &  fur  la  Pa(Eon  du  Sauveur  luy  difantde 
plus  qu'aceptant  de  bon  cœur  cette  more  ignomi- 
nîeofe ,  il  pouvoir  être  certain  d^cntrer  bien  avant 
dans  la  gloire.  O  qne  Dieu  eft  bon  ,  dit-il  plafieurs 
fois  ,  de  me  vouloir  recevoir  en  fa  grâce  aptes  Tavoir 
tant  &  tant  ofFcnfc.  Mais  mon  Père ,  dit-il ,  comme 
puis,  je  mériter  pac  cette  mort,qni  n'eft  point  à  mon 
choix  ?  car  il  éeoit  aux  choix  des  martyrs  de  ne  pas 
mourir.  Le  Perc  loy  ayant  répondu  qu'il  la  pouvoit 
rendre  méritoire  en  lacceptant  volontairement  ,  & 
offrant  à  D^eu  par  amour  ce  fupplice  infâme  ,  il  of- 
frit à  Dieu  fou  fupplice  tant  de  fois  par  le  chemin 
que  fon  ConfcfTcUf  ncn  remarqua  pa$  le  nom- 
bre. 

Comme  ils  ipprochoicnt  de  la  place  des  Ter- 
reaux, le  Pcre  Mambrum  advevtit  Mr.  de  Thou  de  fc 
fouvenir  fur  1  cchafautdc  gaigncr  l'Indiilgencc  ple- 
iii«re,par  le  moyen  d'une  médaille  qu'il  Iny  avoit 
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«lonnéjdiGmt  trois  fois  I  e  su  s  Lors  Mr.  de Ciix)-  ^ 
Mars  entendant  ceey  »  dit  ï  Mr.  de  Thou  :  Mwfienf 
pois  que  je  dois  inourir  le  premier  donnez  moy  vô- 
tre Médaille  poor  la  joindre  aox  miennes  »  afin  oqc 
)e  m'en  ferve  te  premier  »  &  pui^on  les  vous  conler- 
vcra.  Enfoire  ils  coîuefloicnt  eux  deux  à  qni  mou- 
roic  -le  premier  :  Mr-  de  Cinq-Mars  diunc  qne  c'etoii 
i  loy  ,  comme  cctrit  le  pins  coupable ,  &  le  premier 
)¥igé»ajoùunt  que  ce  feroit  le  faire  mounr  deux  fois 
^'ii  mouroicle  dernier  >  Monfieor  de  Thou  detnan- 
dânt  ce  droit  comme  plus  âge:  le  P.  Malavalette  prit 
la  parole  »  &  dit  à  Mondeur  de  Thou  ;  il  eft  yrajr» 
Monfieor  >  que  vom  cces  le  plus  yteUx  »  &  voosde* 
vez  être  aufïi  le  plus  généreux  :  Ce  que  Monfieur  ac 
*Cinq-Mais  ayant  confirme.  Bien  Mr.repartit  Mr.de 
Thon  voos  voulez  m'oavcit  ie  chemin  à  la  glotte* 
Ah  !  dit  Mr.  de  Cinq  Mars ,  je  vous  ay  ouverts  le 
précipice  >  mais  precipitons-nous  dans  laxooUpour  . 
tbrgtrà  la  vie  éternelle.  Le  P.- Malavalette  termina 
leur  differenten  faveur  de  Mr.de  Cinq-Mars,  jugetut 
qu'il  écoitplos  à  propos  qu  il  mouruc  le  premier. 

Etant. proches  de  iechafa«t>  on*  remarqua  que 
M.  de  Thou  s'êcint  baiflc  ,  8c  ayant  vcu  TcchafauC 
étendit fes bras  %  SiC  puis frapa  des  mains  lune con- . 
tre  l'autre ,  d'une  aâion  vive  &  d\in  vifage  joyeujc, 
comme  s'il  fc  fût  rcjouy  à  cette  vcuc^ôc  dit  à  Mr,  de 
Cinq  Mars  :  Monheur  ceft  icy  que  nonstlevoiUt 
aller  en  Paradis,  Bc  fe  tournant  vors  fortConfeflenr, 
Mon  Perc,  cft- il  bien  pofHblc  qu  \înc  aeature  fi  che- 
tive ,  comme  moy  doive  lujourd'hoy  prendre  polTef- 
fion  d'une  eterniré  bien  heureufe. 

Le  carco^Te  s'ar^cu  au  pied  de  l'cchafaut  »ic  le 
Prevèc  étant  venu  dire  à  Moniteur  de  Cinq-Mars 
^  c'uoit  à  loy  de  moucer  le  jjrcmier  ,  il  dit  adieu 
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à  Monfieiir  de  Thoa  ,  &  fe  congedietànt  d^iiad 
grande  afF<:âion  ^  di^ansxiu'ils^  revçrroietic  bieti^^ 
tôt  en  Taotrc  monde  où  ils  leroienc^  éternel  lenflerit 
unii  avec  Dico.  Ainfi  Monficur  de  Cmq-Mirs  dé-; 
cendit4o  carrotTe»  &  parut  la  te  te  levée  âc  d'an  fi- 
fage  gAy .  Vn  Archer  dû  Pcevot  s'étanr  prefencé  poàr 
luy  prendre  fon  manteau,  difant  qu'il  leur  apparce- 
noir  »  fen  C^iifcflcur  l'en  empêcha ,  &  demanda  ta' 
Sr.  Prévôt  (i  les  Àrchérs  y  avoient  droit  ;  luy  ayant 
dit  que  non,  le  Perc  dit  à  Monfieurde  Cinq  Mars  : 
qu'il  difporit  de  Ton  mameao  comme  il  loy  plaicoit  :  ' 
lors  il  le  donna  au  lefuitequiaccompagnoitlon  Con- ^ 
fefll^Qii;  diranc  qu'il  le  donooic  pour  faire  piier  J^ie«, 
poorloy..  »  ^         %  ^ 

Icy  aptes  les  trois  fon  de  trompeltt? ordinaire  , 
Palerne  Gi cffirr  Criminel  de  Lyon  j  étant  à  cheval 
adèz  prcz  ^  Tccbafaot  >  hit  lent  Atteft ,  gae  l'un  njr 
l'autre  n'écoutèrent  po  nt.  Pendant  quoy  on  abbacic 
le  man'elet  de  U  porcierç  du  carroiTe  qui  regardoit 
i'éçhafaot;  ,  a^a  d'en  oter  venë  à  Mon(ieur>4^ 
Thou  ,  qui  demeura  dans  le  carrolfe  avec  fon  CoftJ^ 
feireur&  fon  Compagnon»  '  ^^'^  \ 

'MonHeor  de  Cinq -Mars  ayant  faliié  ceax  qui 
étoient  prcz  de  l'cchafautfc couvrit  ,&  monta  gaye* 
ment  l'échelle.  Au  fécond  échelon  pn  Archer  df| 
Prevot  s'avançaà  cheval ,  &  loy  oUt  pac  detrier  Cpa  ^  . 
chapeau  de  defTus  U  tcte ,  lors  il  s'arrêta  tout  court» 
&  fe  tournant  dit  :  laiffe^  mojf  mon  chsfiém.  Le  Prc- 
ATot  qviétoit  preï  ,  k  fâehi  cenireTon  Archer  qui  ' 
luy  remit  en  même  tetgp|  fon  chapeau  fur  la  tcce  , 
qu'il  actommoda  comrn'e  mieux  luy  fena^Loit  »  puis  ' 
acheva  de  monter  conrageofenient. 

Il  fit  un  tout  fur  l'échafaut  comine  s'il  eût  fait 
decoarche     bonne  grâce  (or  un  théâtre  »  pois 
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de  fihré  ^Tcmf4.      ;  -  417 
il  â'arréu  ,     Lalua  cent  qai  écoienc       rtûë  d'qa  , 

viGgc  rianc ,  aprcs  s'ccanc  couvert*,  i\  ffi  niic  en  une 
focc  belle  polliu^f  ,  ùysLXït  avancé  .uu  pied» mis  U 
nKdn  i  ^ÊL  cbié  y  itcOfi^iecA  haittC  ôc  \m  ifooco  cette 
grande  atrcmbléc  tron  vifaj^e  aircurce  ôC.  qui  ne  tc-^* 
nioigpoic  Aucune  peur  êc  âc  encore  deux  an  UoixjbcU  '  ,  / 
lei\ieAi«ritkcs.  '  j 

Sbo  Coiifcdlur  ccanc  monte  il  le  falua  ,  puis  jetta 
Ton  chapeau  dcvanc  lay  for  l'cchafauc ,  2c  buù^wt  la  * 
maiû  '  U  plefenca  i  foti  Con&iTcQr ,  pdijiikeflièHaiiEr 
ctroitcmcjni^t  ae  Pae  ,  <^^h\  pendant  cet  embraljcmtrnc  • 
ït:txl\M^Wtàttp:irbit.bzlïe  de  produiceqttelqucs  ackcs. . 
d'amèitr4e9feb  V  à  cêqfa'ii.mà  dit^  ceqQ^ilyitd'one 
grande  ardeàr  pa^lantibaj  ,  tenant  (on  biias  gauche 

fez  l<?ng-temp<  eo  cette  :pQliurc>&  le  plus  fouventt  r 
lef «fiMK  'ic^èz.  au  Çiql  ^ni»  ^i&gp  fioÉljwlsr Jmitt  i  * 
pcnH*hcV}«e  fon  €mifeirciirîluy  parloit  ^f^tt ha» i  .  . 

Toieille,  jeluyeuiendif  pluficaiJÉwisrtp^çrcespa-  ^  '  ^ 

,  &  autre  s  feiAb1ables,ir -îPd*  de  t^VmHi- droite  il  . 
prie  uivXIruci  fix  que  le.GotBj^gnoo      Qoj^iiaÙ^^^  1 

layoilcirlé4Mâ«avcd^  u 

dicenmciv.eteJiips.  '      •     -î^  "  ^^î^i*»        .  -^  .c 
^.De  là  i{  (edic  à.t^cnouJc  aiiK^icds  de  (^rt^fjÊxUL*  l 

fcac  ^bi.tiiy  diittîiftai^a^i^^     fbfMoûooi»  Iptfitol^ 

ayant  rcceuc  avec  humilité,, il    loira'&. s'alla  met:^^^'^ 
treà  geHottatflic  brblâCt^d^ina^  i 
PereieiQ^iiïiM'faaduvnmtt  t.tc  ecrmme  ilfçru  que  v{  . 
cctûit  là  il  y  elfaya  fon  col  l'appliquant  foc  b  po*. 
ccjiuipais  s'cuac  j:eleté  il  demanda  s'il  fjlUic^àcor  '9 
•  fort  piorpoint ,  8é^  eonime^dn.b^  «dtdii  tfijfoay>  ^ 
il  fe  lîiit  ai  devoir  dcfc  desih-ibiUcc  i  &  dii  ;  MéM 
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Pire  je  vous  frit  ctyâcx.  moy.  Lors  le  Pcre  &  Ton  Com- 
pagnon luy  aidèrent  à  le  déboutonner  ,  &.à  luy  o:zt 
Ion  pourpoint.  Il  garda  toujours  fesgansaux  mains 
que  Texccuteur  luy  ôca  après  fa  mort. 

Si  tôt  qu'il  eut  mis  bas  Ton  pourpoint  il  s'appro- 
cha  du  poteau  avec  allegreffe,  &  tout  debout  ctVay a  (î 
fon  col  iroit  bien  fut  le  poteau  par  deux  fois  :  puis 
s'en  écànt  un  peu  éloigné  ,  i!  prit  le  Crucifix  le  baifa 
aux  pieds  &:Ie  rendit  ,  ic  éccndans  fes  bras,  il  -/all.i 
jettrr  de  bonne  grâce  à  genoux  fur  le  bloc  ,  embrafla 
le  poteau,  mit  fon  col  delTus ,  leva  les  yeux  ao  Ciel  , 
&  demanda  au  Confelfenr  :  Mon  Tere  fir^  je  bien 
ainfi  /  S'ctint  relevé  l'exécuteur  s'ai)proelia  avec 
des  cifetnx  ,  cjue  Monfieur  de  Cinq  Mars  loy  ota 
des  mains  ,  ne  voulant  pas  qu'il  le  touchât ,  &  les 
ayant  baifc ,  les  prefenta  au  Pcre  y  difatit  :  Mon  Pere^ 
"je  vous  prie  ,  rendez-moy  ce  dernier  fervice  ,  coupe 
moy  mes  cheveux.  Le  Pere  les  donna  à  Ion  Compa- 
gnon pour  les  luy  couper  ,  ce  qu'il  fit.  Cependant 
il  regarde  doucement  ceux  qui  ctoient  proches  de 
1  cchafaot ,  &  dit  «n  frère ,  couper  lesynoy  bien  prêt , 
je  vous  frie.  Pais  clevann  les  yeux  vers  h  Ciel ,  dit  : 
^hwon  Dietitjnefl'Ce  de  ce  monde!  Apres  qu'ils  fu- 
rent coupez  3  il  porta  les  deux  mains  à  L\  téce  ,  com- 
me pour  accomnioder  ceux  qui  rcftoient  à  co:c. 
Le  Bourreau  s'étant  avancé  prefquc;  à  cô^é  de  liiy  il 
luy  fit  figne  cle  la  main  qu'il  fc  retira:.  îl  fit  le  même 
deux  oa  trois  fois.  Il  prit  encore  le  Crucifix,  &c  le 
baita  ,'puis  l'ayantvrendu  ,  il  s'ageno'dilla  derechef 
fur  le  bloc  devant  le  poteau  qu'il  embiafl*  ,  &  vo- 
yant en  bas  devant  (oy  un  homme  qui  ctoit  à  Mon- 
fieur le  Grand  Maître  ,  il  le  falua  &  luy  dit  :  le 
vous  prie  d'ajfcyrer  Monfieur  de  la  MiUcraye  que  je 
/iéis Jqu  ircS'hhmkU  fnvimr.  Puis  s'arrêta  un  peu  Se 
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continua  :  Dites  luy  que  je  le  prie  de  féVf^^Àff  Pi^f^  \ 
pfhr  jtt^.  Ce      les  pcoprçs  mots,    . .  :  /     "  /  ^ 
De  la  l^exccur^nr  vint  par  derrière  ayeç  Tes  cifeanx 
pour  découdra  fon  collet  qui  ctoic  attache  à  fa  chei 
mUe»,cç  qii'ajrantiaifi^U  leby  pU  i  le  faifaof  paiTcc 
par  dclfus  fa  tcte.  Pois  ftiy  même  ayant  ouvert  fa  ^ 
poirdne  pour  abbaitTcr  fa . checDiTe &  découvriez 
nf^içpxron'coli  ayamles  mains  joiotesdeilnai^  po^ 
tcaa  ,  qui  luy  fer  voient  comme  d'Un  accoudoir  »  dit 
avec  grand  icntinu;A^C;Çf  parqjes.       :     .r;  -  vT. 

/iWdii  y^f» ,  je  vms  €9nfé(n  mk  vié,^  9*  mi  . 
monftépplice  en  fattsf^Uion  de  tous  meipechfT^  S$fa^ 
if  ois  ikVivreplus  lo^'g-tempf  j  jefi^roisteMl^  éut^f^quê  |à  , 
.  n'ay  pod  éuimêiâ  mm  Ùi^  fm  f n'i/.flltii.  ftlatt^^y  fMf'^ 
je  VQ94S  offre  ma  mort ,  dr  mon  far  g  pom  l'ex^^^tion  dii^., 

A  cesinp.râ^  lay  pretenta  l^Çnicinx  qo'^l 

de^-inain  droite  ;  tenant  le  pçteau  embtalTç^de  la 
g^iicfaïd  Kçn^^^^  Mcdaillça . 

au  CompagnoD4e  ion  Cdfifetlieot^letqaelleàil  baiu 
&  die  trois  fois  après  il ^ [es  lay  remit,  j&tfa. 

tournaot  liardtmçityersl'ex^oteQr  qtli  étoit  \^  d^^ 
boqt,  &.h'aToit  pas  encoie.^mfcmcoapc^t4'iM^ 
iTîéchan):  faç  qu'il  avpic  apppjçjc  Tçclû^uV»^ 
du  ;  Qjfi  fékrt^  là  f^\Mtindsi^tuJ  Son  .t^afelï&iit  : 
ifétmt  dc|a  retire  ^01  réchcllej  Ulç.t^ppclla  &  loy  , 
àït^Mon  Pcre,vçnij(^^/^mdfr4priet^pUH.  llfçç^jèp-  , 
.procba  »  &  s'agenoUillia  tmj^.  de  Itf j  >  I^mI  cç«tui  ^ 
alors  d'nne  grande  atfedioale  Sêtvt  Èe^ina  d'une 
voix  intelligible    fans  iie^Cfr.|^  pefant  coûtes  ces  ^ 
belles  paroles  &  patticàièrememcc^tMrivéàçes.  ! 
mots  :  Et  lefum  benediUum.fruSium  venttis  t^x  ntbiè 

f^ih€4XiiigfKi0lien40,^  ^  k  xefte  »  il  baiiToit  6c  ;le« 

iokm yitia^n Ckl &T<«iia$ devotio^, &  one/açod  > 
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toute  rîiififlitite.  Apres'  fon  Confcfn*nr  priant  de  là 
part  ceux  qui  étoientprcfens  dédire  pônr  lûy  on  P.i- 
urnofter ,  un  Avec  A^<tfia  ,  Ixiy  fie  dire  cçs  paroles  : 
Af/iria  watcrgratU,  Aliter  miieyi cor diét.  ^  Tu  fios  ab 
hofte  protège  ,  Et  hora.  mni^  fnfcipe.  Et  enfuite'  In 
vjonnsitias'DomiTJe  y  &c,'  jjenclànt  qrioy  1*eiccutéur 
tira  de  fon  Cac  fon  ^  couperet  ('(jui  étoic  fait  comme 
celuy  des  boùcHers,  itî^îs  plos  ^ros  i?c  quatre  )  Enfin 
ayant  Tevé'tFdne  grande  refolmibn  les  yeux  au  Ciel, 
il  dit  :  A  lions,  il  faut  moutrrç  Mon  Dien^ayez  pitié  de 
vdHj  vjftlîs  d'imt  conftahte  incroyable  ,  fans  ccie 
bïndé  \  pofa^'^fcrt  prbprrriienc  fon  col  fur  le  poteau, 
tenantvle  vïfa^è'^droit  courilé  Srdri'  le  .devant  de  I  c- 
cH-afiur^^te  éfribrilTant  foké'iTfeht'ae  fc^deii:;  bras  le 
pc^eai!S^ir^fcrm51^yeni  "'&  labqt^^^  attendit  lé 
coup  que  l'txcçuteur  luy  vînt  donner  aficz  jentcmeiir 
&^ranVîlStnt  yi'ctirfl^  iut^-  à  Ta  'i; anche  «3:  tenant  fo|i 
coupèretiiè^taVmaîîi^.  "^nVtce vnnt  le  eoiip'  il  f^ouf- ' 
-  fa  iinc'*vùii  ^nrte  comliie Q^-ii  f«t  cronfce  dans 
foh'Fàrï^r  H  leva  Ics^^enouî^'de  deflus  le  bibc  comme 
pour  it  lever  ,  'ti  riètbi*nbâ  cn^la  '^itiémé  '  ifTrettL  q'tfil 
ctdît.  "La  fcte  •n'ctii^t''^pas  entiereii-icnt  tepp.réc  du 
cofps'  paf  ce 'C6te  ,    ftc?cutenr  palla  'à  fa  droite'  pnr 

droité,de  la  i^aueVic  il  fera  avec fën  cotf^eref  iiric^par^ 
ci^dc  la  traniiHèçaîtii^e,  îa^pleih'dd  toi  ,'qui  ne- 
toit  pas  cbépée,  a^rcs''r[iîoy  11  jX?fta;îh  céte  fur  récha- 
faut  qui  de  là  bondoit  à  teni^  où*  l'on  remarq  j;!  foi- 
gneufemènt  qu'elle  fit  éh'àor  un  demy  tour ,  de  pal-  ' 
pica  aflcz'loug-teinps'.  Elle  avoir  le  vifage  tourné 
vers  les  Religieufcs  de  fâînt  Pierre, &  h  drlliis  uc  la 
tcie  vers  réchafant ,  les  yeux  ouverts.  ' 

Son  corps  demeura  droit  contre  le  poteau  qu'il  te- 
noit  toujours  embraflç  /  tant  que  rcxccucelii  le  tira 

Digitized  by  Googl 


dç-ll  poot  le  aepoairfer  .  ce  qu'il  fit ,  iHp  «onvsic 
-ti  on  drap  ,       m;|:  .fpa  iîJâqç4»^pac.(i«fftt|»  ^ééte 

docorfstoos,l<mpmcdrapt   -,        .  -r,.i\>iil  ' 


toas  oçp- 1191  i^i Virent 09.  fo9t,«ntacft  4*105 1-ctoq. , 

,  ,.  M"nficof..,|e  .Ciaq,\Ja^M!  étant  .^«^^«i  ' 
porciert  dacariroire,  d'çà.  Monfi«at  <>e  Thou  fortic* 
d  un  wfagç;  riant ,  Jequçlayaof ^dltié„fo{t  civilement 

nereuifiriAnr  Tur  r^.u<f.>.   H  / 


0*?^» »caf»iH|,çn  aiiaiic  :  ^fe,  mon 

f'Smfii  m 4o^.mé((re  4a>ij  U  Puradù.  Pnis  fe  . 
ttoijcnaa^fnt  le  devant  dç4:fichiifam ,  4«coo. 

fUv^*^lemondç,.{lt^ttwfi?o^l»a|,eaa  derrière  • 
^  <5L^^«,çomba  Ci^r  les;  pieds ,  de,  Mr.  de  Cinq-Mars. . 
/'^^o"^"»"'^ vers,  fQo  Confcilèat ,  dit  d'aûa> 

iw"fAu^^^^"g*i'*        homtnibus  :  Et  enfuite.  ^,4*  S 

%^*fèÇ'^«"«MÇPf?-moy  vos  vbyes ,  montr€2-R<by 

)«  <ioi«  tenir  poot  aller  au  Ciel.  Le 
1^^  P^'^^'^  ae.  4«voïion 

chofe  à  dire  toucha»t 
Pd  -  s  '  ' 
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c'ctoit ,  &  reccuc  la  dernière  abïolution  ,  s'inclinant 
fort  bas.  Laquelle  ayant  rrceuc,  il  ô^afon  pourpoint 
poisfe  mit  à  genoux,  &  commença  le  PTalmc  115, 
qQ*»l  récita  par  cocar,  la  paraplirafe  en  François 
prcrqiictoacdu  long  dune  voix  alfcz  hjut:e,&  d'une 
aétion  vigoureufe  ,  avec  une  ferveur  indicible,  qui 
paroidoit  far  fon  ▼iiage,  mclce  d'une  faincc  joye ,  in- 
croyable à  ceux  qui  neTatiroient  pas  veu.  Voicy  la 
Pariphrafe  qu'il  en  fit ,  que  je  voudrois  pouvoir  ac- 
compagner deTaftion avec  laquelle  ill'animoii.l  ay 
taché  de  rctcijiir  fes  propres  mots  autant  -qu'il  m'a 
cftc  pofliblc , 

Credidi ^proptcr  f^utd  loetfiîu  fum. 
Mon  Dieu  Credidi  ^  Tay  crcu  ,  &c  je  le  crois  fc?r- 
mencnt,  que  vous  eftes  mon  Créateur ,  Se  mon  bori 
Pere  >  que  vous  avez  fouffat  pour  moy  ,  que  vous 
m'avez  rach;pté  ,  qu'au  pnx  de  vô:re  Suig  vous 
m'avez  ouvert  le  Paradis.  Crcdidi.  le  vous  demande 
mon  Dieu  ,  un  grain  ,  un  pe^it  grain  de  cette  foy  vive 
€jQi  cnflimmoit  le  cccur  des'premiers  Clirétiens.  ô^r- 
didi propttr  qHo4locfitiu  fnm  :  Faites  mon  Di^Ui  f 
vevons  furie  fas  feutèment  des  levres\  ni^di  <jhc  mon 
coeurs'aççordc  à  tontes  tnes  paroles  y  &^He  ma  volonté  ne 
démente  point  ma  houche,  C/edidi,  le  ne  vous  adore  pas 
pion  Dieu  de  la  langue ,  je  ne  (ttù pâint  ajfet  elècjuénty 
mais  je  vons  adere  à'efprky  Quy  d'efprit.  Mon  D^cd,  je 
vous  adore  en  cfprit  &  en  vertré.  A  h ,  Cre^^idl  me 
fois  fie  en  vous  mon  Dieu  ,  &  me  fuis  abbrtap^nnc^ 
vôtre  mifcricorde  après  tant  de  grâces  que  vi:^5'nf\ai- 
^ez  faites ,  propter  tjnod  Ucûtus  ftim.  Et  dfit^s  cette 
confiance,  j*iy  parlé ,  j'ay  tout  dit  :  le  me  fuiî 'âcçufe. 
,Ege  auîms  humiliaxus  fum  nirnu.  Il  eft  rray ^^fg^'euri 
me  voila  extrêmement  knmilié  ^  mais  ndn  pasf  cii- 
^ores  tant  comme  jç  le  mérite.  f       »  /û 


'1 

■    '    '  '  i 
di  .néire  Tmps^  ^4x5 

<  EgêJlMin  Mctjfkme»  :  Omnis  homûmepidax.  £ih 

«qu'il  nedqaç  uop  vecicabb»  qçe  {<3pt  ce  Monde 

n'eft  qtte-ineikfpngetqiie  ^lie,  qpe  vi|iité«Ah  !  qa'ti 
jft  vray  ^-Omnù  hmo  mendëx,  \ 

§iuià  rftribuétm  Uêm%no^  Mon  V^t^  tf^idretrikum^ 
Jpémmo ,  ffrb  mmmbia  ^0  htrilmii  m^fi  /  Il  repetei e 
^ecy  d'ane  grande  véhémence:  C^/i^rr»  falnréirù  ac^ 
tifi^iÊini^hiQa  i^euu  ii  IcH^tic  boiccrcoutagçufemem  ce 
Cirfnwée  £1  tsaou  fOiiy  je  le  rcç«|is  4*Q(»^&^d  ccroCi 
&  je  fais  prêt  de  le  boire  tout  entier.     ^    -  ^  -  .  | 

Mi  nmtn  D^mini  invouiko.  Vous  maûkfcx  mon 
Pei^;  à  invoquer  Taffiftance  divine ,  afin  qu'il  pbiiiê 
•à  Dico  de  fortifier  im  foiblelfe  »  &  me  donner  da 
cMtageauunc  q^'il  en  faac.pooravalef  ceCaiicç 
ifbe^MioÀ  Dieu  a  préparé  pobr  mon  (aliir% 

Il  pafla  les  deux  verliecs  qui  fuiveac  dans  ces  Pfal' 
iMM  j|^||tfta*d'ooe  vqi&  .^ae  &  animée  %  Dimfifti 
JPi/iiliti^'»ftiinl<^i»t4>  Ah  mén  Dieu  qne  vous  avex 
faic  un  gçand  coup  :  Vous  avez  briic  ces  liens  qûi 
me  tenoioM  fe  ferô  »t<)iché^tt  «tioode  i,  U  £|ilioit  om 
poifTancè  divine  pc^r  m'en  -dégager ,  DimfK^^kJ^ 
ptini  viwnU  mea.  yoifsy  ic4  j>i:opos  iDoCsqu  il  die  icy. 

t€9tx  m'mi' émifm.  hj^m'ê^  mgtéini 
f>Utfir^  que  je  Iet|r  ay  de  l'oialigacion: Ah  qa'ils  m  onc 
'faic  un  gr^^nd  bien  ,  puiCqu  ils  otu  tiiç.de ce^  ç^jtfi-t 
4e  péfiir  me  loger  duk%  le  Gif  U   :  ;  j  Jj^  a  ^  X 

icy  fon  Confeircur  luy  dit  qu'il  falloir  oublier  ^ 
qu*il  nefidlqic  poinc  ayoi&.de  rrâeotimeatjCOiiCt  cox« 
A  ces  iparoles  H  £0  toMt  «eca^l^  Pere  to^tri  ge- 
i?oux,  comme  il  étoit,&  d  une  belle  adioo.  Qimy  l 
mon  Pcre,  dit-  il  j  des  ceffemîmensi^h  û^tM^k^ic 
Dieo^'aft  cémoia  qofl;  je  lesavtiieM^^ConiJiKift 
cœur^  Oiiy  Dicn  le  fçait ,  que  je  les  aymew,t  de  tout 
a^a  CGBttc  3  êc  qu'il  ny  a  dans  mon  amc  aucune 
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'avtcfiott  pom  qoiqacfce  foi't  ao  monde.  Dirufij^i 

THoflie  rSeigneqr  >  le  montrant  foy.mcaiç»  hyoiià 
'  cétye  Hoftie  q«i  irons  doitiétffi  iQ^9Uii:,a>MJi(cli^nt.^ 
Ti^t  facrificébo  hofiiam  Um^^  é^M/mtpy^B^m^^, 

&  la  vet3c  de  toas  cotez  A'rnn  agrciWc  motiwèKiifpt- s 
le  viûgc  tiznt  &  cofiammo.,'  mf^/^riîfi  omnikfi/fHli 
fim  .  litmfTMt  on  |lcii  fairnÂx  i  'iifiiDafffpeaafàmf^ 
f^tib       ,  Oiiy  Scigncnr  ,  )c  reox  Voo's  rciïd'Cç 
*vœaît,ai©namc,ma  rie,  in^m^pcilu^mîfU  f^pNNihs, 
devant  cotit  ce^  peuple  »  devait:  toctce  osxtc  $S^fittkAé^: 

ih  atriis  d$fhut  Oomirii  in  nudio  tut  hrujalem  .  in    ri' s 

dmus  D9mèHi  r  Non^  voicy  à  L^ntrée  àtiU  tmikon 

Lyon  ,  qu'il  fanc  monter  là  hanc,  levinc  les  bsas  ftcrs 
le  Ciet»  Lyon  que  je  t  ay  bxea  plus  d  obligwiDn  jqu  4a 
liëa  de  ttià  prepfe  Maiflbnte^iiqiii  f^^i'aCeoUméMdiftCi- 
ne  une  vie  RMlerablc  ,  &:  tu  lïit  donne  aojourti'huy 

"fie ^^(Bétndle  l'i^  i^^:: 
'   Il  éft  ^^ay  que  '/«y  crÀp  de  paffi^iv  pMpëettenaof^ 
Vl'y  a^t'ilpomt  de  mal^non  Pvl^,  .dit  ^il  pins  bis  eu 

Tout  cela  fat  accompàj)né  d'onie  «]^c^(iiliviy.e  ^  il 
g«ye  lR»ètie  que  plMelirà-i^  4eiixi;iuf  éeoieoc 
<loif;i?j«!z:penfoK4ju  il  çtoic  dans  des  impuienccî,  J6 
qd'ilp dHOhiniQ^  .ftOUQDP  MOX-:qait  étoieot  ouite d^  ùk 

•  Ap^S'ce  Pralme«  étant  ^msore  à^enouXfil  tourna 

av  pic  tràiM:â}l^vçl<^Bslc  P^Uisf  ^irce  qu'il  li'flSnÇQOtt^ 

'    '  '        .  '  y  . 
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falaa  àèU  réct  j  Âr*4oco¥ps  ^  5^  loy  die  gayemeiu  : 

couper  teicheveax  i  le  Pcre  luy  ôcâ  lç$  cifcaujc  pour 
àox^ùi^L  fori  Con) pignon..  Ce  oue'Mr*<if^Thai) 

Père  r  cri'ytz.-vouï  cjne  je  le  crdgfic  l  N'avez.-ii/êhs^pas 
bien  ve»  fue  tefl'iayff/ti^djfg  i  le  leibéU^P^^hhémmi-ik^ 
/«^^À^^rS&eKiàpo  ttû^Citl  ton  devdt^^t^M^ 

mcy  nies clicvaixL  Ce  qu'il  cnmmcnç2de-faifp,Aiâls 

PcnJanc.quoy  il  icgaidoit  d'un  vifage  a(f.mc&4:ianc 

qii/^pv  u  cU' /jL^cimn    il^pf^  it^ônct  de 

'^aimiJfcM^^I       '^^^'^^  -^^  /    >(î  '  - 

-  êlimtkMmfiâmAnt'i^j^eit^  viientHr  'y  ÇU-tju£ 
nan  vi^^u^  ^^  mn  videninr  ^  umfjurélid  fimt  |m 
amtem hàimdU/i^^^9é* tVtj  r-- \     ^  •    '>'*^^^  * 

-  Sts;chewfixcoapcz,  U  fritoi^  à  gcnoiljt/tt^  le  bloc, 
^  &è  une  4>ffran4^.  de  fqy-oi^cia^c^  Di^^  <avec  des 

i't^jolu  le  pins  grand  pécheur le  plui  cTtmioel  de 
Xûus  les  ]>nmpMt  «inuftis  t|ttb  Dieu  luy  donuoic  une  d 
^^aaiè  onifiM^Mit  bcmcéM|D'«i  craignott qu'il  n'y 
eut  de  IV^owar/ril  tiœioignt  mi  grand  regret  de  fa  vie , 
jpsLiixc  y  ii(mtu;jaÊ{i  .o^iny.fiixl'iàiiïc  la  y k%  il  croyoîc 
l'epctomplpyée  cBCmcnMient  qu^ii  n^voit  )Mii 
fait  :  DemaoBti  caus  ua  Puter.  6c  un  ^ve  Murèéii 
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In 
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j 

leiu^  i^^^U^Pi  &  de  joye:  demanda  les  tncdaillc^^ 
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pour  gaigncr  Tindulgence  ,  puis  il  dit  :  yT/;/;  Pere^ 
ne  me  vcnt^m  point  hanàer  ?  Et  comiDC  le  Pcrc  Iny  ré- 
pondit que  cela  dependoit  de  lay  ,  ''^K\\\Ouy  mon 
F  ère  ,  il  me  faut  bander  :  &c  en  fouriant  &  re£;aidaar 
ceux  qui  étoient  les  plus  proches  ,  dit  :  Adeffiears^  je 
Vavêùe  y  je  fuis  poltron  ,  je  crcin  de  mottrir.  Quand 
jepenfeaU  mort,  je  tremble,  je  frémis,  les  cheveux 
me  heriflent ,  &  fi  vous  voyez  quelque  peu  de  con- 
ftance  en  moy  ,  attribuez  cela  à  N.  Seigneur  ,  qui 
fait  un  miracl;  pour  me  fanver  >  car  eHcftivem-^nt 
pour  bien  mourir  en  l  etatoù  jc.fuis  il  faiic  delà  refo- 
lution  :  le  n'en  ay  point ,  mais  Dieu  m'en  donne  ,  &C 
me  fortifie  puifiammcnr. 

Puis  il  mit  les  mains  dans  fes  pochettes  pour  cher- 
cher fon  mouchoir,  afin  de  fe  bander ,  &  l'ayant  tiré 
à  moitié,  illerefi'erra ,  afin  qu'on  ne  le  vit  point ,  fi- 
non  ceux  qiîi  étoient  aopics  de  luy  fur  l'cchaf lut  ,  &c 
pria  de  fort  bonne  grâce  ceux  qui  étoient  en  bas  de 
luy  jetter  on  mouchoir  :  aufli-tôt  on  lay  en  j(::tta  deux 
ou  trois  :  il  en  prit  un  ,  &  fit  grande  ci vilicé  à  ceux 
qui  les  luy  avoient  jettcz  ,  les  remerciant  avcrc  nfF;;- 
d:ion  ,  promertant  de  prier  Diî"u  pour  eux  au  Ciel  : 
n'étant  pas  en  fon  pouvoir  de  leur  rendre  cefervice 
en  ce  monde.  L'exçcuteor  vint  pour  le  bander  de  ce 
mouchoir,  maiscomnCc  il  le  faifoixfortimal,  mettant 
les  coins  du  mouchoir  en  bas  qui  coavroieot  fa  bou- 
che, il  le  retroufl'a  &  s'accommoda  mieux. 

Apres  il  mit  fon  col  furie  poteaorqu'un  Frère Je- 
ftiite  ayoit  torché  de  fon  mouchoir^  parce  qu'il  ctoit 
tout  moicé  de  fang  ,  &  demanda  à  ct^frere  s'il  ctoit 
bien  ,  qui  luy  dit  ^  qu'il  falloir  qnil  aVaoçât  un  pco 
davantage  fa  téce  furie  devaat,ce  qu'il  fit.  En  même 
temps  l'exécuteur  s'appercevant  que  les  cordons  de 
fa  chemife  lyétoicnt  poiiic  ddiez  ,  &  qu'ils  li 7  Cc- 
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noient  le  col  ferre  ^luy  p(:>i^a  la  main  au  col  pour  Ic^ 

f^ut^d  encor  ater  U^bimifi  y  &  fcdifpofoit  déjà  à  To- 
ter.  On  luy  dit  ^juc  non ,  qujlf^loic  fculçmcnc 
noitrc  les  cordons  :  Ce  <iu'ay ain  f^iji^  niis  fa téce.  fut  ! 
le  potciii ,  il  prononça  ces  dernipre^  paroles ,  qoi  fa- 
jrent  :  Muria,mktcr  gra^ùi^  ^fa(erM(iftrkùrdi€  ,  tu  net 
4ik  hojlt  prêie^i  ,  &  hor4  m^nU  Ji'fi^^}  pois  Jff  métmf 
tuas  ,  &c.  &  lors  fcs  bras,  commencèrent  à  treir.blo-  " 
ter  en  atccndani  le  coup  qui  luy  foc  donné  root  aa 
haut  do  cc\y  crop  presde  U  téce,  dnqnel  copp  Ton  col. 
n'étant  coupé  qu'à  dcmy  ,  le^çorps  tomba  à  côte  gao- 
çhedu  potc^o  à  U  renvc|fe,  le  vjfagc  ct>ntre  le  Ciel 
f  emoam  les  )âml)|e6  fcles  pii<Ms  èc  haofTant  foible* 
raent  les  mains.  Le  Booucau  le  voulut  renverfer 
pour  acheter  par  oq  il  avoir  co(nmençé»inais  effcayià 
des  cris  que  Ton  faifcât  cancre  luy  IdooM  trois  ou 
guatic coups  fur  la  i^or^e ,  &;  ain^ luy  coopa  ia.ccte 
*^ûi  demciwaCm  L'c^UafADC..  ,    .  ;       '     .  • 

LVxecottur'  rayant  dépoiiil|c  porcâ  Q^n  corps  co0^ 
.vçrtduii  drap  dans  le  c.uroircqurljs  afoicamencf  ^  , 
puis  il  y  mitauûi  celuy  df  MoQ^ei|r,4ç  Cinq-  Mars» 
&  leurs  teces  q otatf oient ef|coree<Hicesdeox  les  yeox 
ouverts,  patcicoliitçement celle  deMonfieur  de TUou, 
qoi  fembloiit  être  viyjantc^  Qe  ïk  ilsjfurenc  portez 
aux  Feuillans  ,  où  Monfiear  de  Cinq- Mars  fut  en- 
ccné  devant  Le  Maître  Autel  «M^nficur  de  Thon  4 
étiembaomé  èc  niii  dans  on  <Krci|eii     plomd  potk 
çtre  tranfporté  en  fa  fepultutc-        V  . 
'^TeLlc  fjt  la  fin  de  ces  deo^  pjSffoQqQs  >  ^ai  ccutçs  ^ 
'  ilevoient  laifler  à  la  poftçciléoéiie  aoà:c  mémoire  qoe  ^ 

celle  de  leur  mort.  Iclajfleà  chacun  dca  faire  tel 
^  jugement  qi^Lluy  plaira^  P^S>^P  eojueçj^  dediie«qua 
nous  eft^éhe  %twM  icçoo  de  Tiocooftaoct  de  la 

« 
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^Fortune  deschôfes  cîc'cè  moiidc  >  &  del.i  fr^igllitcdc' 
nôtre  natnre.  le  fne'Ço^viens  ,  lofs  qiie  jî  vis  à  terre 

Jâ  tcte  de  Monllear  de  Cinq- Mars d'nn  Epûaplie 
£;cavc  en  une  rcpuhprc  de  marbre  en  TEglife  de 

-Sainte  Marie  àail^ûiib  Chapelc  à  Narles  ,  qai  con- 
tient feulement  ces  mcits. 

£:ce  fuperhientis  rjàhtrà  cju^Us  fit  mox  fhturHé  cafuS:, 
O  quelle  cH'\:'îiV(^  1  O  qocl  cKnngemcnt  \ 

Ah  !  qHèfî  $e  de  çe  7^0^^»  f 

. 

,  — ^  ,  ^  vîVf.  rf — ^  ^ — ;  '  

p.ccit  tres^veritMe  de  tout ^  ce  qui  sèft  pajféÀrpuis  qu$ 

'  '  •  \  v*^^  .^vP  Mm. 

Hi  S  T  b'i  R  E  xxiy/     .  '[ 

iT*    E  vingt- 'qnûtfléme  Septembre  mil  fix  cens 
•JL/  qairantC'ijnf-,  forTavîs'diib  le  Sieur  de  S.  Préiiil 
fceut  ,  qne  l'armée  commandée  par  Mondent  le 
Maréchal  de  li^'^NIiliérayc' venoic  dtoit  à  Arras, 
^yant  dîné  Itf^ifeiiif  nt ,  il  monta 'à  cheval  fur  les 
dix  heures  diif^mî(tih  ;  pOiîT  aller  au  devant,  &  ayant 
,appris  polir  <5nel  fojét  ^lle  y  vehb;c  ,  di;à  pinceurs 
Officiers,  qni  l'aoconipagnoient,  qn'ibfe  cetirafllnt, 
6c  qo'il  ne  veolbit  pas?  qne  pcrfonrte  Taccompagiiâc 
fortmcde  lidite  villc^d'Arra^  par  h  porte  dcRoii- 
ville, rOffioier  'qni  commanioit  la  garde,  iuy  dc- 
wandi  ,qj\iWliiy  plaiifott  qu'il  laiflac  encrer  de  l'Ar^;- 
méc;  Il  répondit,  UifTest  entrer  couples  honnctei 
gens  3  )e  ne  fiii^**  pto  Gouverneur  d*Artas.  Ec  fans 
autre  compignife  q'ne^  don  feol  laquais,  il  alla, 
tronvcr  ledit  Siecfr  de  b  MHlcraye  à  l'Abbaye  d'Ar 
ivéne ,  diftiHtedeU  ville  dtfU  portée dn  canon  ,  Qbi 

m  • 
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tepariit ,  Mdnfci^néut.  je  le  (ca^  blc^i  ?  Ceft  ^^«^ 
qûoy  ]e  VbhT^bur  cx'éeifter  feé  volôntH ,  je  neyè-* 
mande  cjuc  trois  heures  pour  ma  jalUficacion  cuyers 
luy  ,     cù^cf  s  Vous,  une  ftulè  liic  fufl&r Donnez-  r 


dudic  Sieur  de  Saint  Ercuil  ^  fcfaîfi^*&.fa{rç-^ 
I air^     tbotes  fcs  partiel ,  écrîls ,  '^proraclEs^)  éffetSé  •  / 

argfTit,  &  de  toutcc  qi.netoïc  de  meilleur,     a^rieft  ^ 
de  Franc  »  Sccçéuire  ,  I^iricïl  les^^^  yaç*niçi;s>4c 
Scption  s  gârdts  ^es  imgaiins|  thçs  domcftiqucsda-i,:  * 

die  Siciir  dii  SiînC  Preiiil.,  tefquc  ls  on  vonloit  (culc-^i  ^ 
mène  £aice  CerjVij:  àja  procez  de  leur  MaÎJjre ,  pU^^f^Q 

mène  oc  finîplernenr.  \        ^.         -  u.L* 

*£n  ce  temps  on  fit  tertre  aux  champs  pour  fojii  »  • 
Rïr  gimcnt  de  gens  de  pied  „  cprapplc  de  trente  ^com- 
pagnies,    coniriiap.d<ïmcuf  Tat  faTc  a  Ion  Kcî^fi'mcncl  ' 


Cavalerie  de  Litzcrnc ,  qui  y  croit  airîvc  igaelq^i(;Sj^ 
Joors  auparavantV  prit  place  dt  celiiy  4e  Saim  Pi ciiiX,*  ^ 

£tat;ic  ainfi'  arrête  ,  il  fut  uiUc  en  garde. m  Stt^ 
'de  Mance,  Enfcignedes  gardes  de  foh'jEmincticf'ji^ait 
avci;lefdics  gàtJes^;  &c  celtes  j^q  $ietit\  âe  fa  Njl^ie-^r 
raye,  ramcneîfettfc  ^tetîrôn  àué*fielif  ^a  J>ci:s  rt^^^ 
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43  o  tiifiotres  frMgîques 

UacarrQiTtr^  Autsau  logis  <îo  Sieur  du  Pleflis  Bcli- 
Vre  >  L%ttcenaric  pbor  Je  Roy  dans  la4Ûe  ville  »  ôû  il 
fut  mis  dans  une  chambrt;,  jofqtics  environ  fur  les  fix 
licores  du  foiri  qu'on  le  mena  à  Saint  V^uft  ^  où  A . 
fût  gardé  dor^nit  trois  joucè  ^  atcetidaoi  les  ofdreâ  du 
Roy.  "  ^  . 

Le  fufdit  jouf  vio£t-quatricmc  ,  incontinent  apr^s  ^ 
ledit  Arceft»  envirbtirnidy  ,  ledit  fient  Maréchal  fot,, 
a  Arras,  &  fit  convoquer  les  Officiers  du  Confeil 
d'Arthois^^de  l'Ecl^vinagc  ,de  la  Gouvernance  ,  Se 
les  principaux  ^Jourgeois ,  dans  l'Hôtel  de  Ville ,  pà  > 
après  l^ur  avoir  fait  entendre ,  comme  il  vcnoic  d'ar- 
rêter le  iiédr  de  faitit  P/^jl  j  leur  Gouverneur  p^r  . 
Tordre  du' koy ,  die  èt^rre  aotres  ehoTés ,  qu'il ,  leiij^' , 
ôtoic  àn  Lion  ,  pour  |enr  donner  on  Agneau  ,  en  Ix  ^ 
perConne  du  fienr  d«*  fa  Tout,:  ûQC  fa  Majcftc  avoicW 
iioMmé,  pour  être  aiirernavant  leur  w^^^tûqvfc^  Si 
fur  ce  leur  fit  prctciLfcçment  de  6deUcc.      *  ^  r/  ,     ^  , 
;  Chipoppe  Ecayer  dodic,  fieor  Maréchal  a^okétç 
depécAc  par  luy  »  pour  donner  avis  en  Goar  de  cé..^ 
qui  fcpalloit ,  &  pour  rapporter  les  ordreç  du  Roji  ^ 
cd^chant  tes  ptiionmcrs  t  Mais  |l  arriva  qu'il  .  Ai;  y 
pris  en  chemin  par  les  Croates  du  Ludovic.  Pour-s  .[ 
quoy  il  fallut  dépêcher  un  autre  Courier  le  lende«^ 
main  ,  ce  qni  fut  cauifé  qtl^l  fut  gardé  itrois  jodrs.^ , 
dansladite  Abbaye  de  S. Vaalt,  pendant  Icqu  .Itempj  • 
on  lii^  permit,  de  parler  à  qu^lag^'ijii,dej|  tout 
en  Uiprcrénçe  des  garieiit*ndtâpnm^iH  do** 
dit  fieor  de  Mince ,  qiii  ne  le  perdit  pas  de  veue.  Le- 
àift  &ffot  de  ta  MU.lerayc  \t  vifita  toos  les  joors  » 
ioy  promîttoute  forte  d'afliftance.  V     "       ^  .  ^ - 

Les  ordres  du  Roy  ccans  venu<! ,  dn  partit  \  fix 
heures  do  matin  y  il  fut  mis  dans  le  fond  du  carrodc  . 

dndicûcoc  Qraod  Màkce  ayecle  iic^:  de  Mâp£è^. 
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.     àe.  noire  tcmfji^  43! 
èt4iiaires  iiitrét  Ôffiders ,  iWyîiiàiraiiâifenSe^ 

creuifQ     caufe  de  Ton  indirporuion^»  aoqaeL  il  nd 
fût  pas  pld»i^ide  pitlec;  ^-^  ^  - 

'    Les  iJeox  Vanniers,  le  Poirier,     Scotîbn,  furent 
mis  far  anc  ckatecce  ,  pieds  &  mains  liez  «  ^deux*^. 
à  <toii»»-yBcai0{i)(orclrentdeUviUe.  MaiSiComtnele-4'; 
die  Sieiir  de  Saint  PreUil  fçcnt  que  fcs  gens  êcotéiit  ' .  . 
eu  cette  poftare  >  il  die  à  un  de  Tes  amis  ,  qui  étoic 
^xf%  detorrcatro^e ,  qu'il  Itf  fit  patler  à  Monfienr  lé 
Matqais  de  Gcvres  ,  lequel  s'ét^nt  approcKé  luy 
dii:  i  M^DHcur  y  mes  gens  lae  font  pas  coupables  >4^| 
«in'iis  om  fait  n>a  écc  qoe  par  ^tfM'  eommandenien^l*  ^  . 
je  m'étonnctien^qu'on  les  traite  ,  comme  on  fercft' 
les  plus  grands  criminels  de  la  terre  •  celaeft  bien* 
horriiite  à  des  geins ,  qùi  (aibaf  Aiks  eftVopier  ^f^Mr  - 
le  reryice  du  Ro|^  parlant  de  Poirier,  qui  avoir  eu  la  * 
jambe<;ai{cç,dorteniooCq[oeude  9  4c Jaquelté  il  n'é<^ 
toit  encore  guc|:y ,  |e  vMi'frie  de  voir  Mdtifieat  le 
Grand  Maître^  &:  le  priée  de  les  faire  délier  ^-^t  qui  ^  ^ 
fat  fait  auffi:  toc.  ^     ^a^  ^-  * 

:Le  carroiTe  éôiit  ^ccirté  d5  fiMtttièé  gâk^^  défait 
EiTiinence  ,  qnialloiem  devant  ,  &  amant  de  Moé^l^ 

iieocle  :GraiiiL  MiStreiqoi^aèl^itnt  dmieré^ét«^  ' 
S  leur  Gran^  Ma1?fe  n'éMk  "^artdtflg  acèiMÎhpagn^'* 
degeadd  Qomb^  de  Gentils-^hommes  &  Oâicie^V^û. 

On  prit  le  chemin  de  CbrBie ,  où  l'onMahriva  dés'- 
le.s  trois  heores  aptes  midy  i^ayant  marche  tous  d  une  ' 
traité.  A  ia:  foikîe  .la  '  tacmé^'teiGrand  '  Màbte  s'y  ^ 
rencontra  ,  pour  dire  adieu  à  T#n  piifonnier ,  8r  loy 
diç  s  M^nûeur  d&Sa^nt  Pte'dili  bien  que  vous  cro-  **^ 
yez-;  que  je  oe  fms  pas  voQae  amy ,  âeft-ce ,  qàé  je' 
voas  le  veux  montrer  en  cette  bccafioii  en  foy 
d'komme  d'honaeiu:  j  je  VQjBS  fçtviray  de  ttu  -  bon 
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cttiif ,  yoQS  ppDv^EfVoiu  en  aReLirà::;r&aiiQiP^4^^  ' 

fi;»nccen  moy  :  A  qooy  il  rcp.onyit.^  ;IMan(îcur*,  j<f''^ 
vous  erii;efteray  ohlfffi^  Sieor  .dc  Hixlcucoiirt 
<^oti\remear  de  CorbiA  ^fent:f4qog^fedifaSi  wr  Grâti  jj^ 
Maicre  ;  auquel  il  dic  vMortfivTur  ,  'jOiiihdDar^fM5ik\€ 
qnçMop^ordcfuMic  Ptedit  n'ait  £Éiet^»noe^^i|j^ 
tiB^ebonneerperÂnced^  (on  falot  ,  pcifqèb:>t;o«5n5icé^ 
ce^uy  qf^i  VaYcz  açjçtç  ilCar  ayant  eip  i^n  Ptevot  ^'j 
v^ni  nt  Vaudriez  ffi$i^iti  (oi^  {^wx^à^  &  'fètfc^^ 
qoç  yoûs  ferez  fohrint«irc^fïcw:.jG'cfl  cç  qmii^e  irbn- ^ 

lolçdans,,k^Çgret  qWf  a^t  de  i?>difgri|j3C  iiBds  c;ra«i  p 

xccon,noi:ra  le  lêçviçet^uiillay  a  rcndft'i^ÔequM  clt 
encoLc  iç^j^j;)ift  dçJ»y  tcridte.  Aloçs  Lcï^c  ficuc  Gi^nd  *l 
>$aî^«^{i^i^ici)ax}rv9^^^  à.Chau^pJlii|^;te 

feqf  de  C^fciqt  P/eiiil  di^an^^  ^ :|tfi^D wij  •  pati^  :i 
tiquUec^  (on  SÊP^^9f^%iS»  qmifà^^MtéÊàè.  ':Lt'i^ 
dit  Secrétaire  a  rappporté  quM  luy  dit  :      bien  de»^ 
Vif^  l  qtte?  (èrar-içç  de  rrioy  ?"M<>uficor ,  vous  crcs 
. P^i^/  loy  r^)gM^'^ti3u'cft«5Ôçlîqtic,j  ,  /«^^ 

nfaj.jarnais  £iu  toit  à  pçrfôiroCi:.^if  {ioar  rafEiire  » 
de  lUpaj^  ^oai>îQQiijctioî  fçaifQnt.ib4  c^furec'ed  da^/' 
Jl^j^'i^^rç?  advpiiërrwiicqlu!^  fotclclii^gaavâftic^ 

neur ,  &  non  pas  la  mienne  ,  le  Tionapette  ii*avanc  i 

Hepr^  teiij?^  ^Qos  .a0Vtikei>qu43iid»D<tpurte<teâiffi^ 
vons.  atfahdo'^^^i  >pflU  que  fcs  Gacdes  tnîémes  fer-*? 
yçm  3i,yo^$i;and9itje.^  Pj:i£puil^^.  ]4rliifu:qwut  ^  iô -  ^ 
îie,]le.c|p9fy  pas  :  Ce^a^n'ed  qilf  tcoip  cedbla  ^tepliqaâ  h 
de  Fra^c ,  &  de  fij^çon  qu'on  y  procède ,  s'cft  fait  . 
de  vous  »/<n^|je;|9<)9r(;e;?  C^f  quand  van&Mnez  au  y 
tcimé  à  la  f^dm^  Roy  $  oh  nefçanrôSi  s  y  pten^  : 
dre  ayècplus  de  rigaeur,Sc  pour  yous^CJc  peur  nous.IIs 
^  '  furent  ' 
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C^tiublefiflDe  héncefa  f^lâr  eafeaiMe  de  dimfe^ 

atïliircs  ,  api  es  quoy  on  dit  au  Franc  âe  fe  réciter. 

lendsnftkio  vingc-nenvitme  SoptenibrevU  fut 
c^ndnîc  avec  la  méttie  ccoftb'4  là  vilîij^d'Amieni  oà 
il  atriV4  foc  Icsrdix  heuccs^du  fnwn  v^^l rtrotnpeues 
deUv^  fonmaMeis  é$  (càt  rdburè  &  f  nWjpâlesfVëSrf 

Le  cari o(rrarriN(ant  aux  plans  de  laCHad^llc  le  Sieuc 
de  Couruilloa  Lieuceium  il'icelle»  s  y  prefeau^vec. 
iet  6tàt€%  da  Rdf  s'  âoiir.  ii  ^iu  leâucei  Lorstemta^* 
dans  Uditè  Citadelle  ,  ledit  Siffur  dô  âaint  Preiiiî , 
qui  cenoit  unéi:aûMÀ^nwa  /l^i0mpity&  U  jecu»^ 
défis  foifé  par  côtere/lcomine  p:inîs|nVaisaugure»t 
q\i*i[  ne  à:wo\%  plus  janpis  commind??ï.  Pais  il  dit  y. 
qut  ioii  p<^tai  ra'Ç«l|ettit,%  dans  laqiietjie^il  y  avoic 
bieif'^i^fgc-deikk:  iiiiUe  ^res  ^he«  4o  Mededo  Am 
Moliti  yt:^^  qai  fac  faic^  mais  peuapjeion  la  vienc> 

'  ^tb  ftKofijM^  iùi  mit^  lek>gis<dci  Roy  ,  aa^- 
tister'^diuqucl  on  travailla  incellamnienc  à  faire  une» 
^z^MêH  M  forte  (»iA«4bée>d^  tlffe^Ca^M^  à  dû  haie 
pieds  de  ftautCiïr ,  &  éloignée  deiepri  iittlt  pie,ds  4^ 
la  maiaiUedudic  logili  fi       ^'         v.!  ^ 

D  to&4celto^tttUaicx.iHlii  les 
$ui(lls  ,  "comnae  dans  la  cha*nbre  dudit  Sieui?  de 
Sauu  PrtjiiiL  une  efcpiia  le  des  :girdes.  y  commandées 

corps  da  Royiomre  uik:  comp^gaie  dé  loldtcs  dei 
laiice  Ciudcile  >qQt  inomoienc  ctuque|$o^«|]^^gac- ' 
4ptésènvi1:onl  da  ladfie  pàlUfTade/  r  /     .  - 

'Deux  ou  trois  jours  apces  il  dc^manda'  à  voir  l^di 
McdeciA  dû  Molin  pour  raifoa  de  quclqae  indif* 
po(kion ,  mais  on  hty  refinfa  »  dtOinc,  qoM  y  avoit  I0 
Médecin  ordinaic^e  deUCîudcUe,  de  .qiai^faiUKî 

•      •  «s 
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.  En  ce  temps  le  Sieur  de  B  Jlejamine ,  Int^nd-iat 
de  la  laftice  en  Picardie  ,  receu  les  ordres  &  la  coii?- . 
iTîiflion  pour  faire  &  parfaire  le  procez  audit  Sieur 
de  Saint  PreiiiU  Elle  portoit  de  fe  faire  aflîftcr  des 
loges  Prefidiaux  d'Amiens  &  d*  Ableviile,^^  du'Licu- 
tcnant  General  de  Montreuîl  fur  mer ,  pour  faire  la 
charge  de  Procureur  du  Roy  ,  en  cette  commiflion.  '* 
En  exécution  de  laquelle  ^  ledit  Intendant  &  ledit 
Procureur  du  Roy /fe  tranfportcrenc  à  Arras ,  pour 
informer,  où  gpres^ avoir  foit aflemblcr  lesgensda 
Confeild'Atth.ois  ^derEchevinage  ,  de  la  Gouver- 
nance, &  les  plus  notables  Bourgeois ,  il  les  harair- 
gua ,  &  poqr  .cgnclufion  les  alTeura ,  que  le  tyran  ne 
rcverroit  jamais  Arras,  pourquoy  ils  ne  dévoient;  . 
craindre  de  venir  librement  faire  leurs  plaintes.  Il 
envoyaau/Ii  jjnformer  à  Doulens,ou  leditfieurds^ 
Saint  Preiiil  avoir  été  deux  ans  Gouverneur ,  &  aOTi-i 
gnatious  à  tous  ceux  qui  voulurent  être  ooys  ,  tant 
audit  Arras  qu'à  Donlcns  ,  à  ccf  uins  jours  >  pouc 
ctrerecolez  &  confrontez  audit  fieur  de  Saint  Prçiiil 
dans  la  ville  d!Aniiens  ,  où  en  eflFct  vint  un  grand: 
notnbre  deidits  témoins,  tous  croient  logez  en  la. 
maifonoùpcndpourenfeigae  TAfllguct^où  ilsccoienC 
dcfr-iy^ez:iux  dcpens.da  Roy.  . 

Ledit  iîcuxde^  BeLlej^mine  fut  par  plufiçprsfpisen; 
U  'CicidcUe  ,  pour  pteiidce  l^s  Hlteriogatoire^  de 
Idccufe  &  bly  confionter  IçGlixs  tcjipoins  ,  mêmes 
pcjir  une  .  aj>rcs  dioce  luy  en  rccola  ^  confronta 
virgt-fept ,  ce  qui  obligea  leJir  (îeur  de  faiut  Preuil 
à  Iny  dire  qu  II  voyoit  bien  qu'il  le  vouloir  per- 
dre, de  luy  faire  paroî're  U!ie  i\  grande  quantité  de 
vifagcs,  qu'il  n'avoit  jim^^is  veu  ny  connu,  &  luy 
,  reprocha,  qu'il  ne  fiifaic  ccriic,  que  ce  qu'il  tailuic 
centre  luy,  &  ne  vouloir  qu'on  pailàc  de  ce  qui 
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£ecjirou  poacGi  loftificâciou.  Le  Vendredy  hoiciçme 
|6ac  4e  t^ovembre  1^41  IcdicSieor  de  Saint  PreUil 
fat  mande  à  la  Chambre  criminelle  da  BailUge,  poàc 
être  oiiy      fa  boQ.cl^c  »  (arleSrCas  qui  oac  k^k  à  iwf 

^  Jl  fat  inenc-dans.  un  carrolTc  ,  accompagne  de 
vingt m;Mirqâecsires  >  ^.  4e  fitcdesgtcide^  do  Corps 
dn  Roy  ^  &  cpndôit  dans  ladite  chambre  ,  où  il  trcNK' 
va  donz2  Confeillers  d'Amiens ,  autanc  da  Prefi- 
diai  d'AbiçyUle  ^4ç;(Qm  ksdeoxles  preitiiers,,  &c  les 
plus  anciens ,  aufqaels  prefidoic  ledit  Sieur  de  Belles 
japiiaiç  .qu,ccoit;aoiri  le  Procureur  du  Roy,  de  l^^ 
dite  cqix^miffipnl  Ceox  do  Piefidial  d'Ableville  vin« 
rent  U  Dimanche  précédant  (ur  une  lettre  que  Lur 
;^vo\c  flicrit  à  un  chacun  d'eux  ledit  Intendant  »  &C 
tandis.qo'ils  furent  à  Amiens^iU  forent  défrayez  »3£ 
tra\ccez  fplcndidement  à  lad.  hôicUerie  de  rAffigiieti 
aox  dep»s  do  Roy»  à  la  diligence  de  fon  Piocnreut 
en  cette  cômmiffion. 

D'abord  que  l'accufé  fût  entré  en  la  chambrc,apres 
une  grande  révérence  à.(e$  iup.es,  interpellé  de  s'af^^ 
feoic  Aif  la  Selette ,  qatavoic  été  <HMivené  de  capiflè* 
ric^  il  jficrêponfe,  qu'il  n'avoic  jamais  defcrvy  le 
Roy,  &  qa'ii  n'y  avoit  GcnûUhomme  en  Fxante 
qui  fefiit  porté  plus  ardemmem  à  le  fervir,  qne  luy, 
&C  s'êtant  aÛis  far  ladite  Seleue  ,  il  n'y  demeura  guè- 
re >ain$  pour pacler.avrc  piosd'a^ioo^  Si  ayant de^* 
fein  de  faire  voie  de  près  4adit  (lear  Imendiinc  tea- 
Lettres»  Oidres  ,  Inftruaons  ^      pièces  ji^iiicatoi-. 
ces  f  h  tecto  defqaclles  il  air mt  agy ,  Ce  leva  •  t&  dit 
qu'il  fe  ticndroit  debom  ,*sM  plaUoit  à  McflSeurs  ,  ce 
qu  il  Éc  durant  qi^trc  heures  entières  Ton  chapea^ 
à  la  main  »  &  lôrs  qo'ii  fot  fomii^é  de  prc^  lermcM 
-  de  dite  vérité ,  il  répondit ,  ojày  Meffieuts  je  vous  lal 
-  r  fc.e  a 
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<6ray  ,  |rtSs'qoe  j'y  fois  obligé  par     bôn.ftém  qflà?' 
.  j'ay,&quoy  quinJigne,  de  recevoir  aujoard'huy 
rtion  Sauveur.  Il  eft  à  noter  qu'il  l'avoit  encorereçcii  ; 
lé  )odr  de  la  TouiT^ints  ,-dotït  il  croit  long-  temp^^''' 
fufpenfion  ,  de  1  iqnclle  fe  fervic ,  fou  priideiu  Çon->  ^ 
fefltiir^,  pour  luy'fAire  recevoir  la  fiiiVte^Ciî/i'ïVtfjtiV 
nion,  devaotTqltifc  de  fê  jwéftnfèr  i  fei'  Io^ëiV'&  peu  t^^* 
'    ctreàU  mort  ,  ayant  anffi  (monà  Cmif^ffiq^  gQn0^ 
raie,  avec  toos  les  témèi^haçes  dé  rep?ntancë",^ 5^^^^  . 
cJè-cdntrîtion  ,  qu     éût  pinféO^df^rcrr  dans  an  par^  ' 
'    fait  Chrjçticai  *  '  ~  -  "  ^      "  ^  ^        v  t ^  : '^^Wi <r 

iftilBires  de  toute  fà\vje  ,  comipeil  a  volt  Vin  rhon-'* 
neor  de  commtnder  dos  l'âgë  dç  quatoze-Jus  ,  6c 

•    vice  du  Roy  ,  tant  deJans  que  dehors  fe  Royanmt*', 

Édedoifit  fi  nctççttïcnc  ôc  agréablement  t  s  inci-^ 
dé  fa  bomié  ^tnabvaf{<^  fbrcone  qu'iHci  i^av* ' 

M«ii3  quand  ce  vient  aux  imerroguoires  ,  quoii 
lOy  fir-r  toochanr  les  deniers  qu'on  laccofôit  avoir 

le^c  contre  les  Oidonnances  ,il  fie  voir,  qu'il  i'^iv  ^ic 
'ù  &:  deii  faire^ ,  puis  qu'il  avoit  reccu  placeurs  \Xi 
t W  du'  Roy ,  éctites  eh  des  termes ,  B^avt  &  Qi^m^ 
Yeux  S^nP" Freud  ,  vUez^  ^iridullions  y  plume'^U  poù^ 

et  efkt  fqr/lfyimc9éiy  d  ftHffèi  'ié&tjtttur  tiêAvifftfmtm  / 
tpn  cjt  bien  f^it  par  vo:^  ,  votn  avtz.  tout  poiê^otr  dafH 
iifn  'enfire ,  tV$^^che'^ ,  /^f^p^^  téuf  vôm  ifi  fermft: 
il  eft  à  noter  que  c'étoit  fur  ce  quil  m.injoit 
o  âu Gouvernement  du  Sienr  de  Ramburis  dans  Dou- 
léns<|Qi  poiledoii  de  foh  chef  foixantfiutDtite  livresde  " 
rentes  5c,  qui  faifoitnne  noble  dcpenfe  ,  8c  au  Com- 
te d'Ëiàmbûarg  dans  k  Gcavctuemenc  d'Arias. 


ir 
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de  ikoif[e  q'àmfs^  '437" 

,dont  la  coar  &  la  ublc  étciviu  magn  nques  ,  il  loy 
^Wi:ou  aç.  honteux  £c  û^depç^nt  a  nionneuj:  du  Roy 
^dc  ne^fijAS  £*ke  ce  à  qpay  il  Mio^t  obligé  jcHifiiellf- 
ment  j.tanr  .pAf  les  vificcs  cxciaoïdinaiics  tics  geps 
de  condijioti  ,  c]oe;pAf  ^le  cont;i(^el  paiVage^es  ar-> 
IT1CCS  &  gens  de  guerre  ,  «  qpi.Uy  étôit  abfoloment  , 
necciraire        vivre  &  l'ubfîfter  fclon  hi.qii^l.ic  £c 
U  condidoi^  «daniS  JaqpçlLe  il.aiçoic  plue  daRoy  le 
/placer.  Atirti  a  t  on  bieif  v^u  par  le  p:'o  d*argertt  qa'on 
,  ïqy  at  uouvc  ,  qu'jl  i\i:(i.pA$.ii}/Hua:  ponr  p^ycr  îe 
"^Vjaart  de  Tes  debces ,  que  caac  ce  qa'i).  faitoicî  uêcc^j: 
quî-*  pour  la  gloire  ,  éc  le  fei  vic^-du  Roy.  "  * 

Les  luges  l«LÇ9avçr^<f)cbic;n  iiucidits,,  v^yaos^e 
plein  ^  abCola  pouvoir,  qa  on  luy  donnoic.pac  pl|^s 
de  trencC' miflives ,  qui  Iny  avoicnc  hh  écrites  en 
divers  teMifs.^depuis  tçqisans,  une  par  le  Roy  ,,qpe 
par  totl  ËminetKe  •  {^par  Moniteur  de  Noyet5>po*pr 
l-(qa.  Iles  faire  voir  à  lacompjgoie,  il  s'approd)adii- 
.  4it  iiei^r  4f  ]3;llo|UTiiae  ,  les  lut  tout  haqt,  &  l^s  Jj}y 
niic  eUqre  Jes  i^ams:  ll  fe  dè£endtt  ii  bien  de  l'a^aire^ 
de  Bapaulme  ,  qui  ccoic  au  dire  de  la  Gnsecc^- L  (cal 
iiijct  pour  iequel^n  Tavoic  arrac  >  qail  en  fuCKoo- 
y  ^innocent  >  ^  de  fait  »  il  n'en  eft  rien  potcé  en:  fa 
fenrcnce  de  condamnation  ,qui  Ce  verra  cy  aprcrs. 

P0U4:  le&  crimes  donc  il  êioic  chargé  par  lea  \n«» 
f  jrmations  faites  à  Dbulens ,  il  dit ,  qn  il  ne  f4ll$ic 
^  ie(;lierciier  fa  yie,  que  depuu  qn  i!  ctoiç  G  juy^- 
neor  4:A|r^9 1  Ik  qu'il  cppltoic^par  les  lectret  de  prp«  / 
vifion  dadit  Gouvcraémcnç  ,  donc  il  avoic  plea  att 
Roy  r.hqnoier  -  &  recoan;)k>e  fçs  Letviccs ,  qu'il  Iny .  c 
srvbit  -donn^  abiplMicm  de  toOiC  cë.qoi  s'ecoicpallc 
;,auparav4nt ,  tant  audit  Doulens  qu*aihtu$  &/iu  , 
.prôdi^jlaljçfditcs  lettres  de  ptovitiou.    ^  .     >    - . 

.  '>  -        Ee    i,  . 

*  ^    •.  •  » 
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p!)[A  &  fournie  de  fi  puilTantes  dcfF^rnfes  poni  fa  jn- 
llification  que  fi  lors  on  fut  venu  aux  advis  (  comme 
il  fc^iVibloK  que  l^ordre  le  requeioit  )  pas  uns  de  fes 
luf^cs  ne  raaroicnc  peut  écie  condamné  à  la  mort  : 
C'eft  pourquoy  on  remit  le  lugemenc  au  lende- 
riain  ,  lois  (es  amis  commencèrent  à  defefpçjer 
de  fcn  falut ,  quafi  perfotine  de  fes  Commiilàires 
n'ayant  ctc  veu  forcir  fans  avoir  les  larmes  aux  yeux 
non  plus  que  fans  admirer  fon  jugement ,  fa  mémoi- 
re ,  fon  éloquence ,  fa  bonne  grâce  >  mais  fur  tout  fon 
mal-heur. 

Il  fut  ramène  en  la  Citadelle  par  les  mcmes  gar- 
des, &  la  mcme  voye  ,  qu'il  avoir  ère  amené  a  la 
chambre. 

Ce  fut  alors  qu'il  fe  mit  ferieufementà  pcnfer  à  fa 
fin  5  fit  fon  tefl:am?nt  qu'il  écrivit  tout  entier ,  Se  le 
/îgna  de  fa  main, le  ferma  &  cachetta  de  fes  armes.  Se 
le  configna  entre  les  mains  du  Perc  Dom  Bernard  de 
Saint  lean  ,  Religieux  Feuillant,  encre  les  mains 
duquel  ledic  Sieur  de  Saine  Prciiil  des  le  commen- 
cement de  fa  prifon  avoit  aufli  configné  ,  6c  entière- 
ment  abandonné  fa  confcicnce  ,  avec  tant  de  bon- 
heur ,  &  nn  fi  bon  fuccez  ,  que  tout  le  monde  vid 
avec  admiration  un  fi  prodigieux  changement  en  ce 
fameux  guerrier  ,  qui  n'ayant]amais  auparavant  qua- 
fi reconnu  d'autre  divinité  que  fon  cpce  fie  paroîcre  à 
cette  dernière  heure  des  fentimens  fi  dévots  con- 
traire à  fon  humeur  ,  6<:  à  ce  qu'il  avoir  êcé  aupara- 
vant :  ils  s'cncrctiendrent  quafi  toute  cette  dernière 
4iuir  des  chofes  de  réternitc  ,  le  Pere  ayant  foin  de 
liry  faire  faire  fouvenC  des  a61:es  de  vertu  ,  d'humili- 
té ,  Se  de  foumiflfjon  à  la  volonté  de  Dieu ,  fe  met* 
tant  tantôt  à  i  rier  ,  tantôt  )i  prendre  quelqu*  bon- 
f»e  pcnlée  de  quelque  livre  de  dévotion  ,  à  quoy  il 

- .  »       .  f 

.   \  G 


dé  notre  Ternes.  '  43^>  * 

Vécoic Tpuvent  ex«ixez<depui$  ùd«eention.  Ileft  à 
tteccr  qu'on  ne  permit  à  aocon  ,  ny  dcsparcns  ,  ny 
des  amis  de  laccofé ,  de  foliicitet  pour  luy.  Le  Chc^ 
valiec  d'Ablc ville  »  fon  Fxere  »  êcant  arrivé  i  Amiens  i 
pour  ce  faice,  eût  ordre  d'ènfeàtrr  ptoraptemcm» 
Ledit  Médecin  doMolin,  eiit  auffi  fa  maifon  pouc 
prifon. .  Cependant  llBdi(  Sieur  de  Saint  Preiîil  éccir 
vit  pluficors  lettres  ,  tant  au  R6y  ,  à  fon  Eniineflce, 
qu'à  MonHeur  de  Noyers  ,  mais  on  n'en  bilïà  foc-  ^ 
tir  «ottine  hors  de  U  Cîtadelie  ^cnf  ea9llpadois>- 

il  les  reponfes ,  &:  les  effets.  *        -  ' 

'  Le  lendemain  Samedy  neuvième  >  à  fept  heures 
di»  marin  ,  tes  <!^ornmiflaiTes  V£tint  afiemblez  pour 
le  jugement  du  Prodcz  ,  le  Procureur  du  Roy  de  la 
Comn)iiIion  fe  leva  Se  plaida  beaocoop  des  chofes 
pour  aitenoer  &  détroiref  rontes  les  juftifiettiimf  ) 
dudît  Sieur  de  Saint  Prtuil  ,  afin  de  ne  rien  ob- 
roettre  »  ^contre  les  formes  ordinaires  du  cri  mi  iiel)     ^  , 
^-prodoifit  de  fit  kâure  d'Iitir  grande  ptecé  d'écrîcitf^ 
en  forme  de  contredits,  pour  répondre  à  tous  les  , 
moyens  par  loy  ^propoâ» ,  même  concredife  #.ox 
lettres  »  ordres  8c  ancres  pièces  j«ftificatoirës  m\hs 
en  avant  le  )Our  précèdent  p^r  l  accufé ,  Se  fci^cint 
.par  un  grantl  nombre  de:  pa^^es  &  aotkoû^e^  le- 
cherchces,qoe  par  là  rigoeor  des ordonMnces  il  |coît  ^  . 
digne  de  mort  ;à^qm).y  il  concluJ.  L  Intendant  qui  '  • 
étoic  de  mèmè  adtts ,  «prit  la  parole  I  écencberic  fn^ 
tout  ce  que  l'autre  pouvoir  auoir  dit  ,  iu>nobftânt 
quoyj  le  Lieutenant  General  d'Amiens»  R^ipportear 
du  procez ,  fie  hniTa^'d'Opiiier  à  la  prificm  fi^emefn  * 

que  le  condamne  ticndroit ,  tant  qu'il  plairoitàfa 
,  Majellé ,  foùtenant  que  le  moindre  de  les  ier vices  ' 
êtoit' fttfiîjiic  d'éfacer  los  fdo^  .entemei^t  dès  ai*- 
isnes^dout  il  cwit  charge  ;Ç)jpinion  qui  nefucpl^r' 
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/  court ,  rccme  à  cet  effet  a  voit  ccé  tap^iffée  &  mea. 
.blé  une  chambre  daizs  le  loç;is  do  lardinda  Roy  , 
ftKiisii  fuc  arrête  t  qtie  fe  fcroic  en  la  grande  place 
de  THo-el  de  Ville  ,  afin  que  le  jugement  crant  pro- 
noncé ao  condamné  dâns  Ifdit  Hôcct  dc  /Villç,'il 
;n'eorpa$Ioîn»alletàréî*iafaiic.  ^V^; 

Crainte  d'émotion,  les  portes  de  la  Ville fiirenj;. 
fccmci5s&  les  qnatrCvCompâgBics  priyilegiécjscom- 
mandéeîî  pour  garder  les  avenocS  de  là  place  »  oVfc 
devoit  faire  lexecution  ,  &  huit  jours  auparavant 
icclle ,  le  Régiment  de  Champagne  fut  encore  en 
garpifon  aux  faux- bourgs  de  ladite  Ville/  Il  faudroic* 
on  tropAong  difccar^  »  pQur  exprimer  ^  &.  rapporccc 
icy  toos  les  \ms  remimens  »  auTqucls  ce  généreux^ 

Cavalier  s'exerçoic,  durant  tout  cecy  ,  &  les^^dc- 
plaiûrs  iajçonpevabics  *  qu'il  témoignoit  rcdcntic 
d'rifoic^  cy-de«anc  toàjoors  plus  aymé  les  homme;! 
que  Dicn ,  prcferanc  leur  fervice  au  fien,  en  conapa- 
raifoa  duqçHf^    il  reconnoiflbit  i^.  que  tous  les  f^m. 
^tndsJ^ltttque^sdi^la  terre  ifc^nt  moiodres  quêtes 
plus  petics  atomes  de  l'air.  Etccflcc  qui  donna  pçut- 
ccre>i  lieo  ^ux  jçepA^  tiesj,  quM     à  fou  Çonfeuciir> 
quand  on  le  vintadvertîr  que  Tes  loges  le  dawîn- 
doient  encore  :  Mon  Père  ,  luy  dit-il  ,  je  m'en  vais  . 
ijamotc'»  allez Mon(î  iar»  allez  fuivez  lefos-Chriil 
aaCalvtti^e,  rcplfqpalcl^crc?  Ab  Mon  Père,  hiy / 
dit-il,  il  y  a  bien  de  la  différence ,  je  lay  bien  mente  ' 
xeçce  mort  >  dii  moins  feLpn  Dieo  »  mais  félon 
Vhommes ,  je  ne  devr^^ispas  tbourir,  pour  les  fautes  ^ 
^tt moins  dontqnt  maccofe,  mais  bicio  ielonDicu^ 
•j^poof-celles  qoi  foni^  £^lement  connuë$de  loy  »  de 
vous ,  &  demoy  ,  fa  Volonté  foie  faite  en  la  tcrrcy* 
ç^n^.ajçK  Çielji  il /11c  fait  p.Uiiy:  de  gvaces  qc^jc- j[3 1^^. 
IM^r^  i  itte«6.^w^A'hày  changer  le^  hqjvve«i< 


/44^  Bifioires  Trsgiqnes  , 

paifagers  qoe  j'ay  po0ede;&  poot  on  cémps  en  deç  ce* 
'  com^enfes  éternelles  qui  ne  changeront  pbs. 

Il  fut  condait  du  lieu  de  la  pnfon  dans  la  cham- 
bre du  confeil  dei'HotcL de  ville ,  dans  fon  petit  car- 
raiïe  >  on  êtofeUt  avec  tay  le  Sieor^dë  Goertiel ,  Ce 
fon  neveu  ,  faivy  &  accompagné,  tant  defdits  gar.- 
des  du  Corps  9  que  des  Suilles  ^  ehfenible  des  Ar«» 
V    cbers  de  Ville  île  Robbe-cénrce  »  8c  de  là  Maiè* 

chaulTée.       •      *  '       .  '  •  ,  . 

Mettant  pied  à  terre  hors  dit  cuwfSt  à  la  porte  de 
Mïôtel  de  Ville ,  il  ptit  congé  dudic  Sieur  de  Guet- 
/  riel  iuy  dilant  hautement,  Monfieur,  je  vous  prie 
de  dire  an  Rây  »  &  à  Monfieurle  Cardinal»  mon  m«t«  . 
tre^  queje  mcurslcor  très- humble  Serviteur  ,  vous 
en  iJircz  autant,  s'il  vous  plaît  à  Mr.le  Grand  Maître, 
9c  à  Nîonfienr  de  Noyers ,  de  direï  ï  MonGçur  le 
Comte  de  Nogens ,  qu'il  fe  fouvienne  de  pticr  Dieu 
pour  moy  ,  îe  le  luy  cendray  en  Paradis  fi  Dieu  n>e 
)  '  hit  mifer itof  de  i  comtne  je  l  efperc. 

Ledit  Sieur  Guerricl ,  après  luy  avoir  fait  la  reve- 
.   ^ence  ,  feiecica»  pleurant  à  chaudes  larmes  n'ayant 
TJOttlot  fe  trouver  àVexecHiion  ,  quoy  xj^oekdit  SîeiMrf 
Intendant  l'y  eu:  voulu  obliger  ,  pourquoy  ils  euient 
quelques  paroles  cnfemble.  \  . 

ri  filt  donc  latfTé  entre  les  mains  dia  Prcvot  des 
*    jMarêchanx  ,  &  de  (es  Atchers ,  qui  le  conduifircnc 
daftsla  Chambre  dtt  Confeil  dodit  Hôtel  de  ville. 
'  En  "padânc  aH travers  de  ta  grande'fale  ,  il  âta  Ton 
•chapcaui  &  falua  fprt  coarcpiicmcnt  quantité  d'hon- 
«lêces  geni»  qui  y  .êt oient  pont  voir  ce  qui  fc  pti^ 
\    4eroir.  Il  êtoit  vecn^d'on  habit -de  drap  gris  ,  on  peu 
brun  ,  le  mancean  de  même  »  doublé  de  pareille  écof» 
; .  le  coDt  ohy  y  (âiit  «ucnne  £ii^n  »  ny  ancon  pail 
.fçment  j  écaus  cduy  >  le  mcmc  ^u'il  avoic  le  jour 

Digitized  by  Google 


^  de  notre  Temps.  44^ 

€\xk\\  fut  arrête  9  n'en  ayant  pas  change  depuis  ce 
temps- là, fon  chapeio^cott  note  arec  on  cejedond'ac- 
genc  trair.  '  ' 

Vnpea  après  qn'il  fac  entr^  dans  ladite  chambre 
'fon' CofifelTetir  y  arfiTt  »  qiiffefyiit  aoffi-tocàré* 
prendre  les  difcours  de  dévotion  -.defquels  il  avoit 
ccûtume  d'entretenir  Ton  efpru  :  Dant.  ce  pitoyable 
"accefTof re  ccmimer  Hs  itoient  âtboot  an  ttn  ^  Voicy 
le  Sieor  de  Bclle')tminé,afèclc  Rapporteur ,  &  hnit 
ô^udix  de  C<s  Cominifrairc^  •  îàot d'Amiens  qœd'A* 
fcleville*;  fnivis  de  Monfieut  Goitdon,  Greffier  Crihri*» 
ticl  du  Balliage  d'Amiens ,  ce  qn ayant  été  appercea. 
'  ppr  ie  Per^FéiiilUiK»i^  feteiira^avec  (on  cotnjiaj^on  ^ 
dan$  im  coin  de  la  chambtè.  Le  Sieur  de  Saint 
Preiiil  fit  une  profonde  révérence  à  fcs  luges,  d€-\ 
melura  débite  ^  nnë  téte ,  le  dos  loarné  à  la  che» 
mince.  Ledit  Sieor  Jntcndant^c  ligne  au  Grever  de 
luy  lire  fafentcuce.    '  '  * 

Vêtr le  Procn  extrtieirdiAailpemeint  itiAnDit  à  )a  re- 

q.oéte  da  Procnreur  du  Roy  à  Meffire*Tran)çois  de 
li  dac  d'Ablcville  ,  Sieur  de  Saint  Preiiil ,  Matc*- 
^diat  des  eanips  &triiiéés  d€f^rft  Maiefté»  cy- devant 
GoucrneDr  de  la  Ville  &  Citez  d'Artas ,  a  prefcnc 
prifonnier  dans  la  Citadelle  d'Amiens  ^  accufé  de 
'  '  concoflibns  /  voreiries .  Se  exaâions  for  les  famées  da . 
Roy  ,  levées  &  impoficions  de  deniers ,  tant  fur  les 
virlages ,  qu'aox  portes  de  ladite  ville»  Oppieilions  Se 
violences  à  Tendroit  des'Oflièiers  de  laftice  >  €xcez> 
outrages  commis  contre  ceux  qui  ont  êcc  propofcz 
aux  af&ires  de  ù  Majcfté  >  de  l'homicide  commis  en 
la  petfonnèdeFleBry  GuillanMemiirier,&Mtres  en** 
me$enormes,aa  préjudice  defach<s^rge^  &  du  iervice 
da*  Roy ,  lettre  fmetite^  je  oomnmflb  fa  Ma}e* 
''^^  donnée  en  la  Ville  d^Ami^s  le  treoUcme  &tp^ 
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^'  fcaibre  dcrjlicr,  par  IcfqncUrs  il  nous  eft  rrfar)d(f  de 

-  .  faire  &  pai-faire  le  Pfoccz  audic  Sicocde.  faine  Prriiil 

'   *,  &  proccdcr  inccrtamm2ntàrinflra6l:ion&  jugcmeuc 

*   /  d'iceluy  fouverainement      en  dernier  çcflorc ,  ap- 

^        .  peliez  avec  nous  les  Prcfidens  d*Amicrisr^&  d'Able- 
•     "  ville,  mémoire  mis  en  nos  mains  de  la  part  de  U  Ma* 
'  .    jeftc ,  contenant  lefdics  faits  6ç  accufacions ,  cliarg  s, 

f  '  X  .  &  informations  par  nous  faites  es  Villes  d'Arras  , 

•  '   Doiilens  ,& Amiens , des  deux  ,  trois ,  (S:  quarrcme 
.    ^  Oûobrc  dernier ,  autie  Infqcmation  faite  par  le  Sx, 
Lieutenant  Criminel  d'Amien5,'Gommi(î^ite  fubJc- 
Icgué  à  cet  effet ,  tant  dans  ladite  ville  de  Doulcns 
,    queRoucgs  &' villages  voi^ns  ,  ij)ti;ripj;ac^ires  du 
^  lîcui  de  S^int  Preiiil  ,  contenant  fes  con]"c  flîons ,  de* 

iiesationS',  recolemens  &  confrontations  des  té- 
.  .       .  jiioins  ouys  Urdites  Informations,  avç^ç.  les  conclii- 
• .    fions  des  gçns  du  Roy  ,  après  que  Isdit  {i.:ur  de  faine 
'    •   Preuil  mnndé en  la  chambre  du  ConCeila.ctc  ouy  fur 
)       •    laSelette  f  .atipuavant  procédé  au  jugement  du  pra- 
Cw'z,  toutconlid^rc.  Nous  par  jugement  fouyciaui  & 
en  dernier  refloit,  avèns  déclare  ledit  FranQofsde 
)/   ,  ,  •     lafTac  ,  d'Ablevitle  ,  Sr.  (^faint  Preii  1  deiicinent  at- 
.    leint  (îs:, convaincu  des  cas  à  luy  i'npofcz  poune- 
.      '^pacaiion.coodamné  ledit  de  ladacà  avoir  la  tctc  tran- 
chée fur  u»  cchafaat  ,  qui,  fera  pour  cet  f(fa  drclTe 
en  la  place  devant  4*H6:el  commun  de  cette  Ville,  , 
jts  biens  acHîjuis  &S.  coixjilquez  aij  Rpy  ,J^ur  iceux 
'  "préalablement  pri?  U  lommc  de  vingt  m. Ile  Iivies, 
apliquables  ,  moittC  en  œuvres  pies  aux  Hôpitaux 
d'Amiens,  d/Ableville  , d'Arias  &  Doulenji,  &  Tau- 
'  ..    .    »  oX^c  m.>itié  aux  réparations  des  lu'f^es  Royaux  dc(dices 
.   j.  /fyillies ,  &  au.re  fonjme  de  trencç  mille  livres ,  pour 
,  •      *  employez  à  la  r^ftitutioti  des  deniers  pris  is:  le-» 

^\tz^  $ç  au.tt^  paicjes  foutf;:rte&  par  les  comavauaa- 
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&  commandemensdiidit  Sicilr  Je  Saint  Preiiil.  Don- 
né à  Amiens  ;  protioncc  &  exécuté  le  neijfiémc  No- 
vcmbîre^  nii^ fiji  cens  qoarJintÉrWw.'  "  '    '  •  i  • 

fr  ncence  ne  luy  fot  pas  prononcée  ftiivant  fa 
ten^t,  hiais  féulenicnc  fuc  diç  poor  les  cas  cnention^; 
iï?*^atifrcceî&1îif|8èifiécp^  '  ' 

/\pres  11  prononciation,  ledit  ficnr  de  faint  Pfeliil 
falaa  pareillement  fes  lajçes  avec  le  vifigc  |^  plos  le» 
rifri  &  égal  qa'il  fe  vid  ):infidtsf  eh  telle  tiecnrrehce,-. 
leur  difant  j  AiiîMelEcut?!  j'ay  b:cnplus  orfcnfé  Dica 
f![àc  les  hommes ,  je  voQs  remérciei».  MelfienH ,  -^^ 
m'avéîrdoniiélifie  fidfdocè  fcfitetice,*je  pneray  Dîeii 
poor  vous.  Les  loges  fortirent ,  &  fe  rcticereiH  dans 

'  h  chambre  des  loges  ConfoK  proche  deladhe  gtan« 

de  faite,  où  ils  demenrferént  jufqoes après  l'execo- 
tion.  Lors  fon  CQ|^eflcur  s'approcha  ih  luy  i  &  luy. 
i'mbt^ila  tèndréimnc^di^^^  ha  linon  Peré  ,  prions 
Dieu.  f6  fc  tnfrent  donc  à  cienoux  devant  un  Cru- 
citix  ,  &  reciccrcnt  les  Luanies  de  la  Vierge  ,  fie  puis 
après  s'ècre  recohcihé  »  ih  ft  feVereiit  ;*&'tDW*n 

^promenant  dans  h  chambre ,  le  Pere  luy  fie  faire  plu- 

*  iieuïsadkcsde  charité ,  de  contrition  ,  ôc  d^z  refigna- 
lîon  ati'boi)  plaifir  de  EXictt  :  rt  luy  ds(oir^*  mon  Pere 
c'efl /grand  cas  que  Icfus-Chrilt  ait  appréhendé  U 
morr^  de  moy  que  jen  enait^oconeappcchenfiou.fic 
que  je  ne  fois /quafi  point  émeii  de  ce  qu'on  mç  vient 
de  lire  ,  tâ^ez  rnoy  le  poux  mon  Pcrc  ,  je  vous  prie, 

*  &>uy  ayant  pris-U  main  ^  le  Pere-tn  cfifcc  n'y  fcntif 
tucun  mbtivenr>enf-extra©Almaire, 

*'  Comrnr  il  le  f^jc  retonriîC ,  il  appei  ceut  venir  à  lay* 
Un  jeaqc  homrne  qu'i)  ne  connoitloit  point  ,n!  d.»* 
tmndâ  qu'il  étoit  ,  H  luy  répondit  qu'J:  étoît 
rc^ccutciii»  Hé  ^blcn  monaïay  ,  ci^il  temps  ?non: 


44^  tiijî^ires  Tr^igiques 

pas  encorcs  Mon  (leur,  liiy  dit  rexeciitear ,  mais  c^d 
la  coutume  de  lier  les  condamnei  après  la  prononcia- 
tion deleur  fencence:  Mon  amy  ,  luy  dit-il ,  il  n'cfl: 
befoin  de  me  lier  n'ayc  pa^  de  peor ,  je  ne  te  feray  pis 
de  peine  ,  jenefuisplus  Saint  Preiiil^mais  on  agneau. 
Puis  ayant  on  peu  pe«fc  à  part  foy,  todtesfois,  dit-il, 
lefaS'Chrift  roc  bien  lié  ,  c  eft  la  raifon  que  ]z  le  fois 
aufli,  &  en  même  temps  prefenta  les  mains  :  mais 
l'executear  luy  dit ,  qu'il  feroit  à  propos  aiiparavranc 
d'cîfe  licd*oter  Ton  pourpoint,  ce  qu'il  fit  fort  vo- 
lontiers. Pais  ayant  donne  les  mains,  nem*étrains 
pas ,  dit-il ,  ce  n*eft  que  pour  la  for^Ti  r ,  je  ne  te  don- 
neray  pas  de  peine:  lexecuteur  le  lia  doucement,  &c 
luy  mit  fur  les  mtins  un  grand  mouchoir  ï  dentellj, 
par  deffiis  lequel  il  loy  bailla  le  Crucifix  ,  après  il  luy 
dit,  mon  amy  ,  m^ts-toy  un  peu  à  genoux,  &  mon- 
tre-moy  la  poflure  ,  en  laquelle  IL  ^ira  que  j  e  m:: 
mette  tantôt,  ce  que  fit  le  bourre.^  <îc  luy  dit,  Mon- 
fieur  ,j?il  faudra  nn  peu  écarter  les  genoux  ,  &  allon- 
ger ainfi  le  col^,  puis  l'ayant  confi Jeré,  le  fit  lever,  ^ 
s'êtant  mis  lay-mc  nea  genoux  en  Ci  place,  luy  dit, 
regarde  fi  je  feray  bien  de  la  forte:  l'exécuteur  ayant 
dit  qa'oliy ,  hc  bien  dit  il,  je  ne  manqueray  pas ,  j:;  ce 
prie  ,  de  ne  me  point  manquer  aufli. 

S'ccant  levé ,  le  bourreau  luy  dit  qn*il  étoit  be-  v 
~Toin  de  fûre  fers  cheveux  ,  auquel  effjc  ledit  Sieur 
Saint  Preiiil  d.îmanda  fou  v)iletd.' chambre  ,  mais  il 
n'avoir  garde  devenir,  parce  qje  Ton  l'avoir  retenu 
prifonnier  dans  la  Citadelle.  L'on  fit  venir  au  lieu  le 
giirçond'un  Chirurgien  ,  lequel  ne  coupant  pas  fes 
cheveux  alFez  proprement  à  fon  grc ,  dit  au  bour- 
reau, qui  étoit  debout  à  regarder ,  mon  amy  tra- 
vaille,  afin  d'avoir  plù  ô:  fait ,  mon  Sauveur  Ic- 
fiis  Chrid  abien  ccc  abandoiiué  entri;  les  m.nns  des 
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ooorreaM)  il  a'y  a  plus  maintenait  de  desfc-konneut 
i'en  écre  couché.  Cela  ccant  achevé,  il  dit  au  com- 
pagnon Chicurgicn j  mon  aray  )e  voudcoîs  airoit/de 
largcnc  potir  te  contenter  >  mais  je  n'en  ay  pas ,  ]c 
fuis  dénuc  Je.  tout  :  Puis  le  bourreau  luy  abbaiiTa  U 
collet  dç  fa  chçmifc,  &  lajr  ayantdép»t]yert  les  îpar*  ' 
les  :  c^erclia  (on  manteâo  poor  le  luy  mettre  par-dcf  -  \ 
fus  ,  mais  ne  Tayant  trouvé ,  pour  ce  que  durant  et  ^ 
tnOe  appareil,  un  Archei  Tavoit  dérobé,  illay  mit  & 
Câfaqoe  parJelfos ,  Se  Ton  chapeau  dcflus  fa  tétc ,  le 

laiinnt  ainfi  ,aupcé*d|Ji  feu  çnue  les  ^nains  de  fou, 
Çonfeifew^ij^^^  , 

Quelqueçemps  après  étant  retourne  ,  &  le  Sieuc 
de  Saint  Prciiil  l'ayant  appcrcen ,  luy  demanda  s'A  ■ 
eçoit  teivps,  âf  luy  ayant  téponao  qnouy  ,  ils  s'a. 
chenbincrcntan  Heude  l'exécution  ,  accompagné  du- 
dicPrevôc&de  fes  Archers,  en  repaflant  pat  la 
gr^de  Sa%do^  de  ville,  il  faloa  fort  civil 

lement^e  là  tccc  ^  d%n  œil  un  pej^  moité>  beaucoup., 
d^  gens  d'honneur  qui  étoienc  l>iaa(trirtes ,  acten-^ 
4<^s  la  fin,  &4sur  dit^d  qne  façont^es  affable  ,  Mef- 
f},enrs  vous  prenez  de  la  peine,    vpos  çn  fuis  obligé.., 
&  vous  en  rcmei^cie.  : 
..  . Etant  aU'ex  proche  de  réchafant ,  il  V  eut  un  fol  . 
qui  l'arréca  ,  loy  diTant  qu'il  deyok  avoir  eu  recpata 
ilay  po^r  obteow  grâce  ,  à  luy  qoi  étoit  l'Empe* 
rffurJdetoM  k  monde.  Le  ficur  de  Saint  Picliil  ayant 
leconmi  l'extravagance  de  cét  hoaune  pa(I'a  49aw* 
çcluy.là  le  voulMj^ètechcf  arrêter,  pour  loy  coori.. 
«Mer  fa  faillie,  en  fut  empêché  par  le  Prcvôc  des 
■  Maréchaux  ,  &  les  Archers  qui  U  cliallcrent.      * c  • 
. ,  Aaivé  aiipiéd  4e  réshafaot   &  liionram  le  me 
miercchellott.il  dit  à  Ton  Confdrcur.helas  mon  Pe- 
h iep^vois  001)  f lus oûlyiic Dieu ,.qo« k Roy  &  • 
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Monficur  le  Cardinal ,  mon  M4Î:re  ,  )en'aurois  p^ij^ 
fujet  d'apprehcnjer  de  rendre  compte  là  Kiiuc^&^piiîs 
hâdtfantifs  veux  ati  Ciel  »  pries  Diea  poqc  moy^ 
qa*il  me  fafle  mifericorde.  ^         V  ^  ^^^^ 

^  Sût.ot  qu'il  fut  (ur  réclufaut»  il  incliV  dooéeiB^ 
ment  h  tcte,  pour  ei»  fifre cheoîr  (on  chape &  s'ê- 
/  tant  mis  à  genoux ,  il  fecoiia  la  cafaque  de  dtiVas  fes 
épaoles.  Xe  boQfr<^  lny  die  «.Mot^epri  vôtisécés' 
HA pea trop prést du  bord,  vôtre  tcte  tomberoitcn 
bas.  Lots  fe  retirant  ;  illtiy  dit,  je  me  meetray  ou, 
tu  voudras.  Pois  iHïh  fzAàc  à  i'oteiUe  de  iaii  Coiu 
fctreur  qij^i  a  rtpporté  qu'il  luy  dit  des  dernières  pa. 
rôles  9  mori  Pere  >  je  crois  qoc  i  orgueil  tne  y  eue  ac« 
compàgner  ftjfqa'apte^  ta  moft,tl  me  (ecnbla  ^ue  fe 
fais  gloire  d'aller  au  fupplice,  daquel  }e  n'ay  njr  ' 
honte»  oy  appcclLBiiûon,  priez  Dieu  pour  moy,  qu'il 
;  itie  pardonné  t  cepefidBancott  tifoit  fa'remence  y  Ûins^ 
qu*il y  fit  autrement  rcfl'^xion*-  *    -  ' 
'    Puis  s'érant  remis  à  genoux,  fit. fa  prière,  les  yeux 
^loy  furent  bander  rSr  ûfànt  reifea-  la  detntece  isds»fa* 
Intion  ,  Ôc  proférant  le  faint  Nom  de  1  e  s  a  s  êc  ié^ 
Mj^i  s  »  le.iilde  Tépcl^iy  trancha  d'un  feol  coup  hi 
tcte  qui  tomba  fur  le  petit  échiifaue  ,  qu'oa  av'oit 
drclTc  à  cet  effet ,  tout  joignant  le  grand  ,  environ 
deux  pieds  plus  basdu  côté  do  tuarché  aux  volailles». 
M  ait  un  clou  s'étint  rencoutté  n'avoir  poiuc  étèbieir  - 
.  fcapc,  &  le  vifage  ayant  donné  delltis  %  il  eni  fut  maç- 
qnédune  petjcecicatrtce  à  Tendcoit  du'oez.  ^  '  : 
Le  temps*«voK  cti  le  matin  aïïez  beau  pour 
raifan  ,  Se  qui  ne  moncioic  aucune  apparence  de 
pluye  »  fe  que. 
c'ctoit  la  fin  du  monde  ,  on  vent  impétueux  &  ho/« 
;:ihie  fc  levii,  mclé     ginye ,  g(clc  &  iJeigç  fi  cçour 
vantablc  »  qu'on  tk'ck  vil  de  long  tempj  un  Lrtn^ 

bîablc, 
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î)l;ble ,  comme  fi  le  Ciel  Se  les  Elcmens  cufTent  voa- 
lac  pieurec  &c  témoigner  quelque  reir^ntimcnc  de  la 
^rté  que  U  France  faifoic  d'un  Ci  grand  Opiratne  ^ 
la  fleur  de  fon  âge  ,  car  i!  n'avoic  qae  quarante  deux 
ans 9^  aocammenc  U  Picardie»  donr  il  fembloic 

^  me  te  |>rotèdlcnr  9d  te  bouclier,  dans  bTeiii  de  la« 
quelle  lenvie  plutôt  que  le  crime  l'avoit  condamne 
à  monctr.  Le  Ûcbeox  cenips  qui  commença  foc  Ici 
éenx  heures  continua  dins  la  Ttolence  de  Torage  fi 

,  longuement ,  quà  peine  pùc-on  prendre  un  demy 
^aacc  d'heure  >  (ans  pleuvoir  «  ponr  faire  l'execu» 
tion  qcii  fuc  for  les  quatre  heures  dû  foir. 

Aptes  laquelle  ,  le  bourreau,  dépouilla  le  corpt 
bien  proprement  -ic  s'enfuit.  Vne  fcinrnenle  Paria 
qu'ôn  die  avoir  été  autres  fois  fon  hôteflc  nfïontia  fut  ; 
l'échafauc  avec  un  drap  mortuaire  >  dans  lequel  ells:-  • 
mtcte  torps»  St  latçce»  <nais  comme  on  attoitdeva^ 
1er  ledit  corps  la  tcte  étant  rctombéte  fur  Téchafauc 
elle  h  ptit  Se  U  mit  en  fa  robbe  *  &  étant  déccndue.. 
elle  U  cemic  dann  ledi€^drf|^  avec  le  corps  qu'bff 
mettoit  duis  nn  carrofTe  qui  Temporta  dans  la  mai- 
ton  du  fu  dit  Médecin,  du  Moiin  ,  qui  ayoiticé  bon . 

"  àmy  au  deéCum.  Vn  grand  nq^fiabre  de  personnes  db 
condition  furent  luy  donner  de  Tcau  bénite ,  ce  foir 
&  le  lenieouin  Dimanche,  auquel  jour  ledit  ^4e• 
flecin  le  fit  embaumer ,  recoudre  la  tête  au  tronc ,  êc 
puis  le  mettre  dans  un  cercueil  de  plbmp,  couvert 
d  un  drap  de  veloura  noir  ,  &  ainfî  fut  porté  à  Cepc 
heures  du  foir  en  carrofle  dans  rEgliiedès  PereS 
Feiiillans  dadit  Amiens  où  il  eft  encec ré  en  la  Cha- 
pefle  de  U  Vierge,  faof  le  çaïur  guon  ditfivotr  été 
refervé  par  ledit  Médecin ,  pour  être  por^  en  fon 
pay«  pour  la  confolaûoude  fcs  païens. 


Ff 


Digitized  by  Google 


•      SON     EPITAPHE.      •  "  '  ' 

Qy'i  que  tu  [où  ,  O  f^jfnnt^  arrête  icy  tes  yeux  & 

ferance  humawe  Saint  PreiiUy  grand  di  naiffdnce  ,  & 
plêfsgrémd  encore  de  cotàrage^^  nom  montre  far  fonmal,^ 
betêr  ,  que  lt^  ffymJ^m^  ^  m$nd€  nmi  rim  d*a£i»tà^ 

que  leur  ruine.  Il  efi  mort ,  cejl  un  accident ,  tjui  doit 
i'ûbliger  à  répandre  an  nuini  ^tiel^es  larmes  fur  Ulietà 
^hU  a  mmUe  di  [on  genmHx  fang  /  Maû  ii  eit  m§ri  , 
couronné  de  cent  belles  aSlions  y  ceîl  un  bonf  heur  (fui 
iûblige  à  hy  porter  envie  :  Re'^,  Carigpant ,  CafieU 
nsudari  '  »  Çflrbie  ^  ArtM ,  fuirent  les  nmntOMns  ^  fa 
ÇUite.  jimiens  ejl  te  témoin  de  fon  trépas  ?  Qj<e  cét 
élimméli  i^^%^^^^^  y^M^  <'h^gfr  4e ^  vie  S  J>af^ 
f4nt ,  &  te  forie  a  fonger ,  que  tç^fidimmed  ffi  i^p^ff- 
fanti.  hor^jif^e  qu'il  a  invoqué  en  mourant  :  Fremù  dans 
Ifi^Vffidiratiefl  dis  iftgm^ns  de  Die»  ^  frie  fwf^u 
pos ,  de  p^r  le  iieni  &  que  tes  vœnx  eétienmnf  4»  Cm/> 
^ffffy/w^^  î/i^  fpH  pli^  hit^eu^t  qmfafrimiere. 


Relâtioft  'Tetfeble  des  derniers  entretiens  du  Roy  de 
li  Gtm^t  Bretaigné       Ift*  Princetfe  Elila'betb» 

^  &  le  Dac  de  Glocefrct  ,;fes  Eafaas  >  le  jour  de- 

'•tiiit  &  Mort 


Enjivitlp  A^meriS  pmles  q^il  a  ffoferecs  fur  Vécha^ 
'  faut ,  eu  plàtotle  Théâtre  de  f^  GloineUvépar  fit 


L 
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E  Roy  de  la  Gtw^s  iBcmgne  caapj-par  1  en- 
vie de  Tes  .Eançrois ,  &  detcft»ble  malice  de 
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fcs  fujets détenu  ptifounier.  Tes  Enf^lpuns  vcjau 
troavçi; ,  il  donna  pçtfiiierenv:^!^  Gi  beGye)d4#icm  à  U 
.Prîficede  Elifabech  %  &  liy  commanda  qaclle  fe 
foavuu  de  due  au  Prince  lacqii^s  ion  frçrf  n  û  eli^^  Je 
.v<i]fok.)araiM  j  que  c'cçoteot  là  les  deimc($,M^fiûi^|îe 
•foa  Pcre ,  qu'il  necoufidcrât  plus  le  Prince  CKaçi^s 
jfculemeiKcoaiAictoa  Aiué,niais  qu  i!  eûcàluy  ûbejrt 
comm^  (on  iov^u^m  fif»  qails  sVym^â^i.  l!oti 
l'antre ,  &:  pardomjaircnt  à  Tes  ennemis.    Apres  le 
Koy  saddreUau^ji  elle  m 'woac  ^  iuy  dic-ilj  i 
pcnr^qœ  yoasrne.von^     (oitvepkz  pas, PocdooiiczV 
nioy  (  répondic-elle  )  je  ne  l'oublieray  jamais pciid^inc 
qoei^recay  eu  vie  ;ipvisi^i^danc  coDCçpi):)ai:fO|ts4|€t 
/Ifigr  promic d'eii  c<iji^ire  ks  j^tculacit^zt-r.;^ 
r   Al  ors  le  Roy  prenant  le  Duc  de  Glocefter  fur  fes 
l.ge^^QOît        dit;  :  Aff/x  petii  canK  >       i  ipiKrv 

^1»^mi6ÊI^M^^^^'^^^^       •  t  pte  wlocson  vie 

ce  petit  Prince  le  regarder  fixement  au  vife^ç  ,  con-' 

ricl^^ardc  à  ce  (^hc  je  votu  vais  dire ,  il  ne  ftut  péU  que 

U^f^'^t  tm%uii,lu  Primes  ChâTlm^, 
z^â^ff/m  ftrmnn^^s yi^  croyez.  qHils  tm  coupe^ 
.rQtent  U  ' tçte  ,  (  s'il  falloit  qk  ils  t^nédjfm  en  leurs 
'^màw^fir.enfin aiêffi U  vkh'^ceftpémqmpiie.vem 
jùmt^fde^'mt  JohffHr^imM  ejMi  ces  gens  lavonsfiffent 
Jîo^.*  Aquoy  l'en^fant  repartie  en  jectani;  un  grand 
JképSty^iHfpi^ci^  pluât  ifH'ih  memsef^êipkcêi. 
aGff  qBifcjouitcxtremenient  le  Rojr  d'entendre  c  tce 
,  téponie  qi^fi  contre  toute  apparen^f  <ra  u^,  àge;(4 

;'S-addt«flàntencorila  PrincefTe  Elif^betfv,  il  luy  ' 
dit ,  q» il  ne.poai*oitUij^cxprimer  la  ioyc  qaÛ  avojc 
Wkiir  Voir  pour  U:;dafljl^(fe;fi9iSa  &  qu'il^^iCibM^ 
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aife  qu'elle  fûc  venuc-là  ,  qn'encor  qu'il  nVût  pas  le 
temps  de  l'entretenir  de  beaucoup  de  chofes,  néan- 
moins il  en  avoit  à  luy  dire  qu'il  ne  pouvoir  com- 
.  muniquer  à  d'antres  ,  où  les  UjlFer  par  écrit, d'autant 
qu'il  craignoiç  que  la  cruauté  de  fes  ennemis  ne  s'é- 
tendit julqu'à  l'empêcher  de  luy  écrire  ,  qu'il  fou- 
haitoit  qu  elli^  ne  s'affligealTe  point  outre  niefute 
pour  l'amour  de  luy,  fon  trépas  devant  être  glorieux, 
puis  qu'il  mouroic  pour  les  Loix  ,  &c  la  liberté  du 
Pays,  &pour  maintenir  la  vraye  Religion  protcftan- 
te  ,  il  luy  commanda  de  lire  les  Sermons  de  l'Evéqae 
Andieuves,  la  Police  Ecclefiaftique  de  Honkcrs,  &C 
le  Livre  de  l'Evéque  Laud  contre  Fisher  ,  qui  luy 
fourairoient  de  quoy  l'affermir  en  fa  Religion  ,  qu'il 
avoit  pardonné  à  tous  fes  ennemis  ,  Se  qu'il  efperoic 
suffi  que  Dieu  luy  feroic  mifericordc  ,  de  qu'il  defi- 
roit  que  fes  Frères ,  &  Sceiirs  leurs  pardonnadcnt 
femblablemcnt  :  Luy  enjoignant^de  dire  à  la  Reine 
fa  Mere  que  fes  penfées  ne  s'étoient  jamais  éloignées 
d'elle-,  &  que  l'amour  qu'il  luy  avoit  porté  l'accom- 
pagnèrent jufqu'au  dernier  foupir  :  il  fie  promettre  à 
la  Pnnccfle  Elifabeth  ,  &  au  Prince  Charles  de  luy 
rendretoute  forte  d'obeyirance,&  la  chargea  d'écrire 
au  refte  de  fes  frères  &  fœursquM  leur  donnôit  U 
bencdid:ion,fe  recommandant  à  tous  fes  amis.  H  leur 
commanda  derechef  de  pardonner  ï  fes  ennemis, mais 
qu'ils  ne  fe  fiaifcnt  jamais  à  eux  dantant  qu'ils  la- 
voient  lâchement  trompé  ,  qu'ils  avoient  abufc  ceux 
même  qui  leur  avoient  mis  l'authorité  en  main ,  aufli 
bien  que  leur  propres  Armes, commcil  apprehendoit, 
mais  qu'il  ne  faifoit  point  de  doute  que  Dieu  quel- 
ques jours  ne  remît  fon  Fils  en  fon  Thrône  ,&  qu'ils 
fcroient  alors  plus  heureux  qu'ils  n'enflent  ofé  efpe- 
xer  pendant  fa  vie.  Le  Roy  afl'cuçalcDu^  qu'il  ne  lay 
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dieoU  lien  qui  ne  fiic  poac  le  bien  de  fan  Ame  :  qu'U 
eoutoit  un  bruit  qoe  l'armée  «voie  deflem  leiairc 
Roy,  mais  qiul  fc  donnâc  garde  de  l'accepter  ,  s'il 
avpic  le  faluc  de  Ton  Ame  en  (ecommandacion  »  ayanc 
coaime  U  aToit  deux  Frères  qui  devaient  roarcl^er 
devant  luy  ,  c*eft  ppnrquoy  il  luy  de  ffcndiç  exprciré- 
roeatrur  peine  d'ctre  piivé  de  fa  benediAi^  >  d'<y 
cofirentir ,  fi  cela  ne  luy  ccheoit  par  les  voyes  U^U 
times  :  qu'il  cheminât  en  la  craitite  du  Seigneur  ^.<Sc> 
qp'UaaroicilHDinde  luy.         «  . 

LevRoytbifTa  quelques  memo'cés,  ^  înftroAioas 
au  Prince  de  Galles  pour  le  Gouvernement  da  Ro- 
fwmc  I  6c  couchaac.     qui  écefc  arrivé  de  plus  re-^*^ 
marquaUesés  dii&rens  qui  s'écotem  meiu  ans^  der- 
niers troubles  ,  l'exhortant  à  la  douceur ,  &  à  (aire 
contes  fes  aâionsà  la  gloire  de  Dieu»  d*écre,pieim  » 
de  né  point  favori  fer  aucune  fanion  nouvelle»  &  en« 
fin  d'appuyer  fa  Couronne  par  les  yeruis  inllgnes ,  fc 
pi^lWMrà  luy  4e4a  rigo«reofe  prifcaquelea  defleina 
ambitieux  de  tes  ennemis  8c  fujecs  luy  fiiifoient  fouf*  . 
fcir  injudement  »  doiit  il  €ipeM>it  que  Dieu  en  kioit 
eiKemps  &  lie«  une  pofûtion  -ada  exemplaire 
cor  que  par  des  mouvemens  d'une  charité  vrayemenc 
Chrccieiine»  il  leur  p^donnoir,  U  le  pria  encorde 
Çe  coofofvef  danales  nsitabtes  oiaxiiiies  de  Pieté,  de 
d'honneur, &  qu'il  ne  luy  manqueroit  jamais  de  Ro-  ' 
yauuiej  &c  qu'un  des  principaux  points  de  Conl^n'»  - 
ncw^caafiûiott  à  ticnoif^ner  coitté  force  dé  éeffiet»  . 
d'amitié     protection  à  fa  Mere  :  laquelle  par  une^  ■ 
imgnanimité  &  «patience  incomparable  avoit  be^<* 
cmnç^S^t%^  l(^  voy^ottiaîi^r.  inîoftefiient  par  4e^ 
Gensaufqucls  la  fyndercfle,  &  horreur  intérieur  de 
,  Uur  aime  fexviroit  premieremept  de  boorçeaa  9  Se 

ne  poatroieal  échaper  à  ia:  feverité  d^rs  ju^emMa 
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excmplairès  qnecousces  prétextes  décevant dc 
ce  maiq^ie  de  Religion  ,  dont  la  rébellion  s'êcoit  em- 
parée s'cvanoiiyroient,  il  luy  manda  que  fi  la  déloyau- 
té de  les  perfccmeurs  s'achevoit  par  la  mort ,  que  fa 
mémoire  &  fon  nom  finirent  coù'jours  gravez  dans 
foname  , comme  d  on  Pere  quil'aymoic ,  qui  au- 
trefois êt  >it  Roy  de  troi-î  floriflans  Royaumes ,  que 
Dieu  avoir  voulu  honnorer  feulement  du  droit  de  ré- 
gner far  enx:,  mais  auffi  trouve  digne  de  fouffiir  plu- 
fieurs  indij;nitcz  ,  &:  une  mort  innaturce  pour  eux , 
dans  les  efforts  qu*il  avoit  f.iit  de  conlerver  les 
droits  de  rEglife>  l'autlioricé  des  Loix,  l'honneur  de 
la  Couronne,  les  Privilèges  des  Parlemens,  la  liberté 
de  fcs  fujcts,  &  de  faconfcience  qui  luy  ctoirpins 
chère  &  precieofc  ,que  mille  Royaumes.  Apres  touc 
il  TaiTiira  qu'il  ne  fçanroit  qu'aller  devant  luy  en  un 
meiileuL  Royaume  ,  que  le  Seigneur  luy  avoit  pre- 
fatc,auquc  l  ;l  f^  recommandoit ,  &  tous  lesfîens,  ;l 
Ijy  dit  adi^uen  cfpcrance  <Jx«  fe  pouvoir  rencontrer 
au  Ciel ,  fi  on  ne.  le  pouVoit  en  la  terre. 

Apres  que  le  Parlement  enr  refolu  qn'on  ne  s'a» 
dîefî^roit  ptbs  ?.u  Rr>y,&:  que  faM:4jefté  eut  été  plus 
crtro^itf^n'ieilt  relîerré  dans  le  Château  de  Carisbrooke, 
en  l'Iflede-Vnigt,  il  fit  plilfienrs  Méditations  fur  la 
mortj&:  quelques  prières  poilr  Cm  partxulier  u'age 
durant  le  temps  de  fa  captivité,  lefquellcs  furent  mi- 
fes  es  mains  du  Dodleur  irijcon  Evêque  de  Londres, 
immédiatement  avant  fa  mort.  Il  dit  des  raifons  aufli 
fortpcJtinentes  àl'enrrée  de  U prétendue lurildiûion 

de  la  haute  Cour  d3  lùfticb,  etigée  par  la  Chambre 
des  communes  ,  à  ladevotiort  de  l'Armée  ,  pour  luy 
fairefon  procez,  lefqueUes  raifons  fa  Majefté  a  vou- 
lu être  délivrées  parêciit  rvant  fa  mort,  ne  luy 
ayant  pas  Clé  permis  de  les  déclarer  de  bouche  pour 
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fecvk  à  délenfe  coatcntiësddns  fdfcfisofesi  »Bn6a 
le  Roy  de  h  Grmîle  Bretftgiie  étant  eonilmt  {vir  l'é^ 
>  chafaut  il  proféra  ces  deniicres  paroles.  Diifficile- 
mont  poii»ay-)e  ky  être  eocencio  de  perfcumet  c\eft 
pourquoy  ,  (  parUm  miC^lâml  ^Skmetinfm  y  .mdt 
ceux  cjut  l'avïtent  amené  au,  Ue*ê  de  l^txecutUn  »  ) 
m-àddi'eflesaf  à  voos  «  fc  eopai  <k  paroles  :  Ji*oc 
feroit  pas  même  befoin  de  vous  parler ,  fi  ce  n'ccoit 
<)(iéye(limc  que  plQÛciiivpi^en<iioi^t^t  occa^on^pac 
mon  fîlencQ ,  de  croire  qve  yairooeanili  frwcli^iiteiit 
les  crimes  que  Ton  m'impatc  j  comme  je  febis  h  pei- 
ne y  âc^e.dens  ce  qbe  je  dai^  premieranetic  à  Diea» 
-fmU  men  pays  m'obiifçd  de  fèkte  «oîià  tMdsmmn^  ^ 
de  qoe  je  fuis  homme  de  bien , bon  Chien  en  ,  & 
R>py  »  je.  çoixuneticeiay  f»ac  luom.iiuiocence': 
<?dte|^felflâ^ ,  jC  i^e  ^enfe  p;is  qu'il'  me  ftoiidieafsX 
coup  riccefTaire  dMnfiftcrlà  dcflTus  :  car  chaaiivfçaic 
^qile^îoâai^t^fbpoiiftflaoy  qui  ay^  commencé  la  giierrc 
^:ôn«M^e^^  àiaiiqAel  )edoi#éi)i» 

tôt  rvndre  compte,  me  fera  témoin  qoe  je  n'eue ja*  ^ 
'  HOftais  deflfein  de  lotc        >oter  de  kors  priyilegcf  ; 
^    -éé  foiîfeax  V[i%  ont commifbcÂ  i  Jne  fatrcdu.^ani 

TCtrrommencant  par  le  pouvoir  de  la  Milice  qu'ils 
ron£eliaieM  b^ea  m'Appatt^mr ,  mèis  dMt^l4JC(«|K^  , 
^tenc-i -propos  «  de^toe  .dépt)uiUer.)en4nr\kmo^ 
it*aqn  à  voir  les  c^^mmifflons  qu'eux  &  moy  avons 
tMj^Tféeé  r  -pouc  levcct  èsi^f^m^^  comme  aoûi  nos 
aèaàtiratîiM^^^t^^  eeheidùthki^Ac  parc  . 

—  &  d'autre,  &  je  m'aiFeure  qae  Ton  counQuraevi. 
tleimneàc^'ils  en  foiK  lea,  auttheors^;  & «Mt'^pa* 
«ôy  d*'9rviQir  ^radté^XMroNAIes ,  de  £tntéÉ{nr  j*  a  y  ^ 
^rance  qne  Dieu  rendra  mon  innocence  manifclte,  . 
teachaiit  ces  eÂmea*  eoor  mes  y  cboni  ûùs^ccolé  : 
.  4)iea  me  vcnUt  gardçt  dct^«  Je  nrà  0hacicé:|iit  k 
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dcffenJ  ,  que  les  deux  Chambres  du  Pailemcnt  fonc 
coupâbbs  de  tous  ces  maux  ,  cela  n*efl  pas  icy  jieccl- 
faire  ,  ]z  veux  croire  que  ce  n'a  point  crc  Lur  faute  : 
mais  qu'il  y  a  en  des  mauvais  inflrumens  entt'eux  & 
nioy  ,  qui  ont  été  lî*s  principales  caufcs  de  tout  le 
fang  qui  a  été  répandu  :  &  de  même  ,  s  il  faut  ainfi 
dire,,  que  )e  me  fens  net  de  ce  péché  ,  )e  prie  Dieu 
aufîî  qu'ils  le  puKVcnt  être  ,  comme. le  penfe,  ce- 
pendant à  Dieu  ne  plaife  que  je  fois  n  mauvais  Chic- 
tien  que  de  ne  pas  rcconnoîcre  que  c'eft  )uftemenc 
qu  il  déployé  fes  jngemens  à  l'encontrc  de  moy  ;car 
fouvent  il  exécute  les  Arrcfts  de  fa  luftice  ,  par  des 
fcntences  injuftes  que:  IfS  hommes  donnent ,  com- 
me cela  fc  voit  ordmairement  ,  &c  je  le  diray  feule- 
ment làdellus ,  qu'un  Arrefl: ,  Entendant  parler  dn 
Comte  di  Strasford  ,  Ftctroy  d'hlaride  n:ort  ,  injudiv 
n:ent  prononcé  ,  &  dont  jlay  fouttc^rt  Tcxecution,  e(l 
maintenant  puny  en  ma  perfonne  par  cét  autre  Ar- 
^   reft  injtiftc  ,  que  je  m'en  vay  fobir.  Voilà  ce  que 

.  vois  à  du  e  touchant  mon  innocence. 

Maintenant  pour  vous  faire  connoîcre  que  je  fuis 
bon  . Chrétien  ,  ydpere  que  cet ,  Montrant  le  *Do^ 
Heur  Iuxon  ^  tjtii  le  ccnfoloit  ^  honnête  homme  que 
voiia  ^  rendra  témoignage  que  y^y  pardonné  à  tour 
le  moncÎ5V  particulièrement  a  ceux  qui  (ont  les  prin- 
cipaux Aucheufs  de  ma  mort  \  je  ne  fouliaite  pas  de 
fçivoir  quels  ris  font ,  Dieu  le  fçait ,  &  je  ic  lapplie 

.  de  paidot  ner  à  tous.  Mais  ce  n'ell  pas  la  tout,  »1  faot 
que  ma  charité  s'écenrie  plus  I«m  ,  je  fouhaitte  mê- 
me qw'iU  ft  repentent ,  car  pour  dire  vray  ils  ont  en 
cecy  ,  commis  un  horrible  péché,  je  requiert  mon 
Dieu  ,  avec  S.  Ecieunc  ,  qu'il  ne  leur  loit  point  im- 
puté ,  non  fenbment  cela  ,  mais  qu'il  luy  ^4aife 
les  addicflcr  dans  la  droite  voye^capabledcicdonner 


( 
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*  yntit  non  fealeoient'de  patronner  anx  pf rctcoliers  > 
maisauffidc  ne  refpirer  jufqu  au  dernier  foûpir  qu*a- 
pccs  la  Paix  de  céc  £ca|{t }  c  eft  pourqooy  ,  Me(fieiK% 

.  0t  l'en  vois  qoelquei-nns  icy  qui  le  porteront  plot 
loin  ,  fçachejj  (juc  c  çft  tout  le  fonhai:  de  mon  coeur, 
qu'ils  (e  porcem  à  pcocuret  cette  P^ix  ,  &;  qni  çft 
aqffi  ce  que  l'efpere  d  eux.  IlCtnci  pfeTmtiMeflâenfft 
que  je  vous  faiTe  voir  ,  non  feulement  que  voos 
vous  font vay es  do  dcoit  chemin  »  Jnaî$^aîiffi.qcie  |e 
vous  montre  de  quelle  façon  il  tous  y  faoi  t 'entrer , 
premièrement  il  cft  évident  qp?  vqps  ju  y  êtes  nulle* 
menjc  »  car  en  ce  que }  eaay  put /(fifconnc^re  la  voye 
que  vous  avez  fui  vie  jufquc  icy  'jC'cft  la  voye  decon- 
qutc;;  laqu^elleians  douic  ed  ues^aïauvaife  >  d'aotaiu 
MeiEeurs  ,  ^oe  fclen  mon  jugemnitqikiqtte  con«>, 
quc;e  que  ce  puifle  être  n'eft  jamais  équitable  fans 

ÇaoCe  ie;gi;ime  »  âf  JuqneiSij^  ^^J^  -^u'^on  i^a^ 
ircpreiino  »  ii  wons  y  paflèx  les  IxiriiflBf ,  (ootes  toi 
prctcniions  rendent  enfin  in}uft.e  ce  qu'au  commen- 
fccncnc  ponvoic  avoir  de  la  lalUcc  ^}  feule»- 
ment  parict  Amples  naouvemens  .4c  conquérir  qm 
vous  vous  y  portez  ,  ce  n'eft  plus  qu'un  fameux  bri- 
g^odlfic ,  comme  difoic  autresfois  un  Pirate  à  Aie* 
xtndre »  leqnel  Ipy  reprochoit  fes  voleries ,  qa'il  ne-* 
loii  qu'un  petic  brigand  &  lay  un  grand  voleor.Ç'cft 
dofic  par  Û  MciiZieors  ,  qiac  j'cftime  que  vont  êtes 
jbns  pn  fort  matUvais  chemin^&^afin  de  vonii  en  re^ 
tirer ,  croyez-moy ,  vous  ne  ferez  Jamais  rien  joftc- 
nientt  fiç  aVtireru  point  la  bcnediâion  de  Dienfor 
vos  aâioWs  ^.pifqti'^  ce  qne  voos  rendira  à  Dieo  >  ce 
qui  appartient  à  Dieu,  au  Roy  ,  &  au  Peuple  ce  qui 
}uy  appattient ,  auifi  fçachez  que  j'ay  l  intcreit  de  et 
f  enple  inffi  cher  qu'aOcoo  ck  voos  pnilTe  avoir. 
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Vous  rendrez  à  Oivu  ce  que  vous  Iny  devez  ,  en 
redrellant  (eloii  l*écricnre  ,  Ton  Eglife  qui  eft  main- 
tenant  toute  en  defordre ,  de  vous  marquer  à  cette 
heure  particulièrement  les  voyes  que  vous  devez  te- 
nir pour  cet  effet ,  c'eft-ce  que  je  ne  puis  faire ,  \z 
vous  diray  feulement  qn  il  s'en  fandroic  temetre  à 
lin  Synode  national  librement  convoqué  ,  lequel 
après  que  les  matières  y  auroient  été  debatuë  claire-  ^ 
ment,  avec  la  liberté  requfifc pour  les  fuffrâges , 
letabliroit  enfin  toutes  chofes. 

Quant  à  ce  que  vous  devez  au  Rby,  jene  veux  pas 
vous  en  entretenir^les^  Loix  du  Pays  vous  en  informe- 
ront alfez  clairement  comme  cela  me  concerne 
particulieremen:,  je  ne  vous  le  dis  qu'en  paflant. 

Pour  ce  qui  eft  du  peuple.  '  Certainement  il  n  y  a 
perfonne  qui  ait  leur  liberté  ,  &  leur  immunité  plus 
à  cœur  que  moy  :  mais  il  faut  que  Je  vous  die  ,  qud 
leuis  libtTcez  ,  &  leurs  privilèges  ccnfiftent  à  être 
ad'ujettis  à  un  Gouvernement  &  à  des^Loix  qui  foienc 
capables     Uiir  afTenrcr  la  proprieté^de  leurs  vies  & 
de  leurs  biensj&'nron  pasà  partagefleGouverncmem 
avtcle  Prince  ,  <:jui  cft  une  chofeàUqtielle  ils  n'ont 
p(Sinrdu  tout  de  droit:  Il  y  a  bien  de  là  différence 
entre  le  Souverain  ,  &  fe$  fo'jets  i  dë  forte  que  fi  vous 
ne'meiftcz  peine  a  rétablir  le  peuple  c^n  cette  liberté  , 
dônt'je  vous  ayparlé,iis  n'en  jotiyront  jamais  d'une 
allVurce.  C'eft  pour  dcfendrc.cette  bbLité,Me(Eeurs, 
qdc  jC  fuis  en  c^ lieu  :  fiyeuifé  voulu  confentir  à  iifur- 
perune  putlfancc  arbitraire,  qui  eut  chahgé  les  Loix 
par  h  force  des  armes ,  je  crois  que  je  ne'ferois  pas 
maintenant  icy  :  je  vous  dis  donc  q^t  je  méurt  le 
Martyr  du  peuple  ,  je  pne  Dieu  que  cela  ne  vous  foie 
pomt  imputé.le  ne  vous  tiendray  pas  plus  long-temps 
Mcflieuis/eulemcnt  j'euHe  bien  voulu  avoir  un  psû 
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du  n/irf  Ttm^H  45  f  . 

plus  de  loirir  ^  afiti  de  mieux  digcrcr  les  chpfcs  que 
)evoot  ay  dicei  »  nuis  je  m'afledr^  qae<mis  m'ex« 
cuferez.  '    *  - 

'      Tay  dccl^acgé  ma  con^cien(:e^  Dieii.  v^oill^  »  &  je 
IVn  fupplie  que  voqs  votts  meuiez  au  trfiin  quilern. 
le  plus  expcdicnc  poui;  le  bien  de  l'Ew  ^  Se  ccluy  de 
f  ôtcc  falut,  * 

•  Au  refte  Mf ffieurs ,  je  .penfc  que  mes  tentknêns 
touchant  la  Religion  font  afllz  connus  de-touc  ie  . 
,nionde;de  force  que  j'avois  pcef^ue  oublié  «ie  vont 
tu  porter  je  èetUte  donc  d^anc  fotrt»  Paffcniblfei 
que  Je  meurs  Chrétien ,  ôc  G  Ion  la  profeffiontfcrE- 
glife  Anglicane  telle  que  }e  l  ay  re^enë  de  feo  moii 
Pere  de  glrfrieofe  mernoile  \  Cefttre  que  le  Doéteur 
luxon  témoignera  pour  moy.  led  fcnsunc  bonne 
ôaofe,  Àlr  moH  Dico  eft  on  OiQliiiiiferieordteDx 
fait ,  je  ncdtrây  plus  rien  ,  fe  t^ttrn^nt  vtrs  leCo'oml 
jHAcbîT  «  fhu  Vifs  i'^Mcvutiitr,  Donnez  ordre  '  je 
WBS  prie^ité  je  oe4ângfiiiIë  poiitrv*'«ia  priêrè  fera 
fortcoortCj  &  attendc'z  pôUT  figne  ,que  j  étende  les^ 
bras  :  }e  deftins  une  Iponne  caule^  &  noon'Oieaeft 
ÉRi  Dieu  miiericdrdieox  :  f o  m'eié^scletcetfe  Cov» 
tomtecOffOlïtible  à  la  pt  fl>(Tion  d'Unc  Couronne  in-' 
corrupuble-de  gloire f  où  il  ny  penc  avoir  de  Croi:^^' 

hles  $  noh  *cmeMiiaiK  tremble  xltt  nibmfe.         ^  ' 

Tnm  Céifm  èt^^uU  Domini  ^  ntc  flufÂ  fMinîii   *  - 
Sanilortita  Jeclerata  mantu  , 

&Kid<t:ilU4i«s  «ro  pce  pol]len  iioih.rccak 
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NOSTK.ADAMVS  CENTVRIE  IX.  fol.  1317. 
.     ■     Quatiaio  XLIX. 

Gânâ  y  &  Vmxitèf  msTcher^ni  cmittt  Anvtri  ^    . , 

Stfjat  àt  Londres  metront  à  mort  Unr  Roj/^ 
'L€  f€l&  U  vin  luy  fifom  k  l' invers  ^,  * 
PûHf  tÊêx  éÊVrirti  re^nt  €H  defarrpji. 

■  .  ^  ^ 

Hl  S  T  O  I.R.  E  XXVK 

♦ 

Ecte  HiftouQ  pe  donnera  pas  rqoins  d  cionne*.» 

mwt  que     ptecedçaces  ;  Et  qomme  elle  e(t 
nouvelle  (  pois  qu'elle  cft  advenoc  depuis  pîti  d*aii- 
ijcc^  }  ^iic  feracQm^okre  que  nonoblûmles  cxrni^ 
ples4c  ceax  qQ^ayânt)  vécu  fore  broulement  dc-« 
vroient  faire  fagés  les  ancrés  ,  &  les  empicher  de' 
combei:  .eti  de  femblfibles  fautes  :  Il  y  en^  tpujoacs» 
quelqoefriBDS  lefqoeh  minqoeiit  de  bwne^némtf^ 
éc  (ont  de  leur  vie  une  u\o\c  d'abomination  ,  digne- 
des  pliijg  igxuHni^t^Wx  fupplices  ,  &ç  un^  tableau  de 
des- honneur ,  pooreox  &  iec^s  famiUes,  En  voicy 
nn  crayon  en  cetcc  H»ftoke  qui  eft  fort  confiierabL^j 
&  ceux  qui  la  lUom  aueaûvemcnc  >  y  connoîcronc 
qoe  le  monde  eft  un  champ  fecné-de  boAs  âçmiaovait 
grains       cjuM  femble  que  les  hommes  mauvais 
font  en  pUis  grand  nombre  que  le^  b<>o$.  Ih  y  con* 
noieront  aoÛTi  que  Dk:o  eft  coûîôors  cres*l«fte  ,  8e 
qu'encore  qu?  le  p:-chcar  fe  cachetant  qu'il  peut 
ppui  accoinpik  ioii  inimité  y  il  Uy  cà  newmoios 
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ïmpoâlble 4e  fuu  les  ycox  de  Dieu»  ieqqel  couooiC- 
ccNices  le^f  penCees  des  hommes ,  &  iroyant  ton* 

tes  leurs  aâiions  les  plus  fcctcctemcnc  faites  ,  lepc- 
cbeoc  ne.peiicao.cunemenc  cviceira  Ipilice»  s'ilpei>. 
Ccverc  &  meorc  dans  fa  malice,  ^ 

Elle  eft  racontée  brièvement,  &  fans  s'arrêter  à 
beaucoup  de  circooftances  foperfluës  >  aHti  que  l'on 
ayc  fajet  d'y  dmnec  plus  de  creànce  :  Car  il  fcmble  ^ 
fjue  quand  on  employé  trop  de  Rethôrique,  outiop 
de  |7aroles  à  faire  quelque  recic  »  on  doDUCOCcafiga 
au  LcâeiH  de  ^'ennuyer  \  Etant  tray  qu'une  hklcnré 
quieft  bien  fuivie,  &  qgieft  legciemcuc  reprefentée, 
ioy  donne  oiie  ccruine  ayidûé  d'en .  toit  la  fin  d£i 
Ion  comméneement. 

Et  d'autant  que  cette  Hiftoire  cH  encore  récente, 
les  noms  pfopccs  fonMbmtii  »aânqt]epecronne  nVm 
£i>îc^ikn^.  On  fe  contente  des  qaalitez  pour  mieux 
donner  U  fuite  à  ce  qui  cft  raconté  ,  car  fans  cela  il 
pourfoic  femblet  à<iuçl^^»çiex^fedit 
pas  la  porc  vérité.  '  ;  •  ■ 

Vous  fçaurez  dpnc  que  dans  la  Province  deForeft 
un  Marcbuid  écoit  eftimé  avoir  du  bien  pour  vivre 
fort  honnêtement.  Sa  façon  de  vivre  ayant  été  coii- 
fideré  artci  Jong-temp«  par  unfien.voifni  qui  np 
pajfoit  que  poat  on  homme <le  njeanc,  &fe9  commo* 
dites  luy  ayant  caufc  de  l'envie  ,  s'avifa  de  découvrir 
àquclqu  un  de  fçsamis  une  peuiée  qu'il  eut  pour  fe 
laice  de  oiciUcBre  eonditipii  qt>*il  n'avoit  été  :  &  luy 
dk.  •  compère  ,  je  confidere  celnv  qui  cft  fou- 
veoticn  nu  coiopaigt^ie  ,  qui  eft  fore  à  fon  aife.  Si  je 
pouvois  trouver  do  moyen  de  paritôper  à  fon  bon- 
htorfans  luy  faire  tort ,  ne  me  conlcillcncz-vous  pas  ' 
de  m  en  fer  vie  de  vu  je  pas  rejetter  î  Car  je  fcrois 
m  granA  Vy^se  en  p<a  dCfcmy s,  &:  je  me  mcttroit 
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i  mon  aife  avec  grande  facilité.  Alors  fon  compère 
lay  répondit  \  Puis  qne  vous  me  confulcez  en  xxx\t 
afFiirc  dcî  fi  grand  avantage  pour  vous ,  &  pour  vô- 
tre famille  ;  le  crois  que  vous  ne  devez  pas  perdre 
cette  occafion  veu  que  vous  ne  penfez  pas  une  chofe 
mauvaife.  le  vous  donne  ce  C  )n[eil  Comme  vô:re 
grand  amy,&  je  croy  qn  ilreUflîra  pour ven  que  vo-s 
ayez  un  delfein  |ufte  8c  fans  fraude.  A  peine  ce  com- 
père eut-il  achevé  de  luy  pnler  ainfi ,  que  le  precen- 
dantaubien  duiit  marchand  fe  voyant  obligé  par 
cette  réponfe  fe  refoUit  de  luy  découvrir  fon  daTein  : 
Et  fans  penfer  à  ce  qui  en  pourroic  arriver  il  luy  ht 
ce  difcours.  Pour  vous  dire  tout  ce  que  )e  roule  en 
ma  peiifée.  le  veux  bien  que  vous  fçichiez  que 
mon  voifin  étant  à  marier  je  luy  veux  donner  ma  fil- 
le. Vous  n'ignorez  pas  qa'ellecd:  une  adroite  ,  biei^ 
di*fante,&  d'alTez  bonne  grâce  pour  cajoUer  cér  hom- 
me^lequclneft  pas  trop  fpiritncl,'^  fait  gloire  qu  on 
le  carelTe.  le  ne  vois  pis  qu'elle  aye  grande  difficulté 
à  gaignet  fon  cœur,5i  bien  que  la  mere  ^  les  parcns 
delcnrfamille  peut-être  y  fallent  dcsrciiftances ,  je 
m'adeure  que  l'affaire  fe  pourra  faire  facilement , 
pour  ce  qu'il  eft  an'eztefolu.  &  quand  il  aura  rccon- 
ncu  que  c  eft  tout  de  bon  que  cette  fille  l'aime  le 
voila  gaigné,  fans  que  ny  mere,  ny  qui  que  ce  foit  le 
puirte  faire  changer  de  rcfolut^on.  le  trouve  cela  fort 
bien  concerté,  ditleCompere,  mais  puilque  vous 
avezfibien  renconrré  en  vô:red-(rcm  ne  différez 
pas  de  l'exrcutcr.  Sur  cet  avis  le  Prétendant  fe  rc- 
folut  à  ne  point  perdre  de  temps  poar  voir  s'il  auroit 
quelque  bon-heur  en  fa  pourfuite.  ^ 

Er  premièrement  il  prend  à  part  fa  fille  poar  luy 
faire  la  propofitionde  fe  marier  ,  en  luy  difant  ;  Ma 
fille  vous  ne  penfez  peut .  ctte  pas  à  çe  que  j  ay  a 


de  notre  Temps.  •  465 
VODsdîfe.  C'^ù,  une  aifaire  (cctette  que  '/ay  à. vous 
eomrooniqocr,  ôc  il  cftn«ceflii|C'j4èri^a  parler  à 
gcrfpnnc  du  monde  ,  afin  de  ia  faire  bien  Cvoiflir.  Je 
tpe  ffûs^efola  de  vous  m^i'icE.»  &  k  (i^^c.qo^e  j'ay  à 
▼ous  propofer  eft  te  Marçb»ncl  qoe  ^bs  voyez  fi  Coa# 
vent,€p  nia  compagaie,nommc  Gabriel, vous  le  con- 
ooiilez ,  Se  v^ps  %  av»  paflis.plu^^iirs  f<»i$.  U  eft 
yray  qoe  ce  pany  eft  un  peu  fort  pope  V0ai&  pour 
i^ocçe  f^Ule  ^  Mais  {tpurunc  il  yoàs  fecoic  bien 
av^ageox  »  s'il  pouvait  eue  amirç  p»r  <)Qclqoes.adp 
dceffe  à  vous  aimer.  Orjciuè  «perfoa^eque  Ci  voua 
encçeprenq^,fle  ^:CajQl)çc  ^  q^mî^ii  il  pouiioic  avoii: 
4el>nK>9i:  pour  vousi  ECi)CiQ9  rifl^ggine  ainfi  d'ao^ 

tant  plus  que  cette  penfée  ne  donne  point  de  peine  à  - 
ipo^.efpric ,  erperincdc  voir  la  chofe  poilible.  Cetta 
propoûU^ii  étonna  cette  fill^  d'f^ptd  à  caufe  qoe  fa  ' 
l  condition  Tcloignoit  de  prétendre  à  ce  p^rty.  Néan- 
moins (Qoninie  çlleeuc  reconnu  que  ion  pere.  iuy 
parloittputM^l^ontSe  fort  feciei^<MTfeiu*  Mon  pet e 
luy  dit-elle  ,  cette propoficion  roe  furprend  pout  dctit 
çaifons»  qi^'U.ir94|5  4>laira  d  écouter^  La  jpi:eiiiierecft^ 
f  ia'encorQ  que  je  fois^'aiTea  bonne  compagnie  )e  no 
me  foncie  pas  beaucoup  du  mariage  ,  &  lesdifgraces 
qn|y  font  m'çcontans  ^tanc  de  pecf^nnes  mgrîéea  » 
4ont  j'ayU  coni3^>i(Iànce ,  m'en  ôtent  éntterementlc 
J^efir.  La  féconde  eft  que  vous  me  parlez  d*un  hom* 
91e  qiii  a  bi^  fujec  d  afpi^er  à  uqe:Ooaipagme.plQa 
accoipplie  que  moy  ,  puifqu'ilpaflTe jpouron  kofnfne 
qui  a  de  giands  biens.  Ce  qui  me  fait  croire  qu*auf* 
(irCot  qu'pL^  rl^^JIM^^  {)arla4e -moy-  U  rebutera  ceux 
qui  en  parleront  »  de  peut-être  prenjdra.t'il  anii  gcaoé 
dépit  icoi^^ie  n?oy  qu'il  me  fçira  plus  de  .tort  que 

viMis  ne  YPii4ri$2  par  Ces  pai;uir$«  N^anmoi^^  cmà^ 
mejr^etca^in^nl^cte^  &t  qM  vous  {cavesmicw 
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les  atfaires  da  monde  que  moy  ,  je  me  remets  à  và* 
tre  jagement  &c  à  vôtre  conduite  ,  ôc  tout  ce  que 
vous  m'ordonnerez  ne  trouvera  point  en  moy  de 
refiftance.  Le  peveravy  de  la  refignacion  de  fa  fille  > 
pourfoitde  luy  déclarer  tout  Ton  d^ffein,  Tindruifanc 
à  la  fin  de  tout  ce  qu'elle  avoit  affaire  pour  fe  rendre 
aimable  à  ce  Marchand.Ce  qui  ayant  rendu  cette  fil- 
le plus  éclairée  pour  y  voir  fon  bon-  heur,  &  ccluy  de 
fa  famille  ,  s'étanc  enfin  imagiViée  que  cet  homme  la 
pourrait  aimer  &  époufer  ;  Elle  fe  refolut  de  le  vîfi* 
ter  quelquefois  &  luy  dire  des  nouvelles  de  ce  donc 
ellle  avoit  ouy  parler,&  dans  céc  entretien  comme  \\ 
paroifToit  aifcz  compUifaac, enfin  cela  s'étant  fait  du- 
rant deux  mois  cette  fille  luy  donna  tant  d'atraits 
qu'il  fe  refolut  de  Tcpoufer.  Et  l'ayant  demandé  à 
fes  pereSc  mere ,  il  luy  fut  facile  d'avoir  leur  con» 
fentement  puis  que  la  fille  avoit  été  inflruite  p-ir  fou 
Pcre  à  ce  delTcin.  Mais  comme  il  fembloic  que  la  mè- 
re du  Marchand  devoit  confentit  à  ce  mariage.  Le 
Marchand  entreprend  de  luy  en  pirler  avec  une  fi 
grande  naivetc  que  cette  m?re  reconnut  d'abord 
que  Tamouravoit  bande  les  yeux  à  fon  fils,  &  quand 
il  luy  eut  nommé  la  fille  qu*il  ifFjdlionnoit/j  imais  on 
ne  vit  une  mere  plus  mal  fatisfaite  qu'elle  fut  de  cet- 
te pourfuite ,  ce  qui  la  fie  fore  murmurer  contre  les 
parens  de  cette  fille.  Apres  en  avoir  adVz  die  à  fou 
fils  pour  luy  donner  de  l'ombrage  »  &  de  l'averfioa 
pour  cette  fille  s'il  eût  été  moins  pafljonné  &  char- 
mé qu'il  étoit  d'elle,  &C  voyant  que  tous  fes  dif- 
cours  ctoient  fans  effet ,  cUe  eut  recours  à  (es  parens 
aufquels  ayant  fait  connoître  la  folie  de  fon  fils ,  8c 
rmjure  qu'il  faifoit  à  û  famille,  on  prend  refolu- 
tion  de  prefenter  requête  au  luge  Sénéchal  de  Fo- 
rcft  pour  empêcher  ce  mariage.  Par  le  lugemcnt  ren- 
du 
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,  etfeâitttfi  éf>Mrte^  acÙit  V^ppd  iavÊtriaé^  ir  Cour 

.orJjiHU  là  inertie  chofe-,  aa  prejadite  de  qùoy  le 

^  d*  luy  pour  répoàfer  ,  qaoy  qu'il  nVu^-aucune^pcr* 

l(î  plu  ôt  d'être  appelle  rapt.*» Ce  q^li  fuc  uueiemen- 
et  de  bjaQC0op:di^  gi||i?éf^>dsro£d^e$  ^x4'  s'en  ibot  r  ^ 

te  nulheuretffe  refoWtioivde  (on  fils ,  éuiic  devenue^  y. .  ^ 

fjaaJr  fclon  i*l**Ci?x  dç  leur  crime  ,  mais  plo-. 

iie^^lMiiéj^Â^^  bewiKip  4c  dép6nfiEy.^r^€nfrHfiif  ^ 
f i»>  eflyèl^itiiKlh  ;  quojr  q u^Aéd  4e.^&s  f>MM$  Se-. 
deCc^misiaileat  confii^caiyièt  Que  ne  imlmin  i-tVlIc  ^ 
pas  cbi^retiiit 

s'iNTrachaut  les  cheveux  j  d'avoir  Ccavaiiliiaot  d^n<«^ 

1^is  ftù|<kipd*hay  qoHl^me  piÎ¥C*d»ifroii<4dI^  .  ^ 

Itav^ux  ^  Qau  ajaroic  die  qoe  cet  eo^^  ingca^ï.eûu    ^  ^ 

doi^fi^  redevable^  i(à  li^e»  Tokist:?  oij  es  ttr  à  prefetlt. 
4^iiacuré  ingiac  dc^  fav^eors  que  m  u  cçceuës  dcL». 
îlioy^  Ae  fçais^Q'fU^ae  |e:fiijW4«TO0re  *xfdi  ta)r  an^J 
famé  avec  doul car  i  qaitay  noarçy. du  laît  de  mes; 
mammcU^s  f  &  qui  pom  te.conferver  U.vifeme^^iidi 

1res  confolacions  cjoe  ^ay  .qiiitiéss  pour  empêcher 
^'^ttfitiu  accidcjit  n'aheiâc^  ta{a^  l  £da.«'i^£b|^ 
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fa^c  pour  toy  ?  "Sçais- tu  bien  qu'aucui>  de  hotrc  paren- 
té n'a  ctc  clevc  avec  tant  de  dvlicatefTc?  je  n'ay  rien 
épargné  pour  te  donner  une  bonne  nourntur.e  ,  j'ay 
veillé,  continuellement  lur  tes  allions  ,  afin  que  eu 
eullede  bonnes  inclinations,  je  n  ay  pasfonfFert  en 
toy  la  moindre  nialtce  ,  ^  c'elt  o  dénaturé  fils,  ce 
•  q.ui  t'^a  fait  d'une  humeur  douce  »  traicablc  ,  aimable 
en  tellefortc,  que  ceux  qwi  t'ont  confidtré  Ions  ma 
conduite  ont  juge  que  j*avois  bien  de  l  amourponr 
toy  ,  puis  qn«  la  peine  que  je  pi'çppis  pour  te  faire 
-  honnête  homme  ne  me  fatigtiôit  paint.  Qui  cft-ce 
qui  n'aucoic  jo^é  après  tant  de  foins,  que  je  devois 
eiperer  des  grands  Icrvices  ou  au  moins  des  grandes 
reconnoillances  ?  Ceft  ce  qui  fait  ma  plus  grande 
dou'cui.  Qu'un  enfant  que  j'ay  tantflattc,  carello  èc 
aymé,  aojourd  huy  me  donne  la  mort  pour  la  vie 
qu'il  a  teceuc  ,  qu'il  m'accable  de  trifttd©  après  que 
jeloy  ay  procuré  continu.-llcment  de  U  joye  ?  Q^'il 
me  rende  mconfolable  après  luy;  avoir  amairé  de 
grands  biens  ik  acquis  di  toutes  les  belles  confola- 
tions  de  cette  vie  ?  m.*  fallo  paroicre  Ion  in- 

gratitude lors  quei'attcndois.dcluy^Xcs  reConnoiHan- 
ccs  ?  Qu'il  djfpoie  d^  fa  pîrfonnc  pour  nK  ttre  dans 
une  famille  de  deshonneur  ,  quoy  que  j*  n'aye  pic- 
tendu  eh  A'élcvaiujavL'C  caDt  de  (oin$>  qu'à  le  faire  nn 
fujet  digne  d'honnorer  nôtre  famjlc  ?  0  ingrat  en-  , 
coruncfoiS  qui  ett-ce  qui  c'a. donné  ce  conleil?  lans 
ck)atc quelque  démon  qtii  a  entreprit  dj  renverler.  le 
bon  état  de  nôtre  famille.  Et  p(uc.a  Dieu  que  je  ne. 
propheafc  pas.  MaisiLy  a  grand  apparence  que  ce 
mal  heureuxmariagefcra.de  grands  d^rfordres  parcny 
nous.  Et  puis  élevant  fa  voix.  Grand  Dieu,  difoic-cllc, 
punilllz  cet  ingrat  &  tous  fcs  adherans ,  &  ne  per- 
mettez pas  que  je  vire  quand  vôtre  ire  tombera  fur 
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*Qudle  loy  .n'a^t^liippmtifaiP^gcetïâCiirj^^     >  6 
ingrat  ,  les  chicimens  de  toutes  paitsl  Le  Giçl  a  fo- 
)QC«dft  s'rca  .Tenger,  les  iu^^iée  la  Içcu  fic^ie^ 
vpm  cpar{;n?r ,  &  fi  les.pttens'.oncâr^itfurleiëi^ 
laiu,^!  xi'y  ^a  point  de  maU^i^^^âiiy  (oaUiciiç 

"•^Otte  affligée  dcchargeoit^jaTfc  jafti<3e4on  cœur 
«vc^  piuTieius  autres  paroles  ^de  mccoatememenc  ^\ 

OQlul'eniÎA  lailée^ifîfftœer^.&repLaîod^  ellcfoc 
p^rfLiadce  par  fcs  bonnes  amieis  prcfentes  defe  repa- 
rler, àc  de^iç  psuiicr  pliivà  ce  filsing^atj:  qui  de  vray 
«>Pûir'bitti&  mi|nq<pé.à«  ion  fl^oïkl  d'avoii  irtmln-  filc 
xe  mariige  eniccr  dans  une  alliance  ,  qui  avoir  plus 
4de  déshonneur  que*  colites ies  aurres  familles  du  liei^ 
(e  i;rtM:^^<ctlc  kontses^  mdkfaàiMMrtéa  j^reis.^ 
jËlle  creut  en  fe  plaignant  ainfi  obliger ,  quelqu'un 
«l'en^a^re  ie^rapport  à  ee  &U  pomt.  aiaii .  rcmouvoic 
:à  qcK^éeieot1lpaifiàa'  M  il  cfn 

•fut  bien  adverty  ,  mais  on  le  trouva  fi'pco  préparé  à 
^qe.*  cendfttiie  i  que  4  on  iuc  cou  traîne  do  ne  to]r 
'  ^we  qti'ane  pacrie  ^iordéplaifirs  detfa  mère»-  Et  dés 
iorsau  lisudes'addoudr  aar'ecicddfon  affliékion 
'  inç^^nik  j^lits  qu  ^ie  défaire  de  cccce  ixk|S&,  <^oi  loy  ' 
p»ir.ii  ^émxxzne^  Ai  «l'dfa  p«s  pourcauc.rterfuto  pa* 
Goitre  à  perlonnc  li-tot ,  maiscommb  ran^fprtc  fe 
aieaiic  cruel  peu  à  peu  env€cSiceM6  bcmiie  mere^  eA« 
^  n  ,  dans  le  ^btfeinick.  fe  mekfe^lns^h  Ufcerté^  il  foc 
4)  aveuglé  que  de  parler  de  cela  à  foa  |?K:au-pcr^  eu 
'^jtorcecnKs  alicf ^ardisf^^l'irricec  coècredie.  Ce 
HBn^'efet^^«(^fy9eMlll  fottiir  Iqoclqoes  ]durs  à  s  encre- 
nenir  d.e  ce  qu  lis  pourroienc  faire  ^  CcLbeaii<r.pere  fe 
4efolut  de  bi  ^liie  enif|i>i£^^  psar  vm  fennmcear?ec 
^u  Celi^ueUe^-deYQÂc^n^ttlQ^'dAnsDn  poc:igci  Et^6 
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c^îlareu'TîlToic  il  luy  pcomic  desgraïules  recompenfef, 
Dira  vonlotaloi  s  que  cela  ne  rtuLÏÏc  pas  Mais 'poin- 
tant cette  affligée  éc.inc  dcvcm.'c  inconlulablc  lut 
l'ingratitude  extremede  fon  fils,^V  Uir  cette  m  lu/aife 
refoiotion  dt?  la  faire  mourir  ;  fa  fièvre  s'ccaiic  aug- 
mentée ,  enfin  elle  mourut  parl\fFnt  de  fo  i  icplai* 
fît.  Celuy  qui  perdit  le  plus  en  cette  mort  futlefili 
ingrat  comme  vous  le  verrez  en  U  fuite  de  ccrec ic. 

A  peine  ce  beau  pere  eut  la  fatisf-jclion  qu'il  pre* 
tendoit  en  la  mort  dv^  cette  affl  géj  ,  quM  le  refoluc 
d'appaiivrir  Ton  Gendre,  s'il  ne  pouvoit  fairepis.  Ce 
qui  p^rcî  ra  à  vos  yeux  par  un  jtiile  )  jgement  d^ 
Dieu,  lc(]uel  ne  laid'-  jamais  impany  1j  crini.*  d'in- 
graatudc  dcsenfans  envers^  les  parcns.  Et  pour  mieux 
venir  ï  bout  de  Ton  dcflcin  ,  vous  voyez,dit-il  à  (a 
fe:r»me,  &  à  fa  famille  compolée  dvdcux  enf.inSi  fça* 
voir  un  fils  (î$c  une  fille  quiavoitç  é  mariée  au  fils 
de  Ti^ftligée  d.  ffanie  ,  qu  d  y  a  long  temps  que  nous 
fommes  fort  peoeftimez  ♦  àciufe  du  peu  de  bien  qi^c  • 
nou<;  avons.  C  eft  ce  milerablc  ccat  q  u  vous  4  fait 
employer  tout  L'artifice  dont  ou  le  peut.avilcr,  pour 
rendre  nàtre  ccat  plus  éditant  ,  6s  notre  fortune 
'  plus  heilrtufe;  Et  parlant  à  la  fiHe  nouycllemeik 
niaiice,.c'cil  de  vous  ma  fille  luy  dit- il  q^ue  dépend 
toutlebon-lieur  de  nôtre  famille  >  le  maiy  que  noos 
vous  avons  donné  a  drqupy  nous  faire  cous  riches. 
S'il  vous  . avoit:  donne  des  enfans  il  ne  les  faudroic 
pas  fruftrrr  des  biens  de  leur  pere  ;  Mais  puis  qu'il  y 
a  apparcrK-e  que  fon  humeur  froide  ne  vous  en  don- 
nera pas  ,  fi  VDUS  ne  vous  Luirez  aller  à  mon  fentl- 
ment  il  efl  fort  à  craindre  que  fi  votH  venez  à  mou- 
rir avant  vo^re  mary  ,  nous  perdrions  toutes  nos 
.cfp^ances.  C'cil  pourqtjoy  pour  empêcher  ce  mal- 
ihçor  >  je  ferois  d'avis  rie  nou^  bien  unir  cnfembla 
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poor  cxecutei  Icdcirein  qne  je  me  fais  propofc  à  jto* 
ur  mant^e«  Vàtitois^ peine  kic  dire  f  f%  rolKi  &  moy 
n'y  éûons  fort  incerclfcz.  M  cft  vray  qns  ce  qnc  je 
voas  va^s.  dire  efl  violenr  »  fi  vous  DoavezcjnôU|4ââ 
doiperiir^poiir^ti  ôcerceqdi  fembie  ^^his  todiâ^^otis 
pouvez  le  ppopofcr  ,  afin  de  furc  le  cont  pnor  le 
owitx.^  Ge  que  yav  donc  'a  vous  dirceCl.qae  pour 
céMif  réndire  maitifés  <6c  poillèfl^eftrs^ja  !^aiid  !bh!i)  de 
«ôrc  Géndce ,  je  trouve  qu'il  cft  necciraue  d^  le 
Êulemomir^  niais iiapsraïamt.ii'le  faiidroic  troovcc 
tii^jmélqtttf  f$mé  jlfiSin'êt  troeîm  <roitt»ir  rôtre  jcn. 
On  peut  lupp^fcr  qtijl  craitccforc  mal  fa.  femme  ,  ôc 
f rec  d«  l'tf^eDt  .il  Terit  facils  de  le  prociTçr  pàr  ^ 
HkMns ,  paè€-éfre^;^etiriiitr  on  le  potirroit^empri* 
ibanec  far  d'autres  Uxis,  qu'en  ditesryoïis  tou^  >iai 
€MiiM4ft;ff  imuVats  eonf^^  rcpcmdanc  la  pre<» 
tniece  9  dît  qu'il  y  avtrfttnng^tehips ,  <î|ne  l^on  dévoie 
avoir  exécute. Ci. cqnféil  tequet^Ue  ttoi^voit  fi  f xccU 
1cm  étqtiç  6 l^n  caîtMt ilêie  tneckreiHl  ç&t  »  il  cfoio 
fort  à  craindre  qu'ils  n'iilToîenc  rîcn  dilfa^  de  iciir 
Rendre*  VoosavezrailondicJefi  s,  puis .qoe Dqps 
ttiim,idjpi)ooy  hoos  foeetre  à  nocfe  aife  pat  la  inian^ 
itçdhôM  frère  ,  pour  rwoy  ,  je  crois  'que  nous  ne 
pouvons  mieux  faire  qui  d^  nous  en  dcf^ic<^  aa 
I»lftc6r  »  tfi/l  qtie  tnar  ffTfir  ne; meure  pas  la.  pcemié- 
te  I  ce  qui  nous  feroit  grand  tort.  Il  n'y  a  plos  qn.: 
Voiis.^  parler»  die  le  père  a  fa  fille ,  qu  dices  you^  i 
N*aiNî7*.voîn$  pas  le  tnettKsIeficimenc^qae  ii^s;  d'a- 
bord elle  eut  qn  Iquc  tenircffe  poorfon  mary,  ayant 
4e  la  répugnance  à  confemic  qa>n  le.àsiUAoarir; . 
Etle  pece »'en  4c«nt  appeircçu  ,  Ugf^i^fik  avçc  uoc 
dèraifons^  que  fon  artifice  luy  fix  intenter  Tnr  le 
çhamp«  qu  elle  fe  rc;rdit  à  lc$.volont€*3U  <  jL^  oiere  mé- 
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pourlny  otct  fa  tenJrcirc  ,  que  cette  fille  s'ctnnt  bif- 
fée petlmder  ,  le  dèprullla  de  tonte  humanité  &  cé-  i 
moigna  qn  elle  étoit  de  leur  ad  vis ,  &  qu'elle  y  con- 
tribue ro't  aaflTriurdimenc  (on  coinai^e  que  tonc  an- 
tre. Ce  dereft^ble  dclTsin  étant  rcfoki  >  on  y  procé- 
da ainfi  ponr  l'execntcr.  Premièrement U  fille,  frmme 
de  celuy,  (nr  la  vie  duqnel  on  attente,  cft  fort  follici-i 
tée  de  fe  pUîn  Jre  de  fon  m.v.y  ,  contre  Icqocl  ad- 
Ycrtitfes  parens  do  minvais  traitement  qn  il  Iny  fai- 
foit  :  puis  après  par  leur  conleilcUe  ledeclara  à  la  In- 
dice comme  on  grand  criminel ,  difantde  Iry,  que  fa 
deccftable  vie  la  faifoit  à  tous  momens  appréhender 
la  jufliccven  qu'il  ne  convcrfoit qn'avcc  des  voleurs v 
des  faux  monnoycnrs  Se  des  perdus ,  &c  qn  il  partici<- 
poit  a  tontes  les  manvaifcs  a6lions  qui  le  faiioîcnd 
au  pays.  Et  cette  artificicnfe  ,  eu  difant  cela,  animoic 
tellementfon  difcours,  que  Ton  y  donna  de  ta  cVean-  . 
ce  ,  en  forte  que  par  ^rdre  du  Inge  ,  il  fnt  atrcrc  & 
mis  dans  l'.^s  prifoms.  Ad;r.îrcz,  je  vniis  pue  les  luge- 
jncns  de  Dieu  en  cecy,  Se  qui  que  vous  foyez  qui  li- 
[sjz  cette  hiftoire  ,  tren\blcz  à  cet  accident  (Se  à  tous 
les  autres  que  vous  entendrez  en  lu  fuite  jnlquc^s  à  U 
fin.  Ceux  U  fc ^trompent  qui  enfantent  le  ma! ,  &c 
font  la  guerre  à  la  vertu.  Les  yeux  de  Dieu  voyans, 
tout  &  par  tout ,  il  n'y  a  poinr  de  nuit,  ny  de  ténèbres 
à  fon  c;4ard  :  &C  tel  qui  penfe  être  à  Tabi  y  .de  U  lu- 
ftice  ;  &  de  la  punition  deuc  à  fcs  crimes  ,  n'cft  pas 
lomg  de  fa  confnfion.  L  abyfme ,  dit  le  Texte  facrc, 
attire  urre  autre  abyfme,  c'eft  à  dire  ,  qu'un  pécheur 
&  un  homme  méchant  &  injofte  tombe  de  peclrc  en 
pLchc  ,  &  enfin  fe  perd  pour  ne  fe  relever  jamais  du 
déshonneur  qui  en  eft  infcparable.  En  voicy  une 
expérience  ^ui  vous  étonnera.  Ce  miferable  qui  foc 
mis  en  ptifon  y  fut  jct;c  comme  une  bétc ,  &  quand  ^ 
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il  y  fat  mis  ,  il  fut  tbindonnc  de  fa  f^nune  ik.  de 
ceux  qui  le  connoiiroieiit.       prcmier^  chofe  que 
firent  fes  ennemis,  fut  d'enlever  toas  fe  meubles  qui 
ctoient  eftimez  trente  mH  livries  ,  ^'ayaiit  été  porte 
chez  le  beau-ptre  de  cet  cmpi  ifonné  ,  tous  ceux  qui 
j  pretendoienc  participer  en  firent  des  icjouyfTances 
comme  d'un  jour  qu'ils  cohfidcroient  ld  pli)s  heu- 
reux de  toute  leur  vie,  ne  prcvoyan:  pas  et?  qu'il  leur 
devoitàfriver  de  malheureux.  Quelques  'purs  écoo- 
Icz  en  cette  réjouyflance-  ,  voiU  qu'uu  de  Lurs  amis 
le  vient  advercir  que  l'on  murmoroit  àc.  l'earprifon- 
nement  de  Ton  Gendre^  lequel  on  diloit  avoir  été 
jette  in'juftemcnt  dans  J.r  prifon.   Le  beau-p:Te, 
afTfz  vif  de  Ton  naturel ,  sccant  fait  repeter  ce  qui 
fe  difoit ,  répondit  à  cet  amy  ,  vous  mobtigez  de  vô- 
tre avis ,  &  fi  cela  eû  comme  vous  l*afl'an*e'z  ,  je  vois 
bien  qu'il  n'en  faut  pas  demcc^cr  là  :  Et  comme,  il 
luy  étoit  fortamy.  ,  il  eut  tant  de  pouvoir  par  fa'ré- 
ponfe  &  par  fon  difcours  ,  que  l'ayant  j^ai^nc  à  luy, 
il  le  fit  de  la  partie  ,  du  delfein  de  faire  modi  ir  fou 
Gendre  empiifonné.  Çct  amy  donc  affiift.^nt  ancoti- 
fcil ,  fur  l'exécution  de  ce  pernicieux  dell'-in,  avec  la 
femme  dci  beau- père , fon  fiis&  fa  fille.  L'on  r^ouve 

'  à  propos  de  tirer  de  prilon  cette  in«îôcertr^  viftifne  , 
pt)ur  ta-facrifier  pins  facilement.  Et  poqr  l'ôter  de  là, 
on  invcntacét  expédient.  Que  fur  les  charges  de  ce 
pnfonnier  ,les  preuves  j^'êtans  pas  bi^n  faites,  ^1  n*y 
avoit  pas  d'apparence  de  le  tenir  làd'?dans,veu  même 

*  qu'il  proteftoit  qu'étant  retourné  chez'  luy ,  il  ne 
donneroit  plus  de  fujet  de  plainte  ,  ny  i  la  femme, ny 
à  Tes  parens.  Cela  étant  expd^fé  par  k  requête  on 
n'eut  pas  grande  difficulté  à  oonlentir  à  fon  clargiflc- 
mcnt.  Ceux  qui  l'on  veufortir  de  la  prifon  blâtnoient 
fort  &    femme  &  fes  parens  j  difant  que  cet  hom- 
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nie  lenjbloituii  drterrc  ,  &  qu'il  paroifToit  avoir  êtc 
grandement  nrf;!ig,c  ,  puis  que  iachfmift  ctoic  pour- 
rie fur  Ton  corps  ,  fans  cju'ancun  eûc  en  foin  de  luy 
en  faire  changer  depuis  fix  femaines  ,  qu'il  fut  déte- 
nu en  prifon.  Lors  qu'il  fut  mené  e.n  ion  loj>is,  ft 
femme  fit  la  malade,  afin  de  ne  le  point  voir ,  & 
quelque  infiance  cju'il  fit  pour  avoir  cette  confola- 
iion,il  luy  fut  impoflTible  d  avoir  cette  fatisfi^bion. 
Son  dépit  en  parut  fi  extrordinaire  >  que  tout  de- 
bile  qu'il  êtoit ,  ayant  ctc  mal  affiftc  dans  U  prifoh, 
il  fe  battoic  la  poitrine,  &  dcteftant  fa  vie  ,  &  le  mo- 
ment qu'il  a  voit  pris  une  femme  fi  cruelle  mcnat;ere. 

!  nna  mere,  diToit-il  ,  vous  aviez  bien  raifon  de 
vous  plaindre  de  moy  de-m'ctre  marie  fans  votre 
confeiL  Ç'c/l  fans  doute  un  démon  qui  ma  pofl'edc, 
quand  j'en  pris  la  refolution.  Mais  penc-oii  être 
plus  charme  que  je  le  fus  alors  ?  Où  croit  mon 
efprit?  quelle  fin  eft  -  ce  que  je  pretenJois  en  cette 
malheureufe  pourfuhc?  Non  :quind  j'aurois  invo- 
que tout  l'enfer  pour  m'aflifler  à  faire  ce  manviiis 
;»0aire  ,  )C  ijc  pouvois  pas  plus  mal  rc  iiQir.  l'avoue 
que  je  vous  >y  fort  offenfé ,  j'avoue  aufii  que  je 
f)c  ponvois  me  rendre  plus  miferable.  Sorteide  môn 
CGcnr  fanglors  à  qui  )  ay  en  recours  tant  de  fois  dc- 
puis;çe  pitoyable  engagement  ?  Vcrfez  ,  ô  mes  yeux, 
des  larrne$  en  abondance  ,  pour  noyer  l'cxccz  de  ma 
tiUlcirc  jOr  comme  je  ne  vois  icy  perfonnc  pour 
n^e  confoleir?  ,  .je  ne  puis  qiT^  recoprir  à  vous  pour 
nirn  fecours,  quoy  que  je  ne  do^  ve  &  n'aye  pas  gran<l 
fnj  td'en  ff  perct  dtj  vous.  On  l'entendit  achever  ce 
tiiPiC  entrer  en  en  îuy'm^meavecqnelqoe  compaf- 
fiorau  commencement?  Mais  enfin  la  cruauté  gai- 
îM'  m  le  ccTur  de  cette  troupe  enrage  contre  luy  ,  il 
fuc  cnf.r.iiiç dans  une  chambre,  où  il  rcccut  fortpca 
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àt  frcoors  »  fa  femme  qui  négligea  de  le  recevoir  en 
4  fa  maifon  ,  Itjy  envoya  du  linge,  &  peu  après  par 
i]uelqi]e  force  de  cendrelle,rayant  Yif\ré,ellc  le  traic- 
la  avec  an  pen  de  douceur ,  laquelle  redonna  le  coeur 
à  ce  pauvre  afïligé.  Ainfi  ayant  perfevcré  quclqvics 
jours  ,  CLOX  qui  en  eurent  la  connoiir^nce  ,  creorent 
^ qu'il  y  avpit  grande  reconçiliation  entre-eux  idc  for- 
te que  Ton  ne  parla  plus  de  ce  qui  s'êcoit  paflé.  Ce- 
pendant il  ennuyoic  fort  au  beau-pere  ,  &  à  fcs  com- 
plices de  fçAvoir  que  ce  Gendre  ccoit  piqs  vigoureux 
qu'auparavant.  Et  foit  qu'il  craignît  que  fa  femme 
le  laill  at  vaincre  par  la  naturelle  tendrcfl'c,  foit  quM 
eut  apprehenfion  d'ccre  contraint  de  rendre  tout 
ce  q\)'iî  ayoit  enlevé  de  ce  logis  :  ne  pouvant  plus 
jcontenir  le  tranfport  de  fon  coeur  >  il  entreprit  enfiii 
de  loy  qter  U  vie ,  avec  l'appuy  S>Ç  je  fecQurs  de  ceux 
def\ famille  ,^<5onu)ofç  de  çegx  (Jont  il  cft  parlé  cy- 
.dclfus ,  aufqnelsil  fit  joindre  par  fafubtilité  ,  &fons 
des  apparences  de  gain  confiderable,  ce  fien  amy  ,  & 
deux  fer vitcnrs ,  dont  l'un  çcoit  fon  ^omcftîque.  Se 
Tautrcdpnieftiqnpde  fon  Gepdre.lequel  il  avoir  bien 
fçeu  gîiigner.  Tout  ayant  bien  cic  concerté  encr'eux 
ils  s*échauffcrent  tellement  à  cet  exécution,  qu'ils 
eurent  peine  à  fe  cedçr  le  meurtre  ,  voulant  tous  y 
avoir  U  meilleure  part.  Le  beau-pere,  qui  animoit 
lesaurrcs  ,  fe  contenta  par  fon  confcil  de  les  provo- 
quer &  y  procéder  avec  prudence  (  comme  fi  une 
niauvaife  adion  pouvoit  avoir  pour  guide  ,  cet  ex- 
cellente vertu.  )  Il  vaut  donc  mieux  dire  avec  fi- 
nelTe,  de  peur  d'être  découvert  &  d'ctre  furprisdans 
cét  afiaffinat.  Les  autres  l'ccowtoient  comme  un  ora- 
cle où  comme  un  brave  Capitaine  ,  qui  a  grande  ex- 
périence à  vaincre  fes  ennemis,  &  qui  rctoucne  tou- 
jours victorieux  du  combat.  De  cous  pourtant  il  n'y 
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eut  que  le  frerede  la  fjmme  du  mal-hrnreux  &  les 
deux  valets  qui  encrepriicnfde  ie  trcr.  L'amy  dcr' 
bean-prre     trouva  bien  avec  eux  ,  mais  Ir  courage 
luy  manqua,  quand  il  fut  aupi  tz  de  U  viftime  ,  cette 
aftion  lay  ay.mtparu  trop  inhumaine.  Le  vaKrm6- 
niç     mal-heuri'oxqu.oy  que  bien  refeln  fe  conten- 
ta de  tenir  la  fc r vante  ,  tandis  que  l'on  ét^orgei 
maître.  Les  deux  antres  donc  tous  G  uls ,  a  hcocem- 
duc'^aii  foir  en  hy  ver  ,  envirorr  for  les  neuf  hcarcs, 
entrent  dans  la  chambre  dn  malhèurenx  qui  ctoic 
au  lit ,  &  armez  qu'ils  ctoient  d'cpees  ,  bayonnet- 
té^*',  ^/iftolets,  &  moufquftons,  ils  le  fe.cerentde 
taiit  de  coups  qu*il  en  perdit  bicn-tot  la  vie.  Et  ayant 
reconnu  qu'il  ctoic  mort,  en  prefcnce  du  beau-perc 
&  defa  fille,  femme  de  l'afTaffiné/dièfon  valet  ,  &  de 
fa  fervanté,  il  luy  donnèrent  encore  quantité 
coups  d*épcc  &  de  b.iyonnettc  ,  &  a:'vec  un  efprit  de  ^ 
ciuantc  cpouvaiitable; 

'  Apres  ce  meurtre  fait ,  ils-  crurent  ponr  l'avbir  fait 
feçrettement  qu'il  ne  s'én  pailerpit  jamais:  Mais  voi- 
cy  commt  Dieu  qtii  fie  iaiile  rien  impuny ,  permît 
ou  on  en  eût  la  connbifTance  pour  en  faire  jqfttcc. 

£é  premier  qui  fie  fcopçonner  quelque  violen- 
ce fur  Tamy  do  beau-perc  ,  lequel  ftit  vco  par  qncl- 
'  que  vo'lins  cocirir  l  cpéc  nue  à  la  miîVi  ,  &•  fort 
prbiriptcment  à  la  maifon  dn  beau-pere  ,  qui  s'y  ren- 
contra en  meme'ternps.  Ceux  qài  Tapperçenrent 
en  cette  pofture  ,  de  nuit ,  furent  fort  étonnez  par- 
ce qu'il  n'avoit  pas  accnûtumc  de  manier  l  epée, 
étant  d'un  naturel  affcz  doux  ,  &  àyinrparu  fortin- 
nocent  &  peu  hardy.'  ils  sTmagiriercnt  d'abord  qu'il 
avoit  pu  être  poprfuivy  ,  néanmoins  n  étant  fuivy 
de  perfonne  ,  ^  s'ctant  retiré  dans  la  maiion  d'un 
iiommc  qui  pafloit  pour  Un  faux  monnoyeur,  Ôc  de 
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quelque  àêtion  violente  ,  oa  qcrclqoe  nifartre.  N'en 
w^vsms^^S  étrb  àiftroits.  fott  et  foif-  Ik ,  tic  ^toeM 
fcten  forjîrts  quan*-4lf  èméAdtMMrqiiib'c?e  fBàftieBi- 

f eox  qui  étoit  forty  de  piifon  ■  depuis  pcu  -écoil 

accident ,  ils  forent  canfe  qrfôft'cèrhtnença  cl  ef»  biefi 
murmurer:  perlonne  pourtant  ii'ofa  rien  allent'er dH 
lâit ,  farcri'cfif^tm  «K'aréit  iMiatol  >^Uirdfl^imnt 
tfon  port^î  etî'^tèfre  tej^endant  !e  corps  mort,  fetlfe, 
beau-perè  qJui  ir*Àèk<nis  à  un  coin  de  toë-par  où 
H  Revoit  pT(ïèl^V^ii?y  prcndIreTdn  plaifit,  tàtit  il  jr 
âVoit  <1i  Iny  dirige  &  de  cruàmé^entendancdes  bon- 
ft4is  femmes  (|oi''fclaaientoient  fur  la  mort  du  dé- 
font ,  Hl  ^^çOryàs  Croyable  d^ftibièn  H  k>iittlit  d'itil^ 
^  )ires  ,  puis  apre^  s'addrefTant  à  ceux  qui  1^  portoient 
en  terre    vbus  cte«  idés  coqtihtiî^  /  lieiir  xlit  H/  *Vou« 

d*honileor  iih  cadavre  ',  qui  devrait  ci  te  ^traîne  à  1* 
v^ric  deft^uelks  parotes  iÀoùi  cêox  qui  èti^jft 
pt^ffftii^tÛ^f^vtt  fore  éconber  ^  Htkm  tàvif  ih  ^crf 
^ûi  les  proferoit  qu'il  ctoit  un  fol  &  un  extravaganr. 
Cela  ^yat!ic  éout^  de  l'tin  ài^aè^rlé^i^^elques  ûn?  del 
frtWivJfez  /ju^^aWr  qa'il  y 'avKftaeréyttaorafflÉ»* 
en  ceptoccdé,&  l'opinion  de  quelqu'autcé*fe:antV<^%*8 

c?pfté^  :  Ôii'iltnlfit  fejct'l  ceux  qûi  écoiént  intcrefTeT? 
à  cette  moré',  de  s'enquérir  fdbtilemenc  de  ce  qui 
^étôic  pàffc  Uth^  ta  ^aifott^ae  ii^ircvfc.  VétiriÔ^ 

mis  en  fa  perfonne  ,  Dictl^lè  permettant  ^in^  pou& 

mieux       éblcier  1er  c<>âl|faBh^  7tanc  mtimtii^ 

que  complices.  On  c6mfnét)ça  de  foirpçonnef  'la 
Ycve^  ceux  de  la  faxnilie  >  ^ar  Ua(  geace  de  vie 
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^  par  leurs  concensuices.  H  le  remarqua  dans  cette 
troupe  qa'ils  ctoient  ptefque  toujours  enfçinble , 
fort  unis,  &  qu'ils  fc  feparoient  de  toute  antre  com* 
pagnie  pour  fe  parler.  Que  pas  un  d'çnx  ne  (ir  paroU 
tre  aucun  dcplaifir  de  la  mort  dudcfunc ,  na  con- 
traire ils  blâmoicnt  c^ux  qui  en  parloicnc  avec  re- 
gret ?  Que  dés  le  retour  de  fon  enterrement  on  ne 
parloir  !à  dedans  &  la  vcvc  mcme  que  de  rire  ,  dan- 
Icr  ,  &  faire  bonne  cliere  ,  tout  cela  sVfl:  rapporté 
p«r  Ja  fctvantc  du  défunt ,  laquelle  ou  renoic  pen- 
dant qu'il  ctoit  afTaffiné.  Toutes  ces  particularité^ 
avec 'd'autres  ,  étant  venue  aux  ôrcil|es  &  à  la  cori^ 
noillance  de  la  fœur  du  dcfunt,^^ de  fon  mary ,  con- 
fulcerent  leurs  amis  de  ce  qu'ils  ctoient  obligez  de 
faire  pour  ne  pas  fouffrir  ct^tte  malice  ,  que  l'on  ne 
doutoit  plus  d'avoir  ccé  exc.r<:ée  contre  le  défunt.  Us 
conclurent  d'un  commun  ^avis,  que  ci?cte  aff.iuc 
Cioità  rerçuer  :  Qu'en  la  neglijyeaucils  feioieiu  torç 
àleur  repotirion  ,  &  au  bien  public.  Cette  malice 
étans  deteftable  ,  &  digne  d  çcre  examinée  par  la  ju- 
flice..  Sur  leur  lequcce  prelentce,  on  dcnonce  nn 
lugecompctant ,  1*  véve,  fon  pere,  fa  merc  &  fou 
ftere  ,  &  lears  fervitcurs  ou  valets  domefliques ,  font 
âfligncz  prompteraenc,  &  par  devant  le  même  lugq 
étant  accqfez  d'avoir  afi'aflîaé  leur  frère  <  jIs  font  ar-' 
rctcz  &  menez  en  prifon  ,  où  ils  furent  d'abord  fe- 
parez  pour  mieux  connoitre  la  veu^é  du  fait  %  iuter- 
rogez  quelques  jOur;i  après,  chacun  en  partimiier 
de  ce  m^rurcie  ils  blêmirent  d'abord.,  ce  qui  ht  dire 
au  luge  qu'il  en  fçauroit  bien  toçla  ycriic.  Tous 
pourtant  uicrent  le  fa^  au  premier  interrogatoire  \ 
^  on  les  laifl'a  pcnfer  à  eux  trois  jnnrs  entiers  avec 
bon  ordre,  de  nz  permettre  à  qui  que  ce. fût  de  leur 
parler.  Dans  ce  filence,  le  beau  -  pere  eut  grand 
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fi^rage  :  ^  imcnggc  poftir  la  recMcbCiMvvi^ 

didl'e  du  plas.iivnGcent  de  la  tercc  :  Mais  foiv.^ittr 
H^^fic  bien  tôt  abatd  pae  iBU  ftxaKag«mie  ^êfi/lè^x^ 
loge  ,  lequel  fotr  h^^Le  «Il  l'exccckip  4e  fa  èlvif^"^ 
gCj,  >la^ut.wcit«  pliu.  loajjiçt^ïpps  ao  fécond  i«i^> 
iQKCQ^oire*  dei     femmfvAi  insaiir jpecei  V<;kUif 
gça  paf  fcsf  wpriffs  acs-fabftiles  >  de  jfe  iiiépe^|(( 
en  Ces  rcpon^cis  :  ck  iiBiie  qu^  à^f)iQt^M^y%  iageikf  < 

fiîï  à"  U  ycffti^ai  fut  plus  aifée  à  cohfeflijt  le  cri» 
WG<<|uc  tptts^AfiîiJuues  ,.la  nature  \f]0,  ^^AM^%mn 

ffttcî  occijfioYi;.  f}Ec  s'en  prenanf  à  fes  cheveux.  O 
V^^^^cifi^j, .  diû'U-clie  coûte  cplocée  »  çu  es: 
^e$s4)u^f»^ï.4aiN$  k  ikr^poîf  dct  ma  vir «.ft 

^l^Qiv  betM^iKtC'cft  toy  .qui  tnc        la  Corde  aa 
S^opoi^  Mvm  pKtc  i|cl[\emenr  r^reiUc  4a 

me  fuis  bien  doutée  vquçce  rpariajre  &  les  accidens 
qui  i>  y  .fop*  çci^fo^f  2^  fn'aUpieiu  precipi^ief  dani^ 

ay*Hit  nîanqycàôts  paroles  elle  fc  lailfa  coaiberpat^ 
If^l^»  &quCiUQa4$^4ilUnceqiii'.oi:}l^e^delafaire 
Irepoffrrfar  fpn-  tît^'^Kt  ç^peiMUnc  le  f^re  ayMiréi4 
incercogc  ,  on  ne  put  riep  cirer  4e  luy  quecommé^ 
ii^»«mmfe'fe»*^'f^I  ^WîNçn  fat  à  leur  valçi  dorae-^^- 

riendreirelprit»  II; parla  pourtant  à  celuy  qui  Tinccrr 
?ft»Wf  •>i%h*n^  1^        par  dfjidetou|*q»i  Vpgjki' 
%î1liai^y^oix&       :  U  voiU  de^«  aif^lWiiif«Cfiii»r 

par  fescéponfcJ.  E^  ^oyant  bicrn  qu'il  mcritoit  U 
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des  témoins  anx  accufcz  ^  aux  complices  de  cet 
afTaflînat.  Il  s'en  tronva  fi  grand  nombre  qu'on  eti 
comptoicnt  plus  de  foixante  qui  revcloient  des  me- 
n'fles  précédentes,  des  préparatifs  ponr  exécuter 
ce  deflein  &des  circonftances  fi  horribles  qu'enfin 
ont  met  les  procédâtes  en  état  de  fouflfiir  an  jafte  ju- 
gement. Et  s*éta«t  trouvé  que  le  fils  dn  beaa-pere 
&  frère  de  la  véve  ,  avec  lear  ferviteur  ,  avoienc 
mcurtiy  le  corps  da  défunt  devant  ^  après  fa  morci 
Que  le  beau-perc  avoit  été  l'authe^r  <^<x  inllir^atetif 
de  ce  meurtre  ;  Que  fon  amy  y  ^woirfait  le  fanfa- 
ron ,  répée  au  poing ,  fans  avoit  doU«é  aoçan  coup] 
qne  la  mcre  de  la  véve  ,  &  la  véve  fâ  'fiilë  ^voient 
eu  lé  courage  d'affilier  à  ce  deteft^blc  afiifiinat-j 
lesquelles  avoient  doimé  quelques  coups  après  fa 
mort'i  &  enfin  que  le  valet  du  défuric  n'avoir  que 
retenu  la  fervante  de  crier  ,  &  recourir  au  fecours^ 
Iors!c/oeron  ii^raffînoit  leur  maître  :  deux  de  toute 
{•ette  abominable ,  crnells  &  inhtme  troupe  forcné 
condamnez 'à  ccre  pendus  &  étranglez  ,  &  les  autres 
dondamnej^  à  prifon  perpétuelle  »  pour  y  faic^  penii^ 
rence  ,  candis  que  d'autres  coHt'iplke^s  qui  6t\t  été 
dénoncez  ,  battent  la  campagne  pour  éviter  là  j^tfi» 
nition  dciie  ï  leur  infâme  cru^dté  ;  de  laquelle  iij 
ne  demeùrerôtit  pas  impunis.  Après  cela,  qui  cft-ct^ 
qui  n'aura  pas  peur  d  offjnfer  D'dU'V'par'rne  cruelle 
envie  dti  bien  d'antruy  ,  par  dés  artifices  de^emmes , 
pmir  foliciter  l'es]- unes  hommés  à  wé^rJf^r  l'hon- 
neur de  leur  familles  &  les  refpéts  qu'ils  (loi vent 
^alà'ébnynite  &  ali  confentement  dé  leurs' par^rifi 
Et  énfiri  pat  des  cruautez  inoiiies  &:pAsdci  àtcentat^ 
horribles  fur  la  vie  des  innoccns.   C'eft-te  frnû 
qu'il  faut  recueillir  de  ce  rccittc'eftauflifinftruaion, 
^nc  nous  donne  celte  hiftdlcc ,  en  laquelle  \\  n'y  a 
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IXanecha^e  fillê^  '^kife  procura  imociinihent  U  mtln^ 

'  '  H  I  s  T  d  I  R.,ë  'xxiriti'*  ,  •  ' 

'  '  *i  "  :  ^    '  •  :  ?  ^  .r;  '  î  f^>^ 

S I  l*aûion  da  fameux  S<  Nicecas  «trei^ 

^|ebre  dans  PH»ftoirc  Saiaçe  ,  lors  qu'il  tron*. 

Idge  d'uf^  4mpttdiq.Mje  r\  pcovqqiie  pap^^ec  exemplâ 

tous  lc3^jo?^>ccux  <jui  la  lifenc  >  oa  qai  la  medi- 

charmes  &  attraits  :  Celle  qui  va  dpnncr  fnjec  à. 
c^ue  lii^o^re  »  ne  Çi^fa  pj^  içoius  utile  ag^x^  peifoi)^ 
ne&  fw  arment  la  v^rcu ,  &  ont  le  vtçe  en  horrèqri^ 
&  paiciculierement  à  la  jeunelTe.  iE»le  eft  icy  r^oa- 
«é9.apw$  |e$  aucxes  ^..pouif  te  ijji  cl|c  cft  ^g^iR^ 
cétlfeis.^«.&;  .on  Ta  Èingée  entre  les  tcâgiqof^s  >  pois, 
q^.une  nior^  violente  a  finy  la^y^e  d'une. ^g/i/K^  fille 

^ifU.  iéfeod^jd^tl*  (piMileare  4e,fw  wips^*  ««i'eJ^ 
U^fivok  prcmiai  Dica|Niiç^.œri,  4e  pe  le  piophanct 
jamais  ny  s'abaiidonner,^^  /*J?cun  plaifit  vpioQt;}Ue4 

fe  (}ne4-Ui4fëe^tes  iTurques,  èc  le&^émôîgnfiges  dq 
vertu i^pa.alisïue^oçpcçM^  de  Rifnipi  ^lior^j^ng 
<W  i#«yî^r     m  <^^^^%kkl^^ 
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cent  en  colece  >  (on  amouc  en  haine  »  Se  féSTeCpetf 
dh  tnë'ptisi  quand  il  égorgea  cette  )eCRie  mMiMile^ 
Confime  il  ne  fe  peut  dire  brutalité  plus  horrible 
que  celle  de  ce  nàeiittïîcr fstalîi  fie  p^ac-on-tepGefen-« 
ter  Cât  letiietttede  FVnMvirs  ;  àfl  a^ed^^^^l'l^' 
foudain  &  plus  enragé  9  <^ue  celojf  qui.  luy  fit  £aue 
cette maavaifeaélion.  "'^       '  '      "  ^ 

Cette  gèaereiife  fille  avoû  nom  Ceïii ,  DamoiA^^ 

denailfancc  ,  &  fille  d'un  fore  .noble  Gentil  hoai- 
me*  appellcNiro»  leqiiet  ccaignoit  Oiea»  &  vivoiccn 
reptitatioii^'ta  liQjâarAte  «X  Tcraieo».  H 

ne  faut  point  douter  par  confequentj  qiiefamai^ 
Ton  ne  fut  renipl^Ldebenediâi^  qM 
cdiat^NII^  pertoiit^^  îfeMirafes  t  oii> 

l'fn  pciîfle  alTcorer  cjtje  les  vrayes  bencdiéèi(i«ft  fa- 
trïliferrt  :  Câr  qaajr  qitte  datis  [ts'  thiiroÀs'dej^^Vi»''* 
'^fji^  *de 

'frorperitéi  Se  pointdeconcradiftiorijny  denviuvau- 
/es  affaire!,  mais  beaiieottp  âe  famé  ;  tout  4ék 
flctte  malediAton  î  léitr  égaird  f  Ge4oiit4lëi  biMf'' 
defquels  ordinairement  Dieu  rctoiiipenfe  en  cette 
Tie  9  ie^aâions  tifor^^ement  béimés  »  ic  fàhèé  Cmé 
cKtffei  ;  après  qucy  f t  1^  *t  plos  rien  ¥^^et^ 
Pétttré  Vie.  Il^y  avoir  des  biens  dans  h  mailon  dé^ 

troîtqd'tf  eh-éèoit  oh  fidcUe  dilpertfateor;  noaéilf*) 
fànt  Ca  famille  honnoCablement,  s'en  faifant  htinneat^ 
tHttetSeÊtÂmt  qaT  te  Vificoiefnt  »  ^  fimgtàWé'ms* 
manière  ti?ef  Chrétienne  &  libérale  j  fibnfeolemrnt^ 
les  reftesdc  fa  tablef/tnais  aoflides^rains  ^  &  autres- 

chofesi^eee^^ireii^a^^^  'iicMreffiteatv&  nétr 

djtlitetîi'^dé  \ès'  voir  à  la  porte  de*  fon  Château  îe^-» 
éifetf  ^i^  charité,  il  prenoitU  peine  luy« même,  de'^ 

léifvi<im#»iedrt]iàljtter^€ttfâaesi^  1^ 
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ifin  qu'ils  ne  foufFiiflent  par  fa  ncgiigencf.  Ainfî 
en  uloit  Nifo  ,  au  dehors  envers  ceux  de  fon  voifi'. 
«âge ,  fans  s'oublier  au  dedans  à  recevoir  fes  hoces 
&  fingulieremenc  les  Religieux  &  pauvres  Prêcres^ 
palFans  avec  une  afFabilicc  incomparable.  Dieu  qui 
avoic  donné  des  biens  iicéc  homme  de  bien,  luy  aug-** 
mcnta  fes  benediftions  ,  en  le  faifant  pcrc  de  plu-' 
(leurs  enfanscous  beaux  >  entiers  &  parfaits.  Ce  qui 
cft  remarqué  au  Pf,  117.  être  une  excellence  bene-:. 
di(5tion  en  ces  mots.  Ecce  fie  bcnedicetur  homo  (jui  ri-  \ 
mcttt  Dcminum.  C*eft  à  dire ,  voilà  comme  fera  bcnjr. 
celuy  qui  craint  le  Seigneur.  AnQi  furent* ils  par  Ton 
foin  fi  bien  élevez  ,  que  de  toutes  parts  on  difoit  de 
Nifo  ,  qu'il  étoit  le  plus  aymé  de  Dieu  de  fon  temps. 
Et  que  fa  famille  étoit  une  école  de  vertu.  Cela  fut 
évident ,  en  la  modcftie de  tous  fes  enfaos  :  Mais  fin-  \ 
gulicrement  la  bonue  grâce  &  la  belle  conduite  de 
Celia  fit  juger  aifcmenc  la  vérité  >  fur  le  bien  que 
Ton  difoit  de  cette  famille.  Deux  grâces  la  faifoienc 
fort  eftimer  :  Sa  pieté,  Se  fa  beauté  tant  do  corps  que. 
de  Tefprit.  Quoy  qu'il  femble  que  la  beauté  doive 
être  nommée  la  première,  étant  née  avec  cette  gra-^  - 
ce  jpuifque  dés  le  berceau  on  Tadmiroit  en  elle.  Et 
que  Ton  ne  puifie  reconnoitre  de  fi  bonne  heure 
pieté  en  une  perfonne,  fi  ce  n'cft  par  on  rare  privi-» 
lege,  qui  eft  communiqué  à  peu  ;  Il  n'eft  pas  poor-> 
cane  contre  l'ordre  &  la  raifon  de  préférer  l'une  à 
l'antre  en  cette  créature  ,  pource  qu'elle  avoit  don-, 
né  des  preuves  de  fa  pieté  dés  fon  enfance  même  , 
ayant  été  remarqué  qu'elle  étoit  d'un  naturel  fore  ^ 
doux  ic  complaifant  /  &  que  quand  elle  étoit  librc^i 
de  fes  mains,  elle  les  tenoii  jointes  le  plusfouv  ;nt.&y' 
fes  yeux  élevez  vers  le  Ciel  j  cbofe  peu  ordinairet 
aux  enfaas  de  la  mamimeUe.  Ce  furent  en  elle  deux- 
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ailes  qui  relevèrent  dins  la  iiuilon  de  fon  père  ,  an 
d  (Tm  di'  fcs  ancres  enfans  :  car  quoy,  qu  ils  culll  ac 
tcAis  receii  nne  n'iéme  ediicuion  &c  une  mcme  con-'- 
duice,^     ih  falfent  cous  beaux»  &  bicn-faics  ,  Ce- 
lia  eut  Je  (iclfus  taiic  en  beauté  qu'en  fon  maintien  &i 
f.'S  bonn.'s  mœurs.  S^w  Pcre  qui  écoit  'on  hommc^ 
bien  fait  &  fore  judicicinc  »  ttouvjint  que  cecce  filie 
étoic  fi  hcureufctnent  p;irtagcc  encre  fes  frères  ^ 
fœurs^euc  pour  elle  qnelqiieinclinacion  ;  parUqu^t- 
!eil  fcmbloit  luy  vouloir  plus  de  bien.  (  il  aimoic 
pourcam  cga'em^nt  cous  fei enfins)  ccft  pourqnoy. 
veillant  plu<;pircicalierem2nc  fur  elle,  il  prenoic  un 
fingulier  iiuiîrdevoir  que  cecce  fille  ues'cftimoit  pas 
plus  pour  fa  grande  beauté  ,  &  que  fon  cfpric  vif  ne 
la  renduit  ancuncmrnc  fuperbe  ny  arrogance.   Et  \^ 
oonfidetant  de  prés  avec  ccc  avanrage,  il  reconnue 
enfin  qiî'elU  êcoic  fort  dévote  ,  &  exadte  à  faire  fes. 
prières,  prenant  Ion  temp^  à  propos  pour  y  vacqucc^ 
fans  être  cnnuyeufe  à  perlonne  ,  ^  fans  manquer  à; 
fes  occupanons  qui  Iny  ctoirnt  ordonnées  par  fai 
mcre,'laquelle  ctouunedes  plus  devoces,  &  dans  fatJ 
dévotion  ;des  plus  agréables  de  ton  temps.  Cette  ex* 
(^tlUnre  mere  écoit  téllemcnt  charmée  de  fa  vertu 
qu'elle  n^étoic  jamais  plu^  contente  que  d  ccre  au- 
près di-  fa  fiila,  parce  qu'elle  remarquoit  en  eilc,  que 
toMC  cc  qui  eft  piophane  &  impur  ,  fdy*)niViir  an 
extrême  deg'  ût  ;  Et  comme  elles  étoient  d<?  cun- 
duion  V  à''^e<!evoir  des  vtfitss  de  toutes  manières; 
lors  que  cetre  innocente  fille  rcconnoiiroit  quelque 
ddi)rdre  en  pa.oles  ,  on  quelque  liberté  dans  la  con- 
verGtion,  frienant  d'av oit; affaire,  ou  d'écre  app-lléc 
04lk^urs,  elle  fe  retiroit  en  fa  chambre  ,  doù  elle 
jie  fortoicplus  qiue  par  neceflité.   Cettè  fille  aimoit 
iffx  d'un  amour  fi  refpeaueax  fa  bortne  &  ,vettueulç 
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m?re,  c^iiMle  croit  à  Iqs  côrez  amant  qu'elléfe  pou- 
voit  fatisfairc  ert  cda  ,  jugeanc  bien  que  c'ctoic  (oa 
bifii  &  fon  honneur.  Quel  bcsn-heuc  dans  une  fa- 
mille ,  lors  que^^ous  ces  biens  fe  rencontrent  !  & 
combien  il  cft  important  que  les  peies  ôc  Ici  merei 
foient  gens  de  bien  ,  pour  fe  trouver  fi  heureux  eli 
l  *urs  familles.  Ce  grand  foin  qu'ils  prennent  ,  que 
teurserif.*ns  foient  donnez  à  des  bo. mes  nourrieeç^ 
biengralTeS  &  bien  aourries,  n'eft  pis  le  principal 
po'nt  du  bien  de  leurs  enfans.  Il  doivent  plu  ÔC 
s'afTurer ,  fi  elles  fout  bien  vercueufes,  b*eji  foignéir* 
fes ,  &  de  bonne  amitié  pour  les  enfans  ,  à  fauce  de- 
q'ioy  les  enfans  deviennent  vicieux  8t  infâmes  en 
fuçnic  le  lait  de  leurs  manimelles.  Apres  lenfance, 
ce  n'efl  p«  encore  le  bon  heur  des  cnf.ins  ,  qn  ils 
foient  donnez  à  des  mAicres  &  auureirrs  ,  qui 
inftrnifenc  &  leur  enfeignent  à  travailler  j  à  lire  9t 
écrire  ,  &  les  fcicnces  même  :  Les  pères  Se  mères 
font  obligez  de  s'enc^u-rir  fi  la  vertu  leur  fera  in- 
ftriiice  par  ceux  à  qui  ils  comm::ttcnt  leurs  en  fan  s''^ 
ôc  quaud  ils  nei>ligent  cet  advis,quM>  ne  s  cconn:îiTc 
pas  h  leurs  enfans  deviennent  infuppor cables  ,  fans 
refpec,  infolens  y  vicieux  Se  capables  d^  faire  mourir 
de  dcplaific  l.'urs  pères  &c  mercs,  Sc  ruiner  leur  imi* 
*^fon  de  bien  &  d*honneur. 

ç    H  'urcux  Nifo  ,  vous  avez  donné  l'exemple  à  fô«s 
les  pères , comment  il  fc  faut  gouverner  dans  les  fa- 
milles pour  y  faire  des  colonies  de  bien- heureux  Sc 
^-d'Anges ,  puifque  par  vôtre  bell»  conduite  ,on  peut 
dire  d?  vous,  FtUi  tui  fient  ttenvc/U  ohvarum  incircuitu 
-  fneufd  tu£.  Cellà  dire  que  vous  avez  éo  des  enfat^s 
,^.<jai  êtoicnt  toute  vorre  confolation  ê.ans  des  cÀ- 
"^fans  debenedidtion,  defquels  vonsav*z  rccueilly  de 
.^'honneur  avec  autaocde  )oyc  que  c  Iny  qui  trouvé 
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fcs  oliviers  changez  de  froits  au  temps  4e  leur  cocil- 
lettc.  Et  quand  cec  illuftrc  gentil- homme  n'auroit 
cû  que  Cclia  ,  cette  agréable  fille  ctoit  un  grand  bon-  v 
heur  dans  fa  maifon.  Auflî  ce  pere  l'aimoit  (îtendie- 
ment  avec  la  mere  qu'ils  ne  ponvoienc  fe  taire  des 
vertus  de  leur  chère  fille.  Et  comme  le  bruic  fe  fut  ré- 
pandu de  fon  mcrite  ,  il  venoit  de  toutes  parts  des 
enfans  des  plus  nobles  du  pays  pour  voir  &  admirer 
ce  fujct  digne  dcraffeftion  dés  plusconditionnez  & 
illuftres  de  la  Province.  Ces  veucs  n'étant  pasagrea- 
blcs  à  cette  charte  fille  ,  elle  dit  franchement  à  fa 
mere  qu  elle  s  etonnoit  de  voir  leur  mailon  vifî- 
tce  par  les  jpunes  Gentil-hommes  ,  vcu  quî  ce  n'c- 
toit  pas  leur  coù-umî  de  voir  tant  de  monde.  A 
quoyfa  bonne  mere  repliquoit.  Quoy  ma  fille  von<. 
lez-vous  toujours  vivre  en  enfant  ?  Poifque  vous 
avez  Tâge  des  autres  qui  ne  baillent  pas  U  convcr- 
fation  ,  pourquoy  ne  voulez-vous  pas  faire  comme  . 
celles  qui  vous  ont  précédées  ?  Il  eft  temps  d'otcna- 
yant  d'apprendre  comme  Ton  vit  dans  le  monde  , 
c'cft  pourquoy  ne  trouvez  pas  mauvais  que  nous 
donnions  Tentrée  libre  de  nôtre  maifon  à  ces  jeu-  ' 
nés  Gentil-hommes.  Peut-être  quelqu'un  d'eux 
poifqu'ils  font  de  tres-bonnes  familles  &  égales  à- 
la  notre,  vous  pourra  aimer  pour  vous  éponfer; 
c  eft  ainfi  que  Ton  m'a  conduite  pour  me  trouver 
en  la  compagnie  de  votre  pere  qui  m'a  toujours 
confiderée  extrêmement,  ce  qui  me  faitedimer  bien- 
heiircufe.  Qijoy  dit  file  à  (a  mere  ,  vous  me  parler  ; 
de  mariage  ?  Ma  m::rç,  v\y  penfez  pas  je  vous  prie,  je 
'fuis  encore  trop  jeune  ,  &  il  me  fachecoic  fqctdctre 
fcparce  de  vous.  Et  fur  cet  entretien,  elles  furent  in- 
terrompues par  Nifo  Ton  Pere  ,  qui  Iny  prefenta  en 
\%  prefcncc  de  fa  mere  an  jsune  GeatiUhommestrcs#  r 
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îccomply  poor  la  falucr.  11  s'appeltoît  Orante.  Ft 
après  quelque  demie  heure  de  converfaiion  ,  s'ctant 
retire  de  fa  chambre ,  &  êcanc  conduit  par  Ton  Pere» 
qui  y  y  avoir  mené  :  il  luy  die ,  en  allant  ,  Monficur, 
j'avoue  que  je  n*ay  point  cneorc  veo  de  pareille 
beauté  que  celle  de  Midemoidle  vôtre  fille  j  Maisr^ 
fon  efpric  m'a  ravy  -,  bien  que  durant  peu  de  tempf 
j'aye  eti  Thonncur  de  la  voir ,  j  ofe  pourtant  vous  la 
demander  pour  mon  Epoufe.  C'cft  trop  d'honneur 
que  vous  me  faites  ,  répondit  Nifo  ,  de  demani 
der  l'alliance  de  ma  maifon  en  demandant  ma  f[\\ê 
en  mariage  ;  le  feroit  incivil  de  rebmter  une  fi  avan- 
lageufe  propofition  pour  moy  ,  mais  permettez- 
moy  ,  je  vous  prie  d'en  parler  à  ma  femme  ,  ic  à  m:l 
fille,  &  vous  aurez  rcponfe  ,  de  cela  au  plutôt.  Et* 
après  cette  difcrette  rcponfe,  ce  jeune  Gentil  hom- 
me fe  retira  avec  une  joye  très- grande,  d'être  venu 
en  ce  Château  »  oiiil  y  avoir  vcu  une  Damoifeilie 
accomplie.  Depuis  que  la  liberté  fut  donnée  aux 
amis,  &  aux  jeunes  GentiU  hommes  d  entrer  cncetteT 
inaifon  ,  il  y  enavoit  bien  d'autres  qui  s'êtoient  ha- 
zardez  de  demander  en  mariage  Celia  ,  mais  les  pa- 
rens  fort  difcrets,ne  jugèrent  pas  à  propos  d'en  p;'r|er' 
à  leur  fille,  qu'en  luy  propofant  un  fujet  qu'elle 
poUrroit  confiderer.  Et  Orante  ayant  meilleure  mine 
que  tous  les  autres,  après  qu'elle  en  eut  veu  plufieurs 
de  moindre  apparence  ,  &  qualité ,  ils  creurent  luy 
donner  quelque  amour,  en  préférant  celuy-tàaux 
antres  pour  luy  faire  parler  avec  plus  de  facilité.* 
Leur  prudence  néanmoins  n'eut  pas  le  foccez  qu'ils 
efperoicnt,  car  après  que  l'un     l'autre  eurent  pris 
la  fille  à  part  >  pour  luy  faire  entendre  leur  deflein 
en  cette  vifite  d'Orantc  ,  en  luy  figurant  ce  jeune 
Gemii>>hommc  pour  l'hoaacur  de  U  Province 
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çcluy  auqad  leur  bon-heor  pïcndioic  de  fortes  raci-^ 
Yics  pour  s'ctcnclre  poifTammenc  ;  Tout  a  U  ha  fut 
poinc  capable  de  p^nfu^der  à  cette  fille  qr/elle  dévoie 
liiivrelcui  çpnleil.  Mon  pcre  ,  ma  mere,  leur  icpon- 
dit-cllc ,  avec  grande  (Gumifliow  ,  Je  vous  fuis  tres- 
cbligcc  de  vôtre  boncc  pour  moy  ,  je  connois  il  y  a 
long-temps ,  que  vous  m*aymtz  plus  que  tous  mes 
autres  frères  &  focurs ,  &  ce  que  vous  diccsà  prefe:nt 
ir\c  donne  Uijet  de  le  croire  fans  en  douter  :  Pour  ces 
{allons  ,  je  n*ay  point  eu  jufqaes  à  prefenc  que  de$, 
Kcfpets  pour  vous  honnorcr  ,  &  je  ne  me  Conviens 
pas  de  vous  avoir  jamais  crc  dclobcylfante  en  U 
tiioindrexhofc  du  monde.  le  vovis  protefte  aufii  que, 
}c  fois  tonte  prepnrcc  à  vons  obeyr  pondue  llemcnc 
en  tonc  ce  que  vous  me  commanderez,  «S:  nutant 
qu'il  fepeut ,  &  qu'on  le  pçat  defirer  d'une  fille-,  ]c 
pie  foiimets  aveuglément  à  vos  volontcz  ;  Mais  je 
vous  fupplie  très- humblement  ,  dngrcer  que  je 
v^us  dife^  qa?!  je  ne  puis  confcntir  à  la  propofjtiGiv. 
que  vous  me  faites  de  mari.i|[Tc  ,  &c  en  voicy  la  rai- 
fon,  C'cft  que  dés  ma  jciunrlle  je  me  luis  v<  iit  es  an 
fcjcyice  de  Dieu  §  en  telle  façon  que  je  \v.y  ay  piomis 
ma  virginité  ,  &  luy  ay  protefté  de  n'avoir  jamais 
çn  terre  d*au:re  Epoux  ,  que  celuy  que  j'elpcie 
j^voir  aoCiel ,  quicft  lefos-Chrift,  auquel  je  me  fuis 
toute  donnée,  &  confacrce.  Voyez  mes  chers  &  très* 
iioRore?  pire  &  mere  »  fi  je  n*ay  pas  railon  en  la  ré-, 
ponfc  qwe.  je  fais  à  vôtre  propofi.ion  ,,a^.  m  étant 
plus  loifible  de  révoquer  ma  parole  ,  &  manquer  à  la 
promclle  que  j'ay  faite  à  Dieu  ,  lequel  vôcre  pieté 
n'a^pprifeàaimcr ,  fervir,&  adorer.  Et  poor  airea-; 
rance  de  ce  que  je  vous  dis  ,  ne  vcvyfz  vous  pas  que 
,  îen'ay  aucune  curioficc  en  mes  habits  ,  &  que  je  ne, 
I^is  addonnee  à  aucune  fenfualitc»  Vous  m'avez  coii- 
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joaçscant  cftimCv  de  fréquenter  Us  Egliiîfti ,  ce  \\à 
C'é  que  poui.  lémoigncr  Itfiis-Clinll  nv)  fklj- 
lùc.  Vous  Içaîtez  comme  bien  foiwenc  jt:  i^ie  con- 
fclle,  &  que  j'ay  l'honneur  de  prrndic  Ja  fainte 
Communion  y  c*cft  poni  n'être  point  dclnnie  Je  l'a- 
mour d.^  Icfus  Cluift  que  j'ay  pris  pour  mon  Epoux. 
Vous  m'avez  aufli  i\  fonvent  trouvée  en  prières  dans 
le  cabinet  de  cna  chambre  ,  c'eft  pour  parler  à  mon 
aile  à  ce  cher  Epoox  ,  qui  me  pailo.ic  tou]  >urs  dans 
l'oraifon,  Et  qnoy  V  yoQs  m'avez  fourtcrce  depuis 
mon  enTincc  d'écrecQnfaçtce  à  Disu,  ^  aujourd'hny 
voas  m'en  voudriez  feparer  ^  H-i  de  grarasn'y  prnfcz 
pas,  &:  liillez-moy  achever  Ivrremps  de:  ma  fidélité  ii 
mon-DieUi  dnqnel  je  ng  veux  jamais  être  cloijrnée 
par  aucune  affeâ:  on  aux  choies  de  Iv  urrc.  San* 
doute  elle  ne  put  dire  de  fi  belles  paroles  fans  Tet.- 
prit  de  D»eu  quJ  1  echaiiftoic*  S-s  par-Jns  la  voyant 
toute tranfportée  ,  la  UiiVercncrn  paix  fortcrpnncz, 
remettant  à  Iny  parler  une  antre  :foi$.  Et  s'çcans  re- 
tirez d'auprcs  d'elU  ,  Nilo  qui  ét.oit  Tcngai[>c  à  OrrHV 
te,  de  luy  rejîdrc  rêponfc  luria  propoficion  aprw 
qu'il  en  auroit  patléà  fa  fille  ,  fcrtrouva  fort  eni|»ô- 
ché  decequM  luy  pourroit  rcpondie.  Il  .mi  cntre- 
tTar>fâ  femmt?  ,  &  refolurent  enfcmble  ce  quM 
luy  falloit  dirci  Le  lendemain  Orante  s'ennuyanc 
de  ne  pas  voir  Nifo  »  retourna  chez  luy  pour  ap- 
prendre cnft^i  l'Uluç  de  fa  propofition.  Ec  après 
quelques  civilitez  naturelles  rendues  l'onàTautre, 
Niloluy  parla ainfu  Nctcouvez  pas  mauvais  Mon- 
ficuryi^M  y  a  eu  quelque  retardement  en  roarépon- 
fe.  Ma  fille  ,  que  vous  honnorez  de  vôtre  amitié  ,  a 
fi  peu  d'expérience  aux  chofes  du  monde,  quelle  s'eft 
trouvée  fort  furprifc  de  vôtre  propofition  que  nous 
luy  avons  annonces  j  un      après  you4  avojc  quiitéi 
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En  on  mot  elle  ne  fe  peu:  refondre  an  ma- 
riage ,  &  qu'elle  veut  vivre  en  dévote ,  &confom- 
mec  fa  vie c^n  prières,  avec  un  habit  fimple  ,  fe  fou- 
ciant  peu  des  vanitez  &  dn  luxe  des  hommes, &  des 
biens  de  la  terre.  lamais  fille  n*a  plus  êconnc  Tes  pa- 
rcns  que  nous  l'avons  écc  par  cette  réponfe.  Avec  (î 
peu  de  paroles  Orante  n'eut  pas  grand  loifir  de  fe 
préparer  à  une  belle  repartie.   H  fe  picqua  néan- 
moins d'abord  de  cette  rêponfe ,  croyant  que  ce  fut 
un  abfolu  refus  de  leur  fille  ,  c'eft  pourqooy  il  leur 
Tepartit  vivement ,  il  y  a  apparence ,  Monfitrur ,  que 
vô:re  fille  ou  vous  ne  me  connoiflc  z  pas ,  puifque 
vous  eftimez  vôtre  fille  drgnc  d'une  plus  honnête 
alliance  quela  mienne.  le  ne  doute  pasdefcs  méri- 
tes ,  il  y  a  auflî  en  moy  quelque  chofe  à  confidcrer , 
qui  me  fait  croire  que  vous  ne  dérogerez  point  à  fe$ 
bonnes  qualitez  ,  fi  vous  luy  voulez  permettre  de 
n'agréer  pour  Ton  Epoux. Nifo  ne  luy  permettant  pas 
d'en  dire  davantage  ,  foycz  aiTcurc  ,  Monfieur  ,  luy 
repartit-il.qu'iln'y  a  riendc  contrefait  en  ce  que  nous 
avons  dit  de  nôtre  fille,  &  fi  vous  pouvez  changer 
fa  refolution  de  ne  fe  point  marier  par  quelque 
moyen  ,  en  cas  qu'elle  fe  donne  à  vous,  nous  vous 
donnons  dés  à  piefent,  ma  femme  &  moy  nôtre  con- 
fentcment.  Orante  ravy  de  leur  bonne  volonté,  s'cr- 
cufa  de  fon  repart  trop  précipite  ,  &  les  remerciant 
de  rhonneur  qu'il  recevoit  d'cux,il  fc  retira  dans  Tet 
pcrance  d'avancer  hcureufement  fon  deflcMn.  Tandis 
qu'il  confultoit  fur  la  refiilanee  de  Celia  ,  pour  la 
vaincre;  Nifo  retourna  à  fa  fille  tres-fâché  de  la  voir 
il  confiante  en  fon  humeur, &  la  douceur  ne  gaignanC 
rien  fur  fon  coeur  ,  enfin  h  colère  l'ayant  faifi  ,pea 
s'en  fallut  qu'il  ne  la  frapât  ,  tant  il  étoit  émco. 

£lfe  retint  donc  de  la  frapcr ,  fc  contentant  de  luy 
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fcke  de  gfàiWÛf  fvpraehes&iks^fàeiM^^      fi  elle 
perfeveroit  en  farefolution  ,  il  ne  la  verroic 
Là  iffliif  Cetta  by  répondit  cioDeement  ;  Ec  bî|^ 
won  Pcre,mc  voila  contente  -,  pernieilc2-inoy  dottii 
s'il  voQs  plaît ,  de  me  retirer  dans  Qn^MonafterA^.- 
fomy  pikcc  te icfte  ckf mt  vie.  Non^  rejpsurcft Ni(o 
je  ne  voffs  donnetay  jamais  deqnoy  y  être  recenë  » 
&  je  feray  en  forte  qu'ancon  Monaftere  ne  vous 
re<;oiw.  Ge  qo'il    par  Ton  cMlic  »  &  par  des  iÉii, 
toutes  extraordinaires.  Celia  êcànc  reftce  feule,  après 
CCS  rodes  paroles  de  fon  Père  ,  eiii  recoars  à  fon 
OiMiiie  fMMr  denMadecà  Dieo  la  paiiepce*  Aloci 
ékt  eut  en  penft  e  de  fe  faire  inférer  en  la  Compa» 
frnk  de  quelques  dévotes  filles  »  &c  par  quelqoç  con^ 
MMIt  i|«*e)lêévoir  >  cette  fwf tut  luy  fbt  aifémenc 
accordée.  Cétoit  nne  communauté  de  Séculières 
ifà  ctôit  goQvernée  par  des  Pères  de  faiot  Domi^^ 
wMifim:  e/ÊÊÊmii^^  pourtant  obtenir  oy  de  (<4 
pere ,  ny  de  fa  mère  de  quitter  la  maifon  i.car  quoy 
qu'ik  parofTentfort  animez  conue  elle^àpioTc  qu'eU 
IpéMT  rtfiftflfitt  îU  avoteQttdftjonrsohe  grande  ten-' 
dreflTe  pour  elle.  Pour  la  contenter  néanmoins ,  e^e 
cai'd'eqs  la  peraii(£on  de  porter  l'habit  des  filles  àà 
mUÈt  vummmmi  »  ^ui^oit  on  habit  gris»  Et  cà 

cét  état  s'imaginant  que  l'on  ne  penferoic  plus  à 
Jf'ûiiportuner  du  mariage  9  ellcfiiifoit  fes  dévotions 
fctiè  fonaife*  *  Miis  Dieo  qm  ne  vett  jnsqdii  (u 
cponfes  vivent  à  leur  volonté  »  &  foient  fans  exerci- 
ce de  lear  verto  V  laquelle  QToit  &  s'ccend  commélii 
palioe  par  l»MRMlàion  bien  d'àne  an^^ 

tre  manière.  Pendant  le  temps  que  Celia  employa^ 
pour  «rMver  fisn  repos ,  Orante  ne  eeflà  point  de 
e'enfMfir  eher  Ntfo  dn  depôrtement  de  eectei  fitle  » 
dont  il  devÎAt  cpg:diiement  nmoureux:  ;  L  amour 


Di 
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ayant  ceia  de  propre ,  que  comme  le  fs:u  s'augmentd  , 
tant  plus  on  le  charge  de  bois ,  ainfi  il  s'iniie  &  s'c* 
cliauff:  plus  on  y  trouve  de  rcfiltance,  Apres  avoiç 
donc  appris  la  liberté  que  loy  avoient  donnée  les  paf 
rcns  de  continuer  à  écre  dévote.  Orante  s'aviû  de 
fon  côte  de  faire  des  dévotions  de  toutes  façons.  U 
j>ortoitdonc  un  CIrapellet  à  la  main,  il  éroit  vécu  fort 
modeftement  ,  &  fans  aucune  geniilleficr ,  il  ne  fri- 
foit  plus  fes  cheveux,  &  fe  trouvoit  à  lEj^life  aa 
même  fervice  que  Celia  cntendoît,  nef<;  tenant  pas 
éloigne  d'elle  ,  afin  qu*ellc  jugeât  mieux  de  fa  dévo- 
tion :  s'çtant  fait  fi  modefte  ,  que  fans  ccfle  il  tcnoit 
nn  livre  qu'il  feignoit  de  lirç  ,  lans  égarer  fa  veuc. 
S'étans  donc  trouvez  nn  i^tin  plus  long  -  temps 
que  de  coutume  à  l'Eglife  l'un  &  l'autre  ,  il  la  pre^ 
céda  pour  en  fortir  ,  &  accourut,  le, premier  auChâ* 
teau,  où  il  témoigna  à  Nifo  ce  qui  s'ctoit  piiVè^ 
fie  puis  il  feretira.  La  fille  étant  retournée  Nifo  lujr 
dit.  Et  bien  ,  ma  fille,  vous  avez  ce  matin  é^é  plus 
dévote  qu'à  Tordinaire,  d'eu  vient  ceU  ?  C'ell  dit-ellc 
mpnperc,  que  je  n  ay  o(c  en  fortir  plii'ôt  à  caufc 
que  j'ay  apperceu  Orante ,  duquel  je  ne  voulois  re- 
cevoir aucune  civilitez.  Quand  vous  l'auriez  recenc  , 
téponditNifo  ,  vous  enfliez  recen  se  l'honneur  dun 
tres-honnéte  Gentil-homme,  lequel  ne  fe  trouve  pas 
rnoins  dans  ks  lieux  de  dévotion  que  tous,  le  vous 
aflcure  ,  dit-elle,  mon  pere  quil.mc  fcmble  bien  det 
"Vor  :  car  il  a  demeure  long- temps  à  l'Eglife  ,  &:  j'ay 
apperç»^  u  qu'il  y  étoic  fort  modefte  ,  &  qus  toujours 
il  a  eu  fon  livre  de  prierés  collé  à  fes  yeux,  E'  bien 
ma  fille  ,  ne  vous  ay-je  pas  déjà  dit  de  loy  qu'il  n'a- 
^voit  pas  fon  frmblable  en  vertu  dans  toute  la  Pro- 
^î:lce  ?  quel  crime  croyez- vous  faire  de  luy  permet- 
*  trc     il  vouspicnne  pour  fon  époufc  ?  U  vousade* 

« 
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•j  man  Jce  pour  ct^Ia,  &  pour  ce  que  nous  y  trquvoais 
:  vocre  gloicc"  z  .V^ce  mer^  &  vnoy  avofii  cc^li  étte 

d'ein  que  vous  ne  refufiez  pas  l'occafion  de  ce  par- 
ty  •  Ç'dà  pooi^ny-  vous  ne  (çi» ic^  croire  k  déôlaii||f 
j   qm  II  J>u  M  i'Wii^Éiifxdoniiè  qo^lnd  y  ous  vous  ^liN^ 
I    poiéc  à  nôcre  volonté.  Puis  donc  que  vous  le  jogei 
;  iî.iHun^éfie.  CkociU  bosime  &  fott  dévot  s^étes^ 
CMfteate  qu'il       <potife  ?  Ha  nwn  Peré.  . 
répondic-ellc  ,  en  fe  mettant  à  geiiODx  devant  luy^, 
fMe  mt  àim^mià}^iêis^çfiç]tmt  (jais vouée iDieè; 
;    M^vet  i'ay  |)comisielene  me  lier  jamais  par  le  maria- 
I   g9  à.  homme  dû  .  monde  ,  -poui  qQo/  me  parlez«vous 
[  és^  ft&[^QQ»i^Mk  pM^  4p6ix7  niecte2  4  tous  en 
m»  place  ,  puis-je  detcader  une  promelTc  que  j'ay 
£^»tc  à  Dieu.  Vous  venez  de  me  permettre  de  me 
WàiwQ^màuiait  àB  âtffoit ,  it  quay  .vouiez  -  voos 
>(fBe^)e)e4^c.e  f  quelle  infidélité  plus  grande  pour- 
rois  je  t  é(¥ioig||||E.|»verfii,.Di«ii  ?  l'état  où  je  me  vois 
de  âile  4e?lM^  vftiitl  ^lermiffioB  »  m'a  mife  ^ti^ 
sa  extrême  tepos ,  permettez  donc  ,  mon  cres-hon- 
»oci%pa:et  9  poi&qoe  vousne  voulez  pas  que  jeyoof 
qcliict  fwv  mWtrmcr  tovs  «fi  monaftere^  qu'ait 

i)ao»n$  je  perfeverc  dans  ma  dévotion  ,  &  que  je  né 
(DQUV^re  plus  avec  les  bommes  joCques  à  la  fin  de 
iM  Me»<diofie  bien  étiange«  Ces  paroles  plusdào*^ 
cetqvele  miel ,  &  qui  auraient  adJoucy  des  Cygres 
Ic^desba&bafcs  «-parce  quVllcSiéloicnc  proferccs^par 

d'un  ton  cxes-charmant  >  changèrent  fi  extraordinai- 
rtmcat  cr  per<*  i  que  tout  foudaio  c^entrant  d^ns  &7 
premtqK  Cblere;  ^  Vu  Lion  tîe  paroic  pas  plus  fiirieut^ 

q^i'il  parut  alors  à  fa  fille  ,  ce  qui  obhgea  Celia  de 

êSfiofji^iimê  iêm^tc  pane  cviuii^fuc^iic  deïoit  pc(e 


« 
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Cette  mcrfi  qui  avoit  le  ccpur  fsiré  de  la  rcfiftance 
de  fa  fi'le ,  laquelle  caufoic  tant  de  defordre,  ne  man- 
qaapasde  prendre  cecte  occafion  ,  pont  tâcher  de 
furmonter  fa  confiance  ,  raffeorant  de  l'amicié  de  fou 
pcre  fielle  vooloit  obeyr  à  fes  Tolontez.  Cjetce  in- 
nocente fille  fe  voyant  ainfi  perfccutci  de  coûtes 
parts ,  fans  aucun  fecours  de  la  parc  des  hommes, 
s'en  revient  foudain  dire  à  fa  mere,  avec  une  gcncro- 
fitctrcs-chréticnne,  c'eft  àvous,  ma  mere  à  qai  je 
croyois  être  obligée  de  me  rendre  fous  vôtre  procc- 
£kion  pour  être  à  l'abry  des  p^rfecutions  dont  on 
m'afflige  depuis  quelques  jours.  Mais  pais  que  vous 
vous  faites  de  la  partie  de  ceux  qui  me  tourmea- 
ttnt,  je  feray  enfin  contrainte  d'efperer  tout  mon 
appuy  du  Ciel ,  où  cft  l'époux  auqucJ  je  me  fuis 
confacrée.  le  vous  declacç  encore  une  fois  que  je 
fois  toute  àlny  ,  &  que  fon  amour  me  fait  mcprilet 
la  mort  ;  laquelle  ponrroit  être  le  pis  qui  me  peut 
arriver  ,&  dont  je  n'apprehendetay  jimais  la  vio- 
lence ny  les  traits.  Et  puis  après  regardant  le  Ciel  : 
O  mon  Dieu  ,  dit-elle  ,pais  que  mes  parens  me  dé- 
labrent, de  grâce,  ne  m'abandonnez  pas ,  &c  donnez- 
inoy  la  force  pour  refifter  à  toutes  les  embûches  ,  ô€ 
à  tous  les  pièges  qui  me  font  préparez  pour  faire  brè- 
che à  U  chadecé  que  j?  vous  ay  vouée  dés  mon  en- 
fance. Et  après  avoir  dit  tout  cela  ,  en  prcfence  de  f* 
mere,  elle  fc  retire  toute  échauffée  de  l'amour  de 
Dieu  dans  fa  chambre,  où  elle  prit  du  repos  devant 
un  Crucifix  qu  elle  confideroic  avec  grande  atten- 
tion. Nifo  encendoir  ces  dernières  paroles,  &  tout 
emporté  qu'il  ctoitdeladuretéde  ce  rocher  infljxi- 
ble  y  à  quoy  donc ,  dit- il  à  fa  femme  ,  nous  faudra-i'il 
enfin  refoudre?  Sera-t'ildit,quune  fille  faitdefobeïl- 
iance  à  nôcrc  veoc  ,  Se  que  nous  le  fgnffnon«  i  qa'a- 
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de  noire  Temps.  4^3 
prcs  l'avoir  unt  carcflée ,  elle  (e  nsocqne  de  noos  î 
qo'en  luy  procoiant  an  grand  boii-hoaneor  qoe  ce* 
luy  de  ralliancc  d'Oraïue,  elle  mcprife  nôtre  con- . 
duite  ?  Seca-  c'il  die ,  qu'elle  noos  foule  aux  pieds  par 
fes  mépris ,  6c  que  coos  nos  foins  la  rendent  rebelle 
a  nos  volonrez?  Poarmoy  ,  dit  Ni fo fan  père*  fC  ne^ 
le  foofffiray  jamais.  Que  ma  maifon  perilTe  plutôt  » 
que  d'y  fouffric  ces  defordres.  le  veut  qu'Orantc  l'c- 
poufe. Qu'on  TappelleiC^cft  à  ce  moment  que  je  veux  , 
voir  la  fin  de  ces  infupportables  reûdjances.  Orance 
écanc  venu  zffcz  procnptemetic  par  le  foin  de  h  nac- 
re, que  la  triftelfe  empêchoic  de  parler  »  illaftre 
Orante  luy  dit  Nifo«  je  pois  vous  aflèurer^que  je  n'ay 
limais  en  le  cœur  G  affligé  qu'à  prefentj  &  c*eft  cette  . 
miferable  fîlle  qui  en  eft  la  caofe.  Il  n'y  a  rien  à  lay 
reprefcnter  après  ce  que  nous  loy  ^vons  dit  »  fa  roere 
Se  moy  pour  vaincre  l'a  re(îftancç,&  pour  vous  pren- 
dre pour  cponx.  Enfin  elle  eft  fi  obflinée  ,  à  ne  fc 
point  marier ,  qu'elle  nous  a  protedé  de  choifir  plû^ 
loc  la  moft  qu'un  mary.  Si  bien  que  noos  -nooS' 
voyons  dans  one  extiéme  confufion  à  vôtre  égard» 
puis  qoe  vous  l'ayapt  promife ,  nous  fommes  hors  do 
pouvoir  de  voos  garder  nôtre  parole.  Mais  afin  qUe 
voos  ne  jogiez  point  mal  de  nôtre  intei^on»  derc« 
chef  je  voos  permets  de  fonder  fa  volonté ,  &  fi> 
mus  la  pouvez  faire  acquiefcerà  voos  prendre  po9c^ 
époox  9  noos  voos  ^(feorons ,  fa  mcre  &  moy,  de  nô-/ 
cre  confentement.Voila^  dicQrantCj  on  courage  bien 
confiant  :  le  nVétois  on  peo  dégoifé  pour  luy  gai^i 
gœr  le  cœur  y  II  n'y  a  donc  plas  rien  à  efpcrer  pac 
cette  rufe.  Monfiqor  ,  pois  que  vous  le  voulez  >  |'aç- 
ccpte  vôtre  confentemcnt^  Laiflcz-moy  faire  ,  j'ef- 
pexe  de  vous  la  rendre  plus  obeyffante  dans  peo  de 
tanfs**  Orante  prend  congé  »  Se  peu  après  ay  wt  do?. 
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raaadé  ié  parler  à  Celia  ,  elle  Uiy  refafa  dfî  le  voîf, 
for  cerefas il  fc  délibéra  de lenlevv^r  ,  &  pour  exe 
cucer  ce  delTein  ftialheureax^,  il  attend  qu'elle  fûc  for* 
tie  da  châ*eau  poar  entrer  dans  TEglife  plu^î  proche 
où  elle  faifoitfes dévotions,  cependant  il  fiitprepi.^ 
rcr  ancarroffe  ,  &  comme  elle  retournoic  ao  chàceail 
s'étant  luy-méme  prcfenté  à  elle  avec  civilité,  il  \uf 
dec|arc  que  Ces  pacens  liiy  ayant  donné  leur  confen- 
tcment  ponr  répoufcr ,  elle  devoit  trouver  bon  qn  il 
la  menât  en  fa  maifon  ,  &  en  mérrte  temps  adiftc  di 
quelques  Gentils-hommes  ,  il  la  fait  entrer  dans  fon 
carroflTe  ,  &  par  des  détours  inconnus ,  il  la  fait  con-" 
duire  au  lieu  préparé  pour  la  recevoir.  Tout  cela  Ccf 
fait  à  Tinçeu  des  parcnsde  Celia  ,  &  Orante  ccant  ï 
cheval  avec  grande  fuite  fe  rencontre  bien-fô:  an- 
dit  lieu,  où  l'étant  allé  falucr,  cette  pauvre  innocenr^' 
neluy  peut  dire  une  feule  parole  ,  tant  elle  écoît  af-> 
ffigée.  Elle  luy  demanda pourtànt  d'être  fcut.*  diiranc" 
la  nuit ,  ceqnilay  fut  accordé  ,  de  forte  qa*c!l  •  eut  la: 
.'"llloit  entière  à  penfer  ï  la  cefolntion  qu'elle  devoit^ 
prendre  fur  cet  accident.  Au  lieu  de  dormir ,  elle  quî^ 
fe  dc:fioit  de  cet  infâme  ,  qu'elle  pouvoit  bien  app.4-i 
1er  fon  ennemy  ,  ne  fit  que  prier  Dieu ,  &  vcrfer  d 
larmes,  avec  des  foûpirs  &  des  fan^lo^sq^i  furent' 
ouys  de  tous  les  endroits  de  la  maifon.  Orante  ,  dit- 
ôfi ,  ne  repofa  pas  davantage  de  toute  la  nuit ,  cm^(f 
de  la  trifte(re  de  cette  charte  &  firnple  tourterelle*^ 
Dés  le  matin  ponrcint  il  ne  fe  montra  pas  parefTnix,* 
Tétant  venu  trouver  -,  ôc  Tayant  fait  lever  de  fon? 
oratoire  ,  où  iéjaellc  étaix  proftetnée*,  Et  bien  iwil 
Madamoifelle  ,  enfin  vous  êtes  ma  proye  &c  ma 
pofTeirioP.  Il  n'eft  plds  temps  de  dire  que  vous  ne- 
me  vouUz  pas  pour  vôtre  époux.  Ily  a  trap  de 
jours  qu:  dure  ce  conf)bac ,  il  faut  qqç  ce  jonc  foit  lé 


jour  cle  n toe-  viâoire  ,  n'êtes-  vous  pts  de  cet  avis , 
Et  en  difiilir  eeU  »  tt'voiilQr  ufer  ddlquelque  pmaëfiél 

Auffi-côt  çWe  chafte  fille  luy  repartit  d'un  œil  éH 
fonfé.  Allez  impudent  &  «£onté  que  vous  éces  » 
Ç^An  Tocirbieé  4\fA  ceiqtie^'vous^lKiitr éprenez  fut 
UK)^  cft  un  facrilege  ,  parce  que  des  mou  enfance 
j*^  voué  à  Dieu  ma  virguvi^i        pUtanc  ceh,  etlé 

na  luy  mciTie;  -Néanmoins  corftitie  il  fut  tout  hor# 
ceuxt  il  Mtra-en  coleie  dc^et  eâbrc,  &  iu^dit, 
quoy  ,  Maétmbi(î|li«  ;  il  n'eft  4otic  pas  peffibld-dl 
vous  avoir  par  ftnKuir  ?  le  vous  donne  avis  que  je 
if?«f  .plos  ^màt  h  biiiit  ||MCvOtt$^&  qii«  je  vous 
(tMimteraf  ^M  foro»  i  éît^l ,  tfu'bii  nie<lofiM 
des.cordes  pout  la  Uei  »  afin  qu  elle  ne  puifTe  plus 
f4ic«  U  lionne  &  U  éîitiMfe*  A  ^ces  niottcite  fe  im* 
'tiitfi^tfiAM>tfte  ,  qu'apprehendalit  rdfiet  Je  cent  Jlie» 
nafTc ,  elles  avifa  (  mue  aiTutcmenc  par  le  S.  Efprit:) 
de  <i»iwrf»b>i>|piiii'f»ire.:y^^  çfà  km 

dmé  fet^hcveéx^fc  cofirâie^a^pproclia  d'elle pow 
IjfKeilôf  ^  .elle  luy  mit  adroitement  cecce  êguillc 

p|us  de  force  pdur  of&nfer  cette>4îUe  ^  mais  s'êtàrtil 
«1^  à  xcietcB  tombant  fort  iiçmàf.  Ceoie 

iMt  jamars  plus  étonnez  que  de  le  voir  étendu  fur 
arceau  :  ouis  iU  le  fuiieut  bien  davantage  ,  qoand 

'^'Us  y  peufTent  remarquer  aucune  playe.  Leuc 
principal  emprcHemcnc  fui  de  luy  f^ike  paâer.fa 
iéhkfe#^><to  I  iîpiii k  ^awr  r évmii  v  \  coftmk 

rent  derechef  conlîdcié  foh  vilnge  ,  en  voyant  fcJit 
œi!  bledé  ,  aUsqueLictfau.va.i  êguiUede.la  DamoileU 

iil  OilMiis  (I^musiaiif  jteMOvf  4Miimli  •9^àr4àê 
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Mademoifellc,  qui  avez  blcfTc  1  illuftre  Orante.  Et 
peu  aprcs  Orance  fort  émea  ,  fc  trouvant  avoir  re- 
pris le  premier  ccat  de  fes  forces,  &  reprochant  à 
Cclia  fon  mauvais  traittement  il  fe  faific  d'une  ba- 
yonn'ette  Jun  de  fcs  amis  prefcnr  j  &  cout-à-faitde- 
fefpercdc  l'affront  que  luy  fit  cette  couragcofc  ama- 
zone, s'cunt approche  d  elle  -,  c'cft  donc  vous  Cclia^ 
luy  dit-il ,  qui  m'avez  crevénnccil  tnalicieufement> 
voicy  vôtre  recompenfe.  Et  achevant  ces  paroles,  il 
fut  n  cruel  que  d  enfoncer  dans  le  fein  de  Celia  U 
bayonnctte  jufqoes  au  cœur.  Coup  dcteftablc  ,  donc 
elle  mourut  fans  parler  ;  mais  coup  qui  fans  doutô' 
fut  bien  agréable  &  tres-glorieux  à  cette  innocente, 
fille,  puis  qu'elle  eft  morte  avec  fa  chaftetc  virgina- 
le, laquelle  depuis  long-temps  elle  avoit  dcfFcnduc 
cpplafieursoccafions  genereufement.  ^ 
^  Cette  aftion  deteftable  d'Orante  fut  fondainan-; 
nonccc  ï  Nifo ,  lequel  aofli  bien  que  fa  femme  en  fuCv- 
încottfolable.  Ec  pour  vanger  cette  injure  faite  en  ïml 
perfonnede  leur  tres-aymablc  Celia  &  à  toute  \t\xt.. 
ÎFamille  ,il  ne  fc  peut  dire  ce  qu'ils  n'ont  point  faiç.;  , 
Cependant  Orante  eut  affez  d'efprit  pour  prendre 
la  fuite  ,  &  f e  fauver.  Mais  comme  fon  crime  luy 
boorreloit  fans  ceflele  cœur,  il  finit  en  peu  de  temps» 
£1  vie  fort  miferablement.  Si  bien  qu'on  peutdire> 
qu'en  luy  auflibien  qu'aux  autres  meurtriers ,  Diea 
fait p;irokre qu'il  ne  laide  pointée  crime  horrible 
ic  dcteftablc  impuny.  Car  fi  les  hommes  ne  le  pu-^ 
niflent  pas  ,  luy-mcme  ne  manque  pas  d'en  faire  une 
fcvere  juftice.       '  *^  v  ^ 
.  On  n'avoir  pas  juge  par  les  premières  parties  de  , 
cette  hiftoire  ,  qu'eUe  d'eùc  ccre  inférée  entres  les^ 
tragiques  :  Cependant  fa  fin  ne  l'en  excepte  pas.. 
Et  s'il  y  a  dans  la  précédente  des  indruâions  don«A 
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^ies  obliger  à  refpcôer  lears  parens ,  en  celle- cy  il  n*y  ^  , 
en  a  pas  itioms  pour  les  parens  >  à  Tcgard  des  enf^ns.' 
Urqucdf  ils  fie  deivènc  pas  ainner  par  le  ffe^Hitierêc^fc 
l'honneur  ,  ou  des  richcfll^s  de  leurs  famille^  -,  Mais 

.  pom  la  feule  gloire  de  Dieu  t  &  le  faldc  de  leurs  ^  > 
actes.  N'eft^e  paitthavettglefiienc  infupporubte  à 

"  cUx ,  qde  pour  ledt  propre  farisfaâion  ,  ils  vediltehc 
Àcer  à  Dieo  on  ciiFahc ,  qai  s'eft  vo'dé  à  Ton  (crvice  v 
poor  Tengtger  à  l-eRibifras  do  fiede  v Camme  fi'  v 
I)ieo  n'étoû  pas  ùn  Monarque  aifcz  ptiiiTam  &  aire»  > 
digne  de  refpec  »  pour  laiiTer  à  fa  difpoiiuoaua^  pet* 
fimoe  qa'il  a  cfapifiepoof  en^ip  ^^^1»  ''^'^^^^ 

dans  un  êtacdç  retraite  &  defolitude.  • 
.  ^  Ce  oeil  pas  aoâî  one  oieilleof  e  tondoite  aux  pa-  ^  >^ 
refis,  par  dépit  i  6c  fatts pflidetice ^  d'ablâtidDhiffffdes 
£lles,  qooy  que  fotis  prétexte  d'une  grande  alliance  < 
à  la  difcra^^  des  jeunes  hommes  t^nc  fages»  ic. 
bien  ékvct  qo^ils  poilfeM        Voos  en  fd)Fet 
Texcmple  en  ce  déloyal  &  cruel  Orantc  de  ccttei 
biftoite.Et  cet  emporté  pere>  tant  homined'honneiit^ 
qtfil  poifle  écre  eftinifr,  k  (ans  doue*  cfnfetety^fi 
gloire  dans  l'ignominie  de  cette  jmpodente  iiccncè 
€|o'il  donna  à  ce  gendre  pretencla ,  pour  rendre  pat 
f«  isrtifidesCbntaimable  &  tres-fage  6\\t  Couple  ï  fes 
'  "tolontez^  Tout  bien  conHderé ,  U  colère  a  fait  todS 
^o»  tnanx^ P oà  il  eft  «ridcfli  qoe l'on da^ieiiiiiotf 
liiOB^Amiuâ     iMeofe  par  force  de  ce  dereftablé 
▼ice,  te  qu'il  depo'dille  rhomâ|e  de  tootehnrtianité: 
4e  fc«ie  ooTtl  nV  a iMawiUié  iOMiiràia«MlicLjyLilt 


fnide  être  abandonni^ ,  .  v^'^       ^ :  'N^ 
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T Ornes  iet  Hiiîtpk^f  ^^€e4enteii- ne  Uillom 
<joe  des  êtonncmens  à  des  particuliers  ,  au 
Hca  que  çet^  /dexoiçre.c.l|,,/ÇApatle  de  donner,  de 

Coûtes  forces  de  pctfonnes,  de  toates  les  nations 
de  I  Vni^c;c«  '«^iv:.  te»  cl^oCa  ^^gos  qui  en  fgnc 

icfiljet.    '•  *       wi  ,   y      y,..,  -v,/ 

Çecy  nVû  qu'une  fuite  de  ce  qui  a  ête  tcaitc  ea 
rhiftoire  zj  d^.cç  /ivre,pè  iLcft»p^Tlédp.prA^?  in- 

wnçes  du  plus  impie  ,  fcelerat  &  ambitieux  fujcc 
dg  RQy.iHn^e,  d'An^ljuc/sc  ,  lequel  eut  l'aippCid^ 
fi  biçn  icéndolw  fori'  pcrn^é»  df^mi.  qu'i^y^» 
procuré  la  m^>rc  fur  l  cchafaut  à  un  trcs-înnocenc  4c., 

fon  ihfèncà  k  y«lc  d-w  peuple  le  pkis  af  çoglé ,  & 

par  la  plus  npi^e  hailoire  dpnc  les  hitloiicixs  ayeoi 

cit  prçc^dtHK.dc  cette  ^)iîtle  procédure ,  peut 
aifémenç;  \àg%tiA^U  oaalice.dçs  fu)çt$  gnyjpjr.kut 

nWotc  pas  aod^ faiiji^ai5^i|3Ql  ii*en  avoîr^^it,,.od 
epc^OdM  U  leâ:Qrc«  /bli^odi^A^ppc vWia  qu!api:çs  uii^ 
fi  grand  defèi^dre  &  tone  fi  gpiaiid»  c^HipàiMiPft 
dam  tonte  l'Angleterre  ,  enfin  la  rébellion  t  finy  : 
quç  le  rucr^'CÛenr  légitime  de  la  ïU^aau  a  cté  mU 
j(nc  le  tbi^/ne  paf  fcs  pcoples  tu  ^  tei  QrnqMOits 

r  ^ 
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de  niifttcp^fs.  .  .  '4?^ 
te^iciief s  ie  ce  gf an%  ora^e  «ni^té  pdfûiî  arétnpla^ 
renienc  de  kor  abominable  cciiue  ic'^  de  kur^aie-  . 

Jk&At [  eotteptife  ?  C'eft  ce  qoi  peut  ^bmiar  inièèti^  . 
ticce  facisfadion ,  ta  U  fiiûe'de  cecce  ctagi^oe  ilt«  ^ 

i. ,  .Qoi^n'aa^iKC  crèo  qa'apèes  lu.  num jrioleiite  étk 
Roy  d'Angleterre  dernier ,  ce  Royaume  ne  pour-  ' 
roit  plus  fe  releverfle^fcs  mircces  ?  un  Vlorpaieur  ado^ 
ré  des  peoples  (Târaf^ëttfll'isnticfiiîs  de  \m  MbM(Kiit«^ 
la  Ubacé  emiçre  donnée  au  peuple  fans  loy  ,  &: 
enfin  la  fam&lie  Rojraiîs.ciiairce  da RoyMme  ^  en 
imieiic  dès  giraddé  pcefbgez.  Ceperrdbmiéc  jnal  eQ;  - 
paiTélcs  uonblcs  ont  fait  phce  î'ia  paix,  ScTinja- 
Àice  h'ayant  plas  de  Lapj^is  9  parce  quola  juflice  det 
weo  Ma    fatc  petsr.  Oh\nc  w  janutis  la  fàMillé 
'Royale  recenc  avec  plus  d'accueil-,  ivy  honorer. pac, 
'disk |ila5'  giMindei,.fûft9iiiUIiiOA$  ^  ny  enâ^Xecvie.  avec 
-flb^ide  fideHié  qlfoir!la>oiVà  prefaai7  II  nefat^j 
.point  douter  que  c'eft  Dieiji ,  qui  cfti  la  foarttjS  là 
xaotede  oe  faraud  fluiijii^tn^   ^^9iee'«qin^  c'eft 
:)(»ar4dy  Jpie  tes^R^ftéegnenc ,  &  c'eft  kiy^î'  pa; 
ètn.exci'cc  faifouveiainetc  lur  tout  les  peuples.  Ccft 
foianfàbp^  a  g«âod^imereft  ^^t  lies  ftoy^^^iteiic 
niaîncerUii.'n  teiicatfcf ènc9t;'&  ceux  qoVt^nttepreri^f 

nent  des^appofccà  iVsdellèih^Vt  deccBi^ce qu'il 
:»dcabl]^€n  dr  p<vaot^  9C 

le  proVôqttent  à  les  ioaitoyef  >  éc  à  les  efPicci  dcî  • 
»nombrc  dc3  viyaiis.  li  paraît/ bien  qu^i  Dieu  s'eft 

conniKé>voiïirèrais  cn(iiit  1^  rronWéés  de 

ce  Royaomei  Tout  cipri&  ii^imtta  »  n'était  pd^t 
jugé  c2p^^^  Ao<t^âWW4^^^^^  kitJÈHUe'4éik^ 
heoT  fi  heurenfemenc.  Èv  qnoy  que  les  éàntei  fe- 
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t4^iseafeis  tàoi;£iire>  le^  poÀutintappictiéAc 
au  prémîcr  inotcor  qui  éft  Dieu  »  à  qai  en  cft  deoc  U 
gloire;  Ceux  qai  Cçaveacles  circonftances«  tes  dip 
r  pofifiiNis  •  &  les  moyens  qui  fohe  côiuèiui  à  ce  té* 

tablifTiment  ^difénc  haocement  hdc  mutât io  dexiera 
'  excêlfi ,  ce  changement  vtcnc  ctes  afTearémcnc  da 
Ciel ,  le^wl  a  ¥«e  les  infloeâces  bénignes  (m  ce 
Royaume  ébranlé,  afin  4^  le  prcferver  da  débris 
dont  on  tel  Qra|^i^4vpic  menaflfé.  Apres  DieOf  cécce  ^ 
'  fevcdttCtwi  a  '  icëeôf  lam^ttli  grand  fcrviee  do  Gene^ 
ral  Manxe  ,  caronpcm  dire  que  fa  fidélité  &  fa 
belle^  coodoice  oni  domc  tpoc^lc  branle  àçe  grand 
changcmetlt/iij^tiirà^^     det  penfdes  âvante* 
geufes  poar  iretablir  l'ancien  goavernemé'nt  de  cet-* 
^leMonâiNrliît^t  çoot^^  pioûoors  qui 

v^nrioienc  en  ^re^  nne  répdbliqise.  Ponc  f  wiOit 
hearenremenc ,  il  n'a  pas  d'abord  découvert  Ton  dr(l 
v^în^»  ce  ccublifTcment  £un€  alors  l'hoireor  &  IV 
imBoA  des  peaples.  Aupacayant  il  s'eft  em^paré  ém 
efprits  >  afin  que  ceux  qui  le  pourroient  favorifec 
4iilr«iKioiii  de  fan  party  pac  nne  force  attache  6c 
grande  .creroce  à  ia  pertonoe.  Et  pour  lesgaigner 
entièrement ,  jamais  orateur  n'a  die  de  fi  belîesch<>- 
'fa<.<}<M^  loy^  &  pour  des  raifpnnemens  ^dl  no  s  ca 
enaén^ janKlis  de  ptof-fora  0c^us  rpeciemc.  L'es- 
petience  en  fit  bien  connoltîe  la  vérité  :  puifque  nul 
:de  fcim  è  ^  il  témoigna  fpn  atfeâioa  »  lie  TeiepaK^ 
f eai    depniade  (et  iodimcioni.Ec  pour  d'acci es  q  ni 
'  TO^urenc  le  joindre  pour  le  fervir  y  ayant  crooTé 
^lluej^Qi^  <)«alicc2àm^  nelny  plaifeiçfM^  . 

ii  n'en  receqcaocon  ^  ^uté  done  d'an  fafli^t^iiw  , 
|re,de  trexlignc s  perfonnes  il  s'avifa  de  donner  lien 
.  I  la  copYocacipP;  d'<ui  dPacleiM«irUBfe  at ce  lequel  il 

s'^oii  de     çonCesvaciM  de  fan  itafrtagjt*  Cm 
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^ni  produit  on  effet  fî  avancap^eux  a  fon  deflein . 
f^4>n  entendit  enfoice  les  pcoples  àfoobaîcef  haa* 
tcmenc  U  Monarchie.  Et  <ceax  mêmei  qnianpara^ 
vant  donnoicnt  de  Thonneor  aux  aforpaceors ,  leur 

.  ^Qiioicm  d^s  malcdidions  ponr  en  avoir  été  abu# 
fcx  ic  tteuglez,  proteftafiS||a  vonloieiird'orént*. 
vant  ne  dépendre  que  d'un  chef.  Ce  qu'ils  firent 
paroicre  avec  an  grajnd  zcle  s'éuna  refolos^  dVfEacei 

.  l'ififcf tpckio  infolente  do  Tyran  »  p^r  .laquelle  on 
avoic  offenfcc  la  mémoire  do  meilleur  des  Roys  , 
6c  de  fiife  connoiuc  qu'ils  efperoienc  pat  le  réca«»« 
blifl&ment  de.'b  lUiyaiité  »  leur  enticte  liberté.  Le 

Général  Moniaif^a  profitant  de  cette '^Gftfîon  poqc 
^  (ecpndtsc  .les  ipcf  ncioas  do  General  Moose  fie  aâfli« 
lÀt  arborer  afù  vailfeaps  de  jfa  flotte  l'éteiidarc  royal> 
^  fie  une.  bv  lle  dcpcnfe  po«ir  traiter  les  Officiers 
avec  les  fanfares  pendans  le  feftin  «  aoquel  il  foc  be^ 
\k  la i'aïKé  du  Roy  U  Carton  cepeôdbnc  fat(àm  faihiic 
de  touccs  parcs  poor  nurqoe  d'une  parfaite  joyc  fur 
.  retpçrance  de  voir  cet  ccat  bien-tô^dahsbMonar* 
ch>e.  ToQt  le  pen^e  donc  (e  rroQvanc  diuis  one  ' 
^UegrcflTe  inoUie  ,  tandis  que  les  ennemis  cachei^ 
d^>  i  cta^  grinçoient  les  dems  de  depic  d^  fie  voie 
tres-élot^né  des  froits  qu'ils  avoient  efperédelears 
d^tefta^lcs  artifices  les  Mmilhes  .orateurs  v^yaiu. 
i|o'i]  ieoc.  arriveroic  mal  de  taire  parcny  les  acetiib-' 
maci^ns  du  pcnple,  montèrent  eô  leors  chaires»  pour 
montrer  que  non  lepicment  ilsctoicot  de  leur  fen- 
timeiic  »  mais  ao(&  que  teor  ielq  éreitpios  confident- 
ble  que  celuy  ie  beaucoup  d'amres  poâr  procurer 
avançageufement  le  bien  public  Dans  iesairero* 
/btées  ils  loiîoie$nt  Dieo>  de  leur  av^ir  donné  la  penfte* 
de  rétablir  la  Monarchie  ,^ils  donnoient  ao  General 
'   ^onJl^ç  la  gloire  d être,  le  picmier  tnilr ornent -donc. 
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£)ieu  s*ètak  fe'rvy  pôw?  achever  heureufertiefïl  xSth 
dtffein  ,  àifant  de  luy  qu'mi  plo$  habile,  plus  entier,  ' 
|>las  fidelle ôc  zt\ént fôùToit  éfce  'ch'oiû  À^ni/ 
tout  le  Royaump.  Et  a|)res  avoir  animé  lei^è'iitfdi!*-' 
t6paà  ne  pas  qtiitcer  cette  entreprife  qui  leur  icrpitv 
tmÀeUftoiétU  utile  &  gl§»rieûfe  ,  pouf  ledf*fii|e  4(^1 
qu ils  prenoient  part  à  cet intercc  public,  ils  procla^^ 
ii^nt  V  pectatbaceur  u^i^ijfl  uûirpateor ,  difanc 
ie  luy  que  (hti^&  conÇpihiiéù  tçfntscli  viedf  toyt  j 

lioy  ,  il  avoit  été  un  infolcnt  uforpatciir  de  lautho*.- 
lil^  .Royale,  Enfoire  dcquôjf;  ùn  d'elix  a  compofé 
im  UVre^imitiié  h  fide^  CéMiir^  àu  R^y  Gl^fimx  * 

CharUs      àu  nom-:  Ou  il  eft  fait  un  tableau  de  Tes 
yerttt^à4a|^fbfiO|i|r^^      ennemis,  pendant  que 
hinifihiijHf^  à  la  ^eti«iiife  M  fl*f»' 

'BUÊ^  ;  Cctax  qui  avoient  part  à  fa  mort  cherchoicnt  à 

leor  innocenceXt  entre 

jent  aux  regiftres  des  proccdureSw,  ponr  en  tirer  de^  . 
Çeuiâcats  »  afin  qo'il  ne    dît  y  ou  au  moins  nefe 
^  ptonVf r  cxmttt  eoii  qfoMs  enflent  trempèa^  itont^ 
]|efai>g  du  lafte.  Ainfi  le  zcle  &  la  crainte  confpi- 
tmv^ï  faire  ,CM)rK)itre  les  vrays  Royal;iAë$  k  quo]f>  ^ 

priant  si  y  en  tût  d'antires  qoi  cacIVoietit  tetit^^ 
femiment  fur  l'incertitude  du  futur  ,  Iclquçls  fans 
4ei]Cé  n'étaient  pas  bl^mesc  des  pluis  Ttges  y  veu  que 
les  plti$"CÎI»confpctsen  pareille  occàfibn  Wgatdcntles^ 
dilpofitions  aurétablifleAî^nt ,  cpmiiK  fcs  rayons  du  , 
Soleil  qui  petjj;an$  ôn  lritiage  o^cte  /  ,eiiCor  qu'ils 
Cmblent  promettre  du  beau  temps  ne  nous  ên  afc» 
{eurent  pas  pourtant.  £t  ï  vray  dire  ,  comme  les  ref« 
foia  d'une  machine ;ne  font,  connus  que  de  cetny 
qui  la  remue  ,  ainfi  on  peut  dire  qne  le  fetil General 
.Monke  fçavoit  le  icaec.4d  ce  qui  idàioit  elpercr 

i 
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èa  bon-heur  à  ce  peUple/ouhûc^nt  otte  bonne  paix. 
L'eé  ^ôtidc|oe$  &  fagêf»  vo^Mehc  hlth  ce  <|m  fe 

(oit  y  lirais  ils  ne  fçavoient  pas  ce  que  l'on  vonloic 
*  faire,  ils  voyoienc  ce  que  l'on  porpoioic  au  peuple 
qwcrioit  vire  le  Roy ,  &  meure  ces  tyrans  ;  mak 
qui  eue  pii  juger  fi  ce  General  n'ciodioïc  pasla  con<-  1 
tctiancé  der  peuples ,  pour  prendre  fcs*  mefures ,  à 
cItJflcin  d>ntref>reiu!i?fc'qûttqdè  chofe  qoi  luy  fûc  ' 
avantageux  à  liiy  feu!  -,  fuppofé  même  qa''l  n*cut 
t5otnt  d'antre  pétifée  que  telle  de  rétablir  la  Royao- 
•*cé ,  on  ne  pouvoir  deirtïicr  pdor  qui  il  avoît  deflem  ^ 
car  candis  qn'il  cfl:  honnoté  par  tons  ceux  du  Royau-  ^ 
tne  qui  nVûc  créa  que  c'eût  cié  pour  l»y*m£mb 
-qu'il  prcparoit  &  difpofoit  Côa$'*ies"*firptks''  qui  lê 
fui  voient  ?Tout  ce  peuple  ne  fçavoit  quel  Prince  ' 
loy  êtbifycfip^nc  ponr  êire  Roy.  Cepcnd'aUC  voyez 
'    t<  ndmire7  h  fidélité  de  ce  Général.  -Car tout  ce^ 
qu'il  agillou  avec  tant  de  peines  nêcoir  que  pont 
fati^  mdntèr  for  le  T  hronè  lé  le  giciq^e  foccelfcui^  du 

'  On  nVh  put  plus  douter  quand  fe  voyant  ap« 
payé  linfi  pafr  le  peuple ,  il  fit  emendreiur  officiera 

de  l'armcc  d'Irbnde  qoél  croit  Ion  dtfTcin  ,  Se  qu'il  ^ 
ne  travailloic  que  'pour  le  bien  public,  lequel  dc- 
pf  ndoit  du  rêtafoltfiemem  du  fils  do  Roy  défunt  9 
dans  lethionedefon  pfre.  qui  fuccrnuvéde  fi 
bonne  grâce  &  Ci  genercafcmenc  cnnceu  »  que  cea 
officier^  iuy  proteftereUt  ao  norrt  de  toute  l'arnf^c 
qu'ils  croient  coût  à  fait  attachez  à  luy  ,  6<  infcp.^ra- 
.  blcs  de  fes  intentions  j  Se  que  (on  mérite  écant  j|ugi 
incomparable  &  digne  dêtoos  leors  rfffpets»  ils  i^af>i> 
rôienc  point  d'anire^volonrcz  que  la  ficnne,  qu'à  fon  ' 
égard  ils'  luy  ccoient  fournis  comme  les  membres  dd 

corp$  i  leur  chef.  I:'etiVoyé  des  officîcts^A'IcbRidé 
'  4 
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ray-èfit  falac  avec  ces  belles  patulcs  de  Icor  part  ,  luy 
prefenu  leur  (ignàt  de  Coos  y<lunc  U  teneur 

étdit:Monlieur  ootts^mnii^  éft.miKeii 
àc  U  cempcce  4c  noqs  voir  loin  do  naufrage.  Etant 
^onpimcxdans  le  porc^  jiQMr  çoii(acrom  à  U|oy0^ 
ni»  lâcmet"  ycriees  plo(ieur$  (bis  far  l>pp(elmi(io||r' 
de  la  mort  ;  Ec  reconnoiHaiis  c^ue  cela  ne  s'eft  pas 
fait  pay^a^ acd  puî^fic-cfw  t|ai  (ajoif  tcmplof é  à  çcc 
^fet  fooc  cofinos  dignes  de  cette  çondoite  ,  8c  ptih^ 
cipalcment  vôtre  excellence,,  dont  la  fagciic ,  le 
footage,^  U ba|i|ce ^^lEGuif^ 
yeox  eofaifânt  voir  qde  lafooveraine  caii(e  Pâ  choi^ 
popcfvrvir  à  ccf  Jàcqrenx  cbang^fieot,  nous, 

Royaume,  itm^^Cfi fommct 
émi^^X^ï^^^gn.  Il  cft  vray  quetotis  lesilects 
jiQt^jf^m  rvim^q,  ^ff  Jvi?tù^'l9î^*  ,  &  il  oc  le  fmt> 
/j^l;  en  ait  Je  comtaiie  à  ce  gçne^ 

dellc  in  ;  iiiai$  ayant  été  décoqVerc  ,  ils  ont  été 
iTicpn'ez  s  parce  qaon  s  bien  fgea  que  leur  mc^; 
(ét  particulier  lea^totém  À  £iive  revoie  les  ancteiM 
fies  miferes  ,  quoy  qu'iU  ayeîit  ptiblic  qa'ilinc  piPii*^ 
:fQienc  qu'ao  bien  de  l'Etat^  l^o.ooftaQiçeU»  figacbcf 
qoé  nous  bottons  totis  à  votre  gloire  y  &  que*  noo^ 
(ommes  ires-refolûs  d'y  contribuer  en  {êcondan? 
vos  delleins  dans  cet  ottviage  commence.  NoQ$|}ro« 
ceftofts  aolE.à.v^oue  Excclknce  de  nous  roûinetceà 
tous  vos  ordres  ,  en  force  que  les  ennemis  de  1*E- 
rat,  &  les  i{QCrca  o  auronc  pas  . moyen  de  prei^rç 
fu]ec  de  dofiiier  ooe  contraire  inSp^ffîon.  £t  piMit 
plus  grande  alTuràncc  d'une  fidélité  >•  vous  noos  obU^ 
gcr^zdc:  voulcfii:  bien  q^ue  cette  |>coteilation  fottco- 
rJi^giftrée»  afiti  qnt  nous  Toyon^  eoncraiitu  jfiar  cet 

éâc  de  n\v  pas  contrevenir.  Dcjnné  à  Dublin,  le  i  j 

Aviil  i66o«  Le  bttut  ;^cuui  iépaadn  4^  co«s  \ 
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4r$  amies  eridroici  de  iacmé^  dc  d^geoecnfe  6ç 

Voiiftaifte  tcU^ktîon  i  ceux  qui  écoient^  coA^nÉkniiex 
}^ar  le  Coloncrl  Lambert,  fe  lecirci cpt  pour  la  crainte 
de  paiVt'i  pour  de$  rcdasen  de  traîtres  ao  bienjpobl^ 
Am&  ta  pkis  grande  partie  dei  ficns  l'ayant  âb^^ 
doiir^c  ,  l'ordre  fuc  donné  de  (e  faifir  de  luy.  Il  futf; 
donc  wçi^&c  faK  ptifonnicr  >  avec  tons  ceux  qpfi^ 
i'êioieni*  attache^  par  aflcâfeii  i  fa  per  foniir» 

Apres  copL,:rs  ces  bwllcsadtions  comme  le  Gen.craf 
M(  nkc  &  (es  pciiicîpaiia  adherans  de  luote  condi» 
ti(»n  $  &^tres-  bieii  inftfttûs  pour  te  bien  public,  fe  vi« 
f  eut  Cl)  çut  de  pouHcr  les  affaires  dans  la  fin  qo'Us 
^u{)otiii<oL  5  May  enfui vaoç  »  î|i  ficçm  fi  bien 
qoe  le  l^afknnetic  fut  rétably ,  compofé  de  Cts  dent 
Chambres  >  dc5  Scignei^is  &  des  Çommun^s^çe  qai 

<attgii»:iHa  fi  U  joyê*  d'un  cba^  »  i)ttè  cous  en 
confideroienc  tes  aocheors  ,  comme  des  aftres  qui 
pTciage^i^  aux  IMoccs  p(yuT  calmer  a^  milieu  des 
tcmpeftes  &  des  orages*'  te  Genecal  :  Monke  parue  \ 
aufli  toi  acccmpagnédc  Mylord  Farfaix  ,  &  de  plu- 
ileufs  autres  du  Faj:lcm^nc  ,  preccdé  do  Sergent 
i'arœea  qnt  partoit  la  KMÏe  %  £c  chacun  la'lcant 
mis  en  fa  pl»c:  il  fuc  m  cette  feance  determirié  un 
joaic  poièc  rendre  gx^ce  i  Dieu<r>  qui  favphfoic  1% 
kuymne  de  fesélos^  &.(in^amre  |H>aciemerciet 
le  Gv-ueralMonkc  de  les  grands  6c  6gnalcz  fervices. 
qu  uii  ne  pouvoic  alH  z  recouagure  «  ce  qm  fat  exe«^ 

'  coiàponâueîfemeno&parlesmembirsdpParlemént 
4^  psi  tous  les  peuples  ires- joyeux  de  fc  Yoir  affran- 
cbis  de  la  tyrannie  de  pufurpaceur  ,  &  dç  ce  qu'ils 
erpcfoicnt  bieiwiot  de  -voir  leift  Icgicime  Roy  for 
fon  Thrône.  Pour  comble  de  joycd-ms  cette alTcm- 
blcc-un  Orateur  particulier  protefta  que4'e(pe<^''rc<; 

des  pcupiWM  icroi^  foiflè  ttoiiUée  ^  -nf  ^ompé^l  ' 

■  Il  f 
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^pnnâns  des  aiC^ounces  de  li  paît  de  lear  I^ince 
<k  Roy ,  qa'il  exereerott  fiir  ëbx  «ne  clemehce  tôaté 
Royale.'  Et  pour  l'obliger  de  ne  pas  douter  de  la. 
yerité'^de  (ts^  paroles ,  en  cnême  temps  un  Genul^ 
iibmtne  envoyé  de  li  pait  db  tloy  ,  'thtïocroiîiîit 
l'Audiance  ,  &  après  peu  de  paroles  il  prefenta  ï  U 
irÎBCiëde  tons  lesii^ftatrt ,  la  leâ:are  des  tcttret  ^\ïù^ 
lïiftic  détenu»  ce!  qui 'à'étoit  palTe  pour  ceux  que  le 
Parlement  iogerôit  ï  propos ,  lay  remettant  même 
UfouteAiii^  i4îf^6nrioh  des  biens  qm  a?oiene  été 
iranfifquéz.  Aprës^ls^'leéttire  dé  cette  proteftation 
Royale ,  quelques  n^mens  ayans  écé  lailH'z  librei 
,Mx  ftffiftafis  9  poif^  ét^Wtèfiir  leurt  cœurs  pleins  de 
fadifaaions.  p«4fct>#itfelVs^  dërcfpet 
èavcrs  leur  Prince,  dans  nn  grand filence ,  il  fut  re-  > 
.^bf  qtr'ons4^p)il^t4i^^  de  U  compagnie  pour  rénieri 
*îet  \t  Ptby  ,  &  jWiwîtiy  prefentcr  50  mil  livres  fter^ 
lin ,  en  raÎTorant  d'autres  plus  grandes  fqmmes  ieot^s 
qu'il  ferott  ftîn  ^mrée.     i  '  «        '  *'  ^ 

Ces  lettres  Forent  préferttéfes  fi  à  propos  que  leur 
retardement  pouvoit  faircf  crafndrc  que  le;  peuple 
h'eiit  été  débabché  qnistque  faâion  »  que  les-eni 
ncmis  de  Tctat ,  lefquels  ayant  fçeu  le  Roy  à  Rrcda  , 
^jfté  des  paci  d'York  &  de  Gloceftct  Tes  frères 
éreurentlenr  ruint  ftATcurée  »  s'ils  ne  Itayetfoient  IV^ 
nion  &  la  paix  publique,  par  quelque  fediiion.  Ils 
firent  donc  tout  ce  que  U  ur  malice  peut  inventer 
pém  retarder»  aei  moins  la  f^Hcité  qo^  l'on  attendoit; 
Et  tant  de  vive  voix,  que  pai  detres-fcdicieux  écrits, 
ils  firent  parokre  leur  mauvaife  yoloutc.  Ils  atta- 
quèrent toutie  ptëmtetle  DoâeutMerby ,  Chape«*' 
lain  de  fa  Majcftc  Britaniquc,  l'jy  imputant  qu'il 
•voit  parlé  contre  la  vérité  ,  en  louant  hautement 
la]piete»4a>fige^>  &  la  démence  du  Roy  -,  En  après' 
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ék^  n0fré  Ternes.         .  5^1 

ils  s'en  prirent  anlc  Dncs  d'yovk  &  de  Glocefter',  - 
dilAits  d'eux  qu'ils  êcoienc  d'une  Religion  contraicé 
Ma  prot«yft«t}€e.  EhBo  ils  n'épargiiefent  'pasteRojf 
ificme  ,  'dr  la  clciifence  doqael  ils  vonloient  qu'on 
H  en  cccut  rien  »  ailcarant  qu'il  conimencccoU  foii 
regfte  par  la  venpreaHce  f  Et  que  très  veritabtemeflii 
Il  on  ne  hur  o'oit  pas  la  vie ,  ils  ne  dévoient  pas  aï* 
lendre  moins  que  de  fe  voir  exilez  du  Royaorne  »  Sc 
yistsbieM  c6i%fi(c(i\et  à  la  ronronne.  L''*tfVt  pooftmf 
Ai  ces  artifices  Kn  tout  contraiieà  leur  dclTîin  ;  d'aa- 
une  que  les  leitres  prcl^ncées  àTOrâceur  avoiencdéja 
iHrte  pofTeffion  de  U  créance  àen  penples  f'Dieu 
yant  ainli  panais,  parce  qu'il  vaoloic  icdom^ei  U 
paix  entière  è  ce  Royaume.         •  v 

fifirutte  le  Cônfei(  s'êtaht  itétin  fnr  l'entreprîfci- 

d'une  nouvelle  fed  cion  j  les  chefs  d'icclle  furent  in- 
xonÛQénc  faii^»  &  c6i)daics  eiili  Tonr  >  oit  écoic  !<; 
Colonel  LMibéft ,  ftvëcdMt'^éfesprincipanxcom^^ 
plices,  attendans  la  peine  dcpc  à. leur  infidélité  Sé 
trahifon.  Ec  porfr  l^è  confondre  coos ,  qnoy  que  le9 
s  Colonel  s  »  d'antres  Capitames  Majors  oo  Lieit* 
tenans  ;^vec  un  G-neral  ;  Qn  letjr  inontra  uç  adle 
ligné  de  route  la  NobleiTe  de  Kent  ,^Vvoceftcr  » 
ftUC'it ,  ou  elle  proteftoit  qu'elle  impronvoît  ladivi- 
fion  I  &  avoit  horreur  de  celle  qui  avoit  caufc  tant 
de  manx  i  Qu  el|e  eftimoit^ènnefnï$  deTEtat  cenx 
qui  râchoiem  de  Tcntrecenir  ;  Ec  enfin  qu'elle  ac* 
quielcoit  a/euelèmcnt  avix  fencimens  du  General  . 
Monke  »  Se  du  Parlement:  pouf  rçcabliiremen(  dd 
rEgUfc  &  de  l'Etat.  Ec^  ces  prifonnicrs  ayant  vcqj 
cec  aâe«  commencèrent  à  dclcQiercr  deieor  yie  i 
^irque*  cette  NobleiTc  tenè  imnqooit  de  fecoors^ 
C^la  s'êcaiîc  palTcdc  la  forte  ,  &  le  General  MouKe 

))igeaiu  qu'il  ujr  tvoic  pins  tiwi  aaindrc»  il  o'eft 
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il0iiiccefl&ire  »  ixt  H,  de  cacher  nocce  delTçin Jbqn^; 
ne  pcoc  dorénavint  être  contrcdic  qoe  par  des  raoa- 
checons.  Si  doncquclqu  un  a  le  ccçiu  en  bon  lieo 
te  remply  de  fiMîté  poor  le  fla7«lK|o1l  pacoiflS;  » 
on  luy  feradet*honnèiir.  A  pcittecoc-îl  achcyéfoii 
aipm^  iùti  hardy»  qu^deax  Ub^ies  Itiy  f arern  prje«>, 
^<Hite» ,  doôcd'sn  furooroUia  perte  du  ft.oyaiime.pa^ 
une  Rcpobliqae ,  tant  poar  U  ficnarion  dapays,  que, 
poorle  natorel  du  peuple*  L'aucreinfbrinou  l<$fuH 
]ett  dtf  Roy  de»  belles  qoalicez  de  ce  Prince  »  &  de 
rinterct  <jue  T  Angleterre  avoic  qu'il  fîit  prompcc- 
foenc  étabîy  an Throni:  de  foo  pere.  La  iedure  qui 
en  fut  faice  $  rendit  tons  lei  efprfts  ii  Toupies ,  qaM 
ne  fc  troava  plus  aucune  difficulté  à  exccuccr  ce  qnl 
ccoic  encre|Cjk$.  Surquqy  les  plus  b^aox  erpciis  ob- 
ferviUt  qiiér  c'é^i6  M  moii  de  May  $  que  ce  bon 
fnccez  parut  »  ils  pronoftiquerent  un  grand  bon- 
heur pour  le  JBLoy aouie  •  puifque  leurs  Chroniques 
lent  apjpreaoient  qae  ce  tnots  leur  aVoit  foaveiit  ét4 
ties-funefte.  Le  General  Monke  voyant  toutes  cho- 
fçsenceban  ctati  ne  manqua  pas  d'en  donner  ad- 
vif  ait  Roy  qui^oità  Breda  •  comme  aiiffi  do  méri- 
te de  ceux  qui  l'avoient  aydc  à  cela  par  ces  libelles, 
qui  luy  êtoienc  fort  avaiicageux  ^  Et  loy  ayant  con«' 
ùXXk  de  rmoeveUer  f  amniftre  »  U  déclaration  en  fbt 
expcdice,  &  envoyés^  aoûi-tôt  j  dsquoy  \e peuple  3c 
'les  bciM  amis  fto  Roy  »,  furent  tres-fatisfaits ,  patc^ 
oncenott  no  paVdon  gênerai  à  ions  fes  fuieii» 


2 


qu'elle  concenott 

ueU ^^'ils  fulTent  ,  &  pour  quelque  crime  que  ce 
^oi|^'comtni$  contrefa  pecfonne,  .&  contre  le  Rey  Con 
pcre,  lefquels  après  qCii^njEe^joors  fe  f^iefemêroienc 
pour  demander  grace^»^  à  la  refcrve  pourCii^c  des  ex- 
ceptez far4e  Parlement,  Oaos  csft  dcclafation  il  y 
avoit  d'autres  clanfes  fore  bienl^ec^rues  »  ^  qoi  nu^* 
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^  '  de  notre  Timpi.  v  .  jpj^ 
qaoicntiineffei-bmmè  tôneotkin  4iiRoy,poiit  tlct« 
tre  Ton  Royaume  en  p;iix  poot  long  icnaps  «  &  £|:a« 
dre  toDs  Tes  fojets  tres-cootc.ns.  *  . 

'  ^  A  cêcte  declar^ion  forent  )ointes  deux  lettres  dl 
fa  Majeftc,  l'une  à  fa  chambre  des  Seigneurs ,  &  Tao-i 
tre  à  celles  de»  Communes.  Daof  la  prenoiertf  » 
JR.oy  leur  ittriboë  Ton  t  écablitfêiiient ,  efperfttMt  qif iU 
feront  amanc  )^loux  des  droite  du  Rayaume  >  qae  de 
lecirs  înceréu  propres^c  deqaoy  il  leur  feioic  obligée 
Dans  la  féconde  le  Roy  reconhoit  le  Parlement  pooj;^ 
Tame  do  jloyaume  ,  proceftanc  qae  leurs  confeilf 
luy  feront  des  oracles ,  èc  qo^'il  les  oiaintieAdroit 
dMsIent  amkorîté  &  prlirileges  ;  Et^qa'aniefte^il 
avoit  fait  an  (\  bon  ufage  de  (es  afflictions  qa  il  eC* 
peroit  ifue  loy  &  £:a  fof^s  profiteioient  dea  cho» 
fes  cp'tfs  àm^ttc  venëi  »  eiperimentées  Se  fooC*- 
.fectes.  Apres  c^ue  Torateur  en  eot  fait  laleâorei 
chacun  ayam  wSk  9  pâr  des  boAtiliations  extse» 
jsiêf  >  le  Generâ  MonKe  à  ne  plus  Stktet  la  venue 
da  Roy  ;  U  fucrefolo  de  faire  proclamer  Charles  IL 
&«y  d'AnglecerGe«  Etan  joat  êcani  acrété  jfùtxià 
céteôionie  :  Le  jour  précédant  oa  remit  la  ftacoe 
du  défunt  Roy  en  la  Chapelle  dtla  maifon  de  Vill^ 
9^  ans  Mlles  cndrôiti  »  liiok  cU<;  Mjfok  été  èitèt  fié 
.  Cronvvel.  Lcsarmcs  do  Royaume  oc  du  Roy,  furent' 
aufli  rétablies  an  lieu  de^lksdeia  Republique ,  Se 
de  iWbljpaiceQr  »  dans  Ite  |daces  publiques  »  *  A:  loè 
étendatts  t  Pétillons  ,  Se  autres  marques  Royales 
forent  portées  au.  Vaillîeauac.  Et  aâu  que  le  pcopiè 
6àt  v^Dco  de  ^acé3c  ià  mtûkéi  Ce  geiiesal  Um^ 
les  foldats  de  la  garde  dvS  portes  de  la  Ville  de  Loi* 
dres,  îl  donna  lagatdeaux  Citoyens  >  qu'il  a&tt^ 
de  lew  eoniinner  »  tant  ^qu'iU  fimienc  fettllei  ^itff 
luunùs i Iwihorùé RQjfajft» ,  ,  ^ ' .  .  '  ^  -  -1 


J;ib  j^iftoim  Trétgiques 

^^i^  icndemiin  cqcite  proclamatioti  fe  fie  tfitjMt:^ 
laotU  y  ^ut  grarjd  filence ,  &  tons  lès  niembrt^s  des 
^icux  chambres  cçoicat  debout  &  téce  nue.  A  Tifilic 
î^yèat^^^  qnecanâis  qu  oèrcêioit 

V  t  Y  E  I  R.O  T  •  on  n'cntcD^oic  ny  cloches 
ny  canon.        |    ;  j'-  :•    ^ , .  -  "  -  ' • 

;  Le  Roy  peti  de  ttflà^  âpte^  ,  t^^iit  ^^fonté  Mt^r 
iSeùrsdes  Etats,  c)uî  ravoiéiit  traitié  en  Souverain  , 
Vipcà  D^iivces  ,  ou  le  gênerai  Monf;:  l'ayant  faiui 
àgeitQiàxà  laCorcicdelTon  VailTetti,  kimimé  Charles]; 
le  Roy  Tcmbralla  comme  fou  plnç  îM?attd  an^y  ,  6c 
rayant  fait  mc^ctce    foa  côué  foos  ua  ^iic  préparé 

S"  )nrall^r  à.fmi  caâoflfe^^il  ne  fkianqnapas  de  lay  té« 
oigncrfcsobligations.C'cft  à  Douvres  qnele  Roy, 


reç^eiAii  avec  tout  1  hafiaeèir  pdGblc*  .1^)  s'en 

àemârrvei  Rochcfter  .  (^ù  le  Roy  coucha.  ^  ^ 
Dés  le  matin  le  lenncrmain  %  (Zkfi;ûbcr..t(iutc  la 
ïMwk^Ie  fereiuiit  èài  achevai  At  m  èacKâTe»  ;  avet 

« 

tooece  qu'il  y  avoit  de  pompeux,  de  beau  ,  ^  le^kai 
gm6<){ïe  dans  (eiviites.  Se  dans  Londc^s  prinq(pi( 
kmenc»  Et  is  inilicéayâot  iHBrèé'iih  cÂté  dit  dmaio 
erthaye,  &  les  métiers  de  Hâotce  côté  r^v^c  leurs 
livrées  ^  vÀea  dimiieaienc  (uperbemmty}  ^^Ji^ 
&oy  Itantfoffy/tea  iikafb^lsft  6Ussd»'{lA^s ,  parfe^ 
moient  le  chenun-dc  ftears^,  j>our  faire  entendre  au 
l^y  qui!  mackoft4cé&fapiitii:oc  >^paixi:q^ 
M40£Û\tbtiKxfm  I^Sidcglfex  delaicsitipi^^nœ.fe'da 
^âdooceur.  -Les  plus  exquifes  upidccun  forenc'ten* 
dMubMis  les  coëà  d6;|;ôudciÉi  y^âDà  i'emit  éc  )tmL  da| 
]4aj|^tftrais  d^ant  prefemc  au  Roy  répcé ,  fl^  m  abl * 
are  ks  clefs  de  la  yillé,  &.  ûn  Oraiteur  layant  hacaiv> 
gné  lie  BL^  ipK  Mtie#^#r|icr^(mte  Ucer^onid  ^ 
Ijeat être  employée  en  aQevfemii^abk'Ioccafiw^ 

\    •  .  .   •  •  . 
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en  tm  mot  rien  ne  fat  épargné.  Ainfi  il  (btlcondaic 
uifoncbrone  %  cù  le  detniet  Ocacesr  ayaoc  dicaio 
Koj  »  que  {k.M^efté  écoic  ftipplice  ontf'ç  cè  Xhrèiie 
de  prendre  aoffi  pofleflion  de  celiiy  de  lears  Cœors, 
le  SLoy  céinoi^iiSkUQC  de  teadIe^e  à  ces  paroles^  qu'i| 
nerpot  «épetnlfl^       fort  pea  île  èemps;  mtit  il 
avoir  le  coeur  faUî  de  joyc.  Ce  qui  donna  fojet  de  lé 
laifTer  repcfer.  Ec coac  le  mcuD^dç «.ccamc ïe£iré>le  cejttc 
4éla  jomoée;  &  deim  jomtt  èprei  -ftrilit  craployet 
acx  |oycs  ,  fcftins ,  &  diveniiremens.  Nc^  voila  pas 
un  gcand  cha^gonai^nc  dans  «e  Royaume  »  &  di^nè 
é'écf»  coafiilcTéiponiihir  «nt  mccvetlie  »  pDifia|iici  timà 
guerre  ,  ny  fans  dépenfe  ,  il  seft  rctably  dani  une. 
paix  »  qui  a  a>foiiâerir  aucune  contfa4iâioa  I  Ce  ' 
âenote ,  que  (ans  doute  Veft  Dieu  >  qui  a  goiirccfià 
ces  affaires  >  &  c'eft  ce  qui  faic  e^pei 01  du  bon*  heuc 
eiicci>Q9iimu(Coiifecfi8meDt4r    ^  ^^     '       .  ^  , 
-  P*^x  f étiUié  fatafia  genbrab 

^  QQur  to^s^iky -en  jeut  néanmoins  quatre  qui  i>'en  p|0^ 
fiterenc  p^s  »  Ire  R^tptewenc  éos  ay am  lait^osprifaiifi^ 
comme  in^nqaidie^jouyf  de  «e  bi^  v    cavfe  qo'ila 

s  furent  trouvez  les  plus  coupables  de  la  more  dudc**  * .  " 
AuitRoy.  L'un  ctok  le  Colonel  Hwifon.  Ma^oc  » 
qui  figna  TArreft  :  L'autre  Gregory  Clément  :  le  troU 
ficme  Cornélius  Ollande  ^^  le  derniet»  leQxeyai* 
lier  Anthoney  Maimay»  te  plas;iâche  traître  dea    V  / 
hommes  &  que  le  Roy  avoir  fort  oblige.  Cette  «""v, 
captare  fut  approuvée  de  CouSi  les  peuples  ^  &c  û  , 
^j^ors  en  cttc  vûuto  les  faire  mbilfir^,  chacun  auroit 
aidé  à  les  exécuter.  On  fc  contenta  donc  de  leur 
reçemion  >  jufqaes  à  ce  qu'on  en  eût  délibéré 

\mÂemejit.  Apres  que  Tofi  (c  fiit  bic^  informé  des  ' 
autres  plus  coulp.^blcsj  24  forent  fticore  arrctcx 

«Ut^pi^ft^ot  i'aaMaiiie  .t  &.  oiu|e  lomces  j^^èesg  . 
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5  î  1  Hijl cires  Trsgi^ues 

qu'ils  eflîmoient  une^  notable  prefcription  pour 
l'oubly  de  leur  crime ,  leur  procci  ayanf  c  e  bien 
inftruit ,  ils  furent  jugez  di^csde  moit ,  leurs  iufti-  « 
fications  n'ayauc  pas  été  approuvées  ny  fuftilantes  ' 
pour  leur  confcrvcr  la  vtc  ;  Ei  par  arrefl  ils  fuient 
pendus  &  écarcelez.  Ce  qui  nous  apprend  qu'il  ne 
fait  pas  bon  attaquer  fon  Prince  ,  pour  fatisfaire  à  fa 
vcngeahce*,  &c  à  fon  ambition. 

Que  c'eft  s'attaquer  à  Dieu ,  qui  çft  mcprifé  en  la 
perfonnc  des  Roys.  Que  les  fujcis broiiillous  ,  &c  les 
chefs  de  party  ,  ne  méritent  point  de  pardpn.  Que  * 
Ton  ne  peut  aflcz  eftimer ,  ôc  honnortr  un  fidclle 
Sujet.  Que  les  ufnrpateurs  9  aptes  une  fatisfiAîon 
d'un  moment,  rendent  eux  i  ÔC  leur  poftctité  abb- 
minable. 

-   Et  enfin,  cette  Hiftcfire  nous  apprend  qu'encore, 
qu'il  femblcquc  les  méchans  ,  parleur  fuite  i  cvi-- 
tent  la  juftice  des  hommes.  Celle  de  Dieu  ne  lailTe  ; 
pas  de  leurtentt  Tépée  aux  reins,  pour  être  punis 
tôt  ou  tard ,  félon  cette  fentcnce  rcritable. 
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La  mpcc  <^>brable  de  Mftdame  U  MarquiCc  Ac  Gan- 
~  grs  i  empcnfoonée  le  oMlboréa  (MO  4' Al>bi  flc  U 
Chevaliet  &  <>iMg<it  ^Ttf»  ■UaM  tfOWI^,  icIfteU 

Ecrite  pgr  «aO^titr  dà  XajMWfc*  ;  nti^Jm  iimât 

■   Gé>H€s  tji*»  GtmU.ktmii* .  dt  /et  éàù  r^idiut. 

HISTO  IRÊ   XXIX,  ^  y 

IË  rougis  de  hohte  (  Monfieat  )  de  too^  f^xtt 
fçavoir  qae  nôcre  ccru  viem  de  fecfir  de  Th^A^ 
cce  âo  fffcfticle  le|i«*  «OMl  ^  Ifc-  It  'fdM  bttbâci 

qu'on  lit  jimait  f^ciquè  daifisles  (iectéii  les  plus 
(acouches  ,  4c  pacmy  les  Nations  les  plus  faBVâgcsi 

le  reck  d'une  more  qui  fera  do  féandale  dans  nôtre 
fiecle  >  &  lexecratioa  de  la  Pofterké.  ^N-âitelidet 
pts  (  ft'itf oiis  plate  )  tfÉè  îc^VMS  pieparé  6f««iaées. 
cieQ  par  on  plus  long  préacnbole  ;  il  eft  de  certaines 
t€ficon€tct^à  le  defocdiM^cft  iftediodiqoej  de  ôu  U 
MtffbfiM^  â  pivd  d^éMrcgie ,  que  toKei  les  tegicrd* 
bien  dire  ;ain4  (  MonHeuc  )  je  crois  qu'en  celle-  cjt  , 

tton  ttMbie  >  pMr^^vidîa'  àJéèdkè  Wf%e  (MM  dèi 

beiks  paroles ,  l'avion  la  plus  noire  &  la  pins  cragi-^ 
ique  qae  Kom  aie  |atiiaî$  é'dy  dice^  G'eft  «if^àftoirt 
d«k  tTMS  finteh^ifetttdaMtooceaietdleoerf^^ 
ces,&  donc  je  veux  vous  informer  avec  coQtçs  foctea 
de  (Ui€èiké>  de  biiéfeté  &r ^'exéâimde  «  pcilr  àlldr 

-    K  K 


,.4  BiMW<««f^<.  „\>.cJ 

reçoit  ot(Jinaicemcnt,|<5u«nd  on  n  apprend  le*  dtete* 

«ue  W  un'bruit  cotnroun  ,  qui  donne  prcfque  toû- 

les  raretés  de  châque  ftecle,  pour  if|n<H(«VBi«i^(li|(>** 

me  la  M«tquife  de  Ganges ,  qui  fait  IcfujCt  deceue 

êtcrtt  pootYeiie.  ' 

•  rVoMÏçmaCans  doute  qu'elle  ctoitd" Avignon, & 
que  la  Foç!»ne'«î»tt  fiiit*i|ÉC*»W  écifrofoGans 
•égales  à  celles  de  U  natute.  Elle  étoit  fille  naïqoe 
46m4*^^f^^'.^^»l»it^^^  ^  Mr.de Lmim»!^ 

JïMtRftroffÇ^^f ♦  c'eft à  dite qaclle  n' avoiwien  moin» 

iJPJjntfjyHU"'^"''  ^'^ 

^  :peiIoiçd«>$f'»n  âge  (  le  CN^MW  Blilic  )  i\tÀinmH 
^.fïbf^^^  Tetcç  de  fon  Père ,  )e  toBsdèd»is  c« 
|,^^l^icù\^u:i<ez  ,  pooc  (Vilailler  rten  à  d«nrCT  à 
îô«e  €aripriïé>!  ,Spn  pwe  l'^w»'^^  J^^» 
cUft  »ff<l%Cow«i»  «Çiwjflite  de  fon  grand  Pere  ,  qw»  Ui 
«**^iîfet?#iî*<JÏ»v4ft  )de  quantité  de  gC»«vlï  S«, 
flqei^i^poBt  U  iwïi^ieihi  *  iifble-ûwWé^Wkiiioà*» 
^H^ÛTie  année^M.le  Matijinis  de  Caftelane.d'Avi- 

/«c,,&.4>tt«  V>ouiw  Maifoo^>  ^»  »l  y  en  caiid4W<t* 
jfcPJHf P=>^  >  <V**  twjott"  «oorry  à  1»  C«»r«f 

*t^».  4lÇ'MsriPin^4'iA»P?Jtf*.'«^^^  *  &  qoi  étoii  ac- 
^«iplj!  àtpMtcfortel'itxeeeice.  I»«l(iM«t<t<len(  «• 
i'<yw)ée  i«4i|.ô£.qi»eWoc  temps âpres  vous  «îtesat. 

•  aiftmeniunivarftlrpow^c»  e*tréa»B  jb(H»t*fcfc*l* 
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^îaus  ocç?Lfio^i$  par,  U.b^mcj>jûî  rricme     fa  Majcftc, 

iplK^tt  rtigigiA^ W  i4ç  itâ4AÊ($ftf  ^^iuaotinfc 

çllc  V  &  c'cft  en  cette  occafi<w?où  clU  fc  gagoà^  par 

^Vi^;  p^r  c4oy  de  U.Haoquir^  da  Ca^cUne«  EUè  xe^ 
W^tAH^Q^       KoaiiMM(d«ilM0  autre  oocx^j» 

d^^g-^l  À  fi.bdaâCCj  dans  les  divers  Kojaumes 

U^inture>  Cl  j!rae:rçayoît  !^omlikori&£cé  qne  tous 
jp^A^oi^b^lleAxhd^;  tfvoos  aura  oblige  Tans 
^tfl»t  inbâUiibdrtaïajnsiAii^nlNkoi^yMM 
uoCf 0  boa  Aniy  «  f]epQÎ3  fôti  fejour  àPati$,  tine  copie 
de  cç.tif^uiiarifftkt  icpd'(lAG|:Aiià  Avi^opa^aiit  l^éuc 

^  iarbd>  Ucé  dt^Coa^Pinceau»  tottCOCifcieil'Art  poa- 
vpit  faille  de  mietiXi^ippuc  ccpLcGuitec  à  fa  ^cnaakipci^ 
à^àitc  4aoI  6m  mc9f4.Mc^mgc  lep(«é«ccoiiiii 

plyjepigs  doo}^,&:leplusf4fVi^jcftQeux  qu'ilyflcûtdans 
ce  Cicàc  QueÂ  jpgci  hizuè  voas^éctez  pûvé'd'^ii  & 
ticlic  ttfprtiiMm  fwtttfàixc  Cdbioec  que  vwk 
euflicz  bcfoiti  de  voas  renourcHer  l'idée  de  cett» 
r^baf:i«ante  Pce  Tonne  ».>i|iii^  t  été  dufttBi  iIQcl^ue 
teinps  l  lcl^lr  lie  làQùQSs  ^  vkm*HomiCmmGndt9à 
qu  clic  éu^t  d  un  tein  plos  blinc  &  plos  fin  qoune 
^^'9  JV^  fa  blancheitf  éioit  ù  bïea  cdoficpdAië 
wec  U  tiraciié  da  £NDg'«^*il  n&fioft  jttniis  de 
mélange  fi  jufte  pour  rendre  on  vifage  tcndicœcnt 


j  1 6  Hijlofiis  Trdj^ifies 

qne  dû  jayct  ;  fes  yeux  ,  dis  je  dont  on  avoit  peine  à 
fa^porcec  4^5 'tegârds  dans  l'cxcez/d^lcut"  Inmierc , 
qoi  ont  paflë  poùî  oii  miracle  de  te ndrelfe  &  de  viva- 
citc,&  .qai  ayant  fait  en  mille  occafions  l*employ  des 
"Mpfcs  les  plus  galantes  de  ce  remps  ^offi  bien  qnc 
Icfupplice deqoantité  defemeraircs,  doivent  medif* 
penfcr  ,  fi  je  ne  m'arrête  pas  da'vaniage  à  faire,  teof 
éloge  dans  une  lettre.  Sa  boocheccoit  ta  partir  de  ce 
vifagequi  faiCoit  avouer  aiw  pias  Ctitiqaesde  n'a^ 
voir  jamais  eu  de  pareille  en  perfeârion  ,  &c  qu  elle 
poBVoit  fervir  de  modclle  par  Ton  tolSr ,  fa  pétitefTe, 
&  fon  éclat  y  àvcoûtes  celles  donc  ©n  vantefi  fort  les 
douceurs  &  les  agrcemens.  Elle  avoit  le  nez  confori 
me  à  la  belle  difpofittoivde  toutes  ces' parties ,  c'eft  à 
dire le'mieux  fait  du  monde, tojiïrJ^etotir de  ce  vifagc 
étoit  parfaitement  rond  ,  &  d  un  eh  -  bcm  -  pofnt  fi 
charmartt ,  quM  ne  s'eft  jamais  trouve  Pout  à  la  fois 
tant  de  beauiez  jointes  enfembiç.  L'air  de  cette  tctci 
ccoit  d'une  douceur  fans  cgtlci,&  d'une  ma  je  rte  qu'el- 
le familiarifoi:  plutôt  par  tempérament  que  par  étu- 
de ,  fa  taille  ccoù  riche  >  fa  parole  màle,  fa  démarche 
jioble,  fon  cntregeaiK  aylc,  fon  humeur  foci^bic, 
li)n  efpritfans  mjice,  ôc  d'un  grand  fond  de  bonté.- 

Voila  ce  me  femblc  (  M jnfieur  )  retracer  avec  de 
lacraye  l'Jmagede  cette  btlle  perlonne  dans  vôtre 
fouvenir  -,  je  pourrois  mieux  ptrfeélionner  '  mon 
ébauche,  mais  vous  m'en  dilpent  rez  s'il  vous  plait, 
ie  ne  fçaurois  être  Peintre  &  Hiftoncn  tout  cnfem- 
bl^^»  fi  vous  m  ordonnez  de  le  devenir  après  cet  em- 
ploy  ,  je  vcrray  de  vous  facisfaire,  ne  devant  pas  dou- 
ter que  vous  ne  puiflîez  bien  m'infpircr  des  choies 
pins  difficiles  ^  mais  revenons  à  nôtre  Hiftoire. 

Tous  ces  advantages  dont  je  viens d.^  vous  entrc- 
tcw'u  ,  &  qui  ccoient  capables  défaire  goûter  à  cette 
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jftafeJMtrqnife^'Itniolerpece  ét  fotl^êlIitipSén  dans 
cctttvie  i  (tXtouvhBtm  bien,  tôt  fôjetS  inx  amrrêo} 

:^  L%  nouvelle,  arriva  de  la  parte  dfcJ«bf  Gakft^ 

iallayaQioesItit'trfliupaciicar^  à  ceicè  jc^nc  Dame, 
par  la  perce  du  Marquis  de  Caftclaiîfcrinfn  Marj*  j  ^j^ 

moj|i«  <iuc  t<mtcs  te  fiaax^^U  /Nfct  p^^^  écdkid^e 

^mis  entre  les  mâins  de  Madame  d"  Atïipos  fa  bélW 
M^O  ft^r^tti  Uyaak  ttcoie  j;ard4pi)é^|rqiie  remkis  à 
bl^f  timtiai  Jbi0bi^ll^  s»'tîkqretiiàjr>AvîglUf 

fon  gïand^Pkre  ,  deibpaxfe  ife  fonMary  ÎWg« 
fir^'t         ebUifir  >déi<Mhi^e)<plfi^  ctinveitâblcf 

j;êctt  de  fa  .yi4aitc:^  qué  ccliiy  jdiii»MonaftVre',  ^ 

borHi^monri^ir.  qtfadx  /Perf6n0©i  ived  qoi  cilç  , 
Qj t  à-^ai wa ii'ai^ice  |^ aepciidam;  4  ambUidA'  M) 
SMli^  9mfm>pi«tiQiicbfvre>ke^  fofeei# 
f^ien^tqueftAitifi  Toi*  ce  qa'il  y  avoit  de^^alant  ;  ic 
jfcaccomply  dans  les  Provinces  ,  s'écodi^U  aOM  mo* 
IPUbtik  pkkèiMc l'àc^ir  ^  Enfin, apfei  qUeÛ 
qoes  imites  de  vefvage ,  parroy  qaancué  de  rcchir-^ 
^:hp$,cile  fedetcfamii^  iton  fecoQd^lforiige  Meclè 
Xlirqaîs  de  Gtnges»  Baron  in  Lai^gtiedàc»  Goa*> 
jveroetir  de  la  Fortererfè  de  S,  André  lez'  Avig- 

,  ^poft(êfm  e» i'jinnée  t<f  8;  ^lejpofs^^s 


R  Hi/oires  TrA^rs[mei 

leflc  do  Rqpume ,  l'union  de  dearReTfannci  fi  bien 
fjices ,  ny  fi  éjï,ilement  paflioitocep  l^'tioe  pour  l'aa- 
tïà.  \\s  goùietcnt  dans  Jea  ptfcmiffrrffe «années  de  Icar 
Mariagç ,  joutes  les  douceurs  ,qo  \\s  Ae^'oient  fe  pro- 
niettrede  le^r:<:çndiitpix,  dé  Icpors  parfait ç»qnâlixçz, 
&  de  leur  Éçm;ipîîc,  Ciel^lciiir'd<)nfta  hicA-^PÔt 
dcsfraitsde  fe^3bencdi(3:ions  ,  par  des  beaox  cnfans 
quillear  fie  naî'ice;!il^v.C  m  !.  if  . 

Leur  fejonr  ordimire  ccoit  i  Avigrmn  ,  qnoytjuè 
pjrfois  ils  allafTcnt  ipairerîqùdqocs  mois  iKîangtfs  , 
qui  cft  UQe.pctitjtf^/Vàlc  dans  le  Langtredtoc  ,  dontnce 
Marquis  eft  le.  SfigHSur  ,  à  fcpt  litucs  àeH4orttpcb- 
licr^  &dix-W.ûfrd'Avignén,  ?aif'n  2^)1  ^Vn-^  rri£lri> 
,  lU  aaroiefic^j>gntempïivéco  dan^je  calme  d\tàé 
vie  fi  dooce>fi,UTOalice  &  renwioneiiffem  pris  fôvri 
de  troubler  Ifut;  cepos  éçane  cériain  que  fi  la  NfoPf 
qoifcdqiGfi^ges  eue  été  dans;  on  rang  plus  obrcjUr,^^ 
dépourveilc  de-toutes  les  perfciftions  dont  la  NïiCi^rSK 
la  Fortune  Vavoient  favoiiicc  ,  cUe  auroit  élildée 
les  perfidies  desiiu^  Amis  v&  tous  les  coup*  de 
depts  que  la  ptusjioire  calomrtie  a  voolu  loy  doihrtcîr; 

,fMais  parer  que  fa  coiidiiÎDn  ,  Tes  biens ,  &  fi 
beauté  rclcy0œiitfoi;t  a^  dûfSis  du  corrt^Ttkin ,  6i 
qu'il  eft.plps  iyfc  de  remarcjner  dawi^rSolHlî^nè 
légère  tache",  que  d'obferyer  Vcmicre  defaillaiiite  de 
tous  les  Aires  d'un  ordre  inftriccir  ,  il  fc  tipnve*<fiJe 
Jpn  éclat  &  fej  perfeâiioas  fdnff  mal  a»x  yeux  àlb:^àu« 
coup  de  perfonnc^  ,  qni  ne  6çmiroient  regarder  en 
antruy  fans  caViie»  les  avki«a^c$  que  le  Ciel  leur  a 
refufcz.  .,c;  ».U  , 

.  Les  i-uéchans  efprits ^  &  les  jaloux,  qfai  fe  rebutent 
ytDt ,  &  que  tout  le  monde  rebute  s  cés  peftes  des 
convèrfations  &  de  lafocictc  ,  imputent  à  malice  fes 
J^^onîîctes  liberté  3l:  ils  nt  pcuvençfoi'ffrir  qi>unc 


! 
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perfomiede  cette  qaalUé ,    douse-de  tint  d^^tfe- 
dlionsvpLiill^ vivre  dauî  ls  commerce  de  la  vit  civile; 
fans  foupçon  de  gaUntciric    C^ç  parnicieut  vcitlênt 
interpret:jrr  fa  condaitc  félon  le  Cciisdeleor  detêfta:^ 
ble  morale  ,  tout  infc^kce  de  faon  pie texio^ d'aminé  y  ^ 
d'incercc  patticuUcr ,  itj foèittiicjalburie V^C  dJintlU  , 
nation  à  mal  faire  :  3û  i:e3^câaTfc'&^a<îî:îbi«'Xwep 
yeux  raâUdes  ,  ils  vcutenc  les  cnri:oLTjprçiel'o*r!l!mi- 
perfection  de  leur  organe  ,  Enfinr  itf  vecileiil  olili'gcir^ 
iiîie)ciîne  perfonnc  ,  de  ia  piu$  hautî  «ièktB>1^ie^U^ 
Ciel  fcmbte  n'avoir  faicc».que  pour  être  aioiiréîî  ^ 
tout  le  mohdc  ,  à  cette  xrqdir  tyrannie  ;  de  ne  jWSùb 
voir  fe  Uillcr  regarder  ùiiJ  criftie.,  ôc  d'ccre  éôfil'fVa*' 
ble  de  Texcèz  de  fes  perfediaas&  de  fi^r^ftifi^y 
•  Il  ii'auYoit  paî  tenu  àceslaiigiies  env(rttà^cWlJ*mo 
fcûer  cres-fouveiic  1  «rpcu  der  foh  iM:r/\lf}Tdqft(Hpi) 
çon»  ,  de  méfiances  >  s^il  eàti  tdCijoiir»  étèd-hdwàift' 
à  les  entendre  ,  &  à  donner  crdinc© hinc:<  ftiI*Ô¥fVif*Wf 
f  de  Iciwr  fauffe  aovicic  \  niai$  i'ambm  avcit  ptwxt-f^p 
de  plaçedans  fon  ame  ,  pour  le  laider  perfti^4<^^u 
defavantage  delà  veita?xli  .farichcte  moitié  ?qtivluy 
ccoit  fi  bien  connue.    ^  i3)iV3b  r  i 

••*En effet  (  Monfrem.)  il  fAUt  le  d^iic^  fca'^rquiiffli 
de  Ganges  ne  poûv^odt  être  blânfice  fc|ac  pjMr  BefiQl^ 
mons  :  Elle  avoit  nm  docilité  naïfve  :  «»aie  ac««ftty  ^ 
pagnce  d'une  refcrvcfans  cg.ile  ,  eUe^acoit  piaiôr 
d'ècte  venë  ,  mais  c'é;oic  fans  attachement  ,  &  dan» 
cette  honnête  liberté  que  les  perConnes  de  fa  toothui 
tion  peuvent  pratiquer  en,  Compagnie  des  pi^wl 
honartos  gens.  On  ne  difà  jamais  qu'elle  ait  fouf- 
fect^de  ces  afliduitez  privilégiées,  ejui  diftmguent 
un  favory  d'avec  le  refto.  dc  la  foule  ,  qllç  aymoic 
l'abord  :  mais  cctoit  fins'diftin£kràn  d'aucune,  5c 
C\  .C£M  conduite  femblûit  bUmabte  à  des  cÇ^^sixM  fa« 
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roachcs,  &  à  des  dcvotsde  Caverne,  &  de  Cîmf- 
tierc ,  elle  ne  poavoit  Têtrc  parmy  les  prrfonnes  da 
betti  monde ,  qui  fçavent  mieux  jiigcr  des  chofes  , 
qne  les  bigots  &  les  envienx.  Et  en  tout  cas  on  ne 
ponvoit  Taccnfcr  ,  dans  la  rigaeur  ,  que  de  j^uncire 
&  de  légèreté  >  d'inconlidcration  &  d'improdence  , 
mais  jamais  de  fcandale  6c.de  vice. 

Ainfi  les  gent  d^honneirr  &  de  bonne  cor>ficience 
fçavoient  bîen  que  c'ccoit  ï  tort ,  qoe  qiiclqncs  me- 
difanSvétoiV'dis  bâtifloienç  des  Romans  ku fa  vie,  fai^ 
foient  des  avantuies  fur  fes  moindies  allions ,  & 
donnoient  on  fens  corrumpo  à  tput  ce  qw  faifoK  trop 
d':!écIj^t,àrQniivantage  &  à  fa  gloire. 

VoQs  me  permetrez,  s'il  vous  plait ,  Monfieor, 
n'cnir^r  point  dans  le  détail  de  fon  Domeftiqoc,  & 
de  ne  poifH(Vous  difcmer  dins  qaeile  difpoficion  ils- 

font  ttQOvei  1  un  &  l'antre  ,  depuis  que  les  jnali-, 
çvcnia^ivpalurcnt  fe  mêler  de  troubler  kur  repos.  C'eft. , 
une  matière  trop  délicate  ,  dans  la  cori  jonâore  pre^l 
fcnte,pQur  ne  pouvoir  fetairc,  fans  fe  rédrc  fufpet  dé 
complaifancc  ou  de  paillon  ,  qui  font  des  défauts  que 
je  me  fuis  propofc  d'éviter  en  cette  rencontre  ,  & 
qui  m'dbligcnt  à  paffer  fous  ftlence  qneltc  fut  {car 
faijlparÔ  agir  ,  depuis  que  la  malice  de  leurs  en. 
vicûi^,x«  fait  tous  fes  efforts  poor  troubler  la  dou- 
ceur de  leor  vie  ,  &  pour  faire  naître  le  divorce  &  la 
zizanie  dans  des  cocors  que  le  Ciel  n'avoir  j9.roais  mis 
cnfcmble  que  poor  partager  les  plus  doux  fruits  de 
V^à^f^ur  ^  8c  de  la  concoide.. 
.  ..Vous  fçavez  bien    Monficor,  quelle  efpccc  de. 
gens  font  ces  Amans  rebtitez ,  qui  s'imaginent  dé 
trouver  pat  tout  les  chemins  applanis  à  leurs  bon*» 
ncs  foitunes  ,  &  à  leurs  grands  defleins  ;  Ces  grands 
difeors  de  toutes  chofes  ,  ic  ces  petits  fdifcors  de 
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ikn  »  qai&rc{)i»(reii«d'iltti(ionf  &  dô  thfmel^  i  ££ 
i|ai<éébMfit«iiigciiMl  iiMMiiér  lem  fid»^i4e^lMr 
'  frtepes  ^  dopme  des  vcricc^  f4attfibies^  en  knmol^ét 
àmwt pn>|»tts  ibpnneur  &ila  veno  dofexe^^àif^ 

dencc  ,  &  aux  faillies  ^e  leur  défel^lr  &  de  leur 

,  de  Ganses ,  fctronva  foavcnc  approchée  ,  |)arnrjM 

à  penferi,  Mon-ficwr ,  &  fe  trolltanc  à  la  difèretion  àà^ . 
ers  g3iiS4tl  iLéit  fMDqàott  d'éiie^  kabiHéé  dètoti« 

/ions  où  ces  illaftres  abbareWs  de  bois  âVôîeiît  lieci' ' 
deUi|É|liM  fur  leufiB^^St  :fike^t\»ti  éitknÉii^ 
clfawwW^it»*iéftiitiiiiiW»y^  «VolMK^'^èm  fes 

rocptis  vËllc  c«iii  baljhtiée  ftn^  taifehcorde  :  fcWJtiAr- 
TTic  U  méib(ktti|B  â  cé^Mv:^  piWiâim  dans  toti 

f#s  ouuqiies ,  infiatigable  d^ns^  Tes  J)oorfaitey  "i  & 

àà%  qoe  les  gens  da  beftft  Mdndèy  les  yertaeux  ,  3^' 

qo'ih  jadiâoiencfa  conduite  pat «leoc  apprôbàciUi 
Icoreftine.  .       ^k'.        r^'^  i  i-i        -,  Icn^ 

i.OfcirfiMomntcmémmt  qoe l*i ©fcîHéy  dan  m.4y 
lotit  defiendixHcs  titteeSibles  aax  pointes  de  la^ca-^ 
Imie  vi«iM'c(î'^  iW»Mre^li¥ttM4'6nèlâ&ttie:^^ 
,  4ti<j|}*fif«MkJf^t  dVfftz' bofi  ti^f  i-r^y  d'afK-z  çrtiéP ' 

^enip^ll^'i^  ;i)iU/^^  do  fein  ^ioy  t!il^ 

.  •  :é.  »î:»hi  ;î.'^  :..<;a/ nu  K-^^'i.**'.*.** 
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qa'il  ri'^çvigtweii^piél'àlw^       <ipiH|  ilÉWi 

fLai^Ci^n*^  cfpric  rie  eitt^cin  ^IC^^  mciianoc ,  cabftsvcnâ 

bioiem  degenecef  'en  {(Uçbâs ,  &  l'expoferenâni&n) 

àtoiQs  les  p>oavei$ken$,de  U  (mimlfe  hiKtétth|it^^ 

|[er  ity  ce  Marquis  d^tocune  chofe  ,^ijrporfl['^  faire 
tore  à  (;i.^jfiyfiut:^ciwar^llsy#Qfl  ài^Uttb^ttiili^aipMâS^ 

flp  4e  &  ;  foPimli  i  de  triompher  drt«tirnié« 

ipcn^  PiarUmeni  dtf  Râqfismc  »  fe  ii(£irvi  loovc  U 

de  %  Os^çl^s.  Ccpcnda^n  >  Monficwr ,  la  rcfolutioi^i 
.qiK  )ay  {)|(i^p.i4^<HM  dire  les.6hi^li<|lii  pfiJ^4'^ot>ii^l 

cip^es  circonftancei  qoî.pcn^cnt  Grrvic  àMeoue  Hi^^ 
apcçf  4^  M^ag^f  ^Mftft^  iitiMlvèqiMMia^ 

iQf  4eJ^4949fai(q^l«pcé  >  m4isrpliiiMi46iqapl^ 
tnalice  cachée  He  ^  jiarc  de  Ces  Ennemis.    *i  -r^lV#fw«f 

Elle  fe  trouva  beîHusoup  iuiGpiu^^g^ff^  ,'aiifii  bim 
.  qilP.^  6iil^4f^  Tcrni^çf:  vâi^.iifiMM  «^»g4i^iia*oUe1t 

'  pjjjrL 

luy  foc  d'An(idoic>|  maiscnsnez  ff^nà^ùmkaict  k 
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^;f<:>tli  k  travaille^  beatfcoup  ,  &  toutes  celles  qoi  eii 
^Y^Thjjcrent  à  fon  cxen^ple.  Elle  fe  fouvim  alors  de 
•rrîôfcfcope  qu'elle  (e  fit  drèfler  à  Paris  ,  par  tjn  fort 
•habile  homme,  qui  la  mcnaçoic  de  more  violence 
parlt  îTiaiiidé^jtielqè'mi  defes  proches.  Cetccavart- 
^ifte- fit  gt^ahd^rùit  durant  quélqucs  jours  d«ins 
Avignon  ^  ait'teufs  :  chacun  en  pari»  félon  fa  peii- 
féc  rftais  ells  en  témoigna  toûiours  fcfaucôtVpde  froi- 
V.edr  &:  d'indifférence  ^  &  elle  eri  faifoic  fouvent  on 
fujet  de  raillerie  danïfès  converfatiqns,^  «o*  ^ 
^    le  rie  fçay  fi  clic  n'àvoi:  point  prts'g\i^e  à  quel- 
que défaut  d'amitié  de  la  part  de  M'effiènrs  l'Abbé  9c 
»rw'ChcvalierdeGanges  fes  beaux- frères  ;  nhaisil  ne 
'•faut  pas  diflim^l^  /  iéfae  lors  qu'il  s'agifïoit  d'allée 
^.à  Ganges  ,  dtet&inVoignoit^whe  repiignance  vifibic 
'pour  ce  fejout  ;  &  fi  jamais  l'an  ^*eft  appcvcen  qo^l 
Vit  eu  de  h  f^oîd^nr  ëc  des  bifeb  ll^s  entre  -  cUe  & 
Ion  mary  ,  clIes^Wéchtoîent  lé        fouvent ,  qu'à 
'la  fsule  occafion  de  ce  voyage  >  ^»<;Uc  n'aymbit  jft- 
rhais  a  faîre  ;  tôùtefeil  elle  '  fe  vbyoit  fouvent  ôbli- 
^gée  d'y  aller  pafTer  les  années  cntietes  ,  mais  s  ccoJt 
toujours  avec  des  demouftratiofw  d'inquiétude,  qui 
•pouvoient  être  ftippofciblcs ,  par  llhclination  nartn* 
*'rellrque  chacun  â  pour  fa  Patrie, &  pour  f?s  proches. 

Cependant  l^a  mort  dé  Monfieut  de  Nochercs  fou 
gt'and-Perfe  la  laifTàht  héritière  cte'^ÔQs'  fcs  biens  ,Sl 
•failIoirneceflTairem'ent  s'y  attacher  >  &  ne  plus  bott- 
^ncment  fe  tirer  d'Avignon  -,  Ce  qui  faVorifoit  aotaht 
rinclination  dè  cfcfttéDimé  pont  ce  fcjc^W  ,  qiijil 
fembloit  oppofé  aux  d(?firs  que  fon  mary  aVoitd'crrc 
"|!)lus  fouvent  èn  Languedoc  :  tpùt  cff  emails  pc«(i- 
*vV3ient  faire  poUf  "tarte  facisfa6liof!^'c5'iVrft1nne  *  ctbit 
-de  fe  partager  pour  quelque  temps  d'un  &^d'au«:c 
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Voicy ,  Monfiear ,  (  à  propc<rmenc  parler  )  06  /aa- 
rois  pu  vous  commencer  cetrc  Hiftoire ,  fi  je  n'avois 
cru  que  tout  ce  que  je  viens  de  vous  en  dire  eft  d'on 
rapport  efTentieî  à  rafoice,^&  que  vosamisà  qai 
vous  en  pourrez  en  faire  par^rne  feront  pasftch^z 
d  êcre  infprmcz  de  .  tomes  ces  ciqccjnftancçf  >  qi^i 
pourr  oient  j^voir  fofpendu  leur  curiofitc.  ^ 
f/  Le  temps  du  voyage  de  Gangcs  s'approcliant ,  te 
cette  Macqpife  fç  trouvant  dai^Suje  ne  fcay  quelle 
difpofition  d'efprit,  dont  elle  ne  s*cxpliquoit  pas.ellc 
refolut  de  faire  on  Teftament  à  Avigrion  ,  ians  en 
parler  a  foi|^:mary  »  par  lequel  elle  conftitpo\t>lada- 
moifelle  de  Roffan  fi  miere  fon  hericici:e  univeriellc, 
avec  pouvoir  dedifpofer  de  Cpiis  fçs  biens,  en  faveur 
de  celuy  qu,ellc  y^ndcç^it  de  Ces  epf<jin^)  qui  confi fient 
à  un  fîls  de  cinq  à  /Ix  ans  9  &àunje  glle  plus  jcunew 

CeTeftamen(c  fut  accompagne  d'une  Déclaration 
publique,  qu*cU«:4t;q^.elqaes  jovlrs, après  en  prefcn- 
ce  des  Magiftracs  4  Avignon  &  de  pluncurs  pcrfon- 
nes  de  qualité  ,  par  laquelle  non,  feulement  elle  rati- 
fioit  le  Teftament  qa  die  yenoitjde  faire  ,  de  plus 
encore  elle  declatoit  dans  les.  meilleures  formes., 
qu'au  ca$  qu'elle  vint  à  mouik  hor3  d* Avignon  ,  & 
quîl  fc  trouvât  qaçlqiu  autre  Tçft^Qignt  pofterigur^à 
celny-U  elle  le  dcfavoUoit  entierentiçpt>  &  le  çon- 
damnoit  de  faulTet^ ,  de  foppoficion  ,  &  defopcrçhe- 
ci ,  fuc*il  mpfpc  (ïgi^  4^  fon  propre  fang.  Ce.qq^fV* 
le  fitexprime.if;avec  les> termes. les  plus  forts,  &:  Us 
plus  énergiques  dont  elle  p.ut  s'avifer* 

N'examinions  pas  Qe  vous  prie}  les  raifons  de  ce 
procédé ,  ce  fontjpour^uousdes  Ifttfcs  clofcs  ,qui  ne 
doivent  point  tj^ii^  rcyeiller  nojcre  curiofitc,  c  eft  à 
Dieu  feul  à  pen^||:e^ç  les  abyfmes  des  coeLurs  ic  à  ju- 
gée des  intcncidns  les  plus  fecrettes  :  Que  s'il  nous. 


i 


qai  nous  font  inconnus  »  U^eft  fort  irray  femblable 

dfis.iiâibns  où  elle  noos porte  ,  )  qae  celle HbtqMhb 
derok  IttCibâAocôiip  aigrie  conue  fon  macy  >  p&iÉ 
^Jtlèc4rfk9m^rk  «iKfanrfil  dtflm:  iw.qTCdonQif  i 
ëtie  Voaloit  fe  lendte  plus  recommandable  dans  (oth 
épiit ,  &/ceiu][  de.  fc*  proches ,  par  l'cfperaïicc  da 
hinfiiti^  ptr  V^pptébimÀm  diriiiil^  qu^Ue  pMv^ 
kl»:fctrè  -,&  ron  affure  mcrae  qaclle  ne  pût  pat 
aCQipischet  de  leur  eA^pailer.eD  ce  Cens  »  dansj|ficl«  . . 
^tei'joBCifiom  ilor^  eotUeo  de  le  ùàt.  > .  't.  ; 
.  Cette  prévoyance  fnt  accompagnée  d'une  a»tfe, 
qui  me  parait  tiop  (ing^Uere»  poK  œanqiier  de  vous 
MÎofamiir^bplle  iiTêMc  relonrie  une  *  vingtaiae  d^ 
Pifiioles  d^s  le  fond  de  fa  Caflettc  qu'elle  prit  foia. 
dkUis  di^^ioqF  .tvam  (onuèispui  à  quelques  Rxli>^  ^ 
gtc  W<i|<iriiwwiew  irlteoptetsd' ATtgnon»  é^tfk 
cette  cxatitè  recommandatum  qn'^e  leur  fit ,  de  fai* 
se^pcier  Dieu  podi  eUe»  qu'il  ^ûcèiaDWine  MiCcn 
âcorde  de  faiy  imse  la  graoâ^de  ne  p»-n»olifir£ins.kb 
fecôucsdes  Sacrcmens  de  l'Eglife,  en  quelque  part 
qu«Ue2fur;.Co«^elk4ciiricconicpandoit  d'une  nuH  , 
ninefi  tMchamè  >  fliatec  tant  dtedenr  dc^de  vel»^ 
fnence  »  qu'on  auroit  dit  qu'elle  êcoit  convàincuë  de 
la  prochaine  «coèflké  de  cette  recommandacion ,  8c 
qu'elle  prevoycfit4è  dafaftre  4onr  frà^te^rc» 

(uites  dans  Iç  cours  de  cette  Hiftoirc.  - 

Ses  |ilus  cherea«Aaiies^»  &  iMSca  les  perCmnes 
Ûl «ooDoiffiMiee  i  pcp^ftem  qu'dk ne  iMr  tToir  fa^* 

maii  témoignées  um  de  trndrcfles  &  cant  de  larmes, 
en  fe  (eparanc  dJeUca  ^qe'eUc  lcifis  ekiis-ro  dîtani  fes 
«dteaiudUie  avoir  éins-  cetiè  renèencre  nfie  eîptef* 
%ai4  Mtivlte  ^  Si  dcs^  ceuQM&  penc^uununs  0  §a  on 
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fctroavoit  cgaleroent  furpris  &  attcndry  dcfafaçrfe 
d'agir  &  de  dire  les  chofes. 

Enfin  ,  le  jour  du  dépare  pour  Ganges  ctaiit  arrivé, 
elle  fc  mit  en  chemin  avec  fes  eiîfans>&  lereftcdefa 
Famille.  Elle  fat  acaicillie  dans  la  Maifon  de  Ion  ma- 
ly,  avec  des  ci vilitcz  &  des  exccz  de  joye  tous  extra- 
ordinaires. Madame  de  Gangcsfa  belle-Mere  (  qui 
eft  une  des  plus  prudences  &  des  plus  vertuêufes 
Femmes  du  Royaume  )  qui  la  chcrillbit  tendrementi^ 
'  &  pour  laquelle  lufli  cette  Marquife  avoic  beaucoup 
dedeftrence  &  d*amitié,  fe  rencontrant  à  Gangcs,  la 
rcceut  avec  des  cfFafions  de  coeur ,  &  des  larmes  de 
)oye  qui  font  inconcevables. Meffieurs  fes  beaux- Frè- 
res en  firent  de  même,&liiy  protcfterent  de  ne  von-' 
loir  rien  oublier  pour  charmer  fa  folitodeiSi:  pour  luyj 
procurer  tous  les  divertilTcmcfts  dont  ils  .pôurrciene 
ôtrc  capables.  Le  Marqfuis  de  Ganges  (  qui  chan-. 
geoit  prcfque  toujours  d'humeurs  en  changeant  de 
Climat  )  fctrotivoit  alors  dans  touttslesdirfpoficions 
de  fon  enjouement,  de  fon  amoijT,  &c  de  fdscomplai- 
fances  pour  fa  femme  :  Enfin  on  auroit  die  que  tout 
Confpiroit  à  luy  rendre  ce  fejour  agréable  >  ôc  àluy 
faire  perdre  tout  le  rcgcecqu* elle  poruvoic  avoir  dcfon 
éloignemcnt  d'Avignon, &  de  fc5  plus  chères  Amies* 
-  l\  y  avoit  près  de  quatorze  inois  qu'ils  ccoicm  dans 
lesdoucenrs  de  cette  vie  >  lorsque  Monfieur  le  Mar- 
quis de  Ganges.tipresfon  retour  des  Etats  fe  vit  obli- 
gé d'aller  faire  un  voyage  à  Avignon  &  à  S  André; 
pour  des  afl&ircs  importantes  ;  Madame  de  Ganges  fa 
Mcre  s*c'.Qit  retirée  depuis  long-temps  à  Montpel- 
lier, où  elle  faifoit  fon  fejour  ordinaire,  avec  fes  deux 
plus  jeunes  cnfans  qu'elle  y  faifoit  étudier  ,  &  il  ne 
rcftoit  dans  le  Cbiceaudc  Ganges  .  que  Madame  la 
Marquife  &  fes^  dcax  beau-Frcres,  TAbbc,  &  l'ayné 
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Cém  letirs  foins  &  tootei  kixscompUifiifiçet^f^ir  U 
dtMitiis»  M  piHK  la  fMGiiiiÉc^'lU  ^c^i^Mlâmb^ 

inuiolAble  dtns  lea&famille  >  ils  Te  mirent  ploApars 
fmf  fitticéft'Mlf aiea  jOitt>id^Mf#^  i/WTiilwWjlitfiiill 

où  elle  leur  oavroU  Ton  cœur,  ^freç^ite  franchi((^j^ 
cet  ce  homUô  oMif  eUb  àm^i  ÔHe  «ccoi»pi|§tH^  4|||f 
ita4ircMfslcrOA(éiiioif;Qtnl:(ii^f4épUi&  mcèifiç^ 

pcmr  cooces  ies  bizlii^^s  qu'elle  aypic  ^iTay^fs^' 

triomphé  de  l' Amour  »  ^  la  Paix  êt  4e  l^fcii^liQ^dt 
fon  »  aviîç  le  M^fqiiis  Icw  Frerc.  .3 

V^(iUlQjp(otoft<r^fl«ilpc«.flÙ^  poiv 
•doQctc  mn  rcflmtfmenc  r  pour  lujr  ftife  ^Hn^ 
Rendre  que  leur  Fcjçi;e  £bn  n^jr  n'aaroij^  j^iiuù  4f 

^  fermanM^y  ttrrec  dams  le  repos  ^  âc  k  tca»- 
^xiUné  d  une  parf^ice  iocelligence  ,  mais  qfijm  t^oftç 
elle  é^vQj^Jbitàm  «Nlip^4«.é%9NfC¥iué  fm^'^ 
gager  ainanc  par  reconnoUTaii^  qae  (Hir  apooQr  à 
rhpi)0pr er j  a  U.^jei)c  ^ .  &  à  U  cac^^  ^f^tcd^^fi^Jî^ 

vie^vfîitoifrde  «ewqî^  J^^tyMnc^qo^tl^a?^ 

Ait  à  A^non  ao  prejodicedciVn  nii|ry 0c  i^en  rn^ 
faire  unaucre  qaifacen  fa  faveni  »  noeme  pcn;iam  ji| 
^mpsÀt^ttBitêbÇ»»  ^foiNr%^doii««{|îf^^ 
moof  ^delafkis  agréable  (urprife  >  Je  da  pl9^  hçl  ^ 
gagenwnt  dont 4 piit  êtçf ,çapiibk#  ^ 

4ios^.?IeH  marne  joor^  tCcs-M^tlicurs  avoient  ù  bieu^ 
pri^  Icttrs  meforp  *  que  iç,«aplpeiK.q^>,^lr 
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trancc  >on  neluy  donna  pas  le  cemps  de  s'y  réfléchir. 
On  la  fit  pafTcrottCre  à  ce  dcflein ,  &  ce  fut  avec  des 
foupleires&dcs  civilitez  qui  font  inconcevables  & 
qai  aoroient  forcé  tous  les  obftaclcs  d  une  volonté 
plus  invincible  que  celle  de  cette  Marquife. 

Voila  ce  femble  dequoy  borner  leur  ambition  ,  & 
faire  naître  dans  leur  Famille  mille  nouveaux  fumets 
de  joye  ,  qui  fcmbloient  être  étoufF.*z  par  les  froi- 
deurs qu'on  remarqiloic  depuis  long-tempes  entre  le 
Marquis  de  Ganges  &  fa  Femme  ;  qui  cêcnoignoic 
alors  beaucoup  d'impatiencede  le  voir  revenir ,  pour 
loy  faire  fçavoir  par  la  bouche  de  fes  propres  Frères, 
tout  ce  qu  elle  avoit  fait  pour  fa  fatisfi6tion,  &  pouC 

lapaixdefaMaifopi, 

Cependant  ce  Marquis  écoit  toujours  à  Avignon < 
ou  à  d'autres  endroits ,  où  il  faifoit  connoirrc  la  ne- 
neffité  de  fes  foins  &  de  fa  prcfence  .  pour  le  bien 
de  fes  affaires  ,  &  d*aotre  part,  fes  frères  richoient  d^ 
mieux  en  mieux  à  diflipcr  tous  les  ennuis  qui  pou- 
voient  attaquer  l'efprit  de  la  Marquife  .  dans  un  lieu 
prefquc  fohtaire  ,  8c  comme  inacceffible  à  tout  le 
commerce  de  fes  plus  chères  con-noiffances. 
.  Ilsrcdoubloienc  leurs  afliduitcz  auprès  d  elle  ,  & 
lâchoient  châque  jour  de  luy  perfuader  par  les  foins 
deluy  pUirc.  quelle  fe  les  ctoit  entièrement  ac- 
quis ,  par  les  effets  de  fes  boutez,  &  de  fes  complai- 
fances . 

La  Marquife  de  Gatiges  s  ctoit  refclucde  pren- 
dre quelque  remède,  pour  fc  precantiontier  ï  tous  les 
mouvemens  que  le  prin-temps  fufcite  dans  nos  corps, 
ou  pour  fe  garantir  de  quelque  petite  indifpolitiou 
dont  elle  pouvoit  appréhender  le  progtez  >  Elle  prie 
on  jour  pour  ce  fojet,  &  ce  ftitlc  Mardy  17  May  detf 
niçc,  qu'elle  chdific  pour  effeûncc  fou  delVttin. 
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luy  pojcta  de  giani  maUa  u0e  Potiun  purgative* 

Ca  (iel^avalet  tors  qu'elle  luy  fui  pccleiuie  |  fans 
àoAi^tt  à'Hnt  râtfon  de,fàojfcf|à  »*4iit  k  tcfiot 
<|ii^1fë  ivÀh  de  répAtfetir  ds  ce  bretage ,  à  la  place 
duquel,  elle  Ce  fie  foccic  d'one  bpete  qn  cUt  cenqÉi. 
4aii?ft'Cai(rcue ,  ^tèlqôci  PiUiles  ^tcî  dMC  elle 
avoiticcoûuimé  ddifefcrvir.  On  a  jamais  tco  tant  de 
foins  f  ^4e  fcs  ^caa|(;jPreres  ea  cémotgnerenc  do^ 
ranc  ro&i  ée  ibatîn  ytaformet  »  &  de  l'etfecde 
éé  tttùéSç  \  êt  j€  i^crac  de  fa  famé  -,  à  quoy  cccce 
J^ar^aife.leac  répoudijC  dans  coqs  les  termes  que  Gl 

2oï&ettciMUrrile;  (i  ^^  «cûitifili^ 

pôaveicfUlay  metcic  dans  la  bouche.  • 

t>pres-dînce  4e  ce  JtiilCî,  elle  fouhaiéu  d'svoit 

fit  inviter  qaelque  fépt  tdb  huit  DatnoifeKes  do  licoi 
de  voiiir  fe  divcnic  avec  elle  vcc  QO'dles  acccptqNMlC 
^«  roé*%  jrefpdt;,^!^  q;,-eftet 
t¥dienr  accoûrumé  de  loy  témoigner  etr  toate ibrte 
de  rencoatrc  i  i'Abb(?^  hr  Cbevalifrde^GfengeS)  Ib» 
km4tiMV^\lS^iàtf  ^àron  s'tpptfrçeutatcNM» 
tjtié  l^un  &  l'autre  ccoieht  dans  Uii  ferieux  6c  dao$ 
fine  certaine  inquiccoie  ,  qoHls  a  voient  Mjoe  à 
di^amiiUr  i  6c  de  laqocllrlëttrbétteiSctat  %vs  fil 
étax  ou  trots  fois  anc  agreabldrànllcrie.  Le  Ch^i^- 
licc^  c^ôit  jpoiiçhc  for  les  picdi jkfcta  lit ,  &  râclilMt 
Ij^tic  beabcoitp  de  coniriintetftPdl^ripet  fâ  iidîre  hm^ 
ïièor  ,  pat  des  badineries  ,  ^Y^ardes  petites  notice» 
'^Wtaftcaoic,aYccf^bcllQy&|ttr  :  l^Abbi  ûcftwMe 

tènt  boiift  de  champ.  Se  Tun  &  r<<utrcfaifbieh(  êfkz 
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quiC  prcffantç  hiqiïietpde.  Sur  lc5  qaatre.hcares  ^ 
Madame  la  Marquife  de  Ganges ,  voulut  legaler  cet- 
te Compagnie  d'ojçie  Colation  quelle  fit  apporter  , 
niais  aucoae  de  ces  Damoifelles  ny  de  fes  Beaux-frc 
res  nç  fe  trouva  d'humeur  à  manger  ,  &  elle  fut  U 
feule  qoi  fatisfit  par  fon  bon  appeiiç^à  r^^jjftinencç 
ie  tpus  Içis  autres. 

Apires  les  cinq- heures  fonnécs,  toutes  ces  Damoi- 
feilles  fç  n)iKente^  étaCsde  fc  retirer  -,  T  Abbi^feignit 
de  les  accompagner  iorqu'ao  ^as  du  Château  ,  Se  le 
Cheyalier.refta  feul  dans  U  Chambre ;i.vec  fa  Wlle- 
fœur  >  &  qe  fie  autre.chç^fc  que  fe  mètre  debout  aq 
pied  de  fon  Ut ,  &  fe  tenir  dans  la^pofturé  d*an  honi- 
©^ç  qpj  tient  foii  efprlt^ftCfupî,  daiis^^q^îla^ue  pror 
fonde  rêverie.  '  .  / 

-  L'Ab^>é  revjii^  promptemcnt  fur  fes  pas  dans  cf  ttè 
|:ji,ai;nbre,mais  i^rtes  cç  fot^^j^  yne  poQure  5^,  iine 
fontenance  à  )nçct,U.ti5ffçuf  d^iqsi'çfp  fei;; 
jne.  Il  ôtât  fon  ch^ipcau  ,  &  faifoic  voir  un  ticubre 
^sies  yeux,qqi  fclon  le  raçpoïc  de  la  Ma4:qQile4e 
Congés,,  49^inoit  une  idéç  parfaite  des  plu3  cfffPJ.?-: 
i^lçs  rcgAitfe  4  Dcmon  Se  d'une  furie.  Il  avoir  Tes 
Jjç^s  ctf^njus,  ^enoit  d'f^çmaiiij  un  piftplec ,  &,.uj 
.-vente 

lôt  qu'il  fpt  çntic  ,  &  VapptQt haut  dius cette  poil ij| 
tç  4u  lit ^&Çi-  BqU^:f<sur ,  il  s'at,rf;ta  à  /deux  pas  d Vllç 
j)«»uthy  c^nVfriljoiAc.dc  le  confidciQr  4^^is,ce:,euc 
éppuvantable.  ,Le  (ghevalicr  i  ccc  objcf  mit  rcpee| 
Jgrinain  ,  {(ifçmbU  to||t  à  coup  de  faite  "aitte  rclpc 
«nce  çJ^nsl'cfprit  dcfolé  de  fa  B4c,Jqptir  ,  Je  dj^rç- 
aniï  fon  Proteâirnc  Se  fon  Agpoï  d*ns  cette  emç: 
^it€:M»is  heias  !  en  jettaot  les  jcax  Qaz  luy.  cll^rc- 
©liwqua  f«»r  fop  tifage  Ics.plu»  finl^pj  <»»^ÇFSS 
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,  M  ndtrt  tetnp.  5  3>1 

f2tt  W  touche  de  .cet  Abbé  ,  €q  ces  ,pi:opEcs  termes* 
-Ai^ddtne  yC^efl  fanscompliminty  ^cjne  fi  V0ié4^4Ù  J^dZfêir 
qutlfuHt  mourir  tout  À  i  heure  ihoifir  dçU^^  cfi 
filH,cefir,pi4  ce  poijon,  ejuivopu  font  dejtint'^  à  cet  ^ffet» 
Mourir!  Meffieurs  (  kui dit- elle l^htyi^fééwy'jé 
fuit^pour  me  traiter  de  U  fotte  f  &  tne  fairt  moitrir  dansi 
VétM  &Vkge  ûH  je  ftité  ?  eft-il  quel^nnu  de  vous  ^ui  fe 
pUigrtt  de  rnoy  ?  ha  M^fieurJ.ffong^:^  ^  o$  ifue  vçfnféir* 
iis  y&  apprenez^-moy ,  je  voué  prie,  pont  quel  fn^et  vo^i 
^qiâle'^  cjue  je  menr^e  }  vouieX^voHi  me  traiter  fans  piti^ 
fé'fis  coffip^JfiWy  &  fans  tnifertcorde  f  heloâ  l  je  vous  dcf- 
m^nde  mdle paràonSyft  ]e  vâHé  ay  f4che^€n  nel^tte  cho^ 
ffit^:mM  AH  nom  de  Hiefi  (  mçj  bqns  frents  j  rerrtotU'^ 
Vïïtfà^  &  me  faitee  p44  mourir  î-hel^s  je  tiin  fuis  plUt, 
diîns  l'état  OH  vous  me  mettez,  f  pitié  dé  moy  >;e  vom 
tn  conjure  ,  ha  !  Ai<jfieurs  ay^'^[pittt  dtmoy  ,  &c. 

Ces  rertîoncrances  &  ces  fnppiictcions  ,  qui  re- 
noienc  d  *  U  plus  belle  boDchc  du  monde  ,  auroienc 
<té  capables  de  farpcndrc  ie  foudre  g  d'ariccer  (à 
.chcuce  i  necronverenc  aucon  accez  dajis  le  cœur  de 
ces  impicoyabL'S  Leftrigoiîs  :  yHloat,allons  Métdamef 
(  luy  die  alors  ce  Chevalier ,  Point  tant  deraifin^tt^ 
thens  &  de  ceremànies  \  nom  n'avons  p/ct  du  temps  i 
perdre,  il  faut  pafferpar  là,  dépêchons  nous, ^  vue. 

Il  cft  à  remarquer  que  cette  Darac  avoic  Coûjouf^ 
tcuaoignéà  ce  Chevalier  une  afFeétion  particulière, 
îufqu a  luy  donner  tres-foavent  tout  largent  qu'elle 
s*cpargnoic  ;  &  même  depuis  pea^c  joan  ,  elle  l'a^ 
'  voit  gratifie  d'une  Lettre  de  Change,pour  ùtit  fom- 
me  affe^  confiderable  »  dont  il  avoic  été  payé  quel- 
ques )oor$  apparavant ,  ce  qui  donnoic  kicu  d'efpe- 
rer  à  cette  pauvre  Dame  ^  qoc  pedc^êcrc  il  s'adoucir 
4:oit  par  un  tel  foovenip,  &  qu'il  poutroit  la  garantit 
fat  .seconnoifTanot  éâ^  cette  extrême  perpk)ticé 
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elle  ctoît  reJuitc,  Mais  enfin  ,  voyant  fon  n^al-hetir 
fans  rcroiirce  ,  que  fes  larmes  &  fes  prières  croient 
de  nul  effet  fur  l'eCpric  de  ces  cnraj^cz  ,  elle  fe  mic  fur 
fon  feam  les  ehvifageant  avec  indigiwcion  ,  en 
pouffant  un  foùpir  do  fond  de  fa  poitrine  ,  &  élevant 
lesyepx  au  Ciel  pour  le  prendre  à  témoin  de  cette 
perfidie  ,  elle  tendit  la  main  an  verre  de  poifon , 
qu  elle  receut  de  celle  de  l'Abbé  :  &  tiandis  que  ces 
inhumains  luy tenoient  le  piftolet  tSc  Tépée  fqr  la  gor- 
.ge,  elle  avala  cette  liqueur  ,  (a  fueut  lur  le  front: 
mais  d'un  courage  aflftz  re{<)lu  ,  fans  en  verferque  • 
quelques  goûtes  dans  fon  fein  ,par  les  extrcmicez  du 
verre,  qui  luy  firent  bieti-iôc  connoîcre  quelle  en 
ctoit  la  violence,  par  des  imprcffions  toutes  noicts, 
&  des  veftiges  de  leijr  corro(ton  ,  qu'elles  y  laiile- 
rcnt,  atiflî 'bien  quedeiïus  fes  l^rvtes. 

LcïCi>evalier  s  apperccvant  qu'elle lailToit  an  fond 
dû  verre  Ic^plos  épais  de  ce  brevagc,  (  qui  êtoit  com- 
>^o{t  d*  Arfenic  &  duSublimé  ,  détrempez  dans  l'eart  i 
forte,  )  ptit  foin  de  ramaffer  en  morceau  tout  ce  reli- 
quat avéc  uncbnche.&  Tayant  mi^  au  bord  du  verre, 
il  le  Ipy  redonna  fur  le  champ, en  fe  fcrvant  d'une  pa- 
jr oie  d'outrage  &  d'infomié  vquela  bicn-feancc  m*»- 
blige  d'éîouiffer.  (  Allons,  dit-il,  MAdatne.&c.  Jlf^Mt 
■gohher  U  g^yfpUlvn,  )  Ce  font  fes  propres  termes  ,  ce 
quelleiîCjfftns  toutefois  ravaler,maisleretenant  dans 
la  bopchie/&.feUifrant  aller  fur  fon  chevet,  avec  un 
cry  d'une  perfonhe  qui  voit  déjà  1  approche  delà  m^rc 
clU  rendit  ce  morceau  dans  fes  draps, <5c  dit  à  ces  Bar* 
baresdç  loy  donner  à  tout  le  moins  raflillance  d'un 
Confefleur.pour  mourir  en  ChrétienncitSc  non  pas  Ci\ 
dcfefpetce.lb  lalaiffctent  dans  cet  état  l'un  &  l'autre» 
^  fc>ct?ac  de.Ta  Chamt)re  qu'ils  fermèrent  foigiipu- 
iemeup  après  eux  ^  ils  furcnf  cktoner  ordre  ao  Vrcairc 
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de  notre  Temps.  \  ^^jj 
<!4i  licufqui  cft  leur  Domeftiqoe  depufj  2  j  ans,  &  qui 
êtou  alors  dans  un  aacre  apparcemenc  du  Cliaccaa  , 
de  s  aller  tenir  auprès  d'Ellc  ,  &  de  la  voir  qiaiiur. 

Cependani  Madame  de  Gange^  (  qotconfctya  v  û . 
joU^s.dans  toutcedefordre  la  liberté  deJarairotr)?  ap. 
percevant  de  la  reiïaicc  de ces.Birbaccs,.&  jugeanc 
bien  qu'ils  ne  taidcroirnt;  pas  à  revcnir.Elic  fercfciac 
à  fe  piecipiter  par  la  fenécit,  pour  éyiter  les  derniers 
craies  de  leur  faiic  par  la  fuite,  ouda  moins poarnc 
lenr  donner  pas  le  plaifu^'expirer  à  leurs  yeux.  ^ 

Poar  céc  (cfl-^rt  tljc  s'affubla  promprcoicni.^'une  mé- 
chante )upe  de  tafSrus ,  pour  exiipéciiçJijfa  pudicé  , 

qu'une  rimplcchemife  qu'elle  portoic,am9iit.cu  peine 
de  couvrir ,  <5c  fc  mettant  fur  Ufwuccce.  qui  rcj^atdoïc  ' 
dans  la  b;^fre  cour  du  Gbateau  ,dëU  h^Mllce^i:  d'envi» 
ronC  1 1  pieds,  elle  altpic.ft;  jectei  la  têce  preiDiere.fac 
ui>  terrain  fort  dur  Se  fort  fcabrcaux,fcnié  de  quantité 
de  grolfcs  pierres  ^  lors  qijçj  l.c  f  iccre  airijva  da^ns  fa.; 
Çjl^mtjre  j.'Sc  qui  courqt  à'elle>  pour  tacher  lare- 
wnit  par  un  bont  de  fa  jupe  ,  (  quv  fut  le  fijul  cndcoic; 
par  leq^ç.lil  U  put  faifu  ,  )jni2^\%  ce  Ui-obcau  ,11  ccane 
paSjalFe^  f^t  pour  foùtenir  ce  cpjps  ,  qui  avoi^  déjà, 
pris  le  nfiouvement  de  fa  <?Ueute  ,  il  luy  rcfta  encre  Icsf 
mains  y  Sc  ce  petit  ol^(l^clr  qqe  ce  Vic^ir^  yqulvitfairc 
pour  l'arrêter ,  fut,  d'un  eff^t  .Cres-avan^igQux  à  cette 
pauvre.Fogi(ivcjcar  il  drctfa  (\  bien  foncorps^enpen-. 
fans  le  retenir  ,  qa  il  comba  droit  fur  fe-î  piçd%'/ia.l«^ 
ians  fe  faiic  autre  mal ,  que  de  s'cgrac'gnsc  Ug^  rer^'^ 
men^lacuilTc  ^  lors  qu'il  feriibloitaveoipificappareu* 
ce^qu  elle  devoit  s;ccfa(i;r  la  cerY^llevîSw.bri'Kjc  tOK^ç 
k<?.^iFPS-  Ce  Prêtre;  (  q^^  Mi4;5me  de  Congés  ri^i^fti- 
moit  pas  beaucoup  )  ^  que  Ion  fouyç  w^ric  d  ^u'c 
Complue  de  ce  crime  !,  in  d'abord  combet  «pteselU 
par  in)grudencc ,  ou  par  malice ,  une  crucbe  remplie 
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d'eaa  d'tfne  groffcur  cootç  eitraordinaire,  q  ni  fc  trouii 
va  fur  i'ature  fenctre  joignant  c^lle-U  ,  &  q«i  auroit 
été  capable  de  ]  alfommer  ,  fi  elb  fat  tombée  à^dcnjC 
doigts  plus  pcés  de  fa  téte. 

cSi-t&t  qae  cette  patîvre  Dame  fe  vit  à  terr^  ,  eHer 
mit  prompcement  le  bouc  d  une  trcfTc  de  fes  cheveux 
frivant  qa  elle  put  dans^  fa  bouche  ,  pour  fe  provo- 
quer à  vomir ,  ce  qu'elle  fie  aife^  hetrreurement,  s^y 
ttouvant  beaucoup  aydce  par  tous  les  al'imens  qu'elle* 
âvoit  pris  ii  n'y  avoit  pas  deor  heures. 

Apres  cette  décharge  ,dont  unporceau  voulut  fe 
prévaloir  {  m  peu  trop  vite  pour  Ton  mal-  heur  ,  pui9 
qu'il  en  futfcr«vé  prefque  fur  le  chamjv)  cette  pauvre» 
Dame  fe  relevant  avec  viceflTc  ,  pour  cffayer  de  s'é*^ 
chaper  ,  trouva  la.  bi»(re^cotir  fermée  de  todj  cotez  j 
&  s'en  alUnc  tout  dr<iic  au  quartier  des  Etôj^rfes^  v 
d'dà  elle  crut?  pouvoir  fortir  plus  ay  fcment.EUè  les^vit 
îkifli  fermées  j  &  jugea  bien  d'abord  qu'elle  n*;ti!foir 
rien  avinc^^^^'    joitaiU dè la  fenêtre  >  que dJcrftiW 
dans  tirte  priforî  nn  peu  plds  Marge  que  c^llcdefa 
Chambrei&  s'expofcrtfeiijou'rs  à  desrîouveaux  fujetsi 
dedefefpoir.  Dans  cette  fiéi^pléjrtèéeilié^ôuVfitflo 
Palefrenier  qui  venoit  d€Mdormir ,  Sctcoiyr^nt  pi^orn- 
'  ptcmene  à  luy  ,  Af»n  afriy  ,  (  Ifay  dit  elle  )  je^te  prie 
J^9ur  l*Amo$ir  de  Dieu  fkfèvt'^my  ié^vie,  Iitla4  je  jui'g 
€mpeif$fmét i  rie  nt  akantionfie  f^as  it  t*et7  co^jurt  ?  aytt 
pitié  de  tmy  dans  TeMi  e$é  je  fkis  >  eHvftr^oy  tes 

Ce  PalSfVettîcr  fut  en  cette  rencontre  le  pltis  hon- 
pétc  homtne'de  la  maifon  ,  ^  tépr^ôigna  darlij  la  Hro- 
talité  de  fl  condition,  qo'il^avoit  rccotnrté  tôotd  V  hu- 
ftiiniré  que  les  autres  avoient-petAyc.  Il  prend  Mada- 
nîe  fous>  le  bras.lâ  fait  pafTer  par  lesEcuyries  ,  &:  \t 
remet  entre  les  nuina  de  qttelqàésfemmei  de'celicii 
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S^ilif^4  ditoit  riris-ccffe  qu'èlté  éctilf  «m'poifonné« 
è'i^teiïPacmandinrWfecoérs.  " "  -  <  "-^-fS-O'  ."'J 

ÇeJ^rf(hnrle  Mtfèiqui  prie  ^4rdeà  fâtfÉrft<f!i  f»jt 
en  donnât  avis  à f«  ctaeli  firaiix:  ftefès  'i  qtii  fé  mU 

êcoit  déVtfKue  fôl'c  j  &  q^'cllê  ôcoît  (ûj&ttî'à  d^î  va^ 
pears 

noç  ,  toute  trodbléfés Jc$^  éhiivè**t>*r,  pit* 
lîudV ,  criant  au 'fècbtiri^ ,  nt  rçaVoft' ^cjtt'ti*  juger  i 
Enfin  ellefot  afrétâ^À^s^fafVfté  parité  Ghcvaikr 

Sîear  d^Trats ,  ô{i  îTïi^filictitrèr  'pSt'fôlSf^.  en  s'y 
rcnfcmanV  àvec  elle  ^Et  dfecïr'mcmsftîflàm,  l'Ab- 
>c  fe  mic  fnf  léTueillftilaVorte,  le  piRfclïfîj^^i  ^naiit; 
dilan^  inceflammerfc qu'il  cuéïditle  prèmférq^i  s'ap^- 
pcochetoit  i  voolan^*(^ 

cun  ne  vint  donE^^ftHtfh  S  (Jeftgïrfferftiriee  v'* 
'dpnner  temps  au  po\Çur\  ic  f^\ix  ti^'étftk^^'ôc  àt  ii 

creVei^.'n'  fé  trouva  'i'ê  bonne  ïBWAf  ^tié'èé^UrMà  fc 
•Sfeu'^'âesf>rVtsavo^t(?dmpag 

Damoifelles  giif  vfeb^îièht  vifitèt  ft'fi5iiMTÎè  ,  paimy  , 
^fcrgaèïfeVvf  s'fen  tlodvÀ^éine  cï^fon  app1fl{<>  Mada\noî. 

Brnnclfe  .'f^^iti^f  aii  Ài  ce  M'.^i 

ternit  adroicero^nt  èhWFèVmimis'de  eAce  KèArqùile, 
Ijne'gTande  boëc$  d^ÔrviWatl ,  d8nt  cllfc^  j^rdibit  d'és 
,rnoVceaurft)ufey  rei  fôis  que  ce  CWtfvarfèi^V  ^îï^i 
promcnoît  d'une  dettiardhè  de  poflèdée'  ;  vebolt  à  tdy 
tourner  le  dos  !  Cependant  lés  auttés  Dirhcâftttès  cjfti 
* e^oîent  la  pvefeutes  voulàret^c  fe  mettre  éh'^W  de 
fccourir'icecte  pauvre  affligée  ]  Se  comité  dlelenr^dè- 
mandbit  i  boire  avec  beaucoup  fihffantèViry  eh^c 
■  une' qui  lay  donna  un  verre  d*ean  qc^ èlfe  alîtîit  t^Wkr 
^avecavidicépour  foulagerlefcu<îi'u'dlepoiforh  ôil  Ot- 
^  vicrîn  aHumoicnt  dans  fou  corps  , -Âïais.éè'^ytaB^iG 
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Chevalier  ,  qui  vouloic  redoubler  en  tout  la  maiicrc 
de  fes  foppliGes  ,  loy  cafTa  le  verre  à  la  bRochc  d'un 
coup  de  poing  ,  &  dit  à  toutes  ces  femmes ,  qu'eîltrs 
loy  feroienc  grand  pja.firde  ne  vouloir  pas  ccce  les 
lémoins  des  fohcs  de  fa  Bdle-fœwr  ,  &  de  fe  relire; 
jufqu  a  ce  qu  elle  fut  rtmife  ,  l^:ur  prouftant  qa  il 
croit  U  pour  en  prendre  le  foip  ,  &  pour  encrer  dans 
tous  1rs  intercts  de  fon  infortunç. 

Cette  pauvre  Marquife entendant  ces  proteftations 
conçent  quelque  elperance  de  |a  pitié  de  ce  Corfaire, 

6  e  ût  de  pouvoir  le  fléchir  parles  foùmilîions  8c  par 
fes  remonir^^nces  :  EUepria  pour  cet  effet  c^:^  mêmes 
Damoifeilles  ,  de  Iny  permettre  de  parler  en  liberté 
avec  ce  Chevalier, &  de  fe  retirer  pour  quelqnetemps 
dans«ne  autre  Chambre,cequ't^Hes  fiient.  Aîors  cet- 
rc  pauvre  Damc^ute  noyée  dans  fes  larmes,  &  por- 
tant lur  fon  beau  vifage  toutes  les  marqoesde  fa  cl<^u- 
ieur,  fe  vint  mccre  à  gf  noux  aux  pieds  de  ce  cuiel,  & 
cenam  les  mains  ioinccs ,  &  lecoips  profterpç  :  CA/- 
valter^Xvsy  dit  elle,  mon  cher  fren  fj  ahre;^^voii^  ^onat 
piiif  de  fnsy  ,  tjêii  ay  tûujoUrs  tarjt  eu  de  tefiàrtjfe  pour 
vous  &  ifui  vouiros  encore  donner  mon  ft^ng  four  voir  s 
ferviçe  f  V<iUâ  fç4vcz,bàen  fi  yay  jamais  rnftntjèi  de  faire 
mon  pcjfihtte  fonr  vous  le  témojgrjer  s  &  cependant  corn- 
ment  me  tr  ittfZ.^vousSans  V  avoir  m*  ri  te  /  ^  ^uç  croird 
le  monde  de  uut  teprccidi\hafnon  Frefe,  Cjue  n>on  maU 
henre/l gyand  d'être  tTsitci  de  la  forte  !  mais  touttjfofd  Ji 
VOHS  daignez  ai  •  r  pittedc  moy  &  mo  fauver  ta  vie!  je 
lure  fur  n»a  part  du  Ciel  de  ne  me  fiuvenirjamaù  des  ehom 
fes^ui  fe  font  payées  jufquos  4  maintenant  ,  &  de  vous 
rjegarder  toujours  comme  mon  PrareÛeur  ef;  mon  mnBetef 
j4my  ^  (jrc.  Ces  paroles  accompagnées  de  mille  fan- 
glors ,  «Se  d'un  torrent  de  larmes,  capables  d*aJoocic 
n%T^Qnfti,ti&c  ic  civilifei  la  cruauté  même  »  ne  furent 

Digitized  by  Google 


de  notrç^^cmps.  j  3^ 

pas  reniement  écoutées  de  ce  barbare  ,  qui  fe  voyant 
prcfTc  de  Ton  Impatience  ,  pour  letrop  long  reuçde- 
mnéc  dercffec  de  ce  |?pifon,vopiuc  achever  de  faproprc 
îYiain  ,  les  derniers  coups  de  cette  tragédie;  &  tîranc 
fon  cp^ecjui  ecoic  fou  eourte,  fans  <ju  elle  s  en  aper- 
ce ut,    la  tenant  dans  fa  mai^n  à  la  manière  d  un  goi. 
gnard  ','  tandis  qae  cette  pabvrc  Dame  étoit  à  derayr 
profterncc  à  denx  genoux, &  les  mains  jointes  ,  à  loy 
dc^mander  grâce,  il  luy  donnadeux  grands  conps  dans 
le  ff  in  .  l'un  dans  le  tcton  droit ,  &  l'antre  proche  du 
gorier,&  de  U  claviculejce  qai  la  fie  relever  prompt^! 
n)ent,&  crier  :  Auftc^ursonmejut^  en  fuyant  droit 
contre  la  porte  :  mais  ce  meurtrfer  lay  venant  par  der- 
rière, lay  mitcncor  par  cinq  fx^isl  cpce  dans  le  corps, 
dans  le  dc  frem  ♦  fansdootc  de  la  bourrelet  davanraae, 
fi  dans  le  dcmièr  coup  qo*il  luy  donna, fon  cpée  ne  fç 
fut  rompue  en  laiflTint  fon  tronçon  bien  avant  dans 
1  épaule.  Çf:qm  fit  que  cettq  piuuvie  D^rrie  totubi 
d'abord  a  tcrrè  parmy  les  boUriIdn^' dt^fon  fang  ,  qui 
rnirtêlo  t  de  touscôtez.À:  qui  Icmbloit  ihnonder cet- 
te Châbre.Cependant  ce  perfide  croyani  l'avoir  achçi 
vce,  sVn  va tr^ouver  l'Abbé  qui  gardoit  toujoursle 
fueil  de  la  porte  le  piftolet  àla  mair7,^Si  luy  dit  ces  mér- 
mes  yf^to\t%\Rtutms-nùxuAhhe,V^ 
tes  ces  femmes  4jui  s*cc6ient  retirées  dans  une  ^ntre 
Chibre/elpn  Ieurordre,conrurent  à  ce  bruit^iSç  trou- 
vaot  cette  pauvre  Dime  ccendoc  furle  pàvc^toute'no- 
yée  dans  fon  fang    &  dans  l'agita'rion  d'un  (onffli^ 
qui  leur  fit  à  Tiaftant  }uger  qu'elb  ctoit  aaonifanCe> 
dies  s^arrachoient  les  cheveux  du  n'avoir  pû  preve- 
nir  ce  defaftre,&  empêcher  les  derniers  coups  de  cette 
cruauté.  Cependant  quelqu'une  de  parmy  eHes,con- 
^tcmplant  ce  fpec^tacle  avec acteritiori,  s  appércent  qoe  ^ 
Wtc  Dame  oavroic  fcs  yeux  ,  &  qu  elle  étoit  encore 
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Voiutiace  a  , en  ptotcftanc  qae  Madame  n  ecoïc  pas 


^  ^— ,  _  _  7   

piftolec  aa  ndihg  -,  ^,trouv^nc  obcte  pauvre  Dan^ 
eptre  les  mains  ^e^res  femmes ,      ^  effdr^oienc,4^ 

it  lèjûy  appuya  Wefque  contre  la 


mais  ouuc  ^u?  tii«ui|U4i  ^ai  qn  raax-rcu  ^  la 

Dâmoifeille  Brûiiélle  le  -Taifî (fart t  par  le  biJi& ,  «  etoit 
hmc  en  état  d  en  eropecl)ea:  i  çftet ,  ce  qqi  j[oy  at^iï^ 
un  i^dîffafllcafcp^^ 

'donna  fur  la  téte  i&  fur  fé  vilaee  j»  çn  voulant  d  abord 


féf^àsvL  du  cpeme  pil^olec,  qoi  venok  de  tp^nqotc. 
cotiime  d  une  maiiiie  dont  li.s  efrorcôic  par  des  coaps 
de  vouloir  ^(loiiiméi:  cette  Ragvre«Dainpi 
\  Damoiielie  in  od  toutes  les' autres  <ompa- 


rcijerez , 
ts  cette* 


le  ,  &:  des  termes.d  exécration  &  de  colererdi g^pes  oc 
fdn  attentat.  Apres  cj^op^       Ifi^^P*^  t  '^'^^ 

iTiéWotraeïc  deief 'playcs,  oc  c  e^iR  icy  9Ù  te  cograge 

m*W?5?:îî'^^'^^  ^rffW? 

detomçisces  Femmes,  pour  tirer  le  tron^oa de^cc^- 

^tf  épcc  q^ù'ellc  avou'^^^         îins  rcpaulej  ÉHe  dî^t 

^irtJcc  beâuéà^^^  PamoifeUç^r^iîjijU^ 

i^fié^^ourle  tijccj^aveif  plal  cfc  foic^  il  fàlloit  q^uellc 
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irft  le  pied'  '0ritVe  cllc>  «'  qijMle-l^fri.rtifefayec 

Cependant  qo'e^RF'tfcflPeîiiWSs'î'àpt^^ï.ft^^ 
âvec  f^rvem  air  foui agemerir  dSf'cccte  paaVrè'bfcfl 
Pce,  <iài'aièWàha'6it  tciû^dfS'Iw^lVitiedèVfpirlrt^ 

Voyïin  dins  la  nWt ,  P^r^d* 'c'^ïôft'  ftJr  ïé'S'neiif  à 
dii-h"ènrc$  qu'ils  rericSc^Aï^cfi^'éH  cètt^  tÀ|>itdilei 
fe  refolarcnt  d'aller'  cotttïiéV^A'rib^raif /qtf«.  di  utft 
antre  Tcrte  do  Marquis  leiï?  Ptert?  à'  nfl'd  li^iïé'at 
Ganges,  oii 

à' rendu  >ria,iqàerfjerit"lc  B&fl'é'  tiiaic^iîetf  ^qui 'fe 
tiroûv'a  prefchii  iÙ  failRrenra-s^cgtn'gÀfdn'l'àfatté'. 
éins  les  re^Kodl^if^cjii'lfi?  'fô-fit^m  d^lèur n^àiivWft 
cKWJûitt  d'c'J^lir  pcu  él'Uri^J'i  n'aVt)it;pis  fccà 
fttre  mourir 

qu'ilsîivoi^nt 'tWPpàiîr  cclït  11  Hfit^qa'iphftfîfes'oiït 
traces  dont  lli-'ft' crai'gé^t-^Vce  totKèfqîtè'a'àF- 
grear  ,"ib  formèrent  breftildtibn  de  rcWhKerrtrotfe 
de  noûVeali  difflif  la  màffon  d^JSiydf  dtfè  Ptiis','  poot 
achérer  d'immoler  à  Kit  tjilînmc  cme'jjiuvré  Vil 
aimé  V  «r'Pï  vttt  ex^iref  e^rfe'  lêbrj'  riftitw'i  màiè 
ils  fiircntd'i^fetlfiîf  As  <fè  WtfiiT"paf=Ieîit« propre  boùri 
teL-mtJuk  i'K  pStl  'Ies  îfftHyiâVTtA'i  cjuirl^es  ames  dc^ 
fefperéès  ^atiahSonnâisiUiiié^hStiçei^  (oat  é^^ 
tcrapfetleni-s'Cfïrr^cIi:  ^  .-J^.'r.in'oo  ?  ]  .•  iî„;.v. 

-  Cépérfdant  léi  Ccïnïîifs  Si' Ôiii^ér,'  Mornièz  <£ 
ce  b'rôit ,  fiirehc  irVcontirtéttidirii'^la'liAaifondu  Sièiii 
Pfsn'  '-"iV^c'Wi ■  Hm^  pdtrt  bfftiî^'  l'éiff 
fervice  àcette  pauvre  D*me  qui  les  voyaht'ai'ii^èp 
lïahs  fa  Chambre! etjr  Hemaiklà' rnain  forte  itur 
jJroteaibn^l  'donc  Jl's  rifî^orenint  de  toijt  IcW^ôoJ 
Vo"r  ,  &  firent  incbntîft'ent  irtvcftir  cette  hiaïfon  de 
^oauùtc  de~  getts  qu'ils  mirent  foas  les  arme^  jKxfç 
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ion  aflqurance.  Cectç  n>ême  nuit  la  iv;)uvelle     cp  i 
dcfaftre  étant  portée  par  tous  les  lieux  circonvoifins, 
il  y  eut  dés  le  point  du  jour ,  une  infinité  deperfon- 
ncs.de  qualité  ,  qxxi  firent  cpnnojitre  par  leurs  cir 
vilitez  à  cette  Dame  >.&  par  Icurs.^^cvations,  & 
icor  colère  contre-  fes  rpeurtcicts  ,  combien  les  ecns 
^*honpeur  fe  fçavf  nt  pnager  ai^  fentimens  de  U 
taifon  &  de  la  lufticç.  Meffie^rs  les  Barons  de  Scnie^ 
nés  &  de  Gineftous  , Tçs  pUi^  proches  voifins  ,  fu- 
xent  les  premiers  qiii  fç  rendirentauprez  d  elle  après 
ce  mal-heiir ,  &  qui  joignirei>f  à  tqus  les  témoigna-  i 
gesde  leur  cornpartion  ,  les. plus /inccres  aflcuran- 
ce^  de  leurs  bous. officjes  ,  &  tousles  fûtitiniens  aue 
içqr  grand  cœur  &t  Ijquc,  ;  ver  tq  pou  voient  leur  inlpi- 
rer  en  pareille  rencontre.    Le  Paron  de  Treiran, 
Grand  Prevot  dn  Languedoc  ,  (c  trouvant  auffi  dans 
cç  .voifinage  ,  &  ày;antapris  cette  noiivelle  »  fit,CQl^ 
npîtrepar  f;s  foins  &  1^  diligence àm'ctcre  fon  fc\on^ 
ide  en  état  ^  pour  tâcher  d'attraper  ces  raeurttiers 
combien  il  eft  ennjOTjr  des  ijpires  adions  ,      zelc  ^ 
pour  les  intérêts  da  Tinnocence  ,  &  de  c\9Kgt. 
îiiais  ces  perfides  éludèrent  toutes  (es  recherches  par 
leurs  détours,  Sf  ftirent  S'f  mbarquet  vers  cette  plage 
proche  d'^i^dc  ,  qu  oa.iPomçne  le  Qz^s  de  Palaval  ^ 
pogç  Ven  aller  U  pu  leur  bopne  ou  leur  mauvaifc 
étoile  voudra  les  conduire.  On  ejiivoya .  qependaiu 
quérir  à  Montpelljer>des  ^tcdecins  &  des.  Cliirnr- 
gic»\$pour  venir  au  Çecours  de  cctfe  pauvre  Datuç 
qui  le  vid  dans  fort  peu  de  tempsiavotirée  de  lea|^ 

atï}fta«ce.  |  ^hl.         nra  \ 

Le  Marquis  de  Ç«»nges  ctoit  à  Ayi^g^on  lors  qp  H 
rcçeut  cette  nouvelle  ,  &  il  êtoit  à  la  pQurfuicçdp 
quelques  affairescûttiinçls  contre  un  (ienDomcftiquc 
duquel  ilfe  plaigj^^oit  d'aveu  cté  volé  de  deux  cents 
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î  Etant  arri>ré/à  tiaihges,  U  demanda  de  voir  fa  femme 
que  des  bons  R€tM^ieoi:âiKM^tMtlé)a  preparéàè  ceiie 

gnées  de  tous  Icstiemôignages,  qoe  ledefcfpoit  d,c 
lav^fic  daivi^im^iol  éuitftEHavoû  lOf  faire  exprimefci:^ 
Il  fe  prit  iMrkr^fieQcer,  &  if  j'atîMhWlêtchmifi^; 

■  le  ne  nrt'iri^ere  pîis  Monfiefir,deTODsdcdoircicy 
dbns  le  deui^^iK  ce  «foeJaMàrqtiife  de  Gangestuf 
dit  h  fa  premiertiWiië  ;âiÀs<tft4ii^é4|è^tllepMMte 
«lonher  à  Tes  foupçms  ,  &c  àiùi  le  )iifte  relTentimenc 
éù  elle  pdovm  éti^  d'ttv^tt  ci4  6  maNciitée  iaw  ft 
*intttfp|^i«arprreè^PYe«^  9àim  en  infartrift 

avec  e^aâitteide  dans  la  concliriîiaû  de  cetce  Hiftoife^ 
«qoe  je  i^onsdbnheray  aveepturéeioifîr  &  plasd'atuf 
Hiemen9<lMM^à€4qiies^)diirS{léiie  ii^ 
vous  cacher  qiv'eHe  luy  parla  avecone  moderacio».  Se 
'#on  ton  de^oi^  Ê  cidre  &  fi  coacbit^^o^^  r oti|^^ot 
âftpellef  defteproehMqtieiqoes  paroles  ^a^eUeloiy  dit 
de  plein  abord  ou  n'en  a  jamais  cnicdu  de  plut  civilci 
ny  fkytos  x)biigeaiites:Ën  £octfr^  &'fAt  tuaUhetic 
^Marquis  iè^onvoii  c6vairtclAmHi)f^  quelque  ptift 
à  ce  ctix  l  deileiily  ceqne  )e  ntî^pretend  pa5(à  Dieu  r>ç 

iéiqua  ^^^ieie  PàrlenneQC  ifoos  en  ayc  ocIaircy;  .i4 
c<^ai[Tafif)tl^««  cas  U,iL|(ei»y  ^Midcoicptwf 
.  ^|^#rp(^i«ce  polir  le  pdnirâWfHm^ 
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Viowiiï  dc:dboleui: <^  de  regrec  la  perfonne  mfême  U 
pUis  infqnfibjc  &  la  plus  ingute.  Ètcequi  efldeplui 
admirable  à  ce  propos,  eft  qu'un  devoc  Miflionnaire 
qui  l'affiftoit  avec  ufi  zek  nomparciMay  reprcfcntanc 
^ue  Je  Marqui^dt^  Çjinges  étoit  au  dofofpw  de  quel- 
«qiies  paroles  iqti'eUe  a  voit  lâchées  contre  luy,  (  fans 
pcm-çUe  le«  wop  bifiticonfidererJcUc  voulot  d'abord 
U»y  en  faire  ui>^  p»A>lique  rcparatioh,'en  kyen  de* 
mandantmiileCQis  pardon  ,  &jrappellant  prés  de  Ton 
Utayfic  dej  termes>tojicà  fait  cendres, &  luy  donnant 
la  main  ,  d*ane  n^aniece.U  plas  obligeance  que  l'ori 
fjçauroit  iraaginec^elle  lu^  rcprefcnt^.qa  »l.devok  plût 
ijDt  iinpmer  (es  paroles  à  Tetf^c  de  fon  fna'U  qu^au  dc- 
fauit  de  fou  cftime  :  iCe  qui  ravie  d'admiration  cous 
ceuxqvv  virent  CW^  cojîduite  ,  ^  la  tcndrelFede  ce 
narurçl  i  dont  ce  Marquis  voulue  d'abord  fe  prévaloir, 
ppjîi:  tirer  d'elle  une  déclaration  en  fa  faveur ,  qui  pô 
çafler  celle  qu  t Ile •fVioit  fait  enruite  defon  Jc^î^rncnt 
d'Avignon  ,diiq.aclil  voulut  bien  encoi^e.luy  parler, 
pour  tacher  de  rcniedicr  au  refus  q'ie  le  Vice  legat  àc 
tes  .Offl:iers  fir.enr,  d  eniegilher  la  donartion  que  fes 
Meprcriers  robli^crcnt  dé  faire  pendant  Ton  abience: 
juiais  .elle  répondit  fur  ce  point  a  vec  grand  coutage, 
flUjcUc  n^vaic  rien  p  innover  à  tout  ce  qu'elle  avoic 
iléjafait  ï  Avignon»!?^  que  c  ctoieRt  là  fes  veriubles 
&  derniers  femin  &,Ccq.ui  ne  rcbuu  pas  ce  Marquis 
dcrlay  reodrefés  foins  &  fes  fcrvices,  avec  une  extré- 
piç  afliduité  ,  dans  la^diie  maifon  ,do  fimir  des  Prats. 

Madame  de  Rofla^i,  Merede  UMarquife,  ne  tarda 
pas.lnug.tenips  après. Monfieor  d^Gangesde  vcuvt 
jvoirfa  Fille,  acconopagncc  , &.même  pi:ece4cc  d<î 
jquelqucs  pcrfonncs  de  qualité  d'Avignon  ,  qui  vc-r 
jioicpt  aufli  U  vifiter  :  mais  elle  fur  da»s  ane  furprife 
;.€Ktr€me  de  lavoir  cntce^^ks  mains  de  fottroary,cè:cc 
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Dicn  qa  eue  vit  la  riuc  dan^un  ecac  tort  pitoy; 
eTîepe  put  fc  rctôui^re  de  reftcr  plus  de  deux  ou 
jours  auprès  d  elle  ,  après  lefqucls  elle  s'en  reto 
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lequel  elle  avojt  die  tout  ce  que  fon  jppînion^on  fjfufle^ 
ou  vcritablc,  avoir  pu  loy  mettre  à  la  Bouche  j  &  ce 
qui  la  furprit  encor  davantage,  fut  de  fe  voir  d'abord 
pricc  par  fa  rillcde  vouloir  r<îmhrairer,  &  bien  vivre 
avec  luy,  &  l'ctU^t  de  cette  furprifc  fût  fi  grand  ,  que 
bien  qu'elle  vit  fa  Fille  dan^un  état  fort  pitoyable> 

trois 
retourna 

chez  foy  ,  fans  que  fa  Fille  put  )amis  l'arrêter, 

'  Licdcfir  U  plus  grand  que  témoignoit  cette  pauvre 
Mfilade  ,  ccoit  de  fe  faire  porter  i  Montpellier  ,  pour 
fe  cirer  d'un  endroit(difoit-clIc}où  elle  avoît  toujours 
^eyant  les  yeux  Timage  de  fes  bourreaux  ,  &  pour  y 
trouver  d^f  aCTiftanccs  plus  efficaces  à  fon  mauvais 
çcat^Njlaisle  Médecin  luy  fit  comprendre  qu'il  a'ctoic 
paç^lc  temps  encore  de  canter  cq  trarvfport,  &  qu'on 
nepoiirroic  rcntrcprendre^,  fans  un  danger  extrême. 
.  pe  voujsdire  maintenant,  Monfieur,  quels op  iti 
\cs  fentimens  de  fa  ^enerofitc  à  pardonner  à  fes  Meur- 
triers,&  les  dirpofitions  de  foname  à  la  Loy  du  Clui- 
(lianifav-îiCeft  unechofç  qui  palTeroit  pour  incroya- 
ble  fi'elle  n'ctoit  apuyce  du  témoignage  d  une  infini'- 
|cdepctfonnçs.Ellc  demanda  de  recevoir  le  tres-faiitf 
Çacremeiic,  avec  une  ferveur  digne  d'adrairatio.ni 
lyant  que  de  sapliquer  ce  B^aumefalutaire  elle  vou« 
lu.t  pliibliquement  découvrir  lesbleflepresde  fon  ame 
.avec  des  termes  à  fiire  fondre  en  larmes  tous  ceux  qui 
l'^fcoutoient.  Le  Prccre  qui  le  luy  porta,  la  mit  dans 
J3ne  extrême  perplexité, puifq^ue  ce.futleméme  qu'on 
ayoit  envoyé  dans  fa  Chambre  apres^qjQ'elle  fut  cr»|- 
poifpnnéc,  duquel  elleavoit  toujours  eu  beaucoup 
cléfi^i)ce,ô(:  peu  d  eftime,  ce  quelle  ne  puu'empéche,r 
de  luy  faire  cpnnQxy[.e  cjicet!Kpçcafion  ,  en  le  priait 
'4ç,youloir  fe  partager  avec  clic  Thoftie  qu'il  luy  p^- 
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fencoit,  craignant  que  fo«s  le  voile  de  cet  adorable 
MyftereXcs  ennemis  ne  trouvafTjnc  encore  le  moyen 
de  lay  naice.  Ce  fut  auffi  en  pr^rfencedece  Di  nuqui 
porté  jûfqucs  dans  rabifme  toutes  fes  connoidranccs, 
f    qu'elle  fie  des  nouvelles  proteftationî;  de  pardonner  à 
.  tous  Tes  ennemîs,qui  vouloient  luy  ravir  6c  l'honneur 
&  la  vie,  qu'elle  le  prit  à  témoin  de  Tinnocencc  de  (a 
conduite,reiterant  alors  toutes  fesexcufes.fcs  pardons 
&c  fes  ci vilitez  à  sô  Mary,pour  tou     les  paroies  qu'el- 
le avoir  dites  contre  luy  ,  &  en  cette  occafion  .  6c  en 
toute  autre  -jEnfinc'ctoitune  merveille  de  1*  ntendre 
parler  avec  la  modération  d'un  Ange/ar  une  matii:re, 
^^où  les  plus  grandsemportcmens  pourroient  toujnurs 
pafTer  pour  fuporcables  ^  légitimes.  Elle  fi»:  encore 
adunirerlon  extrême  froideur,  lors  que  pour  la  fl  icet 
dans  fon  infortune,la  plus  part  des  perfoanes  q^ii  ve- 
noient  la  vifiier,!uy  proteftoi^t  qu'elle  n'avoit  jimais 
été  fl  belle  qu'elle  le  paroifToie  alors,  comme  en  cfTrt 
il  étoit  véritable  *,  mais  elle  tcmoignoit  à  tous  tint  de 
mépris»6c  tant  d'indifférence  pour  cette  force  d*entre^  ^ 
tien,&  pour  routes  les  vanitezde  la  vie  ,  qu'elle  IcUl 
en  infpiroitlcs  mêmes  fentimens,&  le  mcmcdcgout. 
•fclle  eurprefque  toujours  dans  fa  maladie  fon  fils  à 
fes  cotez  ,|qu'elle  exhorcoit  avec  mille  careflTes  à  tou- 
tes les  maximes  de  la  Vertu,  6c  à  cjui  elle  demandoit 
très  fuavenc,mais  en  termes  à  faire  fondre  en  larmes, 
s'il  ne  fe  fouviendroit  pas  toujours  de  prier  D'eu  pour 
fa  pauvre  Marna,  lors  qu'elle  feroit  morte, &:  de  s*en- 
treteiiir  quelque  fois  d'elle  avec  fon  Papa.  Ce  petit 
enfant  luy  lémoignoit  avec  beaucoup  de  rcfolution, 
que  lors  qn  il  feroit  grand,  il  vcngeroit  for  la  perfon- 
ne  de  fes  Oncles,  le  mauvais  traitement  qu'elle  en  a- 
voit  recci  ,mais  elle  reprimoit  fortement  cette  penfée, 

Je  luy  rccommandoit  de  tout  fon  mieux  de  leur  par- 
donner 
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donner  comme  eUe£»i(bic«  &  de  les  feryir  eti  ttniccc* 
^o*il  pcferrbit  s^U$  cif^  tVoiç|)t  bf&iri^^^   ^  '    ^  > 
Cependant  le  Parlement  de  Tholofe  cét  AogQfllf 
'  Vengeor  de  crimes,  &Proteâ:eucdesInnocens«ajfac 
iÉ|)riï  avéc  y  cràir  J'epoM 

lu  pas  attendre  de  fe  voir  reclamer  poor  en  faire  jûftiw 
ce,  il  dépota  d'abord  à  (cf  «propres  dépens ,  Moniîew 
Cattlan^OinftilleF  de  ceiie^oDr»poiic  CfioUlUrt  én 
cettv-!  affaire  vCc  digne  hôçne  qai  $*cft  coujoars  rcnda 
sec^mandable  par fon intégrité^  pour  fes  h^m^fm^it^ 
pàt  ÛL  ditigéce,  àrHW  bij^n-t^c  mr  feslieiix  iVic  ÎDddf 
les  Officiera  neceflaircs  à  fà  Gommifliônidcs  qu'il  y 
foc,il  demâda  de  voir  UJ^quife  de  Gaoge^,  qui  ne 
fé%^  { I  cè  i^ùd  dit }  en  état  A'ktt  ^^é&ttfék; 
parce  qae  sô  tfprit  n'étohpas  libre  ny  degagéde  Taf- 
lb^m^emelicàll'elleà?ottea  depuis  ^Qtiqoc8lkClir<s& 
'  Lé  limè^   ce  OMài$([âk€  m  pièM  ê?i$  cte 

petConnejferendit  anprés'd*enc;&  (î-tôc  qu'elle  Tap- 

J>çrpeac  Mlç  by  dit  qa'â'éimcl.e  tfes<;;teu  vèlMi ^  éi. 
t  «^ptiHib^^      civilement,  apréa^quoy^lu  y  repre^ 
fencant  Côt\  pitoyable  état,  elle  le  conjuira  avec  beaa- 
coop  d'i  AftaMé  de  voafoil  U'fiâfè  tkti^ét  0é4  jetii,  oà 
AYi^kpà^tf^èm^m  acS/raifon« 
qu'elle  ivoit  à  lay  dire,:  Ct  ÇdtnmilTaire  lo]f  fit  çoip^ 
prendre  l'ini:^.é(  quelioutt^  hCàkà,  6C  kff^tiHàtàk 
à  fadifgribe;ec1*airettéS  aèlat^    jciftice  qi^ltMil 
devôic  actendre.Sc  comnwlndanc  d  abord  à  chàcon  de, 
fe  recirerfansexcc^tl'ÉlM^  tiM^ 
fokicdief  tVecetté,dàfiim  ùne  hèiirè    démiesupres , 
quoy  craignant  de  U  trop  fatiguer  *  par  un  plas  li^ig 
«Ûfcoors.il  fe  recîra,dans  l'afloiranoe  qo1l  Ixsf  ddiina^ 
de  vétiit  Utevidirte  Icindêmein  ponr  cotiftret  pluf  de! 
tcps  avcccUe.CependantcUe  fe  crouva  plus  mal  qu'à' 

loa  oïdinaûeidUficccoit  m  Uyojmnt^i^  pa(fiiMQtè 
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cctce  naît  avec  des  grandes  inquiecudcs ,  qni  furent 
certes  les  prccurfcurs  de  fon  dernier  defaftre  ,  pnis 
que  le  lendemain  jour  daDiYnanchc,& cinquième  du 
mois  de  luin  ,  elle  mourut  environ  les  quatre- heures 
'du  foir ,  mais  avec  des  douleurs  &  des  inquictodes , 
qui  Éiifoient  fendtc  le  coeur  de  compaSon  à  tous 
c-cux  qui  la  virent, 

çlncontinent  après  cette  niort,Monfieur  Catalan  qui 
avoir  avec  luy  douze  Gardes  de  Monficur  Iç  Gouvcr- 
Ticur ,  dix  Archers  &  un  Hoquetonjesdcpccha  dans 
k  Cluteau  du  Marquis  de  Ganges ,  avec  ordre  de  fe 
fiiiûr  de  la  Perfonne,  de  celle  du  Prctrc  ,  &  de  quel- 
ques autres  Domeftiques,  ce  qui  fut  d  abord  exécuté. 
On  trouva  le  Maïquis  qui  fe  promenoir  dans  fa  Sale 
tout  feul,&  foTt  mclancholique,dcs  que  cet  ordre  luy 
fur  figniiîé,il  repondit  fans  fe  troubler.qu  il  étoit  tout 
pcct  d  obcir,&  qu*aufli  bien  cetoit  fon  deflVin  d  aller 
pourfuivre  au  Parlement  les  meurtriers  de  fa  femme. 
On  ;luy  demanda  la  clef  de  fon  Cabinet  qu'il  remit 
5iufli-tôt,&  il  fut  enfuuc  conduit  avec  les  au  res  dans 
Us  Prifous  de  la  Treforcrie  de  Montpellieriil  y  arriva 
dajisla  nuit  fur  un  méchant  cheval  de  loiijge,tout  le 
peuple mit.en foin dcle voir  arri.yer-.on  ne  voyokpour 
cefuj'itque  lumières  au  feneftresîdés  qu'il  paiùi  dans 
la  foule  des  Gardes  qui  \c  conduifoientjil  fe  vit  cxpo- 
fé  à  tons  lesctis,&  à  tous  les  outrages  dont  une  P(/[>u- 
lace<impctueufe  en  tout  ce  qu  elle  fait,crt  capable,lois 
jqu  cUe  arpri^k^s  impiefl^onsde  quelque  pr:irji*r  bruit. 
Et  certes  il  ne  faut  pas  didlnn.ler  que  ccUe  avan;nrc 
route  cvuelkdâ^  fts  ciiconftances  a  n  fort  mis  le  mo- 
ue dans  le  rcilcniimcnt,  &  dans  la  ham?  contre  tons 
«ux  que  Von  foupçcjunc  d  y  avoir  ou  tlqot  pire  qu'il 
l)e  faut  pî?srrouvei  in  ange  (î  l'on  perdit alc^rs  toute 
ipUô  de  conlîdf  ration  pour  ce  Maïquis^dans  lopinion 
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qù'on  eàc  qufirfoQ  cmpnfonnemeflc  âcoic  ane^efpecc 
deeof>}oiiâ:tbn>ceqQ'iliiiic;ÊnK:pas  potircant  jogcc  do 
It  forUifac  tout  ch  xm  fiijct  qtii  pjot  intercffcr l'hôn- 
f^ur  >  les  biens  &  la  vie  d'une  perfonnc  de  qualité. 

,  le  ne  fçaarois  aoili  4dos  dire^l^ondeor  quel  a  été 
le  déplaifir  &  la  cdnfternaticm  des £>amcs  de  Mohc* 
pclUêr  ^  p3uc  le  n!ial>hear:de  kt  pauvre  MarqàîTe  de 
Gangcsi^tty  de  qncltes  refolinioas  cBàs  rie  fcroicnc 
pasca(/ables,pour  veftgffcx:etièmorc,dans  le  b-au  na- 
-  Corel  qu'elles  ont  à  decefter  les  noires  ^âions  &  à 
.  chérir  &  léftimer  lésironhès  i  ce  qui^cft  l'abrégé  du 
•pins  bel  Éloge  qu'on pni (Te  faire  à Ictrr  V^rtirj  k 
.  '.Vioiis  ne  devez  pas  aalE  doute):  qn^qn  ne  feïbitpiiiC. 
ifammcnc  inretcmî  à  ceccefûneftc  avanture  dwn^  /tV^f « 
gnon.où  cctce  paavpç  Dameétoit/i  fort  cherievk  (|bc 
l'on  y  confideroic  comme  un  xlesplvs  b^dêt  otfâé« 
mchs'qui  pouvoientconcourir  à  fa  gldire.'Fbtttci^  nos 
Provinces  voidnes  en  rfimt  dans  la  d<iiitecM?;ltc  je  ne 
doute  point  que  rous.  ne  voyez  à  la^Gobr  dc^  térafoi- 
gd^ci  fingnlicr  de  l'eftime  qu'on  fiifeni  d^f?llc,patle 
déplaifir  que  chacim  y  Y9Gcvca:de  fqnsmi^riqn 

Quelques  heures  après  fon  trépaion  fil!  roDfvcfCore 
.de  fon^ps,par  laquelle  ôn  veri&a^qb'dle^coit  itiotte 
par  je  (cul  efÎFcc  do  poifoit  qui  layiarbit  réci  tôut^iies 
cncrjUUes;  ic  ksxik  de  grandes  noirceurs,  d^m^e  CeN 
veapicequi  fait  remarquer  la  force  &  la  bôhfticouftu 
tudon  d^  cette  pauvre  créature»  d'avoir  pCb^k^êfifter  jfî 
iong.cemps  àia  violence  do  poifon  qu'one  Lionne  akl« 
foit  èupemeàfnpporteri'crpacede  quelques  heures, 
étant  certain  que  quoy  que  fes  blcfl'ures  ftflfc  nc  nom- 
breulcs  &  diffcrentes,clle?î.ne  la  menaflbi^dtjpàsd'an 
péril  infiiillible.  La.  plus  grande  forprifcquc  Ton  ayt 
eu  dans  cette  mort^a  été  de  là  voir  arriver  dansoa  teps 
cù  i'onconinficnqQit  àfeâattec  de  beaucoup  d'efpe- 
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::r%Qce,.&  qu'elle  Ccmbloic  n'avoir  jamais  été  fi  belle, 
ny  icsyeox  plnsbrillansiny  fa  parole  plus  vigourefa- 
fe.  Madame  de  RofTan  fa.  racrc  s  eft  mife  en  poflef- 
fion  de  toosfes  biens  ,  &  s  eft  déclarée  ODvcrteraent 

•  partie  en  cette  affaire  ,  qo'elle  pourfoit  avec  nnfe  vi- 
gpcur  ôc  avec  des  foins  infatigables. 

Monfieur  Catalan  fe  porta  d'abord  en  tous  les  en- 
droits qu'il  falut  pour  informer  avec  cxaftitodc  ,  3c 

•  pour  mettre  fa  procédure  en  état  ;  Il  oiiyt  le  Marquis 
dç  Ganges  peu  de.  temps  après  fa  prifon,  &  la  fccon- 

ide  fois  quïl  l-cxamina ,  il  le  garda  G|nzc-heares  fans 
relâche  :     penfe  qu'au  moment  qtie  je  vous  écris  il 
en  chemin  poui  Tholofc  ,  avec  les  autres  prifon- 
.Tiiers  qui  font  compris  en  cette  afFaîrè;&  que  dans  peu 
^de  jours  nbjas  apprendrons  à  quoy  pourront  aboutir 
ipotes  fcs  proicèdures.  ^ 
Voicy,  Monfieur ,  jufqrîcsQii:je  puis  vous  déduire 
^e  coçrrs  de  ciCUC  Hiftoirc  qiii. eft  certes  fans  exemple 
dans  toutes  Tef  circonftjtnces;  jC  ne  fçay  pas  encore 
.quelle  en  fera coliclufion  >  &  jene  puis  vous  en 
parler  qugpres  que  ces  .Souverains  Interprètes  des 
.volontez  du  Ciel  (c  eft  aitiiiqiiiei'appelle  ces  augu- 
Iftes  têtes  du  Pitricmcnt  de  Tholofe,  qui  en  ont  pris  la 
^connoiirance)s  en  feront  ex pUqucztc  eft  alors,  Mon- 
.lîeur,iqueic  pourray.  de»coir  leubficho  ,  &  vous  ap- 
.prendra  leUrs  Oracles -,  ifiais  cependant  agréez  que  je 
:lcs  at^ç^^cte  ji^ec  tout  le  refpct  &  le  filcncc  que  ion 
.doit  àleur  fupreme  authorAtc,&  à  Icgc  admirable  con- 
duite, &  à  l  intcgritc  de  leur  bonne  jufticc  ,  &  me 


çtoyez  parfaitement , 
MONSIEVR, 


vôtre  très  hamble  fc 
tres-obcidant  fcrviteot 

D.Q^L.  S.  G.  E.  M.N. 
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Vouê  ne  deve\  poé  douter  que  la  plupart  da  gnUns  ' 
Efpritsde  ce  temps  ne  fe  fçi^m  einployix.  4  mettre 
totir  quant  if  e  de  telles  chofes  fur  cette  avanture  ,  &  com^ 
n.e  tefçay  V  inclinât  ion  que  vous  avez,  pour  cela.iay  prU 
foin  de  recueillir  les  fuces  cy.diointes  que  te  vom  envey  • 
ce  font,  àce  qu'on  dit  .les  fhiitj  d'une  veillée  de  queli 
^ues  honnêtes  gens  ,  qui  s  entretiennent  dans  un  étroit 
commerce  d'efprit  &d'amt$édans  une  Fille  &  une  Pro. 
Tince  de  notre  voifinage. 


f  E  R^S    I  R  R  E  G  r  L  i  £  R  c 

Sur  la  more  déplorable  de  Madame  la  Mâr-  ' 
quîfe  de  Gangcs  :  dôhniiz  par 
\.  •  MadamcD. S. D,. 

.  •    ^  •  S  O  N  N  E  T,  •    '  •  , 

^  mis  fe  meuTfJJoa^^^^^        . . .  ^^^vanture 
y,Haloupgarou!  ferfidc^^^_     \^  ,y.fhevaUeT^ 
Ingrat  y  jaloux ,  traître ,  -    '  Meurtrier, 

Enncmy  de  Vamwr^  hotrew  de  U  Nature , 

Maudite ,  &  lâche         *  Créature 
THferasdek'Enfetleflmfermi  Pi^  '^  ^  Lier, 
L,e  Ciel  après  notre  ^  Cenfure 

En  vain  fe  l^ifera      q     ,         »  ^  ^^^Z  Prier, 
uW4//w  Prtphant ,  &  ,  Sacrilège  , 

7<(itfer  .aulheûr  da^çonps     ..^  Ttéigitjutt,,  / 

LMp  Vivre  Ut  Tmi ,90donm  mx  i   \  Bmtiqun- 

W  •. .  „•     »  DmnittK. 
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Lis  MifJ  fpint  d$  C&9fam,i&  Us  hoU  dt^  iM99MHifp 
Ci  traitre a  fdit  j>eHf  l  iiywiakle        ^      '  Cre4{Hfs^ 


Srit  po**r  teuâ  lés  Dtm^ns  un  nffvtffi     s  Privtlef^ê  ^ 
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A  V  T  R  E  SO  »  N  E  T.  V  ' 
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Ài^  ^ttet  Demen  mit  *»  jêtr  et        .  '  iCWvi***»  " 

Dànt  U br»  inhumé^  s' tiirètimiè^  '  Mtuttritt) 
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iTa  pu  par  cant  d'appas  te  vaincre &ti  Lier, 

De  quel  autre ptoivotr  craindras-tu  ta  C  fifure, 

L'hûnneur  ,  ny  U pitié ,  n'sjiroit  te  7ricr. 

JUEfiftr  frémi  d'horreur  aptes  ton  Sacrilège  , 

JEr  jamMU  fes  Bourreaux  n  eurent  U  PriviUgc 

D'exercer  contre  toy  de  telles  Cruautez,^ 

-Achevé  (Tt^iiïç  )  aeheve  /  (fr par  tiJ  cotéps  Tragiques 

Imite  lot  entât  des  pliu  ficrs^  Hérétiques 

^fayi  mourir  Us  Diviniuz. 

•         •  '  •       •  •.....< 

.     "  •  P.L.S.Ç.M.D.T.  ,  ! 

A  V  T  R  E    ^.  .  .  . 


Sur  le  Bocmc  •r^kt;  ^       •  !  '  ' 


LEs  (tecles  des  Tyrans  ri  ont  point  eu  d*--  Avanture 
^ifurpajfe  en  barreur  les  coups  ^Cm  Cheisdlief 
Ny  l*€xcez.  iun  jibbéy  l'un     Vautr$  Mfurtriar 
D*un  chef'  ^hœuvro  adoré  dj  toute  U  Nature. 
Tout  cedoit  au  pouvoir  de  cette  Créature, 
Combien  de  liberttz^ria-t'elle  J^etê  ^  ,Litr^ 
Jifaùiamak  fa  vertu  ris  rtrru'dç^  -  '     -^'^^  '^  Cenfmf^ 
j^ue  iétre  four  de  a  ceux  tpU  Ut^oient  Prier. 
Cependant ,  O  fureur  !  O  crime  !  O  Sâcrilege , 

Tant  de  puijfam  attraits  ,  riontpas  li  Privilège 
De  fléchir  des  "Bourreaux  fi  pleins  dt        \  Cruat^ez.  ? 
O  Ciel  que  peut,  en  croire  après  ces  ceups      Tragiififes  , 
Sinon ,  qtte  les  Amours  fe  fent  faits  Hérétiques 
Et  méprifant  U  [m  de  tiurs  ,  Divinitix. 


■*  ♦ 
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^Autrc  fur  les  mêmes  ïlimcs.  . 


La  querelle  3cs  deux  ACfaffins, 


Qf7V^  votu  emporta  l'honneur  de 
Ahbe  de jeff  eré  r  Perfide 
Çiui  }  de  l* EmpOifomeur ,  ûh  Traitrc 
Dott  faire  pins  d^ horreur  à  toute  l4 
VoHé  avfZ.  mis  k  mort  l'ajimahle 
j^fti  vit  parfois  des  Dieux  en  vain  la  fu* 
Celle  dont  la  Vertu  wèprifa  la 
On  la  vu  à  vos  pieds ,  mau  en  vain  vous 
Ccupfe  lâche  &  maudite  ,  frophane  & 
Ce^c^de  vofu  cheejuerpar  un  tel 
JJun  i autre  ^ff^ffin  excelle  en 
Vous  êtes  deux  jiHeurs  également 
Vos  citips  pltté  déi  îgereux  àjue  cenx  des 
Ont pîi  rendre  mortelle  une        '  ' 


jivanturt? 
Chevalier? 

'  Adeurtritr 
Nature  ? 

^  Créature» 
Plier, 
Cenfure^ 
Prier. 
Sierilgge 
Privilège, 
Cruauté 
Tragiques 
Heretiefues 
T)iviniti^ 


y 
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•5  • 


î  •  ir ■  «si  »  , 

L*Ombre  de  Madame  de  Ganges  fur  les 
\    iiv.Wiiiémc6  Rimes,  •/  •w 


1  P  I  T  A  P  H  E. 


jivantuTi^ 
Chevalier^ 


'  A    kréte  iey  (  Pa/Tant  )  apprends  mân 
JPL  Le  Poijcn  d'un  jihhé ,  le  Fer  d'un 

ChJtcun  également  mon  Frère ,  &  mon  ^  *  *  Meurtrier, 
Ont  tri%hy  par  ma  mort  l'honneur  &  la        Nature , 

Je  fpt*  telle ,  •/  eji  vray  ,  mais  iamaù  Créature  , 

Nefçaii  à  tattt  Jt appas ,  tant  de  gloire  air  Lier  , 


f 

ie  notre  Temps,  j  j  ^ 

Af4  V mu  fat  touiours  exempte  de  •  Cenfure , 

Et  cejféjHen  to  té  lienx  on  doit  muppro^  Trùer, 

Tâhtesfois  ce^  Tyrans ,  no^yriâ  du  Sacrilège 

Dtêfs^g  &  de  i honneur  foulans  le  TnvtUge 

Ont  immêli  mes  ionrs  à  tant  de  Cruauté:^, 

Heloê  (  PafTanc  )  belM  !  apta  ces  coups  Tragiques 

Ont  doit  faire  avciier  ànx  plus  grands  Hrr  ticj  ues 

^e  la  9^Ar^he  a  [es  droits  fur  les  Divimtcz. 

P.  L.S.  LG.M. 


our  le  mçmje  Xu4cc.        .  ^ 


C'/e;' ,  *4  rnort  par  un  cr$me  e^cecraHe  &  nouve^fe^  ^  ^ 
yi  maigre  tous  nos  vœux  enleveVette  belle.       -  - 
Voyant  que  de  (on  tein  U  fraîcheur  eternette, 
T^rometoit  de  durer  au  delà  du  tombeau , 
^emille  Héros  charmez,  d'un  Chef  d! œuvre  fi  bean^ 
Luy  donnoient  de  V  Encens,  la  trait  t  oient  d^immortell^ 
Elle  iura  fa  perte  ,  &  du  fond  de  l'Enfer 
jiyant  porté  le  Feu  y  U  Toifitt  y  &  le  ter. 
Elle  vint  fur  jiminte  exercer  [a  colère  y 
Car  four  faire  périr  tant  d'aymables  attraits  ,  ' 
//  ne  fuffifiit  pas  de  la  force  ordinaire,  ) 
Le  Barbare  eut  bejoind'ajfembler  tous  fes  tréiits.  ' 

P*  L*  S*  G.  R* 
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Sac  le  même  fajec^ 


ARmons-noHs  defureuf  aptes  cette  Avéntwfe^ 

InantUns  à  cent  mcrtj  un  cruel  ^  ÇhevéUtir , 

^§êun  Barbare  attentat  a  rendu  le  Meurtrier, 

J)h  plus  charmant  oh  jet  queut  fotm  i  la  Nature. 

FAifons  un  coniuré  de  chaque  Créature^ 

^jii  vienne  four  fa  perte  avec  noué  fe  Lier,, 
Allons  même  aux  Enfers  ,fans  craindre  la  Cenfure 
Luy  chercher  des  Bourreaux  qu'on  ne  puijfe  Prier. 

Ce  cœur  lâche  &  filon ,  cette  ami  Sacrilège  » 

Ne  doit  en  nulle  part  avoir  de  Privilège 

Çlui  le  puijfe  affranchir  de  mille  CruauteT^y 

Il  doit  fouffrir  par  tout  mille  peines  Tragiqtttj, 

Avec  plf43  de  raifon  que  totu  les  Hérétiques 

Ayant  porté  fes  mains  fur  les  Divinités. 


p.l.r;.p.v.kï.'' • 
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L 'Amhcor  delà  conrpimîon faite  contre fon  Al-* 
tffff  Monfdgrïcorl'E^cgac  de  Manft€r,&  coiti-' 
tire  fes  Etats^eft  un  jeune  liothmc'crttnief^ir  harBi-S^ 
entreprenant  ,  qui  a  fervi  long-temps  le  Comte  de- 
Helbeftein  datant  Ces  études  &  Tes  voyages,  &  i|fit  W  \ 
étédepQis5écr(^tfeào<rôfiikë^  RarteH  :  cr<|otrk 
fiît  connejîère  ^  Vienne,  &  à  la  Goor  de  l'Empereur. 
'  Les  HoUandof s  8c  leurs  âdlibz  vonUm  arrêtée  1er 
•tmes  viftoriecife9dri'Rx>y  tres^Chtcrien^  crâ  qn'it 
fàlloit  perdre  TEvéquc  de  Mander,  qu'ils  avoieoe 
foUicité  plurfîèars^  foi^  iiiQCtlémëRt,'^&  roidre  ï/kH^  ' 
tte  de  fa  IfHfèrt:^»  » 

Tes  États  V  afi^T  d'avoir  on  pafFagè  libre  depoîs  l'Em* 
pire jufqti'à  ryiTehMaisItigcant bic©qè*il  Icurfttqir 
atfl^dHe    Vèfrir  1  boot'detb  aHfiÂti  pir  là  force  4es-' 

attties  1  ils  refoliifèht  à  f  employer  la  roze  &  lacra»' 

hifoni  ^aidant'^ç'le  Mtfqùilf    Braiîdebolitj^  hqr 

l'union  qui  eft  encre  les  Princes  &  l'Enipire.  •  ^ 
tu  jetcccelijc  ^MTCeia*  hijéai^     (e  Tf  altrè^donc 
hbtinr  ^renonF^  parler  »  qui  :kikMitU  S^èh  Sietîat^ 
dcfla  Villtf  de  Munftëf,  &       connèiflbit  le  Pay*,  U» 
fif'd*abotd^CMt^  dithé  leCoM  ^6ëiW  de  Vi^^ 
eiipferem^  «S^VrfiH^lite  Lckfe^Vi»^ 
tzen  9  dn  Comtede  Lamberr  »  &  du  Chascdeff^ 
Hoger  '  ;  ^tA'^lRmi'  tè^  pcincipl^  Miniftcet  «fr 'cdRto^^ 
Gâfqr.  dByg»»^  Tes  propùSâébs  6c  les  41  vtrs  btU  i 
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pediens,  qo'il  donna  :  Onloy  promic  de  grandes 
recompenfcs  de  l  Empereur ,  s'il  vonloir  fe  charger 
de  <^ctcc  ^ncreprife  :  11.  le  fît; ,  &  partit  incontinent 
après  avec  4es  dépêches  pour  aller  troaycr  le  Com- 
te de  Moncccueulli ,  &  le  Duc  de  feburnbnville  qui 
commandoicnt  les  Treopcs  I  mperialcs. 

11  demeura  quelques  temps  à  Mun^er ,  fe  difant 
envoyé  du  Comte  de  Harach  pour  des  affaires  parti- 
culicrcs:  Durant  ce  temps-là  il  ne  perdit  aocnn.e  oc- 
cafion  de  corrompre  la  fidélité  des  Soldats  »  tlfant  de 
toutes  fortes  d'artifices  pour  les  retirer  du  fervicc  de 
(on  Alccrtl*.       ;        .  .  j,.  .'  p  ."  / 

,  Il  répandit  fccretemènt  par  la  Ville  un  ordre  à  tous 
les  géns  de  guerre  de  fe  retirer,  figné  du  Duc  de. 
Bournonville,  qui  abufoitdu  nom  de  l'Empereur 
contre  le  libertez  di  l'Allemagne  ,  &  les  Privilèges, 
de  l'Empire.  Il  avoir  gagné  le  Rhcingravc,  Gouvcr-, 
neur  de  la  Place  ,  fon  Lieutenant ,  un  autre  ,  Officier 
de  la  Garnifon  ^  .Sç  \ç  Sou;*Col9pel  nomroç  Firf^- 
nacq  ,  qui  dcvoicn^  tenir  queîque^po^o&^^de  la  Ville 
ouvertes  pendant  la  nuit ,  pour  y  faire  enjtrex  les  En- 
nemis :  &  afin  de  mieux  cacher  le^r  d^Iein  ,  &  de 
furprendre  la  Ville  ,^  avant  qu'en  x>n  ,cût  le  moindre 
foupçon  ,  ils  firent  courir  le  bcuic,,^.qjaç  |g$  Eijnçmis 
étant  proche^  4  falloit/e  préparer  a  avoir  roavent  .des 
fauffes  alarmes.-;  '      ^  .  -7'^,^  j;^  ^ 

^  LpsÇqn'iqrez  dç  voient  apffi  fe  Cil  fit  (Je  la  perfon- 
n,e  deMonfieurî'Ev,çq^ede^anfl;çr,Cdlan  le  deflfein 
qu'en  avoir  dopné  le  ChanceliciCfHogfr  ^  6c  qoi  fat 
approuvé]des  autre Sj^vjji^iftres.  Qn  dçjfpjJÇ^ç  condMiie^ 
de  fon  Palais  dans  une^rnaifon  parl^i^iefjç  ^  Jiç  VoS?\lf^ 
gcr  là  à  figner  des  J^ettCies Patentes*  q^ui  ordonnoicnt 
à  Ces  Gouverneurs  fes  Comn^fxjwjaç^ç^e  mettre 
lç.iiis  ViAlesA  Icars  PUcas  entre  les  ts^psdes  ^lUcij 

ft 
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la  HolkndteJ  Apres  cdzou^fMMoltilimttt^ 
chainèr,&  deîle^0àdmu  de  unit  hors  de  la  Vitlei^  df 

tékchargé  Se  cette  commiffioirrr<^ttevoit  <w«f^ 
coiïipagné;de<^x|iie tiques  ferfetittfiTiaAdées^i^itevilb 

tto)Rhingravedé  lc  faivre.  "i^j-^*^*  •  ">^*  •  Ciom 
'    Lft ^ème  Traître  avoic  encore  Cédait  qocli|ae( 

ccoientenTCharç^ç  ,  cjiiand  la  Vitle  fût  red&ke  fou»  ^ 
iào^aflance  de4ba  Alrellè.lts  fotii^refcntemeçcea^ 

^i  :  Od  ayoic  refoia  d'arréteiî  fàii  AkelïèMeqod^tfé 
jiulilisfrquQ  cef)it^&  dele  livtefflfioftàresennettii^^ 

fubordcpoor  cèla  on  dtf  fes  doAeftiqttcSLi  aj^esi'oil 
a«€^|folli<mc:plu6€ors  jntt^^^^  ii.:';.v  .  'l  J  '^h 

furénc<4ilelqaès  ^^rs  fur  les  frontières ,  attendant  le 
ifi^âl  à  toapmomenC'i  pouc^i'approchfCiJke  la  ViUcv 
IsMbmiiciltiiieAtflalbi^  dirlLlmnftim  >  A^lfcioé» 

pcironnemedc  du  Traître  ayaot^^tiipa tooces  lesia^ 

vOn  loy  a  croovi  une  Lettre  addrcfféc  BuiiT 

Pays  ,  pour  les  animer  contre fon  Altefle  tf^tbne 
^Ito^ÀctMlét^U  4naiA^à  Minfietu:  de  Boarnonvillé» 
«#f3iW!e>lay  ^joteor  trâ'^e  têtu  éoeic^réci»  le  poèc 
>lpy  rccoiTHmnderdes  intérêts  du  Rheingrave  &  dôs 
nmtctt.i^Qûioceaa  i)i».anroicnubksi-£iiciei|D  devoir . 
^  tn  cdtte  dtocàfion.      a  mcoiecf oiiinfepafnif ieéVi- 
piers  un  Ordre  ccrit  de  fa  main  .  par  lequel  il  êcoit 
epjoinc  fous  de  très- grandes  peines  aq  GoQVçrneol: 
.  Se  auCoinimiidam  de  la  Place  de  luy  mettre* efitre 
le  mains  ^  en  cas  qtic  la  Ville  fut  prife«  k$  clefs  d; 
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la  Citadelle  deManfter,  comme  a  i'Envoyc  dcTEnv» 
pcteur,  jufqu  a  racrivéc  du  Dod  de  Bonrnonville. 
f  Tous  les  Parens  de  fon  Alteffe  dévoient  être  mis 
à  more  ,  lears  biens  confifqacz  aux  Traîtres,  On 
d^voitfaire  le  même  traicemenc  à  fes  Miniftres. 

Il  eft  aiCc  de  ■)^gec.par  là  en  quel  dangera  crê  Ii 
caofe  commune  ,  &  combien  il  dft  important  ope 
Monficur  l'Evéquedc  Mnnfter  ,  &  tous  fes  Etais  de- 
meurent fermes  dans  l'Aliance  :  poilque  leur  ruine, 
ou  leur  redu6kion  donne  moyen  aux  Troupes  de 
l'Empereur,  à  celles  de  j'Elefteur  de  Brandebourg,  & 
des  autres  Princes  de  leur  parti  ,  de  fe  joindre  aux 
Provinccfi-Vnics  de  Hollande,  de  Groniiig«e,&  Fri- 
ze ,  &  de  s'oppofer  plus  fortement  aux  progrez  de  la 
France.  *C  cft  aflcurcment  le  dcffein  dtrs  Ennemis,  & 
ccluy  de  l'Erpagne,&  c  ctoit  pour  cela  que  Comte 
de  Valdec  étoic  venu  dans  la  Frize  ,  &  les  Erpagnols 
4ans  le  Duché  de  Clcves,  ne  doutant  pomc  que  cette 
trahifon  ne  dut  reiilEr.Mais  ila  plu  à  U  Divine  Bon:' 
té  de  la  diffiper  dans  le  temps  même  quelledevok 
cclacer,  faifant  voir  à  tout  le  monde  par  cette  con- 
duite >  quelle  n'approuvoic  point  un  àcffdn  fi  exe. 
ciable,  &c  qu  elle  prend  la  deffcnfc  de  lacaufe  com- 
mune. 

LeTraître  eutla  tcte  tranchée  le  S  d'Avril  dan^ia 
Place  publique  de  U  Vdle  oùil  a  ctcélevc.  Sa  tétc 
•fut  expufce  fut  une  roii?  ,  fon  corps  coupe  en  quatre 
quartiers  ,  qui  furent  attachez  à  une  potence  ,  pour 
donner  de  la  terreur  aux  autres.  On  fait  le  procez  a» 
ïeftedcs  Complices. 
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L'Amoior  'a  ttfujoafs  dés  eftets  excraorduiaira  4p 
i'hidoire  ne  maïqoe  fjei^  de  tragique»^!  n'ai( 
cette  4:iticllcpcctfcjH)qrôri       U  cft  inra]t<yie|^ 
fes  Hecles  ne  faignenc  que  de  Tes  excez  ,  ôc  qn'orif  n'^i 
umais  pieucé  que  j^ooi  déplorer  fes  ciiioes*  On  n>  cctr 
pefidanc  ny  conhfi  tous  fes  dcfordteib  t^y  rçeatcsosjljç^ 
progrez  qu'il  a  caufé  les  nnits,  les  cœurs  généreux  en 
ont  e/ifcy  cli  les  plus  rares  effets  dans  le  ùLcncc^^Cud^ 
i'igho'ranccf*  L'biftpirè  qui  fuit  eh  leta  une  preuve 
d'autant  plus  ferte,  qu'elle  eft  inconnue  à  la  plupart. 
^  Yn  Gçntil-lpjmme  duquel  on  p>!a,priéde  taire,  & 
le  notn^  là  cecre«£harmé4ç  k  beaiKi  dWe  ^  qai 
n*ctoit  pas  de  fa  condition  ,  m  des  recherches  à  fa 
cpn/Ideration  qui  doivent  pafTer  poacdp^.cxtiaHagâClf 
ces.  Cette  Bile  dtailleuts  fort  f^ge  ,  n'étant  qo^^cpp 
pcrfuadcc  de  fa  paflion,  fe  ccfqlqtcfe  quitter  fon  Villa- 
eâc  dall^i^  demeurer  chezunf^^nnçTante^Sonaji* 
ence  quidevoit  éteindre  les  fiatnttidsdQ^Qentil-  hom^ 
me,  ne  frrvit  qu*à  les  irriter  davantage.  La  Tante  plus; 
facile  à  cire  gaignée  que  ta  fille  i  luy.  40QO4.ua  acq^ 
trop  libre  dans  fa  maiion  jurqués  ï  ioy  accpâler^^unp 
clef  dé  la  chambre  de  fa  Nicrce,afia  qu'il  la  pu  plus 
aifcmeac  Ipcpiendre.  Cette  chafte  Çplonabç^  foraipîç 
d'étranges  refolaçions  dâns^(ûn  am^fi^,prote(loit4i| 
prcfcrerU  percç  dè  fa  vie  à  celle  de  fon  honneur.Èllp 
entendit  du  bruit  fur  la  minuit ,  flcconnoidant^qu'oA 
'povcoit  fa  porre  avec  deiTdn  de  loy  faite  Violence  j 
.  ^l' e  cpui;  ut  ïh  fendre  6c  (c  prccifti.ta  dans  la  tuf. 
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Genril-hommefanscoîjfidcrer  ny  le  lien  ny  le  danger 
ou  il  etbir,  U  fuit  &  fe  jette  après  elle.  La  filles  en-  i 
fonça  deux  côtes  en  facheiite  :  Mais  luy  fe  brifa  une 
jambe  &  fe  fie  ane  playe  fort  dangereofe  à  la  têce  , 
qai  l'oblig^ea  de  ctier  à  raide,pendant  que  cette  cha- 
fte  creatnie  fe  retira  doocement  dans  fa  chambre  avec 
de  gnndcs  douleurs.  On  accourut  aux  phintes  ,  & 
comme  on  trouire  uric  perfonne  de  condition  qui 
baigne  dans  fon  fang,on  l'emporte  dans  riiôtellcrie, 
&  IVyànt  prié  de  déclarer  qui  Tavoic  fi  mal  traittc  : 
il  répôn  j  froidement  qu*il  n'en  fçait  rien  ,  &  que  fi 
on  ne  luy  fait  jafticctout  le  village  en  reffentira  bien- 
tôt une  terrible  vengeance.  On  vifitc  l'endroit  où  il  | 
lavoir  ctc  blcfle  ;  &  comme  on  trouve  deux  groffes 
pierres  enfanglantces  ,  on  conclu  qu'elles  avoient 
T  êcc  jetîces  de  la  fenêtre  voifine  ,  &  qu'il  ne  falloit 

pas  chercher  les  criminels  ailleurs.  On  cherche  on 

)  s'informe  ,  on  trouve  la  fille  dans  fon  lit ,  on  l'inter- 

roge. Elle  avoiie  qu^elle  fçait  le  fait,  &  ajoùte  que 
le  Gentil-  homme  en  mérite  encore  davantage.  Elle 
en  avoit  trop  dit  i  pour  ccre  enlevée  ou  plù  ôt  cr  i- 
née  dans  un  noir  cachot.  Le  Gentil  homme  étant 
âverty  de  ce  qaife  palfoit ,  entra  dans  des  paflîons  fi 
Contraire§qti*il  ne  tarda  pas  d'être  en  un  danger  évi- 
dent de  mourir.  11  ne  youloit  iiy  boire  ny  manger  :  il 
"iTiépriroii  tous  les  remjdes  :  11  foupiroit  àtoui  mo- 
ment ,  SfC  une  fièvre  fi  ardente  le  faifit  qu'on  defefpf- 
ra  bien  tôt  de  fa  fanté.  Les  rêveries  s'ccanc  jointcsi 
l'ardeur  de  fon  mal,  luy  faifantdire  cent  choies,  taa- 

r  tôt  à  la  faveur  de  cette  Damoifclle  ,  tamôc  en  accu- 

fant  fcsrigueurs.  On  voolutobliger  la  prifonniercde 
le  venir  voir  ;  mais  c*cft  à  quoy  tlle  ne  voulur  |.iinMS 
confentir.  Elle  croit  dans  la  prilon  comme  une  crivrn- 
nelleddailfiedecoutle  mondcLe  peu  qu'elle  prenoJt 
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lie  ier  voit  qo'a  l'accroiiTejonenrdeieadcMEileqft^  bien 

qu'elle  fe  plaignit,  on  ne  daigno't  lay  procurer  aa- 
ciiu  foulagenKnc.  Le  Gentil- homme  refpiranc  lu) 
pea ,  ic  :étatst  ^pdtcanéde  s 'expliquer  for  la  fille^ 
voulue  qu'on  le  portât  dans,  la  ppifon  poiir  la  voir. 
Âuifi  jcôc  c^uiliaviccoBte  denièchce  ,  (anguiilantd' 
6c  treS'jmal  en  ocdre  >  il  s'ecria  y  beloé ,  0»  if^-çe  f  - 
m^p^Jficr2  a  uduite  une  tnhoccnte  !  A  ces  paroles  il 
tomba  e yanoQjf  #  &  la  pa0y cette  le  croyant,  iporc 
s'attendriflànt,  coorut  à  Iny  8cfe  ject^for£i^£ice»ojk 
elle  demeura  long.temps  immobileXe  GentiJrKom-  . 
sue  revenant  à  (oy  ,  la  trouvant  en  on  étac^a'^i 
n^avoic  ofé  efperet ,  luy  è\t  \  M^demoiftUe^eûmment 
ftV(Z,'yoHé  ^JfeX^  de  caur  pour  fou^tf  ce  botirrean  i  il 
ny  Afùinî  di  JUpplta  ijH*il  Me  f9mifê^  âk  ",^  ilieriM 
fës  yeux  poor  onefeconde  fw.  La  prifooliiere ,  le 
croyant  mQj;c|put  de  bon,  fc  met  à  crier  qu'abfolu- 
meslt  die  ne  pouvait  forvi vre.  èfon  Amante 

Sh  performes  étoiem  ^efeutes  à  cé^eâacle, 
luge^  loa  Lieutenant  j  le  Qiefliieç  »  le  Qeolier ,  &ç 
.  deojt  aiuxes  ^  on  les  mtfÂ%  pris  pI£ytot  poQr.d9rft^ 
tues  que  pour  des  hommifs,  tanréconues  fit  forpris 
ils  étoicnt.  ^eJi^myfim.$ii  ceci ,  dit  enfin  le  luge, 
^iéjdtmtis  oHy  dire  ftêe  dfie  l^imis  fefiffim  m 
f^pïbUble  accued  \  deux  ém^nsp&ufpaJfiefineT^^iiiU^ 
puijfem  ktn  rien  fçauroiem  fairê davantage  ,  a*)0|italc 
Lientenanc.  AlUm^ném  en. y  rpprit  le.Gcefiiet  »  nos 
procédures  crimneilès  font  ridicules  :  e'efi  m 
d'amour  ,  dofii  il  ^*<*g^t^  &  ce  nefi  pas  d^éwjourd'huj^ 
gu^il  tfi  com^etké.  L'an  &  l'aq^re  revint  jl  fay ,  &c 
la  pauvreté  avoiia  à  fon'Amant  paffionné  qu'il  étoic 
enfin  |viâ;orieux.  Le  Qcntil-homme  remercia  les  , 
Meifiears  de  luftice»  &  les  ayant  fatisfaii  U  les  aiftui" 
4.a  ^u'il  y  avoi|  eu  aç  u  meigacde  en  ce  leocontte 
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il  pria  que  la  Damoifeille  ftit  reconduite  à  fon  logi^, 
il  alf  usa  qu'elle  écoit  f\  éloignée  de  l'attentat  qu'on 
luy  imputoit  ,  qu'il  ne  croyoic  tenir  la  vie  que  de 
fds  mentes.  Enfin  il  fupplia  qu'on  eut  un  foin  par- 
ticulier de  fa  fantc.  A  tous  les  repas  qu  il  faifoit,le  i 
meilleur  morceau  étoic  feparc  pour  elle  ,  &  les  Me-  ! 
decins  &  Chirugiensavoient  ordre  de  la  vifiter ,  &  | 
deUfoulager  devant  fa  perronnt\Enfin  run&  Tau-  , 
irc  guerit,&  le  premier  fruit  de  leur  guerifon  fut  la  ' 
perte  de  ce  que  cette  fille  avoit  voulu  conlervcr  au  '  | 
péril  de  fa  vie  &  de  fa  fortune.  Son  aveuglement  j 
ne  dura  pas  long-temps,  &:  elle  ne  r*ouvricïes  yeux  ' 
que  pour  Jetefter  fa  foiblcfle  ,  &  la  combler  d'une  ' 
fin  tragique»  Elle  trouva  tant  de  dcformitc  dans  fi 
Tcomplaifance  :  qu'elle  préféra  la  morc.à  une  vie  qai 
ne  fer  voie  plus  qu  à  la  faije  parer  re  indigne  de  vi- 
Vre.   Ayant  donc  rcfolu  fa  proprr  de  ruàion  ,  elle 
.écrit  C4  billet  qui  fuit.  Celnjf  cjW  f:  brifa  la  jambe 
four  tn  Attraper  ,  fnt  caufe  qne  ]*y  hn[t\  deux  de  mes 
toits  pt^ur  U  fuir  :  mais  étant  fer juajée  <jue  fon  caur  \ 
ïétcit  hrifé  ,  le  mien  na  ppt  rf/flir:  ceii>  cjui  ne  pour*  i 
ïoni  exenfer  fafnblelfe  ,  exc^  feront  fa  vcnaeanre.  Elle,  I 
attacha  ce  billet  à  fon  fiin  ,  &  s  eiant  aflis  fur  fon 
lie  i  elle  s'enfonça  un  couteau  dans  le  cceni*.  ,Lc 
Gentil  homme  arriva  dans  fa  chimbre  qiiafi  à  mê- 
me tetnps  que  le  coup  fut  achève  ,  &c  elle  eut  enco- 
re alTez  de  Vie  pour  luy  dire.  j4diei4  ,  Morfunr, 
comme  ie  vqh4  ay  donné  ce  cjue  fefiimcié  plus  quem^ 
vie  ,  prene'^  encore.,.  Elle  n'acheva  pas  les  derniers 
mots     parce  qu  elle  nU)urut  en  parlant,    t-e  jeune 
homme,  trouble  &C  éperdu  ,  crie  tant  qu'il  put,4fc/ 
>^^$f7  Dieu  y  ha  !  ma  rnie  ,  &  retira  le  couteau.  Vnc 
ifeivante  accoQrot  au  bruit  ,  Se  voyant  ce  fpeftaclc 
l  mâl'hmiMX  ,  kV^idc.  La  Tante  &  lcç 
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voïfins  viennent  à  même  temps  :  on  troocc  le  Gcn- 
tiU  homme toQt  çnfanglantéi  le  comean  toot  ^ooge 
ji  fa  maîn,  Qnelqnes-nnsravchfffent  de  Te  détour- 
ner >  mais  il  écoii  hors  de  fens  :  po  le  conduiûten . 
prifon  >  où  le  lendemain  qn  le  troova  mort  jGm^  ea 
fça  voir  autre  càufe  qoe  (bfi  extrême  triftclTc  ou 
ron<le([efpoi(/  '  ^ 


JmUifcdt  Oku  fnr  un  ^pf^^fcar  ,  arrivai  tn  Cm€i$ 

''le  &.  Janvier  i  ^7  J . 

VN  François  nommé  lean  Gol^rin  crafiqQanr  à 
Zina  peiitc  Ville  &  poit  de  Galice  ,  province 
d^Efpagne  ,  un  Gentil- homme  d'un  Village  voifin 
fitem^ece  chez.  loy  en  deux  fois  de  la  valeur  de 
deux  cens  écus  en  diverfes  étoffes  &  tapiireries, 

Qjjclqoes  mois  après  le  marchand  ccnnt  venu  ao 
Çhiteau  de  (m  créancier  pour  rerevoir  fon  paye«- 
rrient,  il  ne  fut  accueilli  cjue  d^injnres  &  de  coup  de 
bâton.Ajrant  prelentc  Requête  &  obtenu  de  faire 
dcer  fi  partie^elle  comparâ  t  fie  ferment  fur  la  dam* 
nation  de  fon  ame  de  Ta  voir  très,  bien  payé  &  facis- 
fait  :  elle  ajouta  qu'elle  s'ofcoit  de  proaverque  cet 
Etranger  avok  de  coistome  de  fo  iatre  payer  deux, 
fois  dune  mcme  d;bte  :  &  i  même  temps produific 
deux  payfans  qui  attcfterenc  qo'illes  avoit  contraint. 
àt  paya*  douUementqa'elquesétoff  s^qaMls  avoine 
prifes  en  fa  boutique.On  condamna  d'abord  le  Mar- 
chand à  réparation  d'hoaneur  ,  on  arrêta  cou^te^  fes 
ttiaftbandiies  »  m  députa  deux  Advocats  pour  In- 
firuire  Ton  procez  &  faire  )a(lice  >  &  on  ordonna  de 
le  mètre  dans  une  très* étroite  prifon. 
'  L'Ecran  ger  fe  voyant  ainfi  oppriitié  (ans  efperanct 
d^aùcun  fecours  humain  ,  eut  recourt  à  Dieu  ,  &C: 

^iavo^iicde  coût  fon  copm: ,  il  le  pcend  à  tcmoûi  de 


5  ^4  Hifloirci  Tragiejuts 

fon  innocence  ,  èc  appelle  ï  f  on  tribunal  de  la  de- 
pofition  faite  contre  lay.  Aoflî  tôt  on  vit  le  Gentil- 
homme trembler  ,  fa  lange  fortir  de  fa  bouche,  fon 
col  lecontoorner  ,  toatefa  face  devenir  noire  com- 
me charbon ,  ^  enfin  tomber  ,  ccnmer  &  harlor, 
pis  qa  an  poflcdé.  Les  fanx  témoins  ,  foit  de  fra- 
yent don  tel  fpeétacle  ,  foit  par  nn  fécond  jnge-' 
ment  de  Di^U^s'errierenr,  fommesfaux  lémovrs: 
mifsricorde  :  tombèrent  à  la  renverfe  &  moururenc 
for  la  place.  Le  M-ij^iltrat  tout  tremblant  rcvoqne 
fafentencc  ,  s'excof- aopres  de  Tinnocent  ,  con- 
damne le  Gentil-homme  à  être  mené  par  U  Ville 
avec  cet  écritcau  for  fa  téte  en  langue  Caftillane, 
Jfu/lice  de  Dieu  fur  iofpre jf eut  d'nn  Innocent.  On^ 
parloir  enfaicede  l'exccat:r  :  mais  la  plus  ùine  voix, 
fut  d'tvis  de  je  garder  &  d'attendre  la  faite  des  effets 
do  logement  de  Dieo.  Il  eft  donc  là  fans  parler 
qu'en  hurlant  ,  &  comme  fa  langue  eft  toujours 
pendante  hors  de  fa  bouche  ,  &  fon  col  tordo  ,  îl 
xiefobfifte  qae  par  l'enttcmife  de  quelque  goutte 
de  confomé  qa*an  luy  coule  dans  le  gofier^  On 
m'a  cependant  depuis  peu  alfeiué  qu'on  Ta  trouvé 
inort  dans  la  prifon. 

Accident  étrange  ,  arnvj  en  Hongrie , 
le  I  8  MiTS  I  éy  5. 

C'Eft  de  tout  temps  qu'on  raçonte  plufieurs 
étranges  efF.^ts  partez  dans Tair  à  rétonnemcnt 
ijc  tout  le  monde  :  mais  je  çrois  que  vcms  jugerez 
<)ue  celny  qu;  j.  vay  décrire  les  furpalTe  tous  , 
qu'il  mente  déti e  connu  en  tout  licu^ 

On  fç^it  que  la  Hongrie  eft  partagé  \  prefent,& 
cjoe  le  Grand  Seigneur  en  poflcdelaplus  confidera- 
çlcçartie.Ceçendajit;la  muifon  d'AutricUe  )ouïcq^i< 
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'  de âiéf^i TtnfT^  *\    .;.  . 
tore  de  la  partie  Scptentriorialc  de  Prefbourg,  CaU 
rovie^-Zr^tiuar ,  &c.  On  vid  donc  for  l|s  confins^ 
liçs  dêttx  Ëmî^kesune  peiice%uécfoaatif  ^^MW 

Carpacule  qui  groffiiranc  à  meforcqu  elle  s'avanço^t 
00  Nord  >  datdokpluileiir&cclaits  avec  nn  mu^mi^-  • 
i:e  t  çomm  id'tiheleâttc{oi  cdqIc  cPoiie  mêvfioece  im- 
pctooficc.    Cecte  nuée  s*ctant  groflîe  refptce  de 
deux  heures  fc  parugea  >  parcie  au  levanc  y  pauic  4  - 
l'occident  à  on  àuart  de  lien  de  diftance  t  Se  cha(^ 
que  partie  s'arrec.mt  environ  une  heure  attiroit  cou- 
cesles  puce;  voifines  à  Ces  coccx  pouc  iç  gro^c  de 
plus  ën  pltisX^da  fait  on  enceodic  dés  tonneres'te» 
ciproqu.  s  à  guiie  de  tambours  qui  frapoiéntà  là 
charge  >  les  deux  noces^  s'approchèrent  ittCques  à 
ta  portée  da  tnoDfqoet  8c  aolÊ-toft  eUes^arotenc  fi. 
fortembrafées ,  qu'on  ne  voyoic  que  feu,  flammes^ 
&  éuncelles  volantes  de  ((mtes  parts»  Cécoit  en- 
llfifonla  mmutt  :  niais  on  écbit  beaiicotsp  plus  icl^ 
fc  qu'en  plein  midy.  Le  malheur  vouloir  que  le  > 
ntôndc  yoiân  qoi  voyoic  tout  enfUmthéjne  r<gavoi& 
où  fr)ïr ,  ny  qfiedeveiiir.  Les  Uns  criosenc  »  Ufié 
glu  wo«^^>  les  autres ,  mfericotdc  >  &  tous  écoient 
il  ibrrépeidos  ^  qu'ils  n  ctoient  capables  d'aocitfM^ 
refplution.  ■  ^ 

La  forcft  de  Chcnaen-^^ut  allumée  avec  dcux,petf- 
tès  Bourgades  bnilées:de  cet  en^afcmeilî  qui  dora 
environ  deux  heures  ,  après  qooy  s'<îteignant  pc^l 
peu  ,  ces  deux  noces  parRreat  comnae  deux  gtoflis 

iooics  fort  iiètw  y  ^^i  s'clefôfclif  ^^^wii 

îafques  à  perte  de  vcïe ,  &  defcéndfoicnc  âSaffi^ot^ 
ootunie  fi  elles  venpi«pt  fondre  Içr  la  ^ce, 
fpeûacfc  «nriîiaa  orik  for  ce  bence  |afqo^s  ïié.^ 
qu'on  entendit  on  ce*  in  tintaiiïâre  qui  rertcfte** 
plâiiôt  à  nno  cooiR^fioft  de  ^oix  ,  q;^^ 


'  HifietYcf  Tragi(]ues 

bmîc  cTiin  tonnerc  ordinaire.  Ces  effroyables  voIt 
furent  fui  vies  d'un  choc  (\  violent  de  deux  boules. 
Tune  contre  l'autre  qu  elles  fe  briferenc  en  mille  & 
mille  pièces  ,  qui  tombèrent  fur  la  terre  de  part  8t 
d'autre.  Le  bonheur  fut  C^e  les  éclats  les  plus  gros 
^tombèrent  en  des  endroits  qui  n'incommodèrent 
perfonnes.  Il  n'y  eut  que  la  petifc  rivière  de  Rimr 
dont  le  cours  fut  interrempa  par  le?  gtolfcs  pierres 
qui  remplirent  fes  conduits.  La  nuce  d*Oricnt  cot 
enfin  le  delTus  ,  pais  que  celle  d'Occidrnt  cedaU 
place  &:  fe  retira  après  avoir  foûtenu  neuf  ou  dix 
chocs,  JLa  conclufion  fut  que  tout  fe  diflipa  infen- 
fiblement ,  fans  qu'on  s*apperceut  d'aucune  goutc 
de  pluyequi  tomba. 

^K^cncontre  fort  confiderahle ,  arrivée  au  Siège  de 

V    rr'^MaJlrich  Je  1  Inm  i^j;.  4- 

LA  Contre- efcarpe  de  Pin  a  coûté  bien  du  fang 
àux  François  &  les  Braves  qui  fe  font  facrifiez 
pour  g  gner:nviron  trente  toifes  de  terre,  n'ont 
prefquc  ach  téquece  qui  étoit  necelTaire  à  leurs 
tpmbeaux.  Deux  Officiers  Champenois,  du  Régi- 
ment de  Gh  »mp.igne  ayant  efté  culbuté  dans  les  fof- 
fcz  par  les  ruines  des  four neaux,fe  trouvant  par  bnn* 
heur^ans  bleffuresconliderables^fcrefolurentd'ufec 
de  ftratageme  ,  ou  pour  conferver  leur  vie,  ou  pooc 
la  donner  glorieu'ement  au  fcrvice  de  fa  M  ij -fté.lU 
fcrgnirent  donc  qu'ils  étoienc  des  Envoyez  de  l« 
paxf  du  Prmce  d'Orange,&:  qu  il  y  avoit  huit  jours 
qu'étant  dans  Tarmée  dn  Roy  ,  ils  cherchoient  le 
moyen  d'entrer  ,  que  defefpcrant  de  pouvoir  s'a- 
quiterdeleor  commilTion  ,  ils  fe  refolurent  de  fe 
racler  dans  le  combat  de  la  ^intre-ercarpe,&  tantct 
au  péril  de  le^ir  vie  de  fe  Joindre  à  la  garnifan.  Bien 
•       •   •        •  A 
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'  ^  àe  voire  X^mfiin  J 
iqtï*U  fcmWe  qiie  ce  deflVîn  marque  on  pcn  d'excra« 
y ag^nçc  ,  TcfFit  qui  en  fuivif  fut  ucs-iàeorcux.  Ik 
firent  donc  qoaoticé  de  %nes  4'amk ,  qui  J^PiljËnp*» 
rent  de  l^s  épargner  ,  &  même  de  Irtir  donner  en- 
trée.      Gouverneur  cpmrnaoda  qo'çn  leS  ferrât 
d^ns  une  étroite  ptifpn  :  mais  comme  pat  bon-h^ 
on  les  mis  enfemble ,  ils  eurent  tout  le  temps  qu'îli 
pouvoient  efperer  pour  convenir  de  Itiirs  léponfei^ 
On  les  mii%  le  jour  fc^ivant  »  &  ib  donnèrent  plu* 
fieurs  particularit<  z  pour  prouver  qu'ils  ctoient 
d'j^mftcrdam.  On  les.fcjjara  pour  les  interroger^ 
iiiin  de  les  fncpcen^^e  dans  qneiqoe  cohtradiâion  : 
&  comme  on  les  trouva  Conformes  ,  on  les  traita 
àvecbeaocpup  d'huoianité.  Le  Gouverneur  s^otçii^ 
fiW  comment  ils  avoient  p(i  fe  joindre  anx  tronpev 
choifies  pour  TalTautjils  dirent  qu'à  la  vérité  ils  n'o- 
fcrent  fe  h azardç^ajp  premier  pbociparce  qu'il  avoit 
«ftél)r4onn^  avec  beàueonpde  regulatitq,:  niâîr 
que  la  féconde  attaque  ayant  çftc  plus  précipitée  3c 
avec  plus  de  chalcur^on  avoit  pris  roiu^ceux.qms'é^, 
toient  prerentez,&  qn*il^s*etoient  rangez  (tas  Mor- 
Vaire.  Comme  on  eut  de^ofc  toute  la  dcffiince  dé 
pcrfonnes  ,  on  ouï^  leur  commiffion  ,  donç  )c 
Tommaite  (bc  que  le(  Btats  &  M»  le  Prince  remet* 
cipient  le  G^uvc  rneur  de  fa  fidélité  ,  luy  promet^i 
toieot  50*  mille  Ecus  de  recompei\fe»  le  prioient.dé 
fe  donner  de  ffltà/s  de  Ton  LieucenMf  ,  parce  qâ'orf 
croyoïc  que  fa  femme  fe  retiroient  en  f  rancc.  Le 
^Spqyernetir  Ifur  dema.nda  s*il  n'y  avoir  point  d'cf- 
perance  'dé  Cecoors-^  Sc  ^^  luy  dirent  qnîs  n  Voient 
aucun  ordre  de  luy  en  parler  :  M^^tû  vous  ,  repartit 

€un  cârps  à'âtmét  f  nEmperefir  ntfëitM  ^Sm^  4iU^ 
^e/y^/ lU  rcpi^pdirept /qu'on  ,  t^'en  paciloit  poiji^C«J|. 


vl(B*lls  ne  pou  voient  luy  donner  aucune  réponfe  po- 
ficivc.  rêtfj  Hve^  feiêurfic  4éns  jirmei  dt  Fr4m^ 
ajouta  le  Goaverneuc  ,  ^ «j^  Mt/iez.'Vê$ts  apprù  ?  m 
fèset  etM  ift^elle  ?  Nous  l'avons  veu  avec  regret  ,  du 
ïent-ils ,  tlle  e/l  dam  le  Camp  commo  dans  le  coeur  Àk 
Fram»^,  Hic  fegrcffit^toui les  jours  ,  Imy  ahondti 
feÊ»  dehat  neft  que  pour  avoir  la  pointe  dans  les  atta^ 
ques  y  &  fartsUprefoMcediè  Rojf  €tfùintd*hwnewr^ 
€MifiroU descomafSé^^Ïjé  Gouvérnecir  leur  demancK 
s'ils  n  avoient  plus  rien  à  loy  communiquer  ,  &c 
ayant  repondu  que  kur  i^niUIion  écoit  pcliévcc; 
V^  ^^^  l  ils  ripon^ 

dirent  qu'ils  l'avoient  tres-ixprés  ,  avec  fa  perm^jjio^ 
^ffifiance.  Maperfntffton^  repariit-il,  #i?  tom 
ië0m^^ie  jtJti/m  qu^^^  ajfifianei  vomsUotkKn 
tous  les  dehors  fomgèignei^  »  &  lts  j^Jfiegeans  ont  plus 
fi^tn  bm^Ts  y  qne  je  n  encraignoit  on  céttt  t  Si  vomi 

4  ]^^^^  ^s)iètermmtM  fortir  comme  votts  h^eo-eti^ 
trcl^^oH  bicH  de  vous  mêler  dans  une  [ortie  quon  pourra 
fai^dans  quelqm  hfur^  ,  jt  cr9H  que  ee  ferSii  le  plus 
^uê't  i^h  mmm  dattgerfux.  A  y  ant  arrêté  le  der  nier 
&  étant  armez  pour  partir.  Il  les  appel !a  pour  la 

^  ,  deriîiçm  fois,  &  ictw  le  cette  rè^^       Si  la  foru^o, 
,v»us  éfi  mém  fdV9ràble  pour  to  retour  ,  qu'elle  Vét  efié 
.   pour  votre  arrivée^vous  remercicrc^MeJJieurs  les  Etats 
&  MonfieOif  le  Mrinci  y  de       kien-viilUuce^  four 
a»tm»eUet  j  mi en  fçAutm  d4Véint4^e  devant  lâ  fin' 
,\iotre  voyage  y  que  je  ne  puù  vous^n  déclarer.  Cm* 
4ne  je  aouéat  eeatrf  dof  Guemers  qui  ne  fç^ent  ee  que 
€*e^  que  de  craindre  ny  de  ^reeuter  y  fSr  quilsim  en, 
tite  uj^  Monarque  qm  efi  a(\corrfagr:ê  du  bot^heur  & 
de  Ufon^a  le  fm  aiûlàut  ixçufable  ^e  les  autrtt  9  )K . 
je  fubis  ta  Loy  commune  de  plie^  foM  [es  palmes.  CHa  * 
lUc  ji^  il  ieuc  doDua  à  ch^n  troû  ducaconsj  &  les  âc 


Digitized  by  GoogI< 


di  noire  Tmfs^     .    .  565^' 
forSr  avec  trois  cent Tiommca  âelité  que  le  Capitat-* 

taine  Docro  Eipagnol  commaadoic ,  à  dcffcui  de 
chadci:  dcDX  cens  pionniers  qui  forçoiènc  les'dec*»' 
niets  foltez  ,  foùcenos  de  cinq  cens  Moofquetairefc 
Cette  (ortie  ne  fiït  heurcutc  qu'à  nos  Envoyez  pre- 
tandns,  t.e  Cûpitaipe  y  permit  pins  de  cetic 
hommes  ,  fans  compter  le^blériïVz  ,  dont  il  Fut  dff 
'nombre  ,  &.4o,  prifonniers  entre  iefquels'fuïeac 
les  deax  rufdits,  qtii^crierenc  auxastresde  remèrciet^ 
Monfieur  le  Gouverneur  de  là  favenr  qu'ifs  en 
avoient  rcceu.  Le  Roy  ayant  fçeu  ce  qui  s  ccoit  paP 
fé  j  recorApênfa  ce$  deux  OfBciersrde  ch^ohtifie 
Confipai;nic  connwttjue  la  ville  ctoit  anx'aboisr . 
en  effet  l  e  jour  ne  fe  paifa  pas  qu  00  ne  fit  les  pour- 
paricts  de  la  Capitulation.  ^ 

Rcncùntn  fUifmt ,  arrivé  pcndam  U  Suge  dû  Md^ 

ftricb  »  le      Juin  167 

TOute  l'Europe  a  fçen  ce  Siège  ôc  perfone  n'ii 
ignorer  la  valciu  des  Attaquans  non  plus 
qoe  le  coiorage  des  Attuqoez;  Mats  cômme  il  en  eft 
peu  qui  ayencfait  reflexioh  aux  particularité z  quéfe 
vais  dire  >  veux  croire  qu  elles  ferviioui  diS  àivci;-  ' 
tiflemeiic  anx  Corieox. 

On  fçait  que  fa  Maj:  fie  tres-Chrétienne  h.iit  lès 
larcins,  6c  qu'elle  lesadcfcniafousde  irc.-^^gticves 
peines.'  Ceperidan^c  >  conmktla  plofpart  des  SoldaCi 
s^imaainenc  ouc  leur  ei7»p!ois  cxiirece  mauvais  «.xer- 
c;fce  toutes  les  punitions  exemplaires  n'empcchcnc 
pas  qn  ils  ne  pillent  ^uafi  aatant  qoils  4>eQveiitcn 
rencontrt-r  dct  commuiicé  En  voicy  u.i£  preofe  fort 
divt  i  tillant/  que  j'ay  apris  d'un  témoin  ocolaire..  ' 

yti  Cn^aHer  do  Regimenrde  Monfienr  *  d&la 
Conipaguie  de  Rigny,s*ctant  feparé  du  quartier  fous 


$7 a  [P/ifiâîref  f/a^f^jm 

^  prétexte  de  chercher  du  foarrage,entradans  une^^ 

lice  lojjecé  da  pâïs  de  Liège  lepiftokten  one  main^ 
l*épéeen  l'aotre,  où  trouvant  nn  homme  d^alTez 
i  boniie  mitlç  ,  il  lay  dit^  Dten  te  g^rde  ^fayfan^ 

^   £cPay^n.  Et  V0tu  aujfi  ^  Mon&cùt  ^  ma  foy  nm 

fimmes  fétnigardc^  ,  que  nos  Cardes  rions  incammo4 

4^nt  beaucoup^ 

^  Le  CâTalter  yéns  itos  hlen-ht^nnux  i*4mhr  de  fi 
tomes  Gardes  :V  Ennemi  n  a  garde  de  *Tfous  fîfrprendre^ 
Le  Pay Up.  le  ne  ffay^ue  diflinguer  entre  éimis  & 
:  mt&mu  :  fwk  qn'U  fam  tonf  pitdre,  a^ffi  bien  d'une  féé*^ 
yn ,  quo  de  Vautre  :  &  fi  on  vouspayo  fonr  nous  gar^ 

»  je  vous payeroù  pour  nous  lai jf^* 
'  IjtC^^^tt.  Xujâs  donc  de  t argent  3  Uhurfi, 
morbieu. 

Le  Payfan*  dâuc  de  cette  façon  qtte  v^usnotÊ 
gslrdo\^ &  ept/^^s  ^$us deffendt^dis emttmis  f  tik^r^ 
une  étrange gard^ 

LeCaysUiei^  B^uiimda  çdquot^mêrbkujiétiimé. 
fi  ^oê  U       '  .  { 

Le  Payfan.  Monfieur^  vous  avel^  trop  hnr:ne  7mne,$ 
fmtfétreoH  larron  09$  nff met  fier  y  oui*  un  Cétmre. 

Le  Cavilîipt.  JHws  piourons^é  fainté 

Le  Payfan,  FJl'Oe  four  cela  cjue  vof^s  fort e\^  de 
%tmi^pah  f  on  di^ittfue  vitro  Aiéiitre  étroit  [triche.^ 

Lè  Ctralier.  Tof^at^es  trop  ,  morbieu  ,  en  lâchant 
le  pîftolet.  Par  bon-heur  le  Payfan  plia,  ^ay^nc 
gâgné  la  potte  qoi  éçoi(  uni<|iie»  il  ia  cira  ,  &  tnfct^ 
ma  le  Cavalier  dedans^ 

'  Le  P^iyr^n/ijai  fans  doute  n  pvovt  p.t«î  tonjour^î  cflc 
♦îrec  le^  Hf^K*  ^rpy^pt  fa  ^(iHie  borsde  deffcnCe, 
s'éncpîipgç^  de  pirénère  le  rhê^l  du-  Cavalier  fit 
fon  mjncça[|.  ^  peine  foç- il  inouçé*^  qu'il  entendit 
ic  brviCii^lAMÎrXaYaletie  .^^^  s'avançoic:«yài^i.4on9 
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confiJerc  qu'il  n'y  avoic  que  fes  fooliérj  qui  pour- 
roient  le  faire  reconncître  ,  il  les  mit  baç ,  &  fe  rc- 
foUit  (Varter  au  devant.  Il  les  aborde  ,  &  Icnr  fie  des 
grandes  plaintes  d*iin  Payfan  ,  qai  Tayanc  tonvé  pac 
mégarde  endormi  avoic  pris  fes  bottes.  Ton  cpce.fc 
lun  de  les  piftolets  ,  &  s'étoit  cantonné  dans  qnc 

•  niaifon  voifine  ,  ou  il  ne  Tavoic  pù  attrapper ,  qu\l 
aVoit  fort  bonne  mine  ,  &  qu  on  ne  pcrchoit  pas  Tes 
peines  de  le  pourfuivre. 

On  détacha  quatre  Cavaliers  pour  rcconncîrre 
&  le  lieu  &  le  pecfonnage ,  avec  ordre  de  l'emme- 
ner au  quartier.    ^  • 

L'çnfermé  entendant  le  bruit  des  Chevaux,  s>- 
cria  ,  a  moy  Camarades  ,  à  moy  Camarades ,  à  w^y-^ 
vn  rrt-ajfajfine.  Ce  qu'entendant  les  Cavaliers  ils 
creurenc  qu'il  appclloit  d'autres  Payfans  à  fon  aide, 
ce  qui  les  obligea  de  faire  une  plus  ample  decou-  - 
verte ,  aaparâvanc  qile  de  venir  an.  Prironnicr.  La 
porte  crant  ouverte,  les  Cavaliers  fans  faire  aucune 
reflexion  aux  plaintes  de  l'Enfermé,  le  chargent  à 
grands  coups  de  plâ:  d  epces  y  &  de  Moufquetons, 
comment ,  ^ort  ,  tu  voles  les  gens  du  Roy  /  Rc  ds 
.  Jlie  pendart  ,  crioienl  lej  uns  :  rends  les  b^tter^ 
crioient  les  autres  ,  &  toujours  avjv  une  grêle  de 

•  coups ,  fans  donner  le  temps  à  cet  infortnnédc  dire 
un  feol  mot ,  il  crioît  :  Mejfteurs ,  ha.  !  M-Jfieurs  un^ 

.  mot  ,  vous^vôHs  mépreniez.   Mais  il  faliit  eh  p^.lTcr 

parla:  &  fans  le  vouloir  écouter  ,  onractacliaà 
^  lîi  queue  du  meilleur  cheval  pour  l^  mener  au  qoar- 

ticr  &  luy  fa^re  fon  proctz-         »  * 

Le  Payfan  devenu  Cavalier  au  dépend  du  Dew 

monfé  prit  le*  bottes,  Tépée  ,  Se  tout  Icqnipage  de  . 

iTautre  ,  d'une  refolution  rare  à  ces  fortes  de  jfens  ; 

^  ^& jComme  ©n  ouït  quelque  bruit  ,  oxx  l'envoyé  rè- 

»  »  » 

* 
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connoitre  ce  que  fe  poovoic  ccre.  Il  pic^oa ,  &  fc 
,  voyant  en  une  alTez  jafte  diftance  pour^s'ccarter 
dans  4ies  bois  veifins  gap^naie  Clâceai^  d'Erzic», 
&  raconta  fon  avancurc  au  Seigneur  du  lifu  ,  qui 
récoatj^avecpUiiîr  :  mais  ecpeQdancccaigaançdi:, 

laires  au  Gouverneur  de  Liège.  '  j 

Les  C^valiei^s  voyant  que  leur  hocnme  ne  rèvtf 
lioit  pas^caiterenc  plus  bc^memenc  le  Demoncc 
mais  concce  qu  il  pût  (lire,&  tout  ce  qu*on  pût  cioi- 
se  j  n'enipéckapasqaai  n'eat  eftc  b^^  »  jc. 

<^e  fon  équipage  ne  fbt  ggrda  !rcqu*il  put  gagncti 
fat  d'être  mis  en  liberté  avec  plufieurs  excuses  di)^  • 
ina^|irais|it^  ^^ceot  >-  avec  pj^Ci 

iftaé^yi^^  -^^^ 
Le  Cavalier  à  pied  retourna  au  quartier  :  mais  ^ 
fsdu&fi^rgcr des  reiYComres  forccloigoez  delà  veffi^ 
*é ,  pour  faqver  fa  vie,  il  fe  plaignit  feulement. d^, 
Payfans  qui  l'ayant  trpuvé  à  Icuc  avantage  1  avpiepj:^ 
aio(i^raité^  '  ^ 

Nôtre  ncovean  Cavalier  parât  avec  beaucoup  de 
hardiefl'c  devant  le  Gouveineur»  qui  ^lonobftaos 
cpoce  la  gravit  «jtfîLs'effor^ic  de  gard«fr  »  ne  poti«^ 
voie  feconientr  délire ,  entendant  cette  hiftoire  II 
i^ommanda  cependant  qu'on  le  g.ïtdâc,  pendani  qu'il 
.eftdcuihecoii;  advis  à  Man(ieo|^de  Monthou  qoL 
^4eoll ite fa  cbminifraiice.  l\  loy  ecriv  t  dc  nc  rcnr  le; 
détail ,  &  la  lettre  fut  letic  devant  qn.uuicé  ck  No-k? 
bleflèsqui  s'eciieretic  ^  yitiUqm  eft  dreUi  M.deRî«»  - 
gny  ,  qoi^coft  prefent,àkqu  cffeÂivement  on  avoît 
démonté  on  de  (es  Cavalie/s  ,  qui  le  plaignait  fou 
que  les  Pay ians  rayoieéc  ctei  mat  aMiéM  AeiAon^  ^ 
hoô  die ,  que  pout  achever  la  f-ii  çe  *  le  diverti/Ic- 
nteut  j  il  faloiiavQii:  k  Cavaiici'  de  Lieg^^  avçc  le 
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vint  en  Crat  &  croyant  qoe  ce  crnite  émncidîi 

divertifl'emont  ao  Roy,  il  le  fit  d'un  air  qui  fot  jugé 
galand  ;  &  on  a(Bgn;i  un  jour  fKMtr  y  oie  &  entjendtç 
cesdeox  hommes.  Ceqti'ét^l^kavec<^<les  tffi^^  ^ 
extraordinaires.  Le  Roy  commanda  qu'on  fit  jOf» 
iUce  dn  GavaU€r>&  que  fi  le  P^y fan  vooloift  fir^ 
&  qn^il  aye  qvielqne  cmitKÂiËmcc  dc^i'^  imUtàite^  • 
on  loy  donnât  de  l'emplois.  .    -    \       '  . 
;  Qn  £t:PQndiiiref^r  le  Camp  leOvalier isma^ . 
cettè  infcïiptkm  (iir  (a  tété.  Vinfimè4^4VMtiif  ^  vêm  ' 
im;,  4,ff^         Pajifi^n ,  6ç  enjTi^çe  çfi  le  pafla  pac 
l^annes.  ...  ,t. 


•-r 


L£  fexe  féminin  n'eft^pas  toujours  accompagné 
de.  tonte  lafoibleflc  que  plofie»^  s'imaginenUn. 
Tous  les  fiecles  no/Oif  tçtfsmthnt  plam«csesempla^ 
qu  il  fe  Itrouve  fouvënt  plufieors  filles  5c  femmes 
d'îlQ courage  plus  mâle  ,quçpiufienrs  hommes* nj^r 

celd»rè  Looy  Ce  Margae(îlé^Mliûe?ritte.|MM. 
en  fournie  une  preuve  fans  coutrcdit  cette  année 
2.^7  V:  Soa  Nom  faic  alTezxonnoiue  fa^aiflàncc  &c  . 
j^^tiitifcMi;  "iisk  ixm  reftée  feoie  a^vieCFttot  KmlUn  * 
^cas  de  btëjisqni  luy  caufercnt  rimporcunUé  de  tantr* 
4c  fcrviteufs  ,  que  ne  fçach<Mit  auquel  fc  detecmU 
siM^«]lé^  i^otot  de  Yiv^«UM(fe  bcli^^ 
^e  je  Tais  dire    ^     .    i-  W  ~- 

JBlle  fie  j^virôn  5  a  mille  cens»  d'argent  monno« 
yé^qQ'dleriMtyoya  à  IM^mAi^so^ 
^cgniféeen  homme,  elle  fie  cdttrlr  le  broie  ciiez  ell** 
qa  onlavoit  enlevée,&  au  lieuse  ft:ôviUc  fe  fit 

jieUcc  jpc«iiâl«-       s'appliqua  ivci^gcaad  fe^i  «i 


Digitized  by  Google 


574  I-JifioWes  Tragiques 

inanimcfnt  de  rèpée  &,à  la  conduite  du  Cheval. 
Ayant  eu  quelque  démêlé  avec  un  Gifcvin  ,  qui  s*en 
faifok  trop  accroire,  elle  luy  d >t ,  afin  d'abaillcr  Ton 
caquet  ,  qu*il  ne  faloit  t[u*une  fille  pour  le  mctne  \ 
la  raifon.  Il  l*appella  en  Duel ,  où  s'étant  trouvée  ï 
l'heure  donnéc>  elle  ne  tarda  pas  de  le  percer  à  jour 
&  le  coucher  mort  avec  ces  paroles  ,  fçache  (jnunc 
^lUt^afurmontia  tagfdnie  honte. Comnet  on  ne  tar- 
da pas  de  la  rechercher  fclon  les  Ordonnances  ,  elle 
fe  m\t  fous  la  protection  &  à  la  fuite  de  T Amiral 
d'Etrée ,  qui  ayant  eu  pluficuis  preuves  de  fon  cou- 
rage &  de  la  conduite  particulière  >  la  fit  Capitaine 
d*un  petit  vaifïl  an  de  pièces  de  canon  dit  la 
M  ^gdelaine.  Ce  fut  elle  Tannée  paifcc  qui  difputa 
avec  tant  d*opîniâ;reté  leDcnccrdes  Hv)ll3ndois,& 
qui  Tobligea  de  céder  après  une  jurande  perce  :  &  ce 
fût  elle  en  cette  année  icy,qui  s*étant  avancée  avec 
Iropde  chaleur  dans  l'Avantgarde  :  voyant  nwtiu-  1 
lot  attaché  àfonvaifiraoparlamégarJedefon  Lieu- 
treuant,  (ans  efperance  de  le  pouvoir  fcparcr,fi?  jecca 
4ans  Peau  avec  de  fçs  plus  fidcles  ,  6c  vincl'cpce 
liucen  la  bouche  contre  le  l>ordrech  >  fur  lequel 
montant  à  la  mercy  d'une  nué?de  C(xips,elle  y  cau- 
(à  tant  de  def  ordres  qu*elle  donna  lieu  au  vaiffeaula 
ïteynede  Taccrocher  ôc  de  s'en  faifir.  Ce  fut  en  ' 
çctte  bravoure  dcfefperée  qu'elle  rcceut  pluficurs 
pfayes  mortelles  ,  quj  robligcrcnt  de  connoitre 
qu*elle  étoit  fu jette  à  la  mort  comme  les  autres. 

Ce  qui  n'empêche  pas,qu*ayant  arborée  la  gloi-  ^ 
ijc  de  fon  fexc  au  milieu  du  plus  effroyable  de  tons 
leselemens,  onne  foit  obligé  de  dire  que  fa  mort 
x^'a  efté  qu'un  cfErt  de  l*excez  de  fa  gcnerofité,qu*on  i 
xi*admirera  jamais aflcz.  Elle  fut  reconnue  à  Dua«.  , 
iccrque  »  où  elle  mourut ,  le  z  é  luin  1 67  y. 

m 
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Yr4gedie  étrange  de  'deux  Amums^ 

FImdbnsces  corioficez  tragiques  6c  divmillÀn» 
ces  pat  on  irait  qai  cUmnanc  de  l'éclat , à  toiMM 
les  faites  funettes  de  Taraour  ,  fei  vira  d'exeaiple  aa 
iei^  pour  confidecec  quand  »  commenc  »      4vt9Ç  • 
qui  il  doit  s'engager  en  ceue  paffion. 

Vne  Princefle  des  plus  qualihces  en  noblefl^, 
en  parente  »  en  richeilès  if  en  beauté  ,  ne  fut  q^e 
p€o  fans  eonnotire  ce  qu'elle  étdic  >  Se  ce  dont  die 
écoit  cap^iblc.  Comme  elle  eut  bien- toc  5c  fes^- 
micaiteurs  &  iVs  adoiatwrs  ;  on  ne  uidapas  long*  ' 
temps  à  chercher  les  moyens  les  pins  propres  pont 
s'infiiuicr  dans  fts  inclinaiioii>.   Vn  Prince  CMC^ 
les  autres  cbai  n)è  de  fes  bclks^ualités»  a*omit  cieH 
.  à  cet  e^e  ^  &  alih  d'aflcùf frir  Dt  conquête  ,  emplo» 
yaun  lien  Qilicier  ,  dont  ia  {{race  £c  les  vecrus 
etoieuc  jans  pareilles  ponc^agncr  des  cœurs»  Xjt 
'  nom  que  nous .  loy  donnocon^  dans  tft  fmie  (et% 
'  Romhal ,  &  à  la  PrincelTc  ,  Aftacie.  Elle  regarda  ' 
d'abord  ce  meirager  d'amoiir  d'un  œil  obligeant^  tit 
tuy  fie  encendre  que  fes  vidus  luy  ecoienc  agreiblis» 
Ronthal  après  quelques  enctciiens  Yoyoit  bien 

i^'xV  faiCoit  de  tres*belies  ouvertures  ^ns  le  cœoK 
e  ia-Princedê  :  maisil  n'avèit  pôtnc  d^autrès  peiw 
fées  que  d'y  placer  le  M^icre  pour  ^oi  iLnegocioit« 
Il  fe  reîoiiïlioit>pacce  qn  il  croyoic  ainncet  les  atti« 
res  du  Prince  :  mais  Aftade  qui  avoit  des  pQiy^et  ' 
'fore  concraites  pafToit  de  cces^^uvaifes  heures 3^  «âÇ 
les  flammes  qfc  RoncbaUiluin^dal»^name»l% 
confomoienc  &  £aifoieuc  qu'elle  tanguifloit  plutôt 
que  de  vivre.  Tantôt  elle  maudîfloit  faoaiiTance  q\Hi 
^'elevoic  trop  aadeifus  de  cet  O^icier  :  tantott^e 
t^f  te(toît  iç  Prifiç^  ^tti  luy  svyqii^caaCçane  tdjlcçoi^ 
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roiffance  ,  qnî  ne  lervoit  qu'a  h  rendre  maUheo- 
renfe.  Elle  palTaic  lonvcnc  le  temps  à  la  recherche 
^ctoiit  ce  qui  poavoit  aiichoriTer  rapanfioii  ,  &  à 
rabCcnce  de  Rhontal  elle  fe  vouloic  mal  de  s'en  ctre 
feparée  fans  Ta  lify  découvrir.  Enfin  apre^  milL* 
conabats  qui  la  defTeclioient  vifibl^menr,  l'amonr 
qn'on  peut  appeller  le  Tiran  des  cœors  illuftres  ,  la 
conrrai^nic  de  rompre  tons  les  obftacles  que  fa  pii- 
denv  &  fa  repiuacion  Iny  ponvoicnt  drelîl  r ,  &  d  o- 
b^i^^'^r  Rhoncal  ,  après  avoir  congcdic  ion  monde 
3e  fe  fcoir  auprès  d'elle.  Ce  Mercure  plus  fnrpris 
qu  on  n^  peu'v  fe  l'imaginer  ,  ayant  acqniefcé  avec 
des  repwgnai'ices  extrêmes  à  la  liberté  a  laquelie  la 
Pimceire  l*obligeoit  ,  elle  !nv  dit  (Viin  accent  paf- 
fionné.  Comment  fe  j^mevoijre  Mthre  ,  cjue  f^t-d 
ijuepreteyii'il  f  Hlnflre  Prin-ejf^^  repartir  Rhofital  fc 
mettant  en  fon  drvv-^ir.  Le.  frrinteur  clun  ob  et  tel 
ijue  votif  hes  j  ne  mcntercu  p<^s  la  vie  pouvoir  vi- 
vre fdns  l^gtiir ,  fi  je  fm^  <îi*pr<ij  de  vous  ,  /  -  ht<}téie^ 
tudes  te  rrotihUnt  jtiffues  à  monretonr  y  &  fi  je  ^uis 
luy  rapporter  une petreh  de  votre  pj/t  ,  qui  fie  (oit  pM 
deftivanrégeufe  :  elle  luy  ferr  d  e>u retien  :  il  V explique 
&  il  tnobUge  de  la  repeter  cent  fois,  le  pms  vous  prête- 
fier  que  ceft  le,,,. 

Afticie  qui  ne  prctenJoît  rien  moins  que  cette 
longue  rcponfe  Tinterrompic,  ^  le  regardant  d'un 
oeil  ai-noureux  luy  dit,  Efl-ce  tom  de  bon  Rhontah^j'iC 
vans  mçftiTfiez.  an  cb]ct  digne  d'être  aymc.  Rhonul 
craignant  do  my  (1ère  repondit,  Afadanmifelle ayê^^^ 
bon^é  d^ excufer  U  foiblejfe  dunefprit  qui  ne  fe  po([ede 
pas,&  qféi  agtt peut-éfre  tivec  frep  de  liberté.  La  Fr  «î- 
ccPlb  ajfouta,»/  «*f  ?  rien  à  craindre  ^Rhontal,  vous  avez 
geigne  mo^cœtw.Bif  n  q^te  ma^aifiance  ne  fuit  pasajfez, 
forte  pour  refifier  k  la Jla??ime  qui  me  dejfeche  » 

lefi 
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i^gfl  tf9f  fêwr  fomffrir  dm  degmfefntm  déins  mes  dtfcù^rs. 

mdpm  ài  fm  h$mm  wlmHêX^l  &  nwMkiémmn» 

'  Rhaoul  (ttipctt  dWccI  ilifcoots^detnewt  commé  * 
tme  ftacoc ,  les  fcax  'arréee»  («r  l'objec  qoi  pacloic 
i^uis  incapable  d'aacune  parole.  Atlacie  honceiiro 
dtin  tvoksrop  âk-t  àc  tcNfteen  fi»  de  oe  cedevoio 
âDcqne  répomc.        fvmsbffkiKtéé  DUm  ^u'ay^k.^ 
dit  !  Ac  le  qoUce  de  colece.  Ishoiiui  ceioarne  chez-^ 
iei.}eU6  (m  cm  licrefpmteUeaiciic  iMMilartifé 
de  agicé  de  mUle  forces  de  penféet  qa  il  ne  penc  for«^ 
mer  aDCQoerefolotion.Le  Pùncdrçachant  Ton  recoùtf 
lie  Tiom  icûQwr:  Hhoiuai  ftocxcc  /«ne  CdiUiciTe  s  te 

comme  il  afTeàre  qaM  n'a  pot  avoir  audience  auprès 
de  fa  maicre(£e,  on  Page  emtc  avec  une  leccre  addief- 
>  ^èRliomdLll  pceîid»iLMm^il  ïvL.Jêmmfimm. 
imtreponfe  fêfitivt  au,...  Le  Prince  prcfle  pour  con- 
noîtrelcJ^yttere*  lU?o«ft>l  proceû;esdc«iii£nceTice«» 
ftdoane  imUe  eioiG»;  tniris  etimaà  imites  fesfiicw 
aiigmet^coiencrmdignarion  de  Ton  Maîcre>  il  ajoaca^^ 
€iU  m'd  f^nU  fm^vimim  d$  md  negoctMiêft  ». 

l^irouïc  davanuge  fe  retira»  depicanc  contre  Gi  forta** 
ne:  &c  Rbontal  écrivit  »  li  frtcm  vams  dàrm  e$mmc  f# 
mt  fuk  dcquiti  ét(  ^oifê  €mmifim  mfr$$iÊ  9têm  Mdi^ 
tri  ,  &  ii  fats  four  alUr  rtctVHt  v$s  ordres.  Il  arriva 


w  wtcmtilBÊXe  CoohàtMs  de  tofecctc^'Aoifi- 
tot  qu'elle  le  vid  y  Ciftchcft  itrétfgr^  \xxj  dtc-elle.  quê 
kf  Vrinem  simifnêfu  di  U  fm^fion  fom  nfa  f^rÇoniHé^ 
é^éjtim foHi  OffickrJifpmê  s'U  fi  fmmmtiêiUi 
dcm^ndi  fui  if  Itty  fdû  de  [on  amatr^  *  \., 
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cune  cxplicâtiôn  pont  iHfiijier  ma  conduite  en  ce  rencoft* 
tpe.  On  ne  fauroit  jet  ter  les  jf  eux  fiir  la  di fiance  ejui  ejl 
êntre  V9m  &  moy  fans  la  connoUre,  Ces  mots  de  votre 
bouche  d'avoir  gagné  votre  ccsur  ,  &  cjue  vota  recher- 
chez,  l:  mien  ,  m'ont  interdit  avec  autant  de  juftice  que 
vofu  nètes  nie  «fue  four  des  fceptres  :  &  ma  flné  gfâH" 
de  gloire  ejl  d* ambitionner  voire  plus  humble  fervict» 
AdsLch  troDvanc  de  la  fuite  dans  cette  icponfe  ,  dic 
qu'il  devoit  croire  que  ce  n*ccoit  pas  fins  d'étranges 
refiflances  qu  elle  s'ccoit  colin  dctcrmmce  à  Iny  tenic 
ce  difcours  :  qu'elle  ccoit  pei  luadccquM  y  avoic  de 
Il  fatalité  dans  nos  amours  ,  qu'elle  avoit  ciu  jufqucs 
icy  qu'elle  pouvoit  caofct  des  flammes  fans  en  pren- 
dre :  mais  qu'à  prelcnt  elle  étoit  convaincue,  qu'elle 
pouvoit  en  prendre  fans  en  donner.  Apxes  plufieurs 
propoûtioos  de  cette  nature,  elle  lâcha  ces  paroles 
d'une  façon  touce  amoureufe  -,  Rhontal  y  fi  tu  ne  pcptx 
tn  ouvrtr  tonrosHT^^u  moins  netnmjuUt  pas  an  tourmfne 
que  jC  fottffrsc  p$url'aviour  de  toy.  A  ces  paroles  ,  clic 
fclaiflaalUr  furTcpaulc  de  Rhontal  5:  paruicn  foi- 
Ulelfc  Rhontal  blelTcmortcliemcncdcr  cecoup,devinc 
«n  veriic  ce  que  la  PrincclTe  feignoit  d*ctre.  Aftacie 
connoiffant  que  c'ccoittout  de  bon  qu'elle  écoit  v\(5to- 
lieufe,  fe  jette  au  col  de  fon  bien  aime  &  l'embrailc 
avec  des  caiefll^s  plutôt  d'unecpoufe  qucd'uoe  Prin- 
cefle.  Rhontal  revenu  à  foy,  fe  voyant  entre  l^^s  bras 
d'un  objet  qu'il  n'ofoic  auparavant  qu'adorer  ,  ofa  re- 
ciproqilê'C  fes  tendrelfes  &  pafler  à  la  dernière  !  ibcrtc. 

Aftacie  plus  contente  que.  lî  on  Tavoit  couronnée 
Reyne  d'un  paiifant  Royaume  ,  repeioit  fouvent  a 
Rhontal qu'elle  le  preft  roic  à  tons  les  hommes  da 
momie  »  &  qu'elle  vouloit  toutrifqucr  pour  pouvoir 
joiiir  dd  luv  ronce  fa  v»c  en  liberté.  Rhonal  nepou- 
vactafTezàdrniuerfou  bon*  heur  fe  croyoit  plus  heu* 
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lu  n1bcoi6fit  pas  eoi^ens^^^  lU  nemilc  ni  enferi^^If^ 
Stt^të  twrè  compagnie^ leur  ©cqU, jpr^pof j&blr .  La 
fcuJe  différence  dius  1  uis  pçniqe$^çt||iç  S^^^Ë^!^!?'!^ 
ibrolc  ^oq!o  oiena^cr  fcs  amours  6(  tcoU^r^gb^ 
au  lieu  "î^a'Àftacié  méprifaiie  les  cç'bps  d^^Jai^^^ 


cornjt^e  les  bruits  ^<?)».^Sf£8iïiS^t 
âeJuy  rclifter.Rnontal  ^u  çQo^cratre  craignoft  de  tout0 

lie  vouloir  rien  î^nortr  de  ce. qui  concrrooit  iiçt 
flirïôQfs rôbli((eia  Ie4uy^^èt2)î^vtir  .ce^qtii,^^^^ 
daAt  fon  cœur  :  il  die  doiic  d*ùn  air  altri  rrifte  ,  yih  ! 
M^demoifclleyi]  jC  prcvoU  des  f une  fies  [mifi$  cci  in» 
tagéénit  9  &  Dkéf  vernie  ^t^  cUe$  n  mivem  pM  iSf^ 
lit  que  ieme  les  reprefemè.  Qî^bj  denù  f  drt  (a  PnncelTc^' 
qêêy  a  tils  11  y  4  Af4demo$feU0  ,  qm  ie  nAtrend 
tUméûî  di  vmr  fi^dn  potrç  iUm  tre  P^m^fyf  mM^ 
$e  ,etay  une  victtme  dévorée  jansfHUe,  Mon  Mnitre^ 
qui  ne  II  que  trop  finetrsnt ,  4  lieu  de  croire  que  %aji  di^ 
i^H'^fa  firume ^  &  q^e  hieu  lem  defyirofiBt  4fa$res  »  iei 
ni  Cuis  préféré  a  h*y  par  uneUcheti  indigne  d'être  ^en^ 
fée.  Tomes  ^lee  putffances  de  l  Europe  .nt  Pouffent  mê 

pof  la  vie.  Rhoncal  fe  caifaac  ,  Aftacie  répliqua  Oi-tui 
e$m  dk  i  J^ademoifelle  de  ce  feueet  peut  iuger  de  toui 
ee  qu*en  pêuffûU  itii'r»  a|6iicaRhotKal.  7»  efmnsdê 
p  mfieurs  f^fens  ,  repartir  la  Piincelf?  ,  &  cependant 
eeutm  te$  ifMmu  rerminene  s  celle  de  U  wtert  »  &  dm 
JUehemeemr.  femt  le  dethemteur  it  feut  que  im  fem  bere 
de  fenspoHf  l'Appf^iht  id  r  .  fi  tu  veux  pe  iftrk  ce  que 

iè  feeii  (f' 4 Ci  fu  me fdie.  ^éurU  vie  feimeiH  Cfêii 
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tin  obitt  (fup  en  fou  indigne  ,  su  me  traites  d'un  étrange 
mantcte^  ir  ilejl  vray  (jue  Ufeibleffe  quetay  fait  parêi* 
tri  én  léymant  nen  r/jente  pds  davantage,  Puis  tour- 
nant le  dos  à  Rhoncal.  Ht  bien  yiflacie  ,  eu  as-tu  fla^ 
ei  ton  cœur  f  netoit^ce  fa6  avec  infiice  qne  tu  fentoté  de 
fi  mortelles  repfgftances  pour  déativrir  ta  flumme  a  un 
homme  e\ue  tu  aimoù  fans  le  connoitre  /  RhontaJ  con- 
noiflant  par  le  difcôurs  d'Aftacie,qu  iPavoic  failly  au 
point  le  plas  dclicàt  de  lamoar  y  fe  jetta  à  fts  pitds 
avec  des  foumiflions  qui  la  dévoient  fléchir ,  iî  fou 
cfpric  n'eut  pas  été  altérée  d'arileuts.  //  nyfaut  pltU 
fenftf  y  ajoùta-telle,  ta  famé  eft  trop  fenfible  :  &  U 
enert  m*efl  plus  fufpûrtable  à  prefent  cjunne  vie  cjni  nç 
peut  pitié  me  ferviv  ejne  pour  languir ,  &  regretter  fans 
cejfe  mafoihlejfe  &  ta  lâcheté. 

A  peine  avoit-tellc  achevé  ce  difcoars  qo*on  fît 
on  grand  bruit  à  la  porte ,  &  comme  on  tardait  d'ou« 
vrir  on  enfonça  la  ferrure  :  Rhontal  avoir  un  piftoler 
de  poche ,  &  comme  il  vid  qu'on  en  vouloic  direéle- 
mem  \  fa  pcrfonne  :  il  le  lâcha  droit  d^ns  Ton  cœur  , 
&  mourut  au  même  inftant.  Voila  la  fin  de  ce  pau- 
vre Amant  autant  regretté  que  fes  rneritcs  l'auroiend 
rendu  recommandable,  s'il  avoit  pu  furmoncer  [apaf- 
fion  d'une  fille.  Aftacie  vit  encore,  mais  oum'artea- 
re  qu'il  faut  Tobferver  continuellement  :  parcequ'el- 
le  ne  fait  que  languir ,  &  chercher  les  moyens  de  fc 
défaire. 


»  .  ».  ».   .,  

de  j^ipv  lUi^rs  (^rifonniere  en  UÇonw^g^îfi  > 
^fffcpililt  CArrefl'  djg  la  Cour  de  Pdflmi^i  '^WHfVpm 

^       -  HIST^O  IRE   XXXfll    -  ' 

L'E$  pourfuitcs  M2fiinic  d'Aiibray  fur  les  <lfr- 
liîfts  dcToift  qu  èHe  rend  l  b  trtçmoire  de  Motip 
fîcùr  le  Lieocenant  -Ciiril ,  fot>  kisà^ 
plearéfa  perte,  elle  l'a  dû'vanger^&bidoateatqiî'èl. 
ie^a  i?&dc  fc  voïf^'^aievtîl:  qii  cpoax  (îiher ,  d;àni 
fiîiiriîerc  atîffi  faneffc^;  liiy'iteiiiiê  fcs  jàftcar  rjrtfitii 
IKftffiens  qa'fcMé  faic  voit^iiûnife  les  àtiihears de  Tort 
'  TOal  hew.' Aprpit-on  Vamaîs  crû'due  Ife  poifon  du- 
quef  eft  more  ï^onfienr  le  t ieotérlèit  Civff % 
ère  prefentc  pat  la  Oafe  dt  Ettlflvilliers  fa  Sœnc 
pboT  Uquclfe  il  4vb1it^%a]fporicaT^^  de  tcdref- 
fc;  fe  feroît  on  d  fié  ii'unc  main^^dî  loy  ecoitfrx:lie- 
rc?  &  peac  on  poarfuivrCvavcc  trop  d'ardeur  la  rcpa- 
Mond'on  cfiniêf  fi  noir ,  commis  fous  la  faveur  de 
Yxmt%k  la  plus  nàtorelle.  t'édac  qu'âne  Hîftôife^iOT 
extraordinaire  a  fait  dans  le  mondc^erice  que  Ton 
fiift^oife  le  pobfic  de  ii  vericc  àdi  chofes  que  l'on; 
i^ôudroit  lay  déguiier  de  la  parcdéfca'Damcdc-ifliti 
villiers  ,afin  qu'il  applaodiflc  avec  une  connoiflance 
entiecè  aux  joftes  poucfmtes  de- Madame  d'Aubcajr» 
&  qu'il  en  attende  le  focccz  faWs"  avoir  picié  d'inné 
perfonne  qui  co  a  manqué  »  pouc  ce  qai  luy  devoic 
toede.phischeMii  monde.  ^ 

La  Dame  de  Brinvillecs  êcoit  de  qualité  >  eHç  sfok 
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cte  éievce  avec  j^iand  (oin  :  da  bien  &  de  refpnr  ^ 
cUeen  iavoifau  drcU  de  ce  qui  luy  en  faloïc  pour  être 
iÊkxMà  *^t<^HfM|  <foM  tout*  &  fêOM 

qur  des  excinplés  d*un  honneur  cref^-éelicÉt^  d  onc 
yecta  irreprochAble  y  toutes  chofes  ptopiiec- 

^oient  di'f  tie  une  sxç^Àofxèf^J^^kxt  ÔCregMteîe^  2f 
qui  rcporfdroit  ^u  mciiie  de  Us  Atùrcftrcs  %  &c  de  fes 
Parent  .^^^^^-^ 

*:  Mais  r^mçu|r^  l'ifitcfeil  leprtornpttit  farangei 
xpcntun  eïprit ,  quelque  ceinture  qui:  ait  &c  d'hon*^ 

fin  Maiç^teflcts^JLpp  s'iiabituif   conçevoir  les  chp[c$|^- 

s^mcpçt.ptin  à  pco  .ji'on  le  f^jç  inteiifjblainent,  9i| 

'  ,  Le  iTwyjheocebpc  Sainte  Croix  le .  plos  Icelcratjc^ 


pcba  voiot^ecs  ^uprç^  de  l"^;pp^(;  profiter  de  £c^ 
pcei&yesdépeqfe^^  Les  afliduiçei^  qu  i!  avoicaupc)^ 
4u  mary  tournèrent  bien-tôt  <iu  côté  de  ïf  pamej 
il  ayoic  4cjl'^(p;it .  il  eue  {lç,f^cçr^|^f  K^P'S'^itSm  ^ 
impies  îiV<^r  t^c  ^^ns  les  ^egle^  IQ^I  te  cbcmUi  daf 
gcn^tp^rtîonnez  ,  lî  4cvint  à  la  fii>  j[î  fort  m^itcê  da 
|qei|r  4c  la  Df  me^^^  BrinviUiers  ^o'iïacbcsradexiiiii^ 
âyecf lté  l-état  de  fn  affaires ,  ce^u<i  fp^i^  m^tj  ^voit 
Jcja  fcH:t  Avancé  ,  Se  rendit  fon  efprit  fufceptiblc  dç 

donner.  •  T; 

V  ]j^'ha^ïiV!j^  de  l^  .p^rqe  de  BiEiovilUc^s  avoic 
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en  grand  ccUt  dans  fa  fjnùUè:^  Mr.  le^jikniCUianc 
<^Ctvii  Som  Rere  mok  fait  fou  poifible  ponv  k:rom« 
prc;  9C  ne  poiivanc  pas  y  rctifîit  par  les  voyes  ordi« 
niiresyr  iiiiu  obiigéde  i«coQ(itÀl!aocorité  t^oy-i 
ileoi  QM  imttèt  «ebet  foor  fiiire  «nêtet  ioo^iMii 
fieil  lefacécanc  dans  le  cicolTc'  de  la  Dame  de  BrînvH- 
liers  »  ^  conduit  enfoiwà  k  BaAtUet où  l'an  U^iflc 
oo^tfiti^t^iéiÇrffftgédaDScetfim:  Aiiitas^âant 
lesplaifirs  éioknc  ainfi  troublez,  &  d'une  manière  iî 
oncrag^afi^fjajreiigeaaceXejtaific  aUciskoicdeBKWiilrt 
*  pbtfis  d'on  paf!eil*(htfal'potn|.tniî  s  qne  pavraic  h  Da« 
jnieBriayiUiers^  fans  an  fecours  aufli  abominable  que 
celnf  qs'onluy  avoir  r^y«|  poovoi«^elle  troam  dans^ 
qtMlqpeûfereilef  ^Ceilts'Ar  éc  l'appuy  àh.imf|eaflk 
ce  qu'elle;  poovaic  méditer  contre  (on  propre  Pere  ? 
i    Opf  n^icuScoiQraiY  èum  i  la  B(^lle«  -ou  il  pre* 

-nier  avec  luy;Eiili,  ç'étott  ainft qa-U s'appelloii,  écoic 
on  gcandarcifté  de  pttirc^aUeqaeîtnoraiKoa  bgi0« 
MBiMra^c  J^l'affironMfci^k  fMQteoioiuvoirtreçeti^  8c 
yic  Jugea  tu  jcapabie  des  pins  grands  Crimes,lwy  fît  parc 
idei(<s  tdrrrihÉifff  {oqi^ib  \  en  peo  ic  temps  il  devint 
jtf^»4itbHe>3<«ètimâfm  lîlibArtè  tuprérde  la  Da*v 
Tue^ëe  BrinvîWiciisen  êut  de  luy  ofTur  une  voye  in-  - 
^ihhUiimkmcnfLtu  Xeor  iiuclligenee  devint  plot 
|{rahilfea|rfilfa>n€^iV/oit  été ,  elle  s'toît  aogmenrèe 
par  les  oppontioniquMsy  ayoient  trouvé,  6c  Usiie 
fcnfevMt  piM  <«nfciDbte  qo'à  fccireiiir  tentes  les  ink , 
^ifoiicodes  qotoé  pomtott  leor  nirè ,  8c  i  tester  cel- 
les qu'ils avoient  Couifcrts  ^ponr  cela  il  filait  fedcfaiiCy 
ides  Fareos  touioats  impoctons-rie  poiToa  m  doniH^' 
^ofi  moyen  in£àllible ,  8c  b  Daôie  de  Bnn viUiers  s'j 
ccoic  faite  avec  Ste  Croix^  elle  en  cooipor(Mtavecluy 


Oo*  4  < 


s 


Digitized  by  Google 


5^4  mfioires  Tragiques 

^'autant  mîenx  qoe  l'effet  en  étoir  inévitable,  &  qu  il 
croit  ftcrcc.  D  aîlleurs  elle  regardoit  tooc  le  bien  de 
famille  ,comrae  une  grande  rcfource  pour  rétablir  ia 
fortune  ruinée^  clic  cftdonc  refoloc  à  tontes  chofc$> 
ic  animccdcces  trois  grands  motifs  d*amour,de  veri- 
geincc     dintcïcr^elle  prend  de  la  main  de  Sce  Croix 
le  poifoB  qu'elle  donna  à  Mr  fon  Pere.  ^ 
^   Mr  le  Lieutenant  Civil  Pere^allaen  léé^àOf- 
fennon  qui  luf  apparcenoit  pont  régler  compte  avec 
fes  Fcrmiers,la  Dame  de  Bnnvilliersl'y  acconripagna 
&  profitant  de  ce  moment  »  cHe  mit  du  poifon  dans 
un  bouillon  qu'elle  luy  prefenta,  dont  TcfFct  fut  fi 
violent  qu'il  fut  tourmenté  de  vomiflemensextraor- 
.dinaices  ,de  maux  d'cllomach  inconcevables,  &c  d'é- 
tranges chaleurs  d'cntrailllcs  ',il  fut  obligé  de  partir 
pour  fpn  retour  fans  avoir  pu  finir  fes  aflFaires  ,  &  il 
îootfrit  des  douleurs  inconcevables  jufques  à  fa  mort 
qui  luivic  de  bien  prés  fon  voyage  :  Ha  la  mal*  hcureu- 
(ê,  empoifonncr  fon  Père  ck  fa  propre  main  ! 

Mrs  fes  Frères  teftoient  encore,  ils  heriterentdc 
l'impatience  qu'avoir  eu  Mr  leur  Perc  du  honteux 
commerce  de  Wur  Sccur ,  ils  firent  leurs  efforts  pour 
le  rompre  ,  &  ils  s'attirèrent  la  même  vengeance  ; 
▼oicy  Tadrcfle  dont  oh  fc  fervit:  Ste  Croix  avoitco 
un  Valet  nomme  la  Cbaulfce  digne  de  fon  zS^ÙSon 
&  de  la  confidence    ils  curent  le  fecret  de  le  faire 
entrer  au  fervice  de  Mr  d'Aubray  Confcillcr  ;  fi  Ton 
avoit  fçeu  la  liaifun  fccrettc  quilavoiteu  avecStc 
Croix  Uns  doute  l'on  fe  feroic  défiéde  loy ,  &  jamais 
i'r  n  ne  l'aoroit  fooffert  \  ce  fut  ce  que  la  Dame  de 
Brinvilliers  empêcha,  l'on  diflimula  à  ces  Mrs  an 
fecret  de  cette  importance ,  &  ce  traitre  eut  toot 
le  loifir  qu'il  luy  falloit  d'empoifonncr  toute  cette  fa- 
mille.    .    '         ...  ...... 
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'-/Ai  ndste  Ttmfi. 
>  V      fovr  fèrfitit  Stable  chés  ^  lirle  fcièomwwà 

Civil ,  où  Mr  d'Aobray  Confeiller  dînoic  il  affeûa 
^d^celter  dans  la  Saie  pesMUnc  qoe  les  autres  dooicv 
iftiq^s  êMÎcm  déciendss  fMt  fLiUiiftlitiii» 

ayant  mis  de  ion  poifon  das  le  verre,qn*il  ^refimca  à 
Mr  le  Lieo^ant' CK>i[U,laiiofe  fe  treb»  '  ^ 

f^aUt  me  viMimp^ifrnntr.GoaicA  en  goiite»il  y  croa- 
.vcder^mefcomc  &  le  croira  ttoil»^ que  latkn'âf* 
yteihoik  fNferiin.fi  leginiiie  CaiipçoiVt  Ai^^m^I^ 

leconrenta  de  l'excufe  de  ce  Valec,  qui  die  qoei« 

ctoic  malikie,  8c  qn'oii«?ott  porgé»  •  -  :<s^A  ^ 
^  Eofin  la  Chaoïrée  acbeva  ce  qti'it  a  voit  déjà 
cotnoiencé  lora.qo'ajranc  («in  Mc^Aobr^jf  C^q^ 
feiller  à  Viliequoy  ,  où  KU<U4LiMlcniiK  Civtt  hék 
cn  Aviiil  i<^7Pt  il  eucoc^(iof>  de  mêler  Ton  poifon 
daai^iiM  fioaiit  >  elle  fm  fei «ie  i  SflfC  pctijanoes  qui 
en  màn^ereint  'm  forem  '«Mfémement  mat  ^  mais 
Ml  le  Lieutenant  Civil  dcja  c^teodes  precedens 
poîf<tna«en.£tti  t^iicmeniéfpiw  poioinil  tmmut 
de  Villeqiifp^  te  i  i  Avrils  eoi(r^afigé  de^  ce  qu'il 
avoH  iÂiuîfçrc  i  fies  mraiMComimerenc  &  Taccom* 

pagneom^!^*'^  U  tmu  »      foc  m  moia  ipia 

ensuite.  -         :•     ''W,r  A  ^  . •  i.»^'^-: 

-  Mt  d' Aubray  ConfeUlei:  redfta  plus  long.tempt^ 
ta  Ghauâm  eâic  tonte  la  fédlné  pafËbit  de  dotf* 
bler  le  poifon  aoprés  de  Uiy  >  mais  enfin  il  moa« 
X4K  peu  de  temps  apj^^  »  avec  Ica  méaoes  fimpt€>« 
mea  t  te  fnoa  w  miM^t  inddeiM  eprea  teœ 
ils  fbrent  noverts  ^  &  par  là  4epo(ition  do  Siea^ 
Bachot  Icor .  Médecin  ordinaire  9  il  pâroh  qm  la 
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%0tul*$fhAiU^.^égMm  iti^mmM'tn  freftnte  de hy  ^  é$ 
Duvaut^  Diépré Chir$irgiens ^  V  Gavart  ^peticufre^th 
Jtm  Jnmpà  VifimBëckiêui.mr  »  setk  ëlUnt  en  rnotceeux^ 
0i;fmtUnÊiemtiméMtidÊ$Êmi^^iejU^  Ifrèle^ 
l^ijfteBe  elteratton  a  eticfufet  par  pôtfon  ûu  humeHr 
fe  êfrraep^iyjiê^ititêefiie  ja^fk^éiiÊ  pain^ foire  Im  inL 
W9m>9ffeînf$ie  Itpoifm^  S^u$  Afr^' Aukfmy^&ihfei^ 
it€  malade  treté  mois  aptes  U  maladie  violeme  ,  &  fm^ 

h  i^pfrprité  &pUé^^ît^^  ^  grande  ag$tati$m 

èteeerpj  ^^'éefprit  ^mefiun  fifne  prtffue  mjtve^ne  de 

dèê  mènes  effets.     .       '  *  *'  '-^  '  •  '     î  ' 

'    Tam^lte  moft&i^anf  une  mên^  >fiiniilt«  fi^nC 

fliira^f^^les  M^df^ilis  en  pnéveTOm'4wrfir  dit ,  & 
|MiÎèIcs  Hmptomfs  excraordinaiccs  d'un  nul  (i  particu- 
Itor  i  Acv  {kmefm^û  ,ic0ttiimaii  ï  cottte  onNi  Ibiu^ie  ife 
Itiftf  e  J  le  brou:  £fc<it»<|ilfc?1Wrs  â'Aobrty  avolencêcé 
eropoifdnner^b-GhaH^Tée  ce  cruel  miniftre  de  la  pa^ 

CMC  d  tip' 

drdTe  ,  que  l'on  içp  prit  ^aimais  fc4ipi^(fli  de  fa  con- 
dttke>iIâroit^  métne  {;â<gné>lcticboniie$  grlx^esdaToa 
imiltm'»  «foi  inf  t«i|Tji>^ur«TOMinf*i^ 

ian  Ifj;^  de  centécns.  Ainfi  danscccre  fâchcnfc  ne* 
jfïiljré  d^avotr  de?  Vahet« ,  lé  plus  fidelte  eft  apparcn*., 

compenfe  Convent  la  niaih  perfide  qui  cmpoifonne  t  ■ 
Voiçjr  ^e^^ui  découvrit  fontes  ces  chofes  qui  leroienc 
d^enrrebtéés  4I1NIB     cueriM  filenea  le  çi^cvotiçs  dana 
ie  tonibeaode  Mrsd'Aubray.        '        .'-ii^^v.  jj- 
yîStetÇroi?(*<^o«if&pacU  vapeacdapAifon  qn'il  pce*, 
pmttf,  iwMMl  fi  promptemenct  ifP^  lefcellé  fm  ap*»., 
pofé  chez  luy  «  av4iit  que Tes  plus  contiens  puifcnc  ^  ' 
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poiivDit  'UC^t  quclqpç  avanniFge^df  cet  accident  y  vii>ç 

^^JffWf  ^itiM^HÉCy  un  a  luy  4  àannicng0»Àe  dè^M 

^êsdéi^ij  un  f$$  dé4ëh  dmithdm  ^ftmflf€  àÊ^xkhiket  \ 
i^,d^^  iA^^fkUy  ênu  ^tUt .commciMidàt^  fpmmw  '  ii^ 

les  ft(mn)^^i l^npi^rs  il  recUmt^  •  iv'.\     î.-^v...^*  v     ^^^n  " 
^"i^Ce  i[nal' ttruf e,w^jq*njl  n-«ri^vri«t|  du,  l^inefMir 

lîhAttprie c«rt(sr^^o^ cetcrdemafçf^ qdi  lengagea 
'  li(ii»s  les  «tta  rtrs^i'  la  inceeilion  d*^  SciPtCfoix  ,  cociV- 

gSjUi  le  tf  nincr  \ni  iur  la  ronc.        i  '^*  ssWit'* 

£jLis  le  U:c!lé  en  Cabiiicc  de  Src  Crôix        danf  Vim 

<Ue  ne  voulut  point  menacer  ^argent ,  elle  en  of- 
frit ,  &  i^l^.â|^<^c^^  Vinoode. ,  pAiH 

^  L'habitude  qn*ellc  avoit  eu  avec  ce  pernicieiîx 
homme  êc0ii»f>ubh()iie  >  chacun  ei>^oic  înfortiKi  s  M 
Vosi  n^céic  {Mt  illli^»i«»HC)»'clfo  4V«e^lMrifi  povr  fou, 
confîdcnc  -,  Mais  la  manière  emprelCic  &  extraordft 
nairc  avec  lac^odle  elle  demandoic  les  cbofes  &  ?oim: 

focce  <jae  les  Officiels  fiuem  4i^cilcs  foc  ce 

\ 

\ 
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ptocederent  avec  cxaélimde  au  levé  du  fcellc,dan$  Ic- 

cjijtlioni  ficrinvenrairede  cette  Caflecte  tel  qu:r  voicy. 

Déins  le  Cabinet  de  Sre  Ctoix  s'eft  trouvé  une  petite 
cajfetfc  d'un  piedcn  carré  clef  trouvée  fur  une  plancha 
du  Cabinet  y  à  [^ouverture  de  laquelle  fe  feroit  trouvé  um 
demi  feuille  de  papier  écrite  d'un  coté  cent  épiant. 

Jç  fupplte  très  ^humblement  ceux  ou  celles  e;ttre  les 
jnains  de  cftn  tombera  cette  C^jfette  de  rnéfjre  lagr^ce 
d,e  vouloir  U  rendre  en  matn  propre  h  la  Afanjuife  de 
Brinvilliersy  demeurant  rué  neuve  S,  P^ul ,  attendu  tjue 
tout  ce  tjHelle  comient  la  regarde  &  appartient  à  elle 
feule  y  &  que  d^ailletirs  il  ny  a  rien  d* aucune  utilité  à 
ferfonne  du  monde  fon  interefl  à  part^&  en  coa  cju  elle  fut 
plutôt  morte  (jue  moy  de  la  brûler ^&  tout  ce  ^u'ily  a  de- 
dans ifam  rien  ouvrir  ny  innover  j  &  afin  ejue  l'on  n  eh 
f  retende  caufe  d* ignorance ^je  jufe  fur  le  Dieu  que  f  ado- 
re, &  tout  ce  qutly  a  de  plus  facré  qu'on  n'impofi  ften 
qui  ne  {oit  véritable  ,  fi  d'aventure  Von  contrevient  a  mes 
intentions  toutes  jufles  &  raifonnablcs  en  ce  chef ,  fen 
charge  &  en  ce  monde  &  en  l*atitre  leur  confctencc  pour 
la  décharge  de laniitnne,proîe[fant  tjfte  c'ejf  ma  dernière 
volonté.  Fait  à  Parif  ce  i$  May  après  mi^y  i  67  i,  /?- 
gtîé  de  Sit  Crotpe  \  Et  au  deffotts  il  y  a  ces  mots  y  il  y  a  un 
feul  pacejnet  adrejfc$ntà  Mr  Pen^utier  cjuilfaut  rendre, 

S  ejl  aujfi  trouvé  un  p4cquet  cacheté  de  huit  cachets 
mar(jue\de  différentes  armes  fur  leefuel  efi  écrit,  papiers 
pour  être  bluléi  en  cxsde  morf^néta-^t  d'aucune  cofetjuen» 
ce  k  perfoHne.  le  fupplie  très-humblement  ceuxentrehs 
tnains  de  qui  ils  tomberont  de  les  brnfer,  fev  ch.irge  même 
leur  confctence  &  le  tout  fans  ouvrir  le  T^acfuet.  Dans  ce 
faccjuet  sefl  trouvé  deux  pacjuets  de  drogue  de  fublirré, 

Uçvn,f^rt autre  pacejuet  cacheté  de  fix  cachets  de  dife<- 
rentes  armes  fur  lecjuel  éfott  pjireilh  infcripfion,  dans  le^ 
ejnel  s'eft  trouvé d* autre  fublfmé  d»  poids  d'une  demi  livre. 
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Item,  V 1  Autre  pÀc^ntt  cacbtié  de fix  cachets  déplu- 
fitun  aro^ej  fnr  lequel  êttitpamilt  infmftton,  duns  li- 
iJ'clfeJtHt  trouvé  tr»û  paquet  s, d^ns  lun  une  demie  oncè 
de  fhblme,dtux  dam  l'autre,  itn  tjuarteron  de  vitriol  Ro- 
main ,  dam  le  troifiéme  dm  Furiol  (aki/ié  &  prépare^ 

Dans  la  céjfettefut  iront  ée  une  grande  fiole  carrée  d'u-. 
ne  chopine  pleine  d'eau  claire  laquelle  obfervée  par  Mr 
Aioreau  Medecin.a  dit  n'en  pouvoir  dire  Uquslitti.  juf- 
ijues  a  ce  que  l'efpreuve  en  ait  éie^Jaiie: 

Item  ,  rie  autre  fiole  d  un  demy  feflitr  d'eau  clairi 
attfond  de  L  quelle  il  y  a  un  fUiment  blanshatre  Mc- 
reau  en  a  dit  la  même  chofe  que  de  la  précédente. 

Vri  petit  pot  de  fayanct  dam  lequel  éteii  deux  oh  trou 
g'o-f  dOpiam préparé. 

Item  ,  papier  ployé  dans  lequel  il  y  avoit  deux 
dragmes  de  fublime  corrofit  en  poudre. 

PIh6  une  petite  boeiedans  Uquelle  s'efl  trtuvé  une  m*, 
niere  de  pierre  appellée  pierre  infernale. 
P  iu  un  papier  dans  lequel  étoit  nn  once  d'Opium 
-P/««  un  morceau  de  régule  d'amhimoine  pefant  j  onees. 
PiUé  W!  paquet  de  poudre  fur  l'envelope  duquel  eft  écrit, 
pour  a,  reter  U  perte  defang  des  femme,  »  Moreau  *  dit 
que  c  etoit  de  U  fleur  de  coin  &  le  bouton  du  coinfechez. 

Item./»r  tr,uve7iun  pacquet  cacheté  de  fix  cachetsSu, 
itquel  eft  écrit ,  Papiers  four  être  brule^  en  cas  de  mort, 
&c.Comme  ey-dejfiu ,dans  lequel  s  eft  trouvé  i^Ltttres, 
que  l  on  a  d,t  être  écrites  de  la  Dame  de  BrinviUiers. 

Item  ,  K>  autre  paquet  cacheté  de  fix  cachets  .  fur  U- 
quel  eft  écrit  par eiUe  inicription  que  dejfus  ,  dans  lequel 

'  '1'^'%.^  7  ««r-TM-x  de  papiers, fur  chacun  defquels 
eft  ecr:t  ,  Tlufeurs  Secrets  curieux. 

Uem,r»  autrepacquet  contenant  encore  fix  cachets  fur 
Itquel  etoit  ecri,  p.retUe  infer.pxion  que  de/fus  ,  dans  U- 
qtel  s  eft  trouve  ^  livrtsadreffantti  J^divtrj  particuliers. 
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'  Voila  l'inventaire  de  cette  ipoovantable  cafTctic; 

plus  fancfte  d^iii^  i^rtc  Ville  où  lè'riomWe  des  nié- 
^hari^seft  grand  ;  que  les  gouffies  de  f:'Ox'&  de  flam- 

irtes  ne  le  TorK  aux  Paï>  qui  Ici  environnent  ?  Ne  Ji- 
f(^iùon  pas  q«è  Ste  Groik  ctoît  foti?  religieux  ,  & 

qu'il  êtdit  bien  avec  le  Ciel ,  piiilqne  fous  la  revc- 
rencedc  tout  ce  qùM  y  a  de  pins  Facré  ;  il  pretcndoit 
dérober  à  la  cônhoidancc  de  tome  \i  terre  le  dépod 
qu*i]  laidoit  à  la  Dan'ic  de  Brinvilli-rs  t  H:^  l'homme 
oxecrable  f*iuc-il  qoM  folt  échapé  la  jfifticc  lu)- 
Hiaîne,  &  que  tout  Paris  n'ait  pas  eu  Te  plaifirde  voit, 
cet  ennemy  public  de  la  vie  dev  hommes  d'autant 
plo^  d^^ngereux  qu'irccoit  pliîs  fccrec;rthtrelcs  malus 
de  mille  bourreaux  fonfFrir  mille  tom  iîiuns  poiir  ven- 
ger mille  morts  dortt  ii  fitt  peut-écre  coupable. 

Qui  ne  voitl'mcereft  eytréSne  qu'a  voit  la  Dmij 
deBrinvilliers  de  retirer  cette  callette:  E!le  n'oublu 
rien  pour  en  vcni-r  à  bouc  ,  &  quuid  elle  vit  les  ef- 
forts inutiles,  elle  ne  balança  plus  fur  faretraitc  :  tllc 
fortitde  nuit  Piquepus  où  elle  logeott  ,  elle  ne 
parut  plus  que  comme  une  p.'rlonne  qui  premeditoic 
d  éviter  par  fa  fuite  la  jafte  punition  cb  crinie  donc 
elle  ctoit  coupable.- 

Enfin  par  le  confeil  de  f  propres  parens,  elle  s  eft 
miréfi  d»  Royaume  pouréherclïn- cbex  les  Ecran- 
gtrsf  la  fiireté  qu'elle  »te  pouvo*t  pas  ri  ncontrer  dans 
fon  Payé»:  Elle  fuie  donc  p  hdi^if  qu^  Limarre  Pro- 
curctkr  au  Chaftelet  cdwipaput  tlirrti'lc  Proe^z  Vcrbi/ 
de  levé  de  feellc  ,  &  e'eft  l'Afte  qnji  fuit. 

£li comparu  jiUxanarc  du  Liifn''rrt  Procurent àtlé 
Dame  de  BrinvillierSyifHi  kuit'^^f  fi  ^f^s  ladite  cafeft(% 
éiifffi  quiteit  mis  in  fait  pat  la  vcfve  Sic  Croix, il  ^ 
ve  um  premejfe fignit  d'ell  de  '  f^frtfne         mU  UvrÊS , 
^'f/f  nw€  fitç€  qHh4  €fi furpufc  d'dle,  contrclaqicHc,  U 
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la  faire  dectdttr  rmlh:     '  •      *  A  ■ 

Cçcie  promefle  Moit  èii  ccàovée  dans  la  Gatfèl?ft 
de  See  Crmx>  leJacce  en  cft  tonfeknble»  «ti  €t^4)tiU 
eft  du  même  temps  que  l'^poifouDcmenc  4e 
ficiHrs  d' Aobcajr.  . 

Cependim  It  Chmffée  époiivratédeeeK|i»P4«r 
luy  dit  que  Ton  avoic  trouvé  fous  le  fçellc  d'crranges 
(çhoicnjtd^canecïtz  ûfbcc  dans  ffrCMdmc»^  &  dM# 
(es  dirciNin/qii'^çclâttckccNiS  ksfMpçohs  qae  Toil 
avoit  de  Tes  crimes  :  Il  fac  arrêté,  il  en  fut  Gonvaikicit/ 
eofidailini  Se  etecuté.  Là  &a«^de  Biki^tiarsliit 
«mbarcaflfêe  d^  soucies  ces  poQtfiitces  ^•^eftM^iM•*■ 
Iol:s  jogée  criminelle ,  &  pai:  (ooces  les  pf cuves 
Toit  aVok^îa  c6oa'eile  9  êc  par  celles  cjoe  Tott  a  ve^ 
otmvr ces  depuis ,  elle  a  ofté  arrêtée  ;  il  eft  certiriié 
qu'elle  eft  coupable  de  rempoironneaiciic^e  Mr  £en, 
Per0,  &  qo  elle  eft  compIicedciacMi  de>l|fte(lMiri^ 
fes  fireres.    >      ^  *  *  ^v-  \    *  ' 

Pour  la  convaincre  ,  il  faut  examiner  ce ^q^'e^ 
diCnir  les  cénK»i09  »  cè  q«  elleaikit  cUe«iimiw»v*4:e 
qu  elle  a  die  ,611  ce^  quelle  a  écrit  ;  C'eft  ce  €]Qefôl^ 
vafadreui'aaemanioie  la  plus  iommaiKeqa'ilfe  pourra^ 
JLes  Atnx  premiers  cémimis  qui  parlMConUt-eUc^ 
font  les  deux  conâdens  de  (es  crimes  ^  ^ce  Cioix  £c 
li^  Chautfce.  '  I 

xûtion  écrite  dans  cette  deray  feiiille  de  ppier ,  qmt 
ÛÊt  trouvée  à  1  ouverture  de  CaiTecte  i  li  eft  inork 
Jb  d'y  «jdAies  desreAexiotef(pn:Utei«hni  pioaéBMM 
contre  la  Dame  de  Brtnvilliers  ;  Chacun  peut  voie 
tnec  quelles  eaag^tions  ilaÛutcqoela  Cadette  en^ 
Qociiiy  apparûBMik)'  Il  nefm  MeftnrdîAwdmMi» 
(oiK  ce  qai  sy^ceac.giiire  »  & ,  rc^ccfoii»  dcwtaiinii 
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papiers  du  Sir  de  Penautier  en  aotorifc  encore  la  de» 
claration  indéfinie  poor  tout  le  refte  :  C'eU  un  jfH 
que  les  dattes  foc  lefqocUes  on  s'arrccc  j  ccc  écrit  étoic 
de  main  privée  ;  &  il  étoix  libre  à  Ste  Croix  ,  qqi  en 
ctoit  le  maître  ,  delà  mettre  telle  qu'il  aucoit  voola. 
Que  Ton  faflc  encore  reflexion  à  rcmpicrtcmenc 
ijû'e^t  la  Dame  de  Brinvitliers  ,  poor  retirer  cette 
CafTctte  que  quelques  témoins  expliquent ,  &  nom- 
imêment  Pierre  Frater,  Clerc  du  Commiflaire  Picard, 
Qui  depofc  cjue  la  D4me  BrtvviLliers  vint .  chez,  fin 
Afdiire  à  dix  heures  du  foirdtmandtr  à  parler  k  luy  \  à 
ijHoy  ayant  répondu  ejne  [on  Maure  étoit  couche  y  elleluy 
dit  de  luy  aller  dire  qu'elle  demsndoit  une  Cajptretjui  Uy 
^partenoit  y  &  la  voulait  avoir  fans  être  ouverte  :  Le 
Commijfaire  luy  ayant  fait  dire  cfuil  dormoit ,  ladite 
Dame  luy  dit  quelle,  envoy  croit  le  lendemain  un  h$rnmt 
U  quérir.  Eft-il  poffible  ,  après  toutes  ces  confidera- 
tions  ,  que  Ton  ne  convienne  pas  qu'ils  font  tous, 
deux  également  coupables ,  &  qu'ils  travailloientdc 
concert  aux  mêmes  crimes.  .  h        .  , 

Voicy  le  Teftamcm  de  mort  de  la  ÇhaufTéc  étendu 
fur  le  rt^atelas  a{>re$  la  quedion, touché  fans  doute  de 
ce  repentir,  qui  prévient  d'ordinaire  les  derniers  mo- 
mens  d'une  vie  mal.  heurcofe. 

.  [  La  Chauflc, relâché  de  la  qaeftion^mis  fur  le  mate- 
las,Mr  le  Rapportent  s'écant  retiré  ,  une  dcmy- heure 
après  la  Chauffée  le  fait  prier  de  revenir  :  Il  luy  adit 
qju'il  étoit  coupable  ;  qqe  S  te  Croix  luy  a  dit  qoc  la 
Dame  de  Brin villiers  luy  avoit  donné  les  poifons  poor 
cmpoifonner  fes  frcres  i  qu'il  les  a  cmpoifonnez  d»n$ 
de  l'eau  ôc  des  boiiillonS|â  mis  deTcaa  rouflaftredins 
le  verre  du  Lieutenant  Civil  à  Paris,&  de  Tean  cUitc 
dans  la  tourte  de  Villequoy  :  Que  Stc  Croix  luy  avoic 
promis  cent  pillolcs,&  de  le  garder  coùjours  auprès  de 


f 

de  notre  Temps.  55^3 

liTy  i  qu'il  luy  alloic  rendre  compte  de  l'effet  des  poi- 
fons  ;  que  Sec  Croix  luy  a  donné  dcfdices  eaux  bien 
des  fois ,  Sec  Croix  luy  a  dit  que  la  Dame  de  Brinvil-  ^ 
liers  ne  fçavoit  rien  de  fes  empoifonncraens  ,  mais 
croie  qu'elle  le  fçavoit,  parce  qu'elle  luy  parloittoû- 
jours  de  (es  poilons,  qu'elle  le  vouloic  obliger  de 
s'enfuïr ,  &  luy  fie  donner  denx  ccus  pour  s'en  aller^ 
qu'elle  luy  demandoit  où  êcoit  la  caffettcSc  ce  qu'il  y 
avoitdedans:  Que  fi'SceCrpix  avoicpû  mettre  quel- 
qu'un auprès  de  Madame  d'Aobray  U  Lieutenantc 
Civile ,  il  l'auroit  fait  pcut-ctre  pou-  rcmpoifonncr  : 
Que  Sce  Croix  avûit  bien  envie  fur  la  Damoifellc 
d;Aubray.]  , 

Ce  teftament  de  mort  n*a  pas  beloin  de  commen- 
taire ,  &  cet  embarras  quç  l'on  veut  faire  dans  ces 
deux  endroits  ,  qui  femblcntfe  contrarier  à  Tégari 
de  la  Dame  de  Btiiivillicrs  ,  l^rs  que  S  te  Croix  dic 
qu'il  a  rcçeu  d'elle  les  poifons  quM  donne  à  fes  frè- 
res, &  qu'elle  ne  fçaitriende  fes  empoifon^nemens, 
cfttres-aiféiexpliquer.De  tous  les  empoifonnemens 
de  Sainte  Croix  ,  il  fc  peut  faire  qu'elle  n'ait  fçeu 
precilcment  que  celuy  de  fes  frercsjmais  pour  ccluy- 
là  il  eft  tres-conftant  qu  elle  la  fçeu  ,  &  qu'elle  en  à 
donné  le  poifon,  c'eft  ï  dire,  confenty,confeillé,  or- 
éioi}nè  le  poifon  j  ce  miferable  a  peut-être  toc  tant  de  / 
gens ,  il  a  donné  fi  fouvent  de  nouvelles  eaux  à  la 
Chaufrée,qu'il  auroit  eu  honte  de  fe  vanter  de  tous  fes 
crimes,même  à  fe$  plus  confiàensiAinfi  firant  cette 
exprefEon  particulière  de  cette enonciacion  générale; 
il  demeure  pour  confiant  qu'elle  a  fçea^quclle  a  dpxi-  - 
né  le  poifon  à  Mr  le  Lieutenant  Civil  fon  frère. 

Paffons  aux  autres  témoins  qui  dépofent  égale- 
ment contre  elle  ,  fie  qui  éclairciflent  ce  qui  pour- 
loit  être  de  douteux  dans  ce  qu'ont  dit  &  Ste  Croix 

&  la  ChaulTée.  r  Pp 

L  ■         ^  -   w  -  -  ^,  <  .  .  * 

r 
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[  Ctiiet  Sergent  dit  qu  il  vit  la  ChaufTce  (*ervir  it 
Laquais  à  Mr  d'Aubray  Gonfcillcr  ,  lequel  il  avoir 
àufli  veti  au  fecvicc  de  Sce  Croix  ;  dit  à  la  Dame  de 
Brinvilliers  qoe  (î  le  Lieutenant  Civil  fçavoit  que  la 
Xîhauflee  eût  été  à  Ste  Croix,  qu  il  ne  le  trouvcroit* 
pas  bon.Làdite  Damcluy  dic^Bo^^  Dieu  ne  le  dites  pas 
i  mes  freres,car  on  luy  donneroic  des  coups  de  bâcon,' 
il  vaut  mieux  qu'il  gagne  qoelque  chofe  qu'un  autre: 
Il  n'cnditdonc  rienaufditsSrsd'Aabray  ,quoy  qo*iI 
k  vit  prefque  tous  les  jours  aller  chez  Ste  Croix  ,  & 
chez  ladite  Dame  qui  mitonnoic  Ste  Croix  pour  avoir 
fà  CafTette,  &  qu'elle  vouloitque  Ste  Croix  luy  don- 
na Ton  billet  de  deux  ou  trois  mille  piftoUes  ,  autre-' 
rrtent  'éllt     feroit  poigYiàtder.  Qu'elle  avoit  dit, 
qu'elle  voudtôit  qU*on  ne  vit  pas  ce  qu'il  y  âvoit  dan$ 
la  caflette  j  que  c'étdit  chofe  de  grande  confequence 
qui  la  regardoir.  'Ce  icrftdih  ajouré  qu'après  l'ouver- 
ture de  la  C'airctte  il  aVoit  dû  à  ladite  Dame  qùe  le* 
Commilftire  Picard  avoir  dit  à  la  Cliauflée  qu'il  avoir 
trouve  d'étrehgei  chofesjladite  Dame  rougit  &  chart-^ 
gea  de  difcours  ;  il  luy  demanda  fi  elle  n'êcoitpJS 
Ct^mplice^elledit,  pourquoj;  mov.ll  faudroit  envoyer 
h  Châudée  en  PicfaVdre  :  Q^u  il  ^    oit  long-teuipJ 
qu  elleécoic  après  Ste  Croix  pour  avoir  ladite  caffrtte,' 
&fi  eliel'avoic  cuë,clle  l'auroitfait  égorger.  Ce  té- 
Irioin  àicûte  fen'core,  qu  ayaiïiJ'Jit  i  Briancour  quely' 
CIiaufTee  étoit  pris  qu'il  diroit  tout, il  répondit.  Voila 
une  femmé  petdue.  Que  ia  Damoifeile  d'Aubray 
ayant  dit  que  Briancour  éfoit un  fripon,  il  avott  r^- 
pond!?  qu'elle  ne  fçavoit  pas  robligacioh  qu'elle  Iny 
avoit  i  qu'on  avoit  Voulo  Tcmpoifon^er  elle  & 
Lientenante  Civile  ^  &  aVoit  empêche  le  coup.  A 
ooy  dire  à  Briancour  qu'elle  dlfolt.  QuM  y  avoir  dcJ 
rhoycns  de  fe  défaire  des  g<rt](4  quand  ils  dcpiaifoicnr 
&  parloic  coûjours  de  poifon.  ] 
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{Ëdmfl  Hoet  femme  de  fiiifciea  dic^Que  îaeCi(M|t 
'lAdioMMiUs  îocMp  ciiM  ItfOajwëe  BtiiivillÉm  vie 

dans  unrxiffcctc  appartriwntiftàife^D»»  «wx  pe-^ 
fîtes  bûëtes»  où  eiîs  yu  do  âiblimé  en  |>oo4icc  âc  en* 
pàcé;<ce  qô^cAUi ctmiM hinnjif  iinfiHi  di'fliffniii|»ii<ii 
Ajoute  que  ladite  Dame  ay^cnn  jour  dtné  en  ëofiH 
mgni^^âC  écanc^ayc ,  luji  oiosiciaone  pct^C^boice» 
iôf  itfmc  »  VmU  àe^éàfa  venger  ie  feè  MntniM 
die  eft  pleine  de  lue  :  iTionsvla  luy  remit  entre  les; 
mains  »  ÔC  ccaac  reveii,ué  de  la  gayetc,clle  loy  dic>Bonj 
0ieu  tqos>^¥imf  '*y^  je  âkym  k  dkes  à  fKtfiMÎ'nt;! 

ttnibert  Clerc  du  Palaiiluy  avoir  duqU'il  avoic  po2# 
tf  lefitces  deux  bocces  à  iadice  Dame  de  Brinvilliefi^ 
de  bfm^SceOrim^w  Wi  Cktoflée  ûiq^  lÎDÎpr^jM 

chez  elle  ;  qoe  n*ccanc  payée  de  dix  piftoles'qui  luy 
éroicnc  ducs  par  ladite  Danie>eUe  aUf  en  faire.  pdainCQ 

qé'elle  avok  vu  •/oéîqfffr'fit  qa'on  luy  donna  dix  pi* 
ftotKtrQue^  Croix  &  ladite  Dame  dclkia^iUkcà  - 

s'ils  êwcnf  'pris.  ]     -     '  '^  .  -H   ^f.».       .  ^  : 
{  LanrentC^Cfccitc  demenrant'GlMekCljyw  A^li^ 

chez  fon  Maître  menée  par  Sec  Croix  -,  <Jac  le  La- 
quais loy  dits  c'cft  la  Dame  de  &fnyiUiets  ^qoM  Ûui4 
Vfitihtàtc  qw  c^écGÎrèEi'pdilM/  qc^t  mtootèot  iilhre 

à  Glazer  :  quand  ils  lai^irnt  leur  carrolFe  i  [m 
Foire  S.  Germain.  ]         .  ^  ^  <:  v  ^ 

bame  de  Brinvilliers  dépofc  ^  qne  depi^s  la.mortd^ 
Me  d'Attbtay  Confier,  laChauflibe  vtm  iroovec 

ïayxAii,  ç^t  ladite  Dâtomiroit  mourir  d'honnêtei 

gens  i^'àtyt^i$mitiDm 
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prenoir  tons  les  jours  de  l'Orvictande  peur  d'ccre  cm- 
poifonnc  ,  qu'il  craignoit  d*ctrc  poignardé  à  canfe- 
qu'elle  luy  avoit  dit  fon  Iccrer  toochant  rempoifon- 
ncmcnt  ;  qu'il  faloit  avertir  Madornoift  lle  d' Aubray 
qu'on  vouloicrempoifonner  ,  qu'on  avoic  pareil  def- 
(cin  fur  le  gouverneur  des  enfans  de  ladite  Dame.] 

Ainfi  plufieurs  autres  témoins  dcpofent  dans  les 
anciennes  informations,  conformément  à  ce  que  Ton 
lit  de  ceux  cy  :  Mais  voicy  quelque  chofe  de  plus 
précis  dans  les  nouvelles. 

[  François  des  Grais  Exempt  dépofe,  qn'ayant  ctc 
chargé  de  l'Ordre  du  Roy ,  il  arrêta  à  L»ege  la  Dame 
de  Brinvilliers;  il  trbuvafons  fon  lit  une  cafTctte qu'il 
fcella-,ladite  Dame  luy  demanda  un  papier  qui  y  ccoit, 
'  &  qui  étoic  la  confeflion  ,  &  qu'il  luy  refufa  y  Que 
par  les  chemins  pour  Paris  ,  la  Dame  de  Brinvilliers 
luy  dit  qu'elle  croyoit  que  c'étoit  Clazer  qui  faifoic 
du  poifon  à  Sce  Croix  que  Sce  Croix  luy  avojt  don- 
né un  rend  z- vous  à  la  Croix  S. Honoré*,  luy  montra' 
quatre  petites  bouteilles  ,  &  luy  dit ,  Voila  ce  que 
Clazer  m'a  envoyé  .  elle  Iny  en  dcmandt  une  ;  Sce 
Croix  luy  dit  qu'il  aimeroit  mieux  mourir  que  de  luy 
en  donner  :  Ajoute  que  Tbetia  voulut  corrompre  fcs 
Archers  à  Macftricht .  &  leur  offrit  mil  piftoles  s'ils 
vouloient  la  fauver.  ] 

•  [  Theria  dans  fon  recollement  dit ,  qu'étant  party 
de  Maeftricht ,  le  Violette  li3y  dit  que  la  Dame  de 
Brinvilliers  ayolt  une  épingleqn'ellc  vouloit  n>ectre 
dans  fa  bouche  ^  fur  cela  il  loy  dit  qu'elle  étoic  birn 
miferable  ,  qu'il  voyoit  bien  que  ce  que  l'on  difoit 
d'elle  êtoit  véritable,  qu'elle  avoit  empoifonné  toute 
fa  famille;  à  quoy  elle  fit  réponfe,  que  fi  elle  l'avoic 
fait  ce  n'cts^it  .quic  par  un  méchant  confeil^,  que  1*00 
n'a  voie  pascoujdurs  de  bon  momcns.  ] 
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[  Claude  Rolla  Archer  dêpole  ,  qoe  voyant  que 
ladite  de  Biinvilliers  voaloit  avaler  onqcpingle  ,  lay 
dirj  Vous  voulez  meccre  la  main  à  vôtre  fin ,  voas  ne 
vous  contentez  pasd*avoircmpoifonné  vôtre  famillf; 

Dirnc  de  Bfiiwjllicrs  luy  fit  rcponfç  \  que*  fi  c'ie 
ravi)ic  faicque  ce  n  étoit  qur  par  méchant  confeil.  ] 
[  Antoine  Barb'er  Archer  dépofe,  qu'il  fat  prcfenc 
lors  qucla  Dame  de  Brmvillicrs  fut  arrêtée-,  qu'étant 
à  table  &  buvant  dans  un  verre,  elle  en  voulut  maa- 
ger  an  morceau  ,  elle  luy  d»i  que  s'il  la  vouloir  fanvec 
elle  luy  fcroit  fa  foi  tune;C3ii*cllc  a  écrit  p'ufieurs  Let- 
tres à  Therû  ;  que  pendant  tout  le  voy^gcellea  fait 
ce  qu  dlc  a  |  ù  pour  avaLr  du  verre  ,  de  la  terre,  ou 
«des  épingles  ,  qu  elle  luy  a  propofé  dt^  couper  U  gor- 
-ge  à  dcsGrais.detuer  le  Valccde  (  hambre  de  Mr  le 
CommifTaire^qo^il  falôit  prendre  &  briiler  fa  cafTetre; 
-qu'il  faloit  porter  de  la  mèche  allumée  pour  brûler 
-tout  i  <^*elle  a  écrit  à  Penautier  de  la  Conciergerie» 
luy  dbnna  la  lettre  qu'il  fit  femblantdc  luy  porter.l 
-    [  Françoife  RouflU  dit ,  qu'elle  a  été  au  fetvice  de 
la  Damede  Brinviiliers  :  Elle  luy  donna  un  jour  des 
-gfoleilles  C6nfites  à  manger  ,  elle  en  mangea  fur  la 
'^pointe 4'i^n  couteau  .dont  auflTi  tôc  elle  fe  fentic  mal. 
-Elleloy  donna  encore  une  tranché  de  jambon  hnmi- 
îdè'j  ltfqut?llc  elle  mangea,  &  depuis  lequel  ternes  elle 
fouffcrc  grand  mal  à  l'cftomach  ,  fe  fentant  comme 
Çvon  laycûc  piqiic;  lé  cœur  ,  a  été  trois  atis  comme 
^  cela  croyant  ctceempoifonnér.  ] 
ii^'  C'en  eft  adez  pour  Icstémoins  qui  dépofent  contre 
î;la  Damc-dc  Bcinvi  liers  .'l'on  anrr  it  pu  en  partag-r  le 
^nombre  par  différentes  cLlI'es ,  les  ranger  ruiv:ani  le$ 
i  faits  aufquels  ils  s'attachent ,     multiplier  les  R  liiU 
lecs  de  ce  mémoire  par  le  nombre  des  dépofitionsrmais 
elles  n'aotolent  été  d'aucune  ucihtc  :  L'on  n'enteiid 
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que  poifon  dans  leur  bouche  ,  6c  de  tout  CQ  qu'ils  di- 
fcnc,ron  ncfetoit  convaincu  que  des  nicmes  faits  fur 
lefquels  roulent  Us  dcpofî'^^ions  que  l'on  vient  de  ra- 
;porter.  Bruncour  Icul  n'a  pas  encor  parlé,  mais  peuc 
^tce  quelque  jOur  il  s'expliquera, &  apprendra  au  pii- 
iblic  la  vérité  des  cliofes  dont  il  eft  le  dcpofîtaire. 

Il  faut  pénétrer  dans  la  conduite  de  la  Dame  de 
^Brinvilliers  ,  dans  ce  qu'elle  a  die, dans  ce  quclle'a 
écrit ,  ellcr  elt  un  témoin  irréprochable  j:ontre  elle- 
même  ,  Ik  Von  trouvera  fans  tor^ii:  de  çi\cz  elle ,  la 
cou viition  entière  de  fes  crimes,  ;  .^î  i  . 

Vnfc'aftion  fainte  &  pieufe  peut  demeurer  incon- 
aiuc  à  tQm;pla,terie^&  nôtre  efprit  né  pour;  la  ,v  çrtu 
-abandonne  à  Tinlceu  dec<>uiU*  monde, pendant  qu'un 
tjfceUrat  oe  fçmroit  déguifer  fon  crime  6c  quefon  amc 
l^laritiée  da  pçur  d-'étrc  furprife  porte  par  tout  au  dç* 
hors,une  peijiture  fidelledcfa  crainte  publiçlccn- 
me  qu'elle:  veut  déguifer.  La  Morale  n'ell  pas  dcfaj- 
^fon  ,  mais;  il  tft  certain. que  l'on  voie  peu  d^  aoirçs 
•dédirions  que  la  conduite  des  ciitt^inels  tôt  ou  tard  ne 
ïjc  couvre.; 

Ericronsdans  les  fencimeo^dc  la  DaiTi^dç  Rrinvij- 
.lier^s,  nous  y  trouverons  beaucoup  d'amowf  ppt?c  Stc 
*CraU.ô^'l3ne  envitr  extrême  de  rétablir  fa  f(()rça<ie  rui- 
tfiçcyta  ragevlcderefpoît  de  (Icsj^larfirs  UQuWçzi»i&  de 
sCtMaf-.aiTiaorfpffviûfé  luy  infpiïeDttoutes  cj^oLcs'coiitrc 
jfes  profhes  ,  &  refperanijc  du  prt^ter  î'itne  ample 
fucccffioa  luy  fait  fnivrc  avec  plaifir  leis  mouv  meys 
^(h  la  vop"ge«ricc  :  elle  attend  toiit  de  radteHc  de  Ion 
sgal^ntauqucl.clle  fait  parc  defeiibiens  :  elle  prcfov\^c 
îî^eaucoup  de  fon  ef|>tit^  elle  s'appuyc  fur  fa  qat^Hé  & 
•/urlie&  Parcns  confiderablfs  qui  luy  reftcronit  :  Enfin 
>5'alHo<lonnaiuàfon  aitkour  &  àfon  intoipc  clic  pra- 
feiuele  poiCqri  à  fyir  li  Lietitenaut.Qvil  fan.  Pcrc,&: 
clic  le  fait  donner  à  MeiJjcursfcs  frcrcs.  Voila  le  cri- 
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•  merV^icy  U  condnice  qui  le  pa^blie.  Examinons  la 
promelFe  de  trente  mil, livres  qu'elle  a  faitcàStç 
Croix  v.'^leur  recpuc de  Iqy  j&r  dppc  le  ditce  couçouct 
avec  le  temps  de  l'empoifonnemenc  de  Meffi-^rs  fe$ 
prcxes  ,  qui  ne  juge  fans  autre  rcfl.'xipn  que  c  eft  le 
j),rijç  de  Va  vie  que  l'^n  vient  de  Icuç  ravû  ?  çUe  yi^ 
avec  Ste  Croix  avec  plus  de  familiarifè  que  jamais  , 
elle  reçqit  favorablement  la  Ghaullcs,,  elle  fe  yante 
des  fer  vices  qu'il  luy  a  rendus  :  Peuç^n  douter  fju^ 
ce  ne  fut  j,in  ménagei^ï-^ent  qu'elle  ^a^aoic  pour*  fes 
<^Qmpliççs  ?  («ivofis  l^  dans  fçs  eoipreflcmçn^ 
your  aj>o;^  c.çptc  ck^it],y^^^y9^Qï^^  fpn  defcrpoif  de 
n'en  pouvoir  venir  ^  bout. Fuyons  avccellcj^allons  dç 
Londre3  en  i\llemagn,e».&;  d^ns  des  Provinces  étran- 
gères, oèflle  va  percer Xa  crainte  des  fuppliccs.  ^ 
Ô^X^^DQcencc  faiÇr^ellc  de  remj)labl.'5  démarches  r 
^-l  cUcaccoutui-qç  de  <;purrc  le  mondc^Et  fi  la  D^ime 
âe  Bcinvilliers  n'eut  pas  ccé  coupable  ,  auroic-cllç  p(i 
cfpcw  dc^|Cro\iv«er  ailleurs  plus  de  proteûion  que  dans 
(op  |),Ays,méjne.D '^^e  Pf ^cille  condjpite  venons  à  Tes 
Jifçç^qfiî.-a^ie  fj^i^VBointJes  dégpifeLy  f^uc  (entenj* 
dre  comme  elle  répond  dans  fes  interrogacoir^es  i  car 
CipfiiJ^lfp  içft  ^^f^Ç^f^V  Lic;gc  i>^Ues  Qr(^rc;s  dû  Roy, 
qui  .pei%jt  à  la  rarc^c.dq  Ces  Sujets ,  5c  qui  |e  fait  i^np 
?UflFaire  de  travailler  llcfli  rrpps  domeftique,  pendàn^  . 
qiî  il  ie^^prpiege  contre  les  efforts  de  tc^  ennemis.^ 
Voyons  comme  elle  parle.  ,  ^ 

rA  dk:  S\çMrfttrâ  de  Fr0n$e  a  cdufc  it s  affaires 
{jnellf  ^^voit  û^vtf  jff  bfiUe  fiiSHt.  A  ^it  :  Qne  darjsja  caf~ 
feite  il  y  a  plnfients  papiers  Jl^  fa^familU  ,  &  ènxr  autre 
CQ^fcjJion  genernU  (fne  voulait  filtre  ^Içrs  {jnelle  i'é* 
ctivit  flic  avoif  l^effnit.  dffefperi.  Ne  jj^^ft  ce  ji»*f//|^  a 
f/àis^  nefçachMîtg  ce.ijh'ell^^fsiffity  ayant  l'efprit  alicrje^fc 
yoyapt  dans  des  Pays  éfran^ers  ,  ^4m ^efcurs  de  feé  Pa^ 
rcns,  réduite  à  emprunter  un  éeu.  P  P  4 
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Interrogée  fur  le  premier  article  de  fa  confeffîon  \ 
fi  dans  qnelqoe  maifbn  elle  a  fait  mettre  le  feu  ?  adit  : 
Ne  C avoir  point  fait  ,  &  quand  tUe  Va  écrit  quelle 
âvcir  leffrit  troublé. 

Interrogée  for  fix  antres  articles  de  fa  confeflîon,  a 
dit  :  Gju^elle  ne  fcait  ce  quecefl,  &  quelle  ne  Je  fouvient 
point  de  tout  cela. 

•  Interrogée  fi  elle  n'a  pasempoifonnc  fon  Pere  & 
fes  fceres  ?  a  dit  :  Ne  fçavoir  rien  de  tout  cela. 

Interrogée  fi  ce  n'cft  pas  la  Chanflce  qiii  â  empoil 
fonné  fes  freres?a  dit  :  Qu'elle  ne  fçaii  rien  de  tout  cela, 
'  interrogée  fi  elle  ne  fcavoit  pas  qiic^  fa  fœur  ne 
devoir  [fers"  vivre  long-tènips,  à  canfi^  qo'elle  avoic 
été  crnpoifonnce?  répond  :  Qu  elle  le  prévoyait  acati- 
fe  que  fa  fœur  étoit  fu jette  atêx  mémès  incohinicdite'^ 
qu'elle  eH.  Glu'elle  a  perdu  la  rhtmoire  du  temps  qu'elle 
a  écrit  fa  confejffon,  j^voué  être  fortie  de  France  par  le 
(onfeddefes  Partns. 

'^^  Interrogée  pourquoy  dVCohfeil  Iny  a  ccc  donne 
par  les  parens  ?  a  dit  :  Çlué'c  étoli  àtatife  de  Vaffâtre 
de  fes  frères.  jivoHe  avoir  véu  Sie  Ctpvx  depuis  fa  fortie 

Interrogée  fi  iStc'trSrx'ne  l'a  pis  jjcrfuajeè  de  fe 
de  faire  defon  Pere  ?  à  dit,  I\^e  s'enfouvenir.'Ntfe 
fouvenahf  àufji  ji  Ste  Croix  tu/  a^donné  les  poudres  ou 
autres  drogu  'S  ,  fi  Ste  Croix  luy  a  dit  qu'il  fçavûit  le 
fnoyen  de  la.  rendre  riche. 

A  elleIreprefcntG  huit  lettres, &  fommce  Je  décla- 
rer à  qoî  elle  les  êcri  voit  ?  a  dit  :  Ne  s'en  fottvenir.  ^ 

Interrogée  pourquoy  elle  a  fait  une  promefle  de 
h'entè  jîiil  r  vres  à  Sce  Croix  ?  à  dit  :  Quelle pretendtit 
mettre  cette  femme  és  mains  de  Sie  Crotx  pour  s'en 
vit  m  ce.  qu'elle  en  auroit  befoin  le  croyans  ajfez.  de  Jtt 
Àmis\quetteuévouloit  pas  que  cela  parut  a  capfe  de  fit 


N 

■ 

ijU€lU  ét  perdue  dans  fan  vojfm^  'y  ^Hi  fin  mary  Ti^fn^ 
Vêit  riin  de  U  fréee^.  '  ti         '       '  ' .      :  /i    ^  ,| 

la  mort  de  fcs  frères  ?  a  dit:  iSTi?  /V«  fouvenir  &  ijMejceu 

îi^sfaitfâinlad^tejnùmeffei^  ^        h,         .  v;  ^ 

Ittteïrogce  failles  Lettres  éctttèsua  Sr  Penaotier^ 
^^limèl$^4^bk  dêf^€vké»[Mmm^'i$$k 

p9Ht  véilr^H'  Bàrbitf  Arçher  pûitrrnt  itihr ,  dans  U  cûth- 
JÎÀnce  quelle feigmUâVW en  luy  Ôj'foméprmvetfm  fit 
miii,^{efikfm  €€  ^luerc  ê^  efm^ékim^mlm^écrmfém 
îénùm  deUvefi^  des  Herfiârdim,  Dif^}*£ia  tkttre[tjk(U 
le  d  écrite  k  PiuâOiiefde  U  dmciergcue  jfi  jmtchimerê^  - 

I Aierrogée  qori  inrecéf  dlemc&^pmeî^^ 
luy  dorther  cônfeil  ?  a  diefî^u'e//^  l'aprii  que/ il  a  dm 
eukie^^^il  iés^f^ptoyef^lbieUe  pouf  fu:  affaires;  t^^utar^ 
-  •  Interrogée  pbiitqooy'tH(i  lUlèiire'qif'eUcrftiitmt 
ce  qo'il  lèy  conff  iÛera  ?  i  du  :  Ne  fç^oirrpourejuoy 
iMiÂr  qu'ennemi  ou  êlUefi  »  iUi  d^m^dmis CênfiU  s 

"^nerro^éëpei^qticîy  eHe  a  écrit  à  Macftriclit  à  The». 
ïià^*éitlever  too^  Um  Procflz  l  a  àxi,  Meffénmitsê  qm 

Interrogée  pourquoy  >  en  écrivant  à  Therîa,  elle 
"Atoit  qu'elle  écoit  perdnë^'i|  wtaîi^Wf^U  éa  Sto^ 

^li'jQuette  ne  stfi  pas  apperceué  cjue fin  Pefe  fi  fiit  tUH"  • 
^i  maiih  lêéÀ.àfin vêj^i d'Offêmu^i^méiUMip 

f'  h^  GaiVet^  dt-SccCcoix.aécc  reprefcinç^  A  dibi 
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ilHclUrie  Iféj/  appartient  point  &  ne  Uconnoit.  Dit: 
N  <t  '  cir  point  veu  e^ue Çenfrert  la  ConjeiUcr  ait  eu  plw 
de  ch^lehr  ny  de  donlear  ^unn  antre. 

\^\t:  N'avoir  en  de  commerce  avfç  Penautier  que 
pour  les  trente  mil  livres  èjuil  luy  devait» 

Qi^e  foT/mari  c^  elle  ont  prêté  d/x  tml  iiHi  a  fenatu 
iier  9  ^  l^eurarpidu,  dipuù  leejtielrembourjement  elle 
n*a  eu  aucune  relation  avec  luy.GÎuecefi  farV'^vu  de  fef 
Pa^es  quelh  a  recUméla  cajfetie  trouvée  chez  Ste  Creix^ 
^  Voila  ce  quedicU  Dime de  BrinviUiers  >  queToi;^ 
inpftrte  nfacitit^m,  d'autant  qu'il  eft  tres^ailé  pour  ptu 
4k  reflexion  que  l'on  fail'e  fur  de  pareilles  réponles, 
croover  la.  conviftion  de  Ion  crime;  mais  voicy 

qu'elle  a  écrit  &  les  preuves  qui  en  refulcent  font 
d'autant  plus  convainquantes  ,  que  les  caradteres 
Qu'elle  a  formes^  l'ont  c;c  fains  violence,  6:  i;iepartcçf 
qne  de  fa  confiance  ou  de  fon  repentir. 

Uon  poii^roic  inférer  icy  copie  de  quantité  de  Jet- 
«fts  ttoavées  dans  la  calTôtic  de  Stç  Cfoix  ,  qui  niar- 
qooient  la  confiance  eniiàïeqai  êcôit  entÉ'eux,&  Us 
jcngagcracns  extrêmes  cjo'*U  avoient  enfernble.  En 
^oicy  un^feol  plus  remai;qtiîl>li.*e4nrc  les  v^^utres. 
k  vSay  trouvé  k propos de-.fpeifre  fin  à  ma  xfie  &  peurq^ 
effet  fay  prié  ce  foir  de  ce  que  vous  mave\4^nné  fi  c^ç^ 
i^emfniyd'^ft  de  la  recfptt  de  ffla^ZÂr/ÉT  vend  verre x.p^r 
ia  ^ue  je  VQHs  fkc  ifie  vûlonritrs  ma  vie  :  maiè  je  ne  vpm 
promets  pas  avant  mourir  ejue  je  ne  votu  attende  e^^qi^l^ 
ifste  lieu  pour  voué  dire  le  dernier  ddieui^  -  J 
•  iL'on  À  de  la  cruauté  pour  les  autres,  mafstrcs-r^rCf 
ment  cua-t'onpour  foy-méme  :  L'onfp  mcnfiffc:  foo- 
'  -«tfttjron  ne  fc  punit  jamais,  &  Ton  fe.pardoitiuccpù- 
jours  dans  refpcwmce  où  Tan  eft  de  fc  fopftçaircà  1^ 
vengeance  publique.  Ainfi  la  Dame  <iç  Bnnvilliev^ 
fatVil  à  loas  fes  crimes,  &  die  iiC:tBef^:^P9i^D^  ^P^cs 
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ion  billet  qai  apprend  incojiitcrftablcment  Tufagc  fa- 
nvlicr  qu'elle  precendoit  faire  d'un  pareil  remède, 4c 
Texccz  dcsfraytriîrs  qui  U  tCMjjrnoemoit  &  qaili>,y 
infpiroic  de  fi  funcfte  refolutions.  ,  .  , 

Les  Lsccres  qu'elle  ccrivic  à  Tlierla  dans  Je  tempç 
qu'elle  fut  arrêtée  &  condoke  du  Liegeà  l^  Concier- 
gerie marqneoc  vifiblement  fe$  mintcç  ,  6c  la  pçB- 
Ice  où  elle  fut. d'abord  quelle  ne  pouwkiiunqgcx 
d "être  perdue*  ■ 

Dans  U  première  elle  loy  nwnde  de  venir  en  4^1$^ 
getKe  léiTciirer  des  mains  des  Soldais  qni  Vêcortoient^ 

Par  la  lecondc  cllc  lay  dit ,  Qu'ils  ne  fi^t  ^Hg  iimf 
perforr:es  rawajféis,  ^  ne  c  tJCj  homma  peuvent  dcfMf^  i 

Ec  par  U  iroifiéme  ,  Qut  s  il  nf  pent  vtmr  i^Hw 
dis  mai97jÀe  crtiyc  (fui  Cêmmenem  ,  <jii'i7  niUe  dHm^9e 
auCommiJl^^re  cj a* il  tué  U  cheval  dtfon  Fdetde  cham^ 
ire  &  deux  dx s  cfuittre  chevaux  de  carojff^uila  CQttdM- 
fent  .\Qjf'il  pTcririie  hcaftxtft^  be  PrBcez.  &.^mU  jeM 
4Qttt  au  f€Hv autrement  cfu'Ult  tSl perdue,     ,  S  -a^ 

L'iimoccncjb  parle-t'eUe  ainfrP  donne-t  cllede  pik- 
.rciUesfi^ayeors^fccrmt-tîllc  perdue,  ^proit-'on  périr 
quand  onin'eft  pomt cbupablc  ?  ♦^incvr  t.[    fc  /.jj  — 

Maià  les  ^Lettres  qu  <dlc  a  écrit  au  Scfde  Pcfaamijf 
dep'iiî  qu  cllceft  à  lajeo^cierg«eric  font  de  trcs-.gtajl. 
-^e  confc  quirn&'concre  cllf,ron  y  retnarqueik  peur  A 
fa  crainte  ;'xlle  y  parle  da  danger  où  elloeft  ^rUc  loy 
rend  cprwpio  ide  fa  condiiiteic'le  avoué' qu'cUedcguifc 
toôrcschofM  tant  qo  elle  pcbc .  &  faifaiit  la  fçavaiije 
dis  fes  affaires  el  kvcatl'etijra  jçcràla  fctyirdefês  aiw. 

Il  eft  âifc  dcviSr  qunfrlk  idopniitdans  les  filtrts  qui 
loy  ctoient  tendes  pir  cet  Archer  ÇdcUcàMtlo  Pro- 
cureur General  :  on  loy  ed  obligé  de  ce  qu'il  a  fçeu 
l'engager  à  donner  conti]c  elle- ûiênac  des  témoigna, 
gcs  fi  anthemiqucs  de  fcs  crimes;   . /  :i au  z 
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Enfin  ,il  n'en  faut  plus  doacer ,  le  Ciel  vengeur 
<îcs  Scélérats  a  permis  que  lors  qu'elle  fut  arrêtée  l'on 
ait  trouvé  dans  fa  cadette  un  narré  fidel  de  (a  vie. 
Ceux  qui  parlent  pour  la  Dame  de  B  invilliers  prc- 
tehdent'que  cefoit  fa  Confeflion  ,  &  (ons  on  nom 
<jui  tient  du  Sacrement  ils  veulent  enfevclir  dans  le 
filcncc  un  écrit  aufli  important.  La  Dame  d  Brinvil- 
liers  pfftend  que  cefoit  dans  des  momens  de*  fienefic 
qu'clb  écrit  d'auffi.  étranges  choies  ,  «Se  qu'on  doit 
rejetter  d'un  Procez  aufli  ferieux  qur  le  (icn ,  des 
préuves  qui  ne \c font  que  de  fa  furtor  :  C'eft  un  me- 
nioirequoy  qu'on  en  veiiille  dire  de  qumzeou  feize 
f  ii  llet'i  ,  où  il  ne  paiiuc  de  fureur  que  dans  l\  fpece 
"des^ crimes  qui  y  font  contez  ,  &  il  eft  indubitable 
iqu'on  ne  fç^iuroit  s'empêcher  d'y  avoir»égard  pour 
la  c  ^n vision  entière  de  ceux  dont  clic  eft  accuféç. 

L'on  n'a  que  faire  de  s'c  mbarraflfer  dans  une  difcn- 
4tiop4p  fecret  d^  la  Conf^ffion  ce  n'en  eft  point  icy 
le  cas  ,  &  l'on  engageroit  mal  à  propos  dans  ce  mc^ 
-mr)ire  une  diflfertation  pareille,  il  eft  certain  que  la 
iGoTifffljon  qui  ne  fe  pratiquoit  pas  dans  les  premiers 
fiecles  de  la  manière  qu'elle  l'eft  au'jourd'huy  fut  re- 
:|plcc  dans  l'ufage  où  nous  la  voyons  par  le  Concile 
de  Latran  jTon  en  hcun  pomt  de  difcipline  ,  &  les 
ihcnics  Canons  qui  déterminent  l  exaâitude  du  Péni- 
tent impofentlor  fecret  inviolable  au  ConC  fleur  ,  ils 
;!ti'ont  pas  pafl'é  plus  avant ,  &  il  ne  fe  trouve  pas  des 
Canons  quirayenc  étendu  le  fecret  ï  tout  autre  v  c'eft 
. W  Penitentvqui  s'accufe  de  prendre  fes  mefures  &  k 
inc  pas  découvrir  ce  quM  ne  peut  faire'fans  s'expbier 
-à être  découvert ,  rien  ne  l'oblige  à  prendre  des  vo- 
y es  qui  peuvent  révéler  fon  crime  ,  &  ildoîts'impo- 
ccrfi  le  hazard  publie  ce  que  fon  imprudence  conv 
met  à  un  infidclie  papier.  Voila  en  cies.pcude  paro- 
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fc$  ce  qui  eft  de  la  vérité  des  Maximes  de  l'EgHfe,  & 
tous  les  exemples  qae  Ton  peut  cotter  roulent'  for 
des  faits  fi  particuliers  qu'il  cil  furprenani  qu'on  leur 
ait  voulu  donner  quelque  application  dans  le  faic  en 
qaeftion.  La  Dame  de  Brinvilliers  convaincue  de 
tout  ce  dont  on  Taccufe  par  les  témoins  qui  en  dcpo- 
fent  par  fa  propre  conduite,  par  fesiniçrrpgatoireSj^. 
&  par  ce  qu  elle  en  a  écrit ,  laiife  dans  fa  callctte  on 
aveu  de  fcs  crimes ,  &  Ton  voudra  que  ce  papier  foie 
rejeité  3c  que  Ton  ne  poifle  pas  en  tirer  induûioij 
contre  elle  ,  c'ell  une  conviâSon  entière  qui  fur^^ 
vient  aune  preuve  déjà  certaines^  indubitable  ^C'eft 
le  Ciel  qui  la  donne  »  il  en  faut  profiter.  La  l^rovii^ 
dencc  a  fait  part  des  connoiflances  fecreites  qu'elle, 
avoic  des  dcfordres  de  la  Dame  de  Brmvilliers  à  des 
loges  qui  partagent  avec  elle  le  pouvoir  qu  elle  s*c(i 
rcfervcefur  la  vie  des  hommes  ?  qu'ils  lapuniflcnr.  j 
De  tout  ce  que  l'on  vient  de  dire  il  eft  aifé  de  voiç 
laconfeqnence  de  ce  Procezdans  lequel  tout  eft  fin-^ 
golier  ,  le  crime,  l'accufee  ,la  partie,  la  manière  dont 
les  chofes  ont  été  découvertes ,  les  preuve?  que  l'oi^ 
a  eu.  Le  Public  en  attend  ladecifion  avec  Unième 
impatience  que  chacun  a  pour  ce  qui  doit  contribuée 
à  fa  fureté  &c  à  fon  repos.  Il  efpcre  que  Mcflicurs 
qui  ont  travaillé  avec  tant  de  précaution  à  penetrei; 
les  circonftances  d'une  affaire  auflj  importante,  en 
puniffant  la  coupable  par  leur  Arreâ  »  previen4t9t\c 
de  pareils  crimes  ,  4'aQtant  plus  dangereux  qu'ils 
font  fecrets  &  inévitables  de  quelque  manière  qaç 
la  chofe  tourne.  Madame  .Daobray  aura  tou  jours  ceV 
te  fatisfaftion  d'avoir  fait  fon  devoir  »  &  de  n'avoit 
rien  obmis  pour  avoir  jufticc  de  la  mort  de  Mr,  le 
LiemcMntLCivilfon  maty. 


7;î/,.  ^tiiàî  des  Rcgijlm  de  ^i^^hmnt.    *  k 


nclle  alTcmblée^Je  PtocezCriimncl  cècnnien* 
éiipir  l6  Prêvot  de  Pans  oufdn  Lienteqaiu  Ctimi- 

À%l<V*^«àe<^lec  ;   k  ré«[èéoè  4«  S«M«nir  do  fro^ 

CorfcàrGejictaldlvlloy  Vctincinoc     la  Requête  de 

/èmdiiti  Seigneur  de  Villei^s  &  autres  iieox,  CodIciI-» 
ter  '^n  fer  Cb¥ifeUs  ^»  Makct^d^is  Àcqueces 

èi^HHItè  lié  fdh  IMiét ,  èe  t^iHfccfimiQivM  ^  it  .* 

Ttile ,  Ptcvôtc  &  Vicomte  de  Pans  ,  démanJeicffe 
M*:qtiîs  de  Brittvilliers  ,  Ican  Beaupin  Valet  de 

6tiàcWf«  èi  h  ri^fl^mé  M^iert is  âbfenai,  &  Çonfou \ 
Btfè^dm  édhtte  leaft  AiTiclm>.  ditidtChalirccgJW 
^on  Baièneup  ,  &  atipàràvÉWt  La^ulis  de  MreDio* 
BMj^^CMitMkf  tdts^^iifelnmt^r  :  El 

DiiiîeMif  Jèftilfi«B«tWhd  du  BteSM,  vrf^*ffal»» 

Ic  dc  Gôdm-Srdë  SccCtoîix  i  cy-devam  CapU 
IdG^lèrié  fUjjknfent  Ue  Tracy  ,  de- 
fërtdears  &  aecàfei'.  Ledit  Prôcéz  ^ug^wte'Chan^' 
bfë  àfeîa  TotjriTelltf  tomit  lé^cla-  Cihaairée ,  &  ptt 

♦BBcrii^K-  aefirfs  bôti^dc  en  1lKh^e<*»ti^  à  » 
Kei^!»êfc^  to  Pf<«ti<feiit*Sôn«al*fi  Roy  ,  &  deUaiici 

Palais  ,  accaféc  »  fic  parachevé  d'inftxuirc  ,  en  verli 
d'Airéis  tendus  les  Gran^  Chambie  U  ToocoelU 


d'Acréis  lendos  les  Gran^  Chambte 

m 
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;    ^     .  ■•  de  nôtre  Tefhpil  V  ^^5^ 

aHerhpIéei! ,  en  con.cquence  du  rcnvoy  reqois  paj 
ladite  Dame  Daobray  de  Brinvillierj.Conclofions  do 
Procnreur  General  do  Roy ,  onye  Hc  interre  gée  ladite 
Daobray  far  les  cas  tefaltans  du  Proccz  :  D  IT  A 
ESTE'  qoe  la  Lour  a  déclaré  &r  déclaré  ladite  Diu- 
bray  de  Bnnviliiers  dLuëmencattciiue  &  convaincue 
d'avoir  fiit  empoifonner  M/icrc  Dreux  Daubray  fon 
Pcre  ,  &  lefdits  Daubray  Lieutenant  Civil  &  Con- 
feiller  en  ladite  Conr  Tes  deux  frères  ,  &  attenté  à  la 
vie  de  défunte  Thcrcfe  Daubray  fn  fœur  ,  &  pour 
réparation  a  condamné  &  condamne  ladite  Daubray 
deBrmvilliers  faire  amende  honorable  an  devant  de 
la  principale  porte  de  l  Eglife  d^:  Paris,  où  elle  fera 
menée  dans  un  tombereau  nuds  pieds  ,  la  coide  aa 
col  tenant  en  fes  mains  une  torche  ardente  do  poids 
de  deux  livres,  &  là  ccant  à  genoux  dire  &  declaroc 
qoe^j^échamment  par  vengeance  ,  &  pour  avoir  leur 
bien,  elle  a  fait  empoifonner  fori  Pere  ,  fes  deux  Frè- 
res ,  &  attente  à  là  Vie  de  défume  fa  fœur  ,  dont  elle 
fe  repent,  en  demande  pardon  à  Dieu ,  au  Roy  &  à 
luflice  ;  ce  fait  menée  &  coixduite  dans  ledit  tom-  ' 
bereanen  la  pUce  de  Grève  de  cette  Ville,  pour  y 
,  avoir  la  téte  tranchée  fur  un  échafRut  qui  pour  cet 
eftetfera  dreffé  en  ladite  place,  fon  corps  brûlé  4: 
les  cendres  jettées  an  vent  :  icelle  préalablement  api 
pl'quce  à  la  qneftion  ordinaire  &  extraordinaire 
pour  avoir  révélation  de  fes  complices  ;  la  déclare 
Jechcoc  &  indigne  des  fucceffionsde  fcfdits  Pcre  , 
Frères,  & ftenr  du  Jour  dcfdits  crimes  par  elle  com-  ' 
nus,  &  tous  fes  biens  acquis  &  confifqncz  à  qui  il 
appartiendra,  far  iceux  &  autres  non  fojets  à  con- 
lilcation  piéaiablemcnt  pris  la  fomme  de  quatre  mil. 
les  livres  d'ammde  vers  le  Roy  ,  cinq  cens  livre, 
pour  faire  p«ei  Dieu  pour  le  repQsdcs  amcsdcfdit 


•       •  •  ■  • 

8  fiij^oirej  Tr^igiques  .  ^ 

^   '  défunts  Tes  Pere  ,  Frères  ,  &  Sœur  en  la  CIifipeHej 
de  la  CoBciergerie  du  Palais ,  dix  mille  livresxie  re*^ 
"\  paracion  vers  ladite' Mangot,  &  à  tous  le3  dépens,  , 
même  ceux  faits  contre  ledit  Amclin  dit  la  Chanf-», 
;  '  fée.  Faic  en  Parlement  le  feiz'cme  jour  de  lujilec 
^         mille  fix  cens  foixance&  fcize. 
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